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Nouvelle  Edition  corrigée  .fur  le  Manufcrit  original , 
confiderablement  augmentée  &  enrichie  de  nou- 
velles Notes  de  M.  Aheloi  se  la  Hou«aie, 
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A  VERT  ISS  E  ME  N  T 

Sur  cette  dernière  Edition, 


L  n'efl  pas  befoin  de  faire  ici 
réloge  des  Lettres  du  Cardinal 
d'OJjat.  Tout  le  monde  fait  qu'on 
y  trouva  Jes  intrigues  de  la 
Cour    de  Rome  de  fon  rems 


<iécouvertes.avec  beaucoup  de  pé-nétration  \ 
Se  une  prudence  peu  commune ,   dans  les 
négociations  ,  dont  cet  habile  homme^étoic 
xhargé  <k  h  part  du  Roi  en  cette  Cour. 
"On  fait  encore  que  le  flile  naïf,  droit ,  Se 
fmcere  ,    avec  lequel    elles    font  écrites , 
fait  qu'on  les  lit  aujourd'hui ,   avec  autant 
de  plaifir  ,  que  fi  elles  étoient  écrites  en 
itile  moderne  6c  de  la  manière  la  plus  polie. 
ÎI  ned  pas   né^eifaire  non    plus  que  l'oa 
loue  ici    feu  M.  Jmelot  de   U  HouJ/aje , 
mort  un  peu  après  avoir  achevé  d'augmen' 
ter  {es  remarques.  Ses  tradudions  de  rHi£- 
toiTc  du  Concile  de  Trente  de  Fra  Paolo 
Toms  L  a  ' 


AVERTISSEMENT. 

de  Tacite  ,  de  Craf'tan  &  d'autres  Auteurs , 
avec  les  remarques  hiftoriques  Se  politi- 
ques ,  qu*il  y  a  ajoutées,  ont  bien  fait 
voir  qu'il  étoit  très-inftruit  dans  l'Hiftoire 
ancienne  6c  moderne ,  &  qu'il  favoit  tout 
ce  que  la  Politique  des  tems  éloignez  ,  & 
celle  du  nôtre  ont  de  plus  fin.  On  Ta  pu 
encore  remarquer  ,  dans  fa  première  Edi- 
tion des  Lettres  du  Cardinal  dVffat ,  qui 
a  été  fi  bien  reçue  du  Public  ,  que  l'on  a 
fujet  de  croire  que  celle-ci  le  fera  encore 

ïnieux.  . 

L'Auteur    qui    s'apliquoit   perpétuelle- 
ir.ent  à  l'étude  de  l'Hiiloire  ,  &  de  la  Poli- 
tique ,  a  augmenté  fes  notes  pour  le  moins 
a^une    cinquième  partie  ;  qui  confifle  en 
faits  remarquables  ,  en  réflexions  judicieu- 
fes,  &  en  citations  de  bons  Auteurs  Ita- 
lieni;,   Françoise   Efpagnols ,  pour  éclair- 
cir  ,  ou  pour  confirmer  ce  qu'il  avoit  dit 
auparavant ,  ou  même  pour  faire  remarquer 
au  Ledeur  quelque  chofe ,  dont  il  n'avoit 
rien  dit ,  dans  l'Edition  précédente.  On  le 
verra  facilement ,   en  comparant  les  deux 
Editions   ,  &  comme  j'ai  la  copie  fur  la- 
quelle celle-ci  a  été  faite  ,  j'en  parle  avec 
une    entière    certitude.    On  a  eu  loin  de 
faire  enforte  que  celle-ci  fût  très-correde  , 
Si  comme  la   main  de  M.  Jmelot  de  la 


AVERTISSEMENT 

HoHjJ^ie  eft  très-nette  &  très-facile  à  lire 
ondpere   que  les    Lefteurs  auront    fuje^ 
d  être  contens  a  cet  égard. 

Outre  cela  l'Auteur  avoit  embelli  cette 
Edition  d'une  vie  du  Cardinal  d'OJfat ,  qu'il 
auro.c  augmentée,  s',1  avoit  vécu  plus  lonâ 
tems.  Amfi  ,1  y  a  de  quoi  lui  favoir  .ré     & 
de  cette  vie   &  de  l'augmentation  de  fes 
Remarques  ,  qu.    eft  pleine  de  bon  fens 
d  excellentes  maximes  de  Politique  &  dé 
bons  mots ,    que  l'on  lira  avec  pîaifir    Je 
pourrois  en  marquer  ici  quelques  endroits 
n>a.s  cet  Avertiirement  deviendroit   trop 
long  ,  a  moins  que  je  ne  voulufTe  omettre 
^.plus  grande  partie.    J'ai  cru  qu'il  va  oc 
«l'euxquejemetulTe  entièrement  là-def! 
lus  ,  que  de  m'y  arrêter  trop  peu  ,   ou  que 
de  m'etendre  plus  qu'il  n'ell  permis  de  "e 
ftire  dans  un  Aveniffement. 


*Z 


l«p  cù  <ù  ^  €}>  a>  <i>  m  B 

AVERTISSEMENT 

DE     U  AUTEUR. 
DES 

REMARQUES.  ' 

CETTE  Edition  des  Lettres  du  Cardi- 
nal dVJfat  eft  Jî  différente  de  toutes  Ui^ 
autres,  queverfonne  a  mon  avis  ,  ne  fera  diffi- 
culté, de  convenir ,  qus  U  dernière  eji  véntti- 
blement  U  première  i  piif-quelle  efl  U  plus 
ample  ,Ua  plus  entière  ,  &  la  pins  fidèle  y 
comme  ayant  èti  revue  &  corrigée  fur  le  Aïa- 
nufcrit  original ,  que  j'd  eu  quatre  mois  enirs 
les  mains  par  la  (rrace  de  A-Ionjïeur  VAbbé  de 
Louvois  :  jeune  Selrneur ,  qui  tient  aujourd''fjui 
dans  la  République  des  Letnes  un  rang  pareils 
a  celui  ,  que  fin  ayeiil  &  [on  père  ont  tenti- 
dans  le  Aiinifîere.  Et  ce  ne  fi  pas  feulement 
par  un  plus  grand  nombre  de  Pièces ,  qne  U^ 
préfente  Edition  eft  plus  ample  i  elle  Vefi  en- 
core par  la  refiitution  de  quantité  d'articles' 
é^  de.  faits  hiftoriquej  ,    qui   avotenî  été  rc-- 


^AVERTISSEMENT 

iranchet.  dans  la  plupart  des  Lettres  mêmcs' 
L'Avis  au  Letleur  ,  qui  efi  a  la  tête  de  celle 
de  Tannée  i62y.  in  8°.  femhle  dire  que  l'on 
y  avoit  rempli  ce  vuide  :  11  faut  avouer  : 
dn-on ,  que  la  trop  grande  circonfpeclion 
de  celui  ,  qui  a  le  premier  publié  ces  Let- 
tres, ne  peut  s'excufer.  Car  pour  n'ofen- 
fer  quelques  perfonnes  ,  il  a  retranché  à 
#fcient  de  grandes  Pièces ,  voir  même  des 
Lettres  entières ,  (5c  partant  a  rendu  cet 
Ouvrage  entièrement  mutilé  &  imparfait- 
Ce  qui  ne  peut  être  aprouvé  ,  que  par 
ceux  qui  voudroient  tout-à-fait  étoufer  la 
vérité  ,  oc  enfevelir  dans  les  ténèbres  ce 
qui  donne  ,  à  leur  defavanta^e ,  de  la  lu- 
mière à  ceux  qui  ont  tn  main  îê  gouverne*- 
^ent-  des  afiiires  publiques.  Cependant  , 
tette  Edition  de  iGzj.  efi  encore  trh-défec-- 
tueufe  ,  &  très-mal  en  ordre  ,  comme  le  ver- 
font  à  Tml  ceux  qui  voudront  fe  donner  lit 
feine  de  la  conférer  avec  la  notre. 

Je  ne  mettrai  point  ?nes  Notes  en  ligne  de 
compte  :  J'en  laifje  le  jugement  aux  Lecleurs 
équitables ,  qui  peut-être  n'en  feront  pas  moins^ 
contens  ,  que  de  celles  de  mon  Tacite.  Il  fuffit 
de  dire  ,  que  l'on  y  en  trouvera  beaucoup  ,  qup 
pourront  fervïr  de  fupplcment  a  l'hifloire  du  re^ 
gne  des  Roii  Henri  IIL  &  Henri  IV. 

On  n*a  rien  changé  au  langage  ,  &  ceux  quk 


DE    L'AUTE  U  R,  6cc, 

cnt  dit  le  contraire  parmi  le   monde  ,  font  ceux 
vîmes  qui  vonloient   quon   le   changeât  ;   & 
qui  fâchet,  qu'on  n'ait  pas  fuivi  leur  avis  ,  ont 
femé   maltgnenunt    ce  bruit  ,  pour  décréditer 
cette  Edition .  auprès  de  ceux  quils  favent  cire 
les  admirateurs  du    Cardinal  d'Offat ,   comme 
font  particulièrement  tous  les  G  en  s- dt,' Etat.   Et 
je  me  fuis  d'autant  plus  roidi  contre  ce  mauvais 
confeil ,  quil  ni  a  toujours  femblé ,  que  ce  feroit 
défigurer  le  ftile  nerveux  d'un  perfonage  ,  qut 
étoit  né  pour  la  négociation ,  &  dont  la  diction 
eft  toute  confacrée  à  l'ufage  du  Cabinet  ;  que 
de  le  faire  parler  autrement  qu'il  na  parlé  & 
quil  H  a  écrit.  Outre  qu'on  n  aurait  pas  eu  pour 
mon  langage  le  même  refpeU.^   que  Von  a  pour 
celui  de  ce  grand  Cardinal.  Témoin  ce  que  M. 
Defpreaux  a  dit  d'un  Académicien  de  l'Acadé- 
mie Françoife  ,  qui  avoit  remanié  quelques  Vtes 
de  Plut  arque  traduites  en  François  par  A'rujot, 
Témoin  encore  le  refus  ,  que  je  f ai  que  plii/îeurs 
des  plus  habiles  Libraires   de  Paris  firent ,  il 
y  a  douTLe  ans  ,  d'imprimer  les  Adémoires  de- 
Comines  ,   qu'une  Dame  de  bon   efprit  avait 
mis  en  meilleur  François.  Tant  il  eft  vrai ,  que 
le  inonde  efi  invinciblement  perfuadé ,  qu'il  y  it 
des  Livres  ,  aufquels  on  ne  peut  retoucher  fans 
les  gâter  ;    &  qui  reffemblent  a  ces  BeauteTi. 
naturelles  ,  qui  ne  brillent  jamais  davantage 
que  dans  leur  négligé.  Verbum  non  ampliiis 
addam»  a  4. 


VIE 

DU 
CARDINAL     D'OSSAT; 

Far  M.  Amelot  DE   la  Hou$sai}:> 

,^  A     RNAULD  d'Ofn-tt  naquit  le  2.  ?  ; 

^  ^  ^"  /Jk  d'Août  de  l'année  r  5  36.  en  l:3.quv::l- 
^  ^  '^*  Â  \  le  étoit  né  auffi  fix  mois  aupara- 
vant Hippolite  Aldobrandin  ï,  qui  fut  depuis 
Pape  fous  le  nom  de  Clément  VIII.  fur  quoi' 
Ijon  peut  dire  ,  fans  rren  affeâ:er  ,  que  d'Ofrit" 
émit  né  pour  négocier  ,  un  jour  ,  avec  Aldo-- 
brandin  ,  la  plus  gr.inde  aPaire  que  lé  Saint  Siè- 
ge eût  eue  depuis  plulieurscentaiiîes  d'années  -•  ; 
&  Aldobrandin  ,  pour  le  récompenfer  de  fes^ 
travaux  6c  de  Tes  fervices. 

Son  père  étoit  fi  peu  de  chofe  ,  que  l'o-i  n'a 
point  encore  pu  favoir  au  vrai  ce  qu'il  étoit  : 
&  c'eft  cette  oblcurité  qui  a  fait  dire  à  quelques-- 
uns ,  que  notre  Arnauld  étoit  fiîs  naoïrel  da 
Seigneur  de  Caflagnabere  ,  viîl  ige  au  Diocefe 
d'x\uch  ,  ou  il  avoit  pris  naiilànce.  D'autres 
ont  dit  ,  que  Ton  père  raifoif  le  métier  d'Opéra- - 
teur  ;  profeilion  bafie  &  rarement  heureulii ,  à' 
caufe  du    grand  nombre  de  ceux  qui  s'en  mê-- 

1  Né  le  24.  de  Fé7.  iS3<5.'  en  propof<int  l'af.ùre;  de  l'jb-- 
ftlon  LiRe!a;ion  dejean  Del-  foiution  d-Henri  IV.  dans' 
iin  ,  Auibadadeur  de  Veiiife  une  Coiif^iég^iion  genéra'.e- 
à&ome  fous  Ton  Pontifîc:!:.  des  Cardin.iux.    i'rr.ez.  la  itt- 

2  Ce  font  les  propres  rer--  tr-:  di  Ajo^finir  uOjfit  du  -^ç, 
aies  dont  Ckment  VUI.  u^a  -  d'J^itU  15^5. 

as 
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lent  ;  &  du  nombre  infini  de  ceux  qui  s'en 
plaignent.  Mais  dans  tout  Je  Diocefe  d'Auch, 
on  tient  pour  certain  ,  qu'il  étoit  fils  d'un  Ma- 
réchal ferrant  ,  comme  l'ont  dit  les  Seigneurs  de 
Caikinau-Magnoac  au  favant  M.  Baluze  ,  de 
qui  je  tiens  cette  particularité.  Quoi  qu'il  en 
_  foit ,  le  père  d' Arnauld  mourut  fi  pau- 

U  R  F  E-  yj^.g  ^  qy'jj  j^g  laifîà  pas  feulement  de 
^  ^  ^'  quoi  payer  fon  enterrement  5  :  heureux 
d'ailleurs  d'avoir  mis  au  monde  un  tel  fils ,  dont 
la  gloire  future  devoit  lui  tenir  lieu  d'un  mo- 
nument plus  durable  que  tous  les  tombeaux  de 
marbre  &  d'airain.  Arnauld  avoit  alors  neuf 
ans  ,  Se  ne  favoit  où  donner  de  la  tête ,  fe  trou- 
vant fans  parens  ,  fans  biens  ,  fans  amis ,  &  fans 
autre  connoifîance  que  celle  de  fa  mifére  ,  qui , 
félon  toutes  les  aparences  ,  ne  lui  pei-mettoic 
pas  de  pouvoir  jamais  efperer  une  meilleure  for- 
tune.  Mais  comme  Dieu  l'avoit  fait  naître  avec 
un  bon  naturel  ,  &  avec  un  bon  entendement , 
un  gentilhomme  du  même  Diocefe ,  apellé  To- 
mas  de  Marca  ,  le  prit  en  afedion ,  &  le  mit 
auprès  du  jeune  Seigneur  de  Caftelnau  de  Ma- 
gnoac  4  ,  fon  neveu  &  fon  pupille  ,  pour  faire 
leurs  études  enfembte ,  afin  que  par 
^^  ^  ^"  une  .Q:uerre  d'émulation  &  d'honneur  , 
D  I  A  N  T.  çg  ç^^  ^  ^yj  fui-paflèroit  Ion  compa- 
gnon. Ces  deux  orphelins,  fi  inégaux  en  biens, 
ne  le  furent  pas  moins  en  efprit  ;  le  pauvre 
(  comme  il  arrive  d'ordinaire  en  fait  d'études  ) 
avança  beaucoup  plus  que  le  riche  ;  &  la  difé- 
rence  fut  de  ce  côté-là  fi  grande  entr*eux  ,  que 
trois  ou  quatre  ans  après  Arnauld  fut  en  état 

3    Au  commencement    de       4  Jean    de  Marca  ,  origi- 
roraifon  funèbre  du  Cardi-    naire  de  Bearn, 
»al  d'OlTat. 
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de  fervir    de  précepteur  à  ion  jeune 
PreCEP- jn^.itre. 

T  E  u  R.  1I3  vinrent  tous  deux  à  Paris  en  l'an- 

née 1^9.  au  mois  de  Mai,  &  le  tuteur  édifié 
de  la  fage  conduite  du  précepteur  ,  lai  envoya 
deux  autres  neveux  ,  coufins-germains  du  pre- 
mier ,  lefqueis  demeurèrent  fous  fa  difcipline 
jufqu'au  mois  de  Mai  de  is6?..  qu'ils  re.ourne- 
rent  en  Gafcogne,  pleins  d'ellrime  &  de  recoii- 
noidance  pour  un  fi  bon  maître. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  d'OlTat  alla  à  Bour- 
ses ,  pour  entendre  le  célèbre  Cujas  ,  qui  y  en- 
ieignoit  le  Droit  ,  avec  un  fi  grand  concours 
d'Auditeurs  de  toutes  les  nations  de  l'Europe, 
que  Bourges  fembloit  être  alors  à  h  France  ce- 
qu'Athenes  étoit  autrefois  à  la  Grèce. 

Au    retour  de  Bourges  ,  où  il  avoit  pris  fes 
^  licences  ,  il  fe  fit  recevoir  Avocat  au 

Avocat.  Parl,^ment  de  Paris ,  &  fe  mit  à  fui- 
vre  le  Barreau  ,  dans  l'efperance  d'y  trojver 
quelque  honnête  établiilèment  par  ralfiduité  de 
fon  travail.  Il  eft  dit  dans  fon  Ôr^ifon  funèbre, 
qu'il  exerça  long-tems  cette  proFeilion  ;  msison 
ne  voit  pas  qu'il  en  eût  tiré  d'autre  avantage , 
que  celui  de  s'y  être  fait  connoître  à  quelques 
perfonnes  de  qualité  ,  qui  florifibient  pour  lors 
dans  la  Robe. 

En  1564.   il  fit  imprimer  une  petite  Difïèrta- 
^  _       tion  ,  intitulée  ExpaJirfoArnaidi  Of- 

AUTEUR,  j'^^^  ^-^^  difputaîionem  /i^cobi  C'trpi'i- 
tarit  de  Methodfi  ;  qui  efl:  une  défenfe  de  la  Dia- 
leftique  de  Pierre  de  la  Ram:ée  contre  Jacques 
Charpentier  Docteur  en  Médecine.  Ce  petit  Ou- 
vrage critique  lui  fit  d'autant  plus  d'honneur,. 
qu'il  en  fit  beaucoup  à  h  Ramée  ,  oui  avoic 
ét<foa  ïnmï^  enPhiiofophieauCoUegedePreiiei 

s  6 


Il        VIE  DU   CARD.  D'OSSAT. 
&  qu'en  donnant  au  public  ce  premier  échantil- 
lon  de  Ton  efprit ,  il  fatisfit  encore  pleinemenr 
au  devoir  de  la  reconnoillànce ,  qui  efl:  la  mar^ 
que  la  plus  certaine  d'un  bon  cœur.    Charpen- 
tier répondit  à  d'Ofiàt ,  mais  ce  fut  par  injures, 
comme  font  ordinairement  ceux  qui  n'ont  rien, 
de  meilleur  à   dire.     Il  le  traite  de  M-^x^fielUs 
trium  Ittérariim  ,  ou  ,  feîon  notre  mot  vulgaire,, 
de  fot  en   trois  lettres  :   il  lui  reproche  (a  pre- 
mière condition  de  pi'écepteur,  &  jeneTai  quoi 
qu'il  ne  veut  pas  dire  encore  :  pour  faire  pen- 
fer  de  Ton  adverfhire  le  mal  qu'il  n'ofoit  en  di-- 
re  ,  &  qu'il  n'en  penfoit   pas  lui-même.    Aulii 
M.  Baîuze  n'a-t-il  pas  manqué  de  relever  cette 
smpudente  modération.     Pour  ?noi  ,  dit  -  il ,  je. 
n'entens   pf'y^  ce  que  Ch^rpentief  veut  dire  en  p^i" 
tant  ain/i  d'un  homme  îrè^-f^ge  ô^  très  /avant  , 
de   q-ti  il  n  A  jama'-î  (  ^He  je  fache^  couru  apiciiï> 
metuvdis  bruit     Quant  à  fa  préce!)torene ,  tant 
s'en  faut  qu'elle  paille  lui  être  reprochée ,  com- 
me  un  deshonneur  ;  qu'au  contraire  il  s'en  ell 
glorifié  lui-même,  comme  d'un  emploi  ,   ou  il 
a  voit  rempli    tous   les  devoirs  d'un  homme  de 
bien  :  Vous  cifsàrant  y  MonÇicu^  ,  (  dit-il  dans  ia 
réponfe  aux  remercicmens  du  Tuteur)  que  U  con- 
fcimce    ne  rm  remordru  JAmctis  a  faute  d^y  avoir 
fait  tout  ce  que  j'ai  fù  &  pit.     Et  ce   n'a  point 
été   feulement    dans  robfcurite  de  fa  fortune, 
.  qu'il   s'eft    fait  honneur  d'avoir  élevé  ces  trois 
gentilshommes  ,   car  il  le  fi-:  encore  après  être 
clevenu  Cardinal  ;  témoin  le  portrait ,  qu'il  leur 
envoya    en  Gafcogne  ,  peu  de  temiS   après   fa 
promotion,  pour  marque  du  fouvenir ,  qu'il  con- 
fervoit    d'avoir  été  leur  domefticjue.    Exempte 
de  modePtie  &  de  gratitude  comparable  aux  plus 
beaux ,  qui  foicnt  dans  l'Hirtoire  ancienne  èc 


VIE  DU  CARD.    D'OSSAT.  ^f^ 

moderne.  Mais  retournons  au  Barreau ,  où  nous 
avons  laifle  Mojiiieur  d'Oliat  ,  qui  faifoit alors 
fon  compte  d'y  paÛer  le  refte  de  fes  jours  ,  Ci 
Dieu  qui  le  deihnoit  aux  plus  grands  emplois  , 
pour  récompenfe  de  la  fidélité  qu'il  avoitapor- 
tée  dans  les  petits  ,  n'eut  infpiré  au  Seigneur 
Paul  de  Faix,  que  le  Roi  Henri  III.  envoyoic 
àJÎome,  la  penfée  d'y  mener  pour 
S  E  CR  E  T  A I-  fecretaire  Monfieur  d'Oliât ,  donr 
RE  D  UN  ji  efiimoit  11  probité  &  la  fcien- 
AMBASSA-ce,Sc  qui  avoit  déjà  fait  ce  voya- 
DEUR.  gg  ^yQç^  l^j  ^y  commencement  de. 

l'année  1574.  ^  Il  alla  donc  en  1^80.  à  Rome 
avec  Moniieur  de  Foix  ,.  Confeiller  -  Clerc  au 
ParlemeHt  de  Paris,  &  Abbé  d'Aurilhc  en  Au- 
vergne, qui  fut  depuis  honoré  du  titre  &  de  la 
charge  d'Amballàdeur  Ordinaire  ,  ainfi  qu'il  le 
marque  dans  fa  lettre  au  Roi  du  1 5 .  de  M  Ai  1 5  8t» 
&:  pourvu  de  l'Archevêché  de  Toaloufe  par  le 
Pape  Grégoire  XIII.  en  1581. 

Quant  aux  Dépêches  de  ce  Prélat,  qui  furent 
ipiprimées  en  1628.  il  importe  de  raporter  ici  ■ 
ce  qui  en  eft  dit  dans  l'Avis  au  leâreur  ,  étant 
chofe  qui-  h.k  partie  de  la  Vie  de  Moniieur 
d'Oiîàt. .  Css  Leftrâi  ,  àït-on,fo/it  celles  du  MaL 
ire  ds  Monfieur  d'OjJ^î  ,  a!-jfi  graves  ^  au/f.  mi- 
les que  les  (iennei,  L>'  iule  des  unes  &  des  aU'- 
ires  e[t  ft  fembUble  j    que  Isi  tluscluirvQyanî' n'y 


5  6^tte  particularité  eft  ou  du  moins  le  compagne» 
V.^iZ  de  la  lettre  329.  de  de  fes  autres  voyages  en  pro- 
cetie  Edition  ,  où  Moniieur  vince  j  comme  en  peut  fer- 
d!Oirat  parle  de  ce  premier  vir  de  preuve  le  commence- 
voyage.  Il  fcmhle.  môme,  ment  5i  la  date  de  la  lettre 
que  depuis  cette  année-la  ri  à  M-  de  la  Barrière,  Abbé 
fut  toujours  ou  le  domciti-  de  FeuilUns,  qui  cU  à  la  Uri 
que  de    Monlkur  de    f ou  ,  de  ce .  difwoufs  lùibrique. 
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J auroient  reinstrqfieY  aucune  difere-ace-  Ce  qui  X 
fait  croire  a  flufieurs  perfonnes  de  If  on  jugement  » 
que  Monfieur  de  Foix  n'y  a'vqft  fourni  que  l'étoffe  , 
à  Uijuelle  ,  puis  a^rès  ,  Monjîeur  d'Gjfat  ,  fon  fe- 
cretaire  civoit  donné  toute  Ix  façon ^  Et  je  me 
rends  d'autant  plus  volontiers  à  cette  opinion , 
que  je  trouve  dans  les  Lettres  de  Monfieur  de 
Foix  ,  non  feulement  tous  les  mots  ,  qui  font 
familiers  à  Monfieur  d'Olîàt ,  comme  mauvaifs 
fatisfaBlon  ,  admoneier  ,  ramentevoir  ,  éconduire  , 
infiîguer  ,  c-currences  ,  m.is  pour ,  nouvelles  ; 
devdt  ,  pour  obéiflant  ;  numereux  j  pour  nom- 
breux 'r  J corne  &  efcorne  ,  pour  afront  &  outra- 
ge ;  dilution  ,  ra:shfù  ,  voirement^  ^t  ft ,  &C.  mais 
encore  les  mêmes  frafes ,  par  exemple  ,  je  ne  fan- 
drai  d'obéir  ;  aigrir  les  matières  ;  mètre  a  non  cha- 
loir ;  qui  eft'  une  exprefrion  italienne  ;  n'eflimer 
le  Roi  ni  la  France  un  bouton  ;  ne  pouvoir  mais  ; 
marcher  de  bon  pted  enun  afaire  ^  entrer  enmaH- 
'vat!  mén-rge  ,  ^c.  Outre  cela  j'y  vois  auflî  les'- 
mêmes  maximes  ,  la  même  exactitude  à  faire 
ïè  détail  des  audiences,  &  enfin  les,  mêmes  ob- 
fervations  du  vifige  ,  ferein  ou  réfrogné  ;  du 
gefte  ,  &  de  la  contenance.  D'où  je  conclus 
avec  l'Auteur  de  l'avis  cité,  que  fi  Monfieur  de 
Foix  a  dicié  ces  Lettres  ,  (ce  que  j'ai  pourtant  de 
îa  peine  à  croire;  )  fon  fecretaire  a  formé  les  (ieU' 
nés  fur  cet  excellent  modèle. 

Quoi  qu'il  en  Ibit ,  Monfieur  de  Foix  étant 
e  mort  à  Rome  a  la  fin  de  l'an  1^82. 

Seceetaire  ig  Cardinal  Louis  à'Edi^  ,  Protec- 
DUN  ^AR-^çyj.  ^gg  afaires  de  France,  offrit 
piNAL  l^RO-  ç^  j^^-^Qj^  à  Monfieur  d'Oflkt,qu'ir 
TECTEUR  gjj^QJt  comme  fon  diocef^ in  ;  (  car 
DES  Afaires  -1  g.^^j  Archevêque  d'Auch  >  & 
P£  rf>^NÇ£.  ^y,^j  eltiiïioit  comme  un  homme  ^ 


VIE  DU  CARD.  DOSSAT,-  rf: 
qui  avait  manié  toutes  les  afaires  de  cette  Am- 
balfade.  Et  c'ell:  apparemment  pour  cette  railbn^ 
que  Monfieur  de  V^ilîeroy  le  fit  employer  par 
Henri  III.  incontinent  après  le  deceds  de  Mon- 
fieur  de  Foix  ,  ainfi  qu'il  eft  mavqaé  dans  fa  let- 
tre du  20.  de  Février  1596.  ^  Ce  qui  me  fait 
juger  encore  ,  que  c'étoit  parce  que  ce  Miniflre 
le  croyoit  l'auteur  de  toutes  les  dépêches  de 
l'Amballàdeur  défunt-,  où  il  avoit  reconnu  l'ha- 
bileté du  fecretaire.  Au  refte ,  ce  fut  dans  la  mai- 
fon  du  Cardinal  d'Efte  ,  que  Monfieur  d'Ofîàt 
commença  à  paroître  au  grand  jour  ,  &  à  déve-- 
loper  les  talens  qu'il  avoit  pour  la  négociation. 
Ce  fut  là  qu'il  eut  à  fouhait  toutes  les  plus  bel- 
les ocafions  de  fe  produire  auprès  des  Cardinaux  9 
des  Ambaflàdeurs  ,  &  des  autres  grands  Sei- 
gneurs ,  qui  réfidoient  à  Roîne  ;  ce  fut  là  qu'il 
aprit  tous  les  manèges  de  cette  Cour,  &  qu'il  le 
rendit  capable  de  les  aprendre  aux  autres  ,  je 
veux  dire  aux  Ambaflàdeurs  de  France  ,  qui  y 
fiu-ent  de  fon  tems  ;  enfin  ce  fut  là  qu'il  écri- 
vit à  Henri  III.  les  lettres  qui  font  à  la  tête  de 
cette  Edition  ,  &  quantité  d'autres  ,  qui  fe  font 
perdues  par  la  négligence  de  ceux  qui  en  ont  eu 
la  garde.  Il  fut  quatre  ans  entiers  au  fervice  du 
Cardinal  d'Efte  ;  fa  voir  ,  depuis  la  mort  de  Mon- 
fieur de  Foix  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  jufqu'à 
celle  de  ce  grand  Cardinal ,  qui  mourut  le  der- 
nier jour  de  l'an  1586. 

Je  ne  dois  pas  ometre  ici  une  action  de  Mon- 
fieur d'Oflat ,  qui  montre  qu'il  étoit  digne  d'a- 
voir un  tel  Maître.  C'eft  que  le  Cardinal  lui^ 
ayant  légué  par  fon  teftament  4000.  écus  ,  de 
ofert  un  gros  diamant ,  qui  en  valoit  vingt-mille,. 

6  Lettre  47.  de  cstte  Edition. 
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pour  le  garder  jufqu'à  ce  qu'il  fût  payé  de  cefùe' 
fomme  par  les  exécuteurs  teftamentaires  ;  il'ne' 
voulut  jamais  accepter  ce  gage  ;  quoique  le  Car-- 
dinal  l'en  priât  ,  oc  le  lui  commandât  très-ÏH-- 
ftamment  ;  &  qu'il  y  fut  exhorté  par  Tes  meil- 
leurs  amis'jdifant  qu'il  fembleroit  qu'il  doutât" 
de  la  bonne  foi  d'autrui  ;  ou  qu'il  fut  homme  à 
faire  négoce  des  bienfaits  &  des  grâces  de  fou 
Maître  7.   Cependant ,  il  étoit  encore  alors  fans^ 
bénéfices ,  &  n'avoit  pour  tout  bien  ,  qu'une  pe- 
tite charge  de  Confeiîler  auPréfidiaîdeMelun , 
qui  ne  lui  raportoit  prefque  rien.    Et  c'eH:  auflî 
ce  qui  doit  faire  ad  mirer  davantage  fondéfinte- 
reOèment  &  fa  générofité ,  à  laquelîe  d'ailleurs 
répondirent  afîèz  mal  les  héritiers  du  Cardinal, 
qui  ne    lui  payèrent  ces  4300.  écus  que  treize 
ans  après.    Encore  en  parîe-t-il  dans  une  de  fes 
lettres.  ,  comfne  d'une  très -grande   obligation 
qu'il  leur  avoit ,  diièuit  ,_que  fans  ce  payement , 
qui  lui  vint  en  la  première  année  de  fon  Cardi- 
nalat ^  ,  il  a'irott  donné  dn  nez,  a  terr  \ 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  ayant  fuccedé  au  Car-- 
dinar d'Efte  en  la  charge  de  Pro- 
Secretaire  ^^^^^^.  ^  Monfieur  d'Olfat  conti- 
i>E  LA  1  Ro-  p,j,^  ^>Q^  exercer  le  fecretariat  fous 
TECTiONDE  j^j  p^^^,  j^  commandement  exprés 
France.  ^^^  j^^j  ^  comme  il  le  dit  expreflé-- 
ment  dans  deux  de  f^s  lettres  9'.  Ce  qui  montre 
qu'il  étoit  l'homme  du  P\.oi  dan-?  cet  emploi, 
&  non  point  le  fecretaire  domelliqne  du  'nou- 
veau Protedeur ,  qui  étant  alors  âgé  feulement 

7  Dans    fon   Oniifon   fa-  Louife  ,  Douairière  cîe  Frinre 
rybre.  du    17.    ji' Avril     isvi-    &- 

8  Lettre     204»    de    cette  l'autre  a  Mon  '.cur   dvTV^UJc- 
Editioii.  roy  ,  du  1 6.  4e  icvricr  1 5^^. 

^  L'une  écrire  À  la  Reine 
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«le  16,  à  zj.  y  &  ne  fâchant  carter  ita^lien  ^^  ^ 
avoit  befoin  ci 'erre  guidé  par  un  homme  d'expé- 
rience ,  &  ftilé  aux  afan-es  ,  aux  manières  ,  & 
aux  rufes  du  pays  ,  fur  tout  dans  un  tems ,  au- 
quel Henri  III.  maîtrifé  par  les  Guifes ,  n'a- 
VOitpas  dans  tout  le  Sacrt  CoVege  un  fenl  fervi- 
tcur  0*  part'fan^  pour  dire  une  bon-ne  parole,  truand 
elle  faifoit  bijoin  ".  Mais  quoique  Monfieur 
d'Ofïàt  ne  fût  pas  choifi  de  la  main  du  Cardi- 
nal de  Joyeufe  ,  il  n'en  fut  pas  moins  aimé  de 
lui  ;  &  comme  il  en  parle  ,  ce  Cardinal  fut  au- 
tant fon  protedreur  particulier ,  que  celui  des 
afaires  de  la  Couronne  &  du  Clergé  de  France 
en  général.  //  n:e  traita  toujours  ,  dit-il  ,  avec- 
tout  Vionneur  pojpble  ,  ^  avant  qu'il  fût  Jîx 
mois,  il  me  donna  le  Prieuré  de  Sain*  Martin  di^ 
p  Fieux  Belledne     i*       D'où    j'infère  , 

RIEUR  ^yç  ^g  bénéfice  ,  qui  efl  le  premier  -, 
DE  Jj  E  L-  ^^^>jj  ^-j.  J3j-n3i3  eu  ^  §r  qy'il  a  con- 
LESME.  fervé  jufqu'à  fa  mort,  lui  fut  donné 
au  mois  de  Janvier  ou  de  Février  de  l'an  1^88. 
comptant  ces  cinq  ou  ilx  mois  du  jour  que  le 
Cardinal  de  Joyeufe  arriva  à  Rome ,  qui  fut  le 
20.  d'Août  15:87.  n.  Je  fai  bien  que  dans  le 
bi-evet  d'une  gratification  qui  lui  fut  faite  par 
Henri  III  en  1588.  il  efl  quilifié  Abbé  de  No- 
tre-Dame de  Varennes ,  qui  efl:  une  Abbaye  de. 
l'Ordre  de  Citeaux  au  diocefe  de  Bourges  ;  mais 

i'e  ne  crois  pas  qu'il  ait  jamais  poPiédé  cette  Ab- 
►aye  ,  quoique  véritablement  il  y  eût  été  nom- 
mé par  Henri  III.  Car   outre  que  dans  la  pro- 
ie Lettre  du   Marquis  de        12  Lettre  du  i6.    Février, 
Pifany  ,  Ambaiudcur  a  Ko-     96. 

me  du  ic.  de  Mirs  1S87.  13  Lettre  du    Cardinal  de 

II  Lettre  du  même  du  24.     Joyeufe     au    Roi     du     i^., 
•le   Février    1587..  d'Août  1587. 
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euration  qu'il  envoya  de  Rome  à  Paris,  ponr 
recevoir  cette  gratification,  il  ne  prend  point  cet- 
te qualité  ,  mais  feulement  celle  de  Conleillei: 
au  Préiidial  de  Melun  ;  il  ne  la  prit  point  non 
plus  dans  la  Requête,  qu'il  préienta  au  Pape 
au  nom  d'Henry  IV.  comme  Ion  Procureur  & 
Député  fpécial  dans  l'afeire  de  (on  abfolution. 
Ce  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  faire  dans  un 
aâre  fi  folennel  &  de  telle  importance,  s'il  eût 
été  pourvu  de  cette  Abbaye ,  dont  il  ne  dit  pas 
d'ailleurs  un  feul  mot  dans  fes  lettres  ,  au  lieu  »| 
qu'il  parle  dans  pliffieurs,  de  fon  Prieuré  ce  Eeî- 
îefme ,  de  fon  Abbaye  de  Nant ,  &  de  fes  au- 
tres revenus  ,  8c  penfions.  Outre  que  dans  fa. 
lettre  à  Monlieur  de  Vilîeroy  du  7.  de  Juin  i6or^. 
après  avoir  parle  de  ce  qu'il  avoit  reçu  de  fon 
Evêché  de  Bayeux  ,  &  de  l'Abbaye  de  Nant,  if 
ajoute  ces  mots  :  A  quoi  vous  voyez  ^  Monfieur  , 
€9mr7ie  de  deux  bénéfices  qa^e  j*ai  à  la  nor/tinatiorh 
du  Roi  ,  je  nen  ^i ,  é'c.  Il  ne  poflèdoit  donc 
point  l'Abbaye  de  Varennes.  Et  ce  qui  me  con- 
firme encore  davantage  dans  cette  mienne  opi- 
nion ,  qu'il  ne  l'aveit  jamais  poflèdee  ;  c'eŒ 
qu'il  eft  dit  dans  fon  Oraifon  funèbre ,  qui  fut 
faite  par  un  Jéfaite  trcs-habile ,  &  trcs-bien  in- 
formé des  particulnritez  de  fa  vie,  qu'ayant  ac- 
cepté de  bonne  foi  un  bénéfice  conhdcrable , 
qu'Henri  1 1  î.  lui  avoit  donné  ,  &  qu'y  étant 
né  quelcjue  difixulté  fur  la  pofièifion  ;  il  s'en  dé- 
mit auiii-tôt  ;  fans  vouîoir  contefter  avec  per-' 
fonne.  Et  c'eft  probablement  de  l'Abbaye  de- 
Varennes  qu'il  eft  parlé  dans  cette  Oraifon  :  3c 
par  conféquent  ceux-là  fe  font  trompez  eux- 
mêmes  ,  qui  ont  écrit ,  qu'on  s'efi:  mépris  ea 
difant  ,  que  Monfienr  d'Ollàt  étoit  Doyen  de 
Yaren,  au  dlocefe  de  Rhodez  ^  ainfi  qu'il  le  qua-* 
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lifie  iHi-même  dans  la  Requête  dont  je  viens  de 
parler  ^^. 

Il  eft  dit  encore  dans  la  même  Oraifcm  funè- 
bre ,  qu'Henri  III.  eut  envie  de  l'avoir  auprès 
de  fa  perfonne  ;  perfuadé  qu'il  étoit  de  fa  fidé- 
lité &  de  fa  prudence  ;  &  que  pour  cet  effet  ii 
lui  dépécha  un  courier  avec  des  lettres  ,  par  hî-^ 
,  quelles  il  lui  ofroit  une  charge  de  Se- 
NOMME  cretaire-d'Etat  ;  mais  que  Monfieui- 
SECRE-  (i'OOat ,  homme  naturellement  pai~ 
'^,^^  ^  ^  fible  &  modéré  ,  la  refufa  conftam- 
D  Etat,  niej-^»- ^  aimant  mieux  vivre  en  repos 
dans  une  fortune  médiocre,  que  de  vivre  ea 
trouble  &  en  danger  dans  une  grande.  Scévole 
de  Sainte-Marthe  ,  qui  ne  l'a  pas  oublié  dans 
fes  Hommes  tllufires  ,  dit  aufïi  ,  qu'Henri  1 1  î. 
voulut  le  rapeller  en  France ,  &  le  faire  Sécré- 
ta ire-d' Etat  ;  mais  il  atribue  îe  refus  de  Moniienr 
d'Oilàt  à  une  autre  caufe  ,  difant ,  qu'il  refufa 
ce  Secrétariat  comme  une  charge  incompati- 
ble avec  le  Sacerdoce  ,  dans  lequel  if  étoit  en- 
gagé. Je  ne  fai  pas ,  fi  Monlieur  d'Oflat  allé- 
gua véritabîem.ent  cette  raifon  à  Henri  III.  qui 
avoit  beaucoup  d'efprit  ,  &  du  plus  fin  ;  mais- 
s'il  le  fit ,  (  ce  que  je  ne  crois  pas  ;  )  il  ne  paya 
pas  ce  Prince  d'une  bonne  raifon.  Et  l'autre  , 
que  le  même  Sainte-Marthe  ajoute  ,  que  dès 
îors  il  penfoità  devenir  Cardinal  ;  n'eil:  pas  meil- 
leure :  car  il  n'y  avoit  nulle  aparence  en  ce . 
tems-là  ,  qu'il  put  jamais  parvenir  au  Chapeau  , 
quoiqu'il  en  fut  déjà  digne  :  &  d'ailleurs  ,  fa  mo- 
deflie  ne  lui  permetoit  pas  de  porter  fi  haut  fes 
penfées  &  fes  efperances  ;  ni  la  modicité  de  fa 
fortune  ,  de  defirer  une  dignité  ,  qui  traïm  afvH 

\^  Vejnz,  Ia  fr:micre  note  de  U  Uttr<  jq,. 
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foi  tant  d'atirail  ^  de  bagage  (  ce  font  fes  propres 
termes  '5  )  &  par  laquelle  il  dit,  <ju'il  avoit  tou- 
jours craint  d'être  co/idiimHé  k  une  perpétuelle  ^ 
honteufe  pjtuvreté  ^^, 

Mais  fi  on  en  vouloit  favoir  mon  fentiment ,. 
je  dirois  qu'il  refufa  la  charge  de  Secrétaire  d'E- 
tat pour  deux  raifons  :  la  première  ,  parce  que 
tout  alloit  alors  fi  mal  en  France  ^  que  l'autori- 
té du  Roi ,  prefque  anéantie  par  la  prédomina- 
tion des  Guifes  ,  ne  s'y  pouvoit  plus  rétablir 
que  par  un  miracle  :  de' forte  que  Monfieur 
lî'Oflàt ,  qui  n'avoit  point  d'habitudes  en  Fran- 
ce, &  q'ii  y  vovoit  la  guerre  civile  plus  alumée 
que  jamais  ,  ne  fecrut  pas  un  afièz  puiflant  Her- 
ciiÏQ ,  pour  abatre  toutes  les  têtes  de  cette  Hy- 
dre Lorraine  ,  ni  par  conféouent  pour  guérir 
les  maux  invétérez  de  fa  patrie.  L'autre  raifon 
cft  ,  que  la  place  qu'Henri  LU.  lui  vouloit  don- 
ner ,  &  çui  fut  donnée  à  M.  de  Revol ,  gen- 
tilhoîîimr;  de  Dauphiné ,  étoit  celle  qu'il  ôtoit  à. 
M.  de  Villeroy.  Car  des  trois  ch^i-ges  de  Se— 
eretaires-d'Etat  qu'il  eut  à  remplir  alors  ,  celle- 
là  feule  convenoit  a  r/fonfieur  d'Ollàt,  à  cauie. 
cle  la  connoifiànce  qu'il  ayoit  des  afaires  étran- 
gères ,  &  fiutout  de  celles'  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  dont  le  R.oi  avoit  plus  befoin  durant  cette 
guerre  Guifarde  ,  que  de  toutes  les  autres.  Ain- 
fi,  ^Tonflèur  d'Oilat  ne  pouvoit  accepter  la  dé- 
pouille de  fou  bienfaiteur,  &  de  celui,  qui  l'a- 
voir fait  l'homme  du  Roi  a  Rome  ^7  ,  f^ns  faire- 
banqueroute  à  là  reconnoiOànce.  Voilà  donc  ,.. 
à  mon  avis ,  la  vraye  &  là  principale  caufe  de. 
fon  refus ,  comme  aufli  de  la  conftante  amitié  >, 
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^ue  Monfieur  de  Villeroy  lui  porta  toujours  » 
&  du  foin  cordial  &  paternel  ,  qu'il  prit  de  l'a- 
-vancer  ,  «Se  de  lui  procurer  le  manienient  de  tou- 
tes les  plus  belles  afaires  de  Ton  tems  ,  de- 
puis qu'Henri  IV.  l'eût  rapellé  â  la  Cour,  Se 
remis  dans  fa  charge  ^^,  Au  refte,  cet  événe- 
ment favorable  fait  voir  évidemment ,  que  Mon- 
fieur d'OfTat  fut  infpiré  de  Dieu  ,  &  conduit  de 
iâ  main  ,  dans  le  refus  qu'il  fit  des  oFres  Ipé- 
cieufes  d'Henri  III.  &  que  cette  prudente  refo- 
lution  fut  fon  premier  coup  d'Etat ,  &  duquel 
on  pOQVoitdire  véritablement,  qu'il  avoit  recu- 
lé ,  pour  mieux  avancer  après.  Je  pourrois  ajou- 
ter ici  d'autres  confiderations  ,  pour  montrer  , 
que  fî  Monfieur  d'Oflàt  fût  venu  en  France, 
lors  qu'Henri  IIL  l'y  apelloit ,  c'eft-â-dire  en 
1588.  non  feulement  il  n'y  auroit  point  trou- 
vé d'établiffement  folide  ,  ce  pauvre  Prince  étant 
mort  malheureufement  l'année  d'après  ;  mais 
qui  pis  efl:,  il  n'auroit  jamais  pu  éviter  de  par- 
tager avec  lui  la  haine  da  meurtre  du  Duc  oc  du 
Cardinal  de  Guife ,  &  de  l'emprifonnement  du 
Cardinal  de  Bourbon  ,  &  de  l'Archevêque  de 
Lion  :  ce  qui  lui  eût  fait  un  nombre  infini  d'en* 
nemis ,  &  en  France ,  où  il  feroit  demeuré  fans 
apui ,  &  fans  proteârion ,  après  la  mort  d'Hen- 
ri III.  &  à  Rome  ,  où  la  Maifon  de  Guife  avoit 
quantité  d'amis  &  de  partifans.  Mais  j'ai  tant 
de  chofes  à  dire  de  lui ,  (  lefquelles  je  ne  puis 
ometre  )  que  pour  me  refferrer  dans  les  bornes 
d'un  difcours  préliminaire ,  je  fuis  obligé  de  re- 
trancher plufieurs  autres  particularitez  de  fa  vie 
privée ,  dont  j'ai  dit  les  principales  ;  pour  m'é- 
tendre  davantage  fur  celles  de  fa  vie  publique , 
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qui  comprend  toutes  les  négociations  qu'il  fic 

devais  l'an   1594.    jufqu'en    1604.    qu'il    mou- 

mt. 

Xa  première  fut  celle  de  l'abfolution    d'Hen- 
^  ri  IV.  où  il  rencontra  mille  difî- 

Procureur  çyi^^2:,  les  unes  du  côté  des  Efpa- 
DU  Roy  POUR  g^^^jg  ^  ^^^^  rAmbafTadcur  â  Ro- 
soN  Absolu-  ^^.^  ^^-^q^j.  finement  au  Pape ,  que 
TiON.  (]  5^  Sainteté  fe   pouvoit  afsûrer, 

que  le  Prince  de  Bearn  (  c'efl:  comme  il  apel- 
îoit  Henri  IV,  )  fût  vrayment  Catholique ,  il  fe- 
foit  lui-même  d'avis  ,  comme  Duc  de  Seflè, 
non  comme  Miniftre  du  Roi  d'Efpagne ,  que 
S.  S.  lui  donnât  l'abfolution  ;  mais  qu'il  n'y 
avoit  que  trop  d'argumens  &  de  preuves  éviden- 
tes du  contraire  ;  &  que  par  conféquent  il  va- 
îoit  mieux  lui  continuer  la  guerre,  que  de  lui 
donner  Tabfoiution  ,  par  laquelle  devenant  Roi 
abfolu ,  il  feroit  en  état  de  former  un  Schifme 
en  France ,  au  premier  reftis  que  S.  S.  lui  feroit 
de  la  permilTion  de  répudier  fa  femme ,  pour  en 
cpoufer  une  autre  ^9.  Les  autres  dificultez  ve- 
noient  du  Pape  m.éme,  &  des  Cardinaux ,  qui 
ravis  qu'il  leur  fut  tombé  entre  les  mains  un  lu- 
jet  fi  haut  &  fi  éminent ,  vouloient  en  tirer  le 
plus  qu'ils  pouvoient  pour  l'afermiflement  & 
f  aceroilTement  de  leur  autorité  *°.  Et  dans  cette 
vue  ils  prétendoient ,  que  le  Roi  devoit  être 
réhabilité  par  eux  dans  la  Royauté,  comme  ayant 
été  excommunié  par  Sixte  V,  *»,  &  déclaré  pri- 
vé de  toutes  feigneuries  &  dignitez ,  &  incapa- 
ble de  fucceder  à  la  Couronne  de  France.  Car  , 
difoit-on  à  Monfieur  d'Ofîàt ,   fmf^u'il  j  a  ett 
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une  privation  faite  par  le  Saint  Siège  ,  //  y  faut 
donc  uns  r4habîiita't:on  ;  autrement  ce  firoit  nier 
chliauemem'  l'autorité  du.  Saint  Stege  ,  que  votre 
^rifvce  ,  ç^  vous  ,  dites  vouloir  rccon/.oltre  ^*. 
Et  Monlîeur  d'Oflat  m.mdoit  au  Roi ,  que  ce 
point  de  la  réhabilitation  étoit  le  nœud  de  Ta- 
faire  de  rabfolution  ;  Se  que  fi  fa  négociation 
a  voit  à  finir  mal  ,  ce  feroit  parla  *?  ,  étant 
4'ordinaire  des  hommes  de  ne  vouloir  prefque 
jamais  démordre  des  prétentions  qui  leur  font 
conteftées.  Quant  aux  Princes  Lorrains  ,  & 
aux  autres  Seigneurs  de  la  Ligue  ,  comme  ils 
ne  trouvoient  pas  leur  compte  à  l'abfolution  du 
Roi ,  auili  la  traverfoient-ils  par  tous  les  artifi- 
ces ,  &  par  tous  les  menfonges  imaginables , 
^our  taire  durer  le  prétexte  de  leur  dérobéïfîàn- 
ce ,  &  de  la  guerre.  Les  Huguenots  mêmes  de 
France  ,  quoique  d'ailleurs  très-afedtionnez  à 
Henri  IV.  qu'ils  avoient  toujours  fecouru  de 
leur  bourfe  &  de  leur  épée  ,  ne  defiroient  point 
fa  réconciliation  avec  le  Pape  &  le  Saint  Siège , 
:préférant  leur  pallion  particulière  à  la  fàreté  de 
fa  peifonne  ,  &  à  la  pacification  du  Royaume  , 
<)ui  dépendoient  entièrement  de  cette  abfolution 
Romaine.  Et?  tandis  que  Monlieur  d'Oflàt  em- 
ployoit  tout  f€n  efprit  &  toute  fa  rhétorique  à 
perfuader  au  Pape  ,  &  au  Sacré  Collège ,  que 
le  Roi  étoit  fincerement  converti ,  &  très-bon 
Catholique;  les  Huguenots  faifoient  dire  parleurs 
-amis  fecrets  ,  jufques  dans  le  Palais  du  Pape  , 
r|ue  l'Eglife  Romaine  auroit  les  lèvres  du  Roi , 
èc  qu'eux  auroient  fon  cœur  ,  que  fon  corps  af- 
^fteroit  à  la  meflè ,  &  que  fon  efprit  feroit  au 
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Prêche  *4.    Ce  qui  entretenoit  Clément   VIII, 
naturellement  craintif  &    foupçonneux  ,    dans 
une  perplexité  fi  grande  ,  qu'entre  ce  pour  &  ce 
contre  >  il  ne  favoit  à  quoi  Te  déterminer.    Ce 
Fut  à  Monfieur  d'Oflât  à  démêler  tous  ces  dé- 
dales ,  à  répondre  à  toutes  les  objedions  des  uns  , 
6c  à  réfuter  toutes  les  calomnies  des  autres.  Et 
tout  cela  étoit  fait  ,  &  qui  plus  eft ,  le  Pape 
engagé  de  parole  à  donner  l'abfolution  à  Flen- 
ri  IV.  malgré  le  Roi  d'Efpagne  ,  la  Maifon  de 
Lorraine  ,  &    la    Ligue ,  avant   que  Monfieur 
Du-Perron  arrivât   â  Rome,  où    il  fut  atcndu 
iong-tems.    De  forte  que  je  puis  dire  ,  fans  lui 
rien  ôter  de  la  gloire ,  qui  lui  apartient ,  qu'il 
n'eut  prefque  point  d'autre  part  à  cette  longue 
6c  fcabreule  *5  négociation  ,   que  celle  d'en  fi- 
gner  les  articles  ,  &  de  parer  la  fête  par  la  gran- 
Se  &  honorable  dépenfe  qu'il  fit  en  cette  Cour  ^^. 
au-lieu  que  Monfieur  d'Oflat  avoit  travaillé  feu! 
à  cette  afaire  plus  de  fept  mois ,  &  diftilé  tout 
fon  efprit  à  trouver  des  expédiens  &  des  tempé- 
rammens  à  toutes  les  dificultez  ,  qui  y  nailîbient 
de  jour  en  jour  :  &  à  contre-miner  les  rufes  des 
Efpagnols  Se  des  Guifes ,  qui  faifoient  peur  au 
Pape.   Auffi  fut-ce  â  Monfieur  d'Ofïàt  qu'Hen- 
ri IV.  fût  le  principal  gré  de  l'expédition  de  fou 
abfolution  ;  &  pour  ce  grand  fervice ,  qu'il  lui 
„  donna   l'Evêché    de  Rennes ,  trois 

EvequE  DE  j^Qjg  après',  c'eft-à-dire  au  mois  de 
Rennes.  Janvier  de  l'année  1596.  Le  remer- 
ciement qu'il  en  fit  au  Roi  montre ,  qu'il  en  étoit 

»4  Voye2  la  lettre  90.  de  pelle  ainfi  dans  la  lettre  i  r. 

cette  Edition  ,  où  Monfieur  citée  ci-defTus. 
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cligne,  non  feulement  pour  les fer'/ices  qu'il  ve- 
roit  de  lui  rendre  ;  mais  encore  comme  étant 
aulli  bon  ecclellaftique  ,  qu'habile  négociateur. 
Je  me  ^rûpoj'e  ,  dit-il  ,  de  faire  de  topu  le  cours 
de  mtn  vie  un  perpétuel  remerciement  a  J'otre  M»~ 
jefié  ,  premièrement  ,  en  bien  ufant  de  votre  bien- 
fd't  ,  ô*  ^^  dre'ffant  k  ce  peurquoi  telles  dignitez, 
font  inftttuées  ,  [avoir  ,  a  lu  gloire  de  Dieu  ,  à  ÎV- 
dification  de  fon  E^life  ,  ô*  ^f*  f^lut  des  am^-s. 
(  Voilà  le  devoir  fpirituel  &  pailoral  des  Evé- 
ques.  )  A  Vohéi^Ance  ^  fideli.é  ,  qui  efi  due  a 
y.  M.  pur  fes  jujets  ,  a  la  concorde  ^  charité 
qu'ils  fe  doivent  entr'eux  ,  ^  au  repos  ^  tra,n~ 
qiiiliîé  de  îont  le  diocefe.  Voilà  leur  devoir  tem- 
porel &  politique.  Secondement  en  employant 
pour  le  ftrvtce  di  V*  h/l.  (^  de  votre  'Etat  tous  les 
moyens  ,  qui  me  reviendront  a  moi  en  part-culier 
du  bien  quil  vous  a  plû  me  faire  ^7,  Voilà  enfin 
leur  devoir  économique  &  perfonel ,  par  lequel 
ils  font  obligez  &  tenus ,  comme  Vaflàux  ,  aux 
mêmes  charges  &  fervitudes  que  les  Sécu- 
liers. 

Quant  à  TEvêché  de  Rennes  ,  le  Pape  le  pro- 
pofa  lui-même  au  Confifioire  du  9.  de  Septem- 
bre ,  pour  montrer  l'eftime  particulière  ,  qu'il 
fefoit  de  la  perfonne  de  Moniieur  d'Oflàt ,  donc 
il  loua  la  iageflè  ,  la  pieté  ,  la  candeur ,  &  la 
prudence  ;  après  quoi  tous  les  Cardinaux  opi- 
nèrent unanimement ,  &  à  la  provifion  de  l'E- 
vêché  ,  &  à  l'expédition  gratuite  des  bulles  ^^. 
Le  27.  du  mois  d'Octobre  fuivant  ,  Monfieur 
de  Rennes  fut  confacré  par  les  mains  de  Mon- 
fieur le  Cardinal  Valier  ,  Evêque  de  Vérone, 

17  Lettre  46.  de  cette  18  Lettre  80.  de  cette 
Edition.  Edition. 

Tme  I,  b 


x6         VIEDUCARD.   DROSSAT. 

dans  l'Eglife  de  S.  Marc  ^9  :  lieu  d'heureufe 
rencontre  pour  le  nouvel  Evêque  ,  qui  portoit 
le  fyinbole  de  la  Paix  dans  les  armes  ;  qui  ve- 
noit  de  la  donner  à  fa  patrie  ,  par  la  réconci- 
liation de  Ton  Roi  avec  le  Saint  Siège  ;  &  qui 
devoit ,  un  jour  ,  annoncer  celle  de  France  & 
d'Efpagne  à  Li  République  de  S?  Marc  ,- com- 
me il  fera  dit  en  fon  lieu  ,  lorfque  je  parlerai 
de  fon  voyage  a  Venife. 

Il  ne  reftoit  plus  à  Monfieur  d'Oflàt,  aprcs 
fon  facre  ,  qu'à  faire  le  devoir  d'Evêque ,  qui 
étoit  d'aller  réfider  en  fon  Evêché  :  &  certes  il 
en  avoit  bien  la  volonté  ,  comme  le  montre  le 
choix  qu'il  avoit  fait  du  Cardinal  de  Vérone, 
pour  être  facré  de  la  main  d'un  perfonage  ,  qui 
vivoit  a  la  Borromée  ,  &  qui  ,  comme  tel , 
croyoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  falut  pour  les 
Evcques  fans  la  réfidence.  Mais  le  befoin  que 
e  Roi  avoit  de  fon  fervice  à  Rome,  où  le  Roi 
d'Efpagne  étoit  maître  de  iz.  Cardinaux  ,  tous 
fes  fujets ,  fes  parens ,  ou  fes  penlionnaires  ;  & 
de  plufieurs  autres  encore ,  qui  le  fervoient  fe- 
cretement  3©  :  l'empêcha  d'accomplir  ce  devoir. 
Ca)'  ,  dit-il  a  Monfieur  de  Villeroy  ,  comme  je  ne 
"jondrois  pas  ,  que  le  Pape  ^s»fdt  ici  ,  qn?  je  ne  me 
fo/icierois  fotnt  de  mes  Diocefuins  ,  ni  du  devoir 
a'E'vêjne  ;  aujfi  vondrcis-je  encore  moins  ,  que  le 
'Roi  efiimâî  ftir-dclk,  que  to^t  aujji-  tôt  q^'l  m'a  fait 
du  bien  ,  je  fenfe  a  me  retirer  3*.  Monfieur  d'Of- 
fat  favoit  aufTi  bien  que  perfonne  de  fon  tems , 
félon  ce  qu'il  en  dit  lui-m.ême  dans  une  autre 
de  fes  lettres  ,  que  les  EicchsX^font  les  plus  im^ 
portantes  'charges    de  VEglife  ;    ^  que  four  être 
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lieyt  aàtnini[ire\,  ,  la  ^réfence  des  Eve  que  s  y  e^} 
r^qu'tfe  ;  crïcore  ont-ils  fort  a  faire  à  s^en  bten 
aquiter  ,  étant  préjens  ,  four  foi^neux  ,  diïir^ens  , 
(^  z,ele\,qi^îli  fuient  î^.  Mais  comme  il  favoic 
aulfi  ,  fjii'mi  fujet  efl:  né  pour  fon  Prince  ,  & 
pour  la  patrie  ,  &  qu'en  ièrvant  l'un  &  l'aurre 
il  fert  Dieu  ;  il  crut  devoir  s'acomm.ocler  aux 
nécellitez  de  l'Etat ,  &  préférer  fon  Roi  &  tou- 
te la  France  ,  a  fon  Diocefe,  comme  le  géné- 
ral au  particulier,  &  le principnl  à  l'accelibire. 
En  quoi  il  méritoit  d'autant  plus  d'excufe  en- 
vers l'Eglife  de  Rennes  ,  &  de  louange  envers 
tous  les  François  ,  qu'il  préferoit  en  cela  même 
«ne  vie  laborieufe  ,  &  pleine  de  foucis  &  d'in- 
quiétudes ,  comme  eft  toujours  celle  qui  fe 
pafîè  dans  les  hautes  négociations  ;  au  repos  de 
la  vie  eccieiiaftique  ,  Se  aux  douceurs  ,  que  ren- 
contre un  bon  Paiteur,  qui  connoît  fes  brebis, 
&  qui  eft  connu  d'elles  ;  qui  les  aime  ,  Se  qui  en 
eft  réciproquement  aimé.  Cependant ,  il  ne  laifià 
pas  d'avoir  la  mortification  d'être  apeilé  à  la  ré- 
lidence  par  le  Procureur  Général  du  Parlement 
de  Bretagne ,  qui  lui  fit  fignifier  ,  en  la  perfonne 
de  fon  Grand-Vicaire,  un  Arrêt  du  z3.de  Mai 
1597.  par  lequel  ce  Parlement  ordonnoit  à  tous 
les  Évéques ,  Abbez  ,  P.edeurs ,  &  Curez  de  la 
province  ,  de  venir  réiider  en  leurs  bénéfices, 
fur  peine  de  laifie  de  leur  temporel  3  3.  Comme 
fi  ce  Magiftrat  eût  pu  ignorer ,  que  leur  Evêque 
.  étoit  à  Ronie  pour  le  fervice  du  Roi  ;  &  que  par 
-conféquent  il  n'en  pouvoit  pas  revenir  fans  Ça. 
permiikon.  Defertor  enim  ep  ,  qui  redît  injuJfHS. 
Mais  quoique  ce  fût  plus  l'afaire  du  Roi  que 
celle  de  Monfieur   d'Ofet  ,    il  ne  laiflà  pas  de 
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s*en  mètre  en  peine  autant  que  s'il  y  avoit  eu  de  fa 
faute,  &  de  vouloir  rendre  compte  de  Ion  fait, 
îl  écrivit  donc  à  Monfieur  de  Villeroy  ,  fou 
protedeur  ,  &  l'unique ,  dont  il  prjjîoit  confeiî 
dans  toutes  fcs  afaires  domefliques.  Je  lousfn^^ 
fl:e  îres'h'^mblement  ,  dit-il  ,  de  mo^enner  ^  qne 
le  Kei  f-ijfe  entendre  audit  Pracureur  Général  , 
q:^t'il  me  tient  ici  pour  fon  fervice  ;  ^  lui  défen^ 
de  àx  pajfer  outre  four  mon  regard  ;  ou  bien  que 
Sa  m (îjcfté  me  fermette  d'obéir  audit  Arrêt  ,  ^ 
d'Aller  réfïder  :  car  pourvu  que  S-  M ,  foit  conten- 
te ,  je  fer^i  fort  aife  d'aller  faire  mon  devoir  34. 
Mais  îe  Roi  ne  manqua  pas  de  faire  à  fon  Pro- 
cureur Générai  de  Rennes  le  commandement 
qu'il  faloit  35  :  car  il  fe  trouvoit  trop  bien  de  la 
réildence  de  Monfieur  d'Ofiàt  à  Rome  ,  pour 
vouloir  confentir  à  fon  retour  en  France  :  & 
depuis,  Monfienr  de  Rennes  n'eût  plus  rien  à 
démêler  avec  le  Parlement  de  Bretagne. 

Au  mois  de  Septembre  de  1597I  il  fut  hono- 
ré d'une  place  au  Confeil  d'Ktat  ; 
C  o  N  s^  I  L-  ^  }g  remerciement  qu'il  en  fit  au 
LER  Di.TAT.  Roi,  montre  afîèz  ,  qu'il connoif- 
^3it  parfaitement  l'importance  &  les  obligations 
de  cette  dignité.  Sachant ,  dit-il ,  que  tels  lieux 
it  la  vérité  (^  en  effet  ne  font  pas  tant  places  d'hon^ 
mur  (^  de  dignité  ,  comme  de  foin  ,  ajfidu^ité ,  vi* 
plance  ,  diligence  ,  e^  labeur  36.  C'eft  pourquoi 
lin  illuftre  Sénateur  Vénitien  ,  contemporain 
de  Monfieur  d'Olfat ,  &  qui  étoit  du  mêmefen- 
timent  ,  avoit  coutume  de  dire,  que  la  charge 
de  Sénateur  étoit  un  métier  fédentaire  ;  &  qu'il 
n'en  faloit  abandonner  l'exercice  aduel  qu'avec 

34  Lettre  114.  mercic  Monfieur  de  Villeroy. 

15  Lettre  iao«   il  en  fe-        56  Lettre  116.     ^ 
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îa  vie  même  î7.  Au  refte,  Monfieur  d'Ofîat  fat 
reçu  Confeiller  d'Etat  en  fon  abfence  ,  le  Clian- 
ceiier  de  Chiverny  ayant  trouvé  bon  qu'il  en  prê- 
tât le  ferment  accoutumé  entre  les  mains  dix 
Duc  de  Luxembourg ,  alors  Arabaflàdeur  à  Ro- 
me ,  au  lieu  quec'étoit  à  lui  Chancelier  à  le  re- 
cevoir 38. 

A  propos  de  ce  Duc  ,  il  me  femble  qu'il  im- 
porte  de  dire  ici  quelque  chofe  de 
Directeur  ç^^  Ambailàde,  par  raportàMon- 
DELA  M-  ^gyj.  <^'Qf]àt ,  de  qui  il  a  voit  ordre 
PASSADE  ^g  prendre  confeil  en  tout ,  &  de 
DE  h  RANGE  fui^^^j-g  [es  avis  ,  comme  d'un^  per- 
A  R  o  M  E.   fonnage    confommé    aux    affiires- 
Et  véritablement  ce  Duc  avoit  befoin  d'un  tel 
guide.    Un  peu  avant  qu'il  arrivât  à  Rome ,  le 
Pape  avoit  dit  expreflement  à  Monfieur  d'Oi- 
fat ,  que  Cl  le  Duc  pretendoit  prêter  Pobédien- 
ce  pour  le  Royaume  de  Navarre  ,  lui  Pape  ne 
pourroit   îa    recevoir  qu'avec  Ta  claufe  appofée 
par  Pie  I V.    &  Grégoire  XIII.  les    prédécef- 
leurs,   c'efl-à-dire  ,  fans   prejuUce  des  dro  ts    dit 
Roi  d'Efvarrne  3  9  :  &  le  Cardinal   Aldobrandin^ 
lui  en  avoit  fait  voir  deux  aâres  en  leurs  propres 
originaux,  lefqueîs  marquoient  tous  deux  ,  que 
CCS  deux  Obédiences  avoient  été  acceptées //;-j<? 
cujufqu.im  ,    &  pv&fertim    Keps    CathoLci  prâ'i'î-^ 
dicfo'\^.    Aulli-tôt  que  le  Duc  fut  à  Rome ,  Mon-- 
fieur  de  Rennes    lui  raporta   ce  que  le  Pape  lui 
avoit  dit  &  fait  voir  touchant   l'Obédience  de 
Navarre  ,  &  lui  représenta  ,  que  cette  claufe  n'ô- 
toit  ni  ne  donnoit  rien  aux  deux  Rois  ;  mais 

:i7  Dans  la    Vie  d'André  59  Lettre    100.     de  cette' 

Mofofin   ,    qui  eft  à    la  tcte  Edition, 

"de  fon  Hifloire  de  V'eni/e.  40  Lettre   ici.- 

i8  Lettre  la 6. 
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«ue    le  Pape  ne  la  pouvoit  pas  omettre ,  (an? 
ofenfer  le   Roi  d'Efpagne    :    que    quelque  op- 
policion  que   les  François  y  puflènt  faire,  leur 
contradiction  ne  fen'iroit  qu'à  notifier  un  point 
d'hiftoire  ,  que  la  plupart  du  monde  ignoroit  ; 
«^ue  û  l'on   preifoit  trop  le  Pape  là-deîîus  ,  Sa 
Sainteté ,  pour  fe  tirer  d'embaras  ,  ne  manque- 
Toit  point  de  remettre  le  jugement  ele  ce  difé- 
rend  à  une  Congrégation  de  Cardinaux  ,  où  le 
JRoi  leur  maître  le  "perdroit  à  toutes  voix   :  ce 
«jue  les  Efpagnols  compteroient  pour  une  gran- 
de vidoire ,  &  publieroient  comme  une  exclu- 
fion  donnée  pour jasTiâis  à  laMaifondeBourbon, 
fur   fes   prétentions    au  Royaume  de  Navarre. 
Mais    le  Duc  ne  fe  rendit  point  à  ces  raifons , 
difant  ,   que   le  Roi   ne  lui  avoit  rien  ordonné 
touchant  la  Navarre  4i.  Par  où  il  fembîe  qu'Hen- 
ri IV".  &  fon  Confeil  fufîént  d'avis  alors  de  prê- 
ter l'obédience  pour  le  Royaume  de  France  feu- 
lement.     Mais  Monfieur  de  Rennes  fut  d'avis 
contraire,  &  en  écrivit  au  Roi.    Q^^  fi  ■>  dit-il» 
■pour  éviter  la,  claufe  ,  (  fans  préjucice  ,  &c.  )  qui 
en  effet  ne  nuit  de  rien-  ,  nous  prêtions  V obédience- 
four   h   Koy/iume  de  France  feulement  ,  fans  faire 
mention  de  celui  de  Navarre  ,    [es  Efpagnols  pren" 
droient  cela,  a  leur  avantage  ,  ^  pour  une  tacite 
confejfion  :   que   nous  n'y  aurions  rien  ;  &>  s^en  vou- 
,dr oient   prénjaUir   a  l'avenir.     Par    ainfi  ,    il  me 
femhl^  toujours  de  plus  en  plus ,  que  lorfque  le  Se^ 
cretaire   répondant   pour    le    Pape    dira  ces  mots  , 
fans  préjudice ,  &c.  noris  devons   faire  fmblant 
de  n*en  rien  ouir  y   &  fi  quelqu'un  nous  en  voulait 
avlfer  ,  répo.-zdre  ,   que  cdât  ne  nuit  de  rien  ,  '^ 
que  nous  ne  nous  en  forcions  point  4^.     Et  cetav^ 

41  Lettre  102»  4»  Lettre  iqu 
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fut  fuivi  par  h  Cour  ,  &  commandement  fait 
nu  Duc  de  prêter  l'obédience  pour  la  Navarre , 
fans  difputer  davantage  fur  une  claufe  ,  que  deux 
Rois  de  Navarre  avoient  admile  dans  deux  obé- 
diences conlecutives  4?. 

Puifque  je  fuis  tombé  fur  l'Ambaflàde  de  ce 
Duc  ,  au  fujet  de  Monlieur  d'Oflat  ,  Ton  guide 
&  fon  Confeil ,  je  ne  dois  pas  oublier  dédire 
auili ,  que  ce  fut  lui  ,  qui  fit  de  la  part  du  Roi 
la  première  demande  au  Pape  d'un  chapeau  de 
Cardinal  pour  Monlieur  d'Oiîàt.  Et  c'efi:  a  cette 
demande  que  fe  raportent  les  deux  lettres  de  re- 
merciement ,  que  ce  Prélat  écrivit  au  Roi,  &  à 
Monlieur  de  Villeroy  ,  datées  du  8.  de  Mai 
1Ç97.44.  ©ù  le  Cardinalat  eft  allez  défigné  par 
ces  mots  :  aujjî  ne  fer  ai- je  un  J>as  ,  ni  dira,.- je 
une  parole  ,  four  avoir  ce  que  je  ne  mérite  ^oint  » 
^  qni  eji  trop  dtfproporîionné  a  ma.  condition  :  8c 
par  ceux-ci  encore  :  /*  mentiên  quil  vous  n  flilf- 
faire  de  moi  parmi  tant  de  grandi  perfonages  ,  ati 
moindre  de  [quels  je  m  fuis  a  comparer.  Ce  qui  eft 
expliqué  en  termes  formels  dans  une  lettre  d* 
Monfieur  de  Luxembourg  au  Rai.  Le  Pape  , 
dit-il  ,  ne  "jsut  entendre  parler  ,  ni  de  M.  S er.i-^ 
fin  ,  ni  du  fleur  Lomellin  ,  ni  du  fieur  Fahio  Or» 
fini  ,  pêur  être  Cardinaux  ,  difant y  q:-t'il  connott 
mieux  les  îtitliens  que  nous.  Pour  Le  Comte  de 
la  CPjapelle-S ourdis  ,  on  lui  a  donne  avis  ,  qu'il  ^ 
certaine  indifpofîtion  ,  qui  témoigne  [on  inconti- 
nence,,   Il   ns  dsjire  en  Mo^jleur  de  Rennes  ,  quT 

45  Voyez  le  Xîémoire  que  f-réjudice  du  Roi  d'Efp^tgnr 

le  Duc  de  Luxembourg  avoic  lequel  eft  à  la  fin  du  feccncS 

■préCcnzé  au  Pape  le  7.  d'A-  tome. 

Tril  1597.    pour    obtenir    la        44  Ce  Tont  les  lettres  107» 

fupprcfiioa  de  la  claule  ,.  f-fnt  Se  ic8.  de  cette  Edition. 
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VextraBion  de  plus  grande  maifcn  ^S ,  Véritable- 
ment celui-ci  n'étoit  pas  à  comparer  aux  trois 
derniers  pour  la  naiflànce ,  mais  il  égaîoit  Se- 
rarin  en  doftrine  ,  en  bonté,  en  fervices  ;  &  fur- 
pafibit  de  beaucoup  le  Lomellin  en  habileté  : 
V  Or  fini  ,  en  expérience  ;  &  le  Comte  ,  en  mé- 
rite. Si ,  félon  le  proverbe  efpagnol  ,  chacurt 
cft  fils  de  fes  œuvres  ,  Monfieur  d'Oilat  étoit 
plus  que  perfonne  le  fils  des  liennes  y  lui  Qui 
n'avoit  ni  ancêtres ,  ni  titres  ,  ni  parens  ,  ni  pa- 
trie ,  avec  qui  il  eut  à  partager  ia  gloire  ;  lui  qui 
s'étoit  ennobli  par  Ton  efprit  &  par  fa  vertu» 
Ainfi ,  Ton  peut  dire  ,  que  fa  bafiè  extradion 
faifoit  honneur  à  fa  fortune ,  Se  particuHerement 
à  Monfieur  de  Villeroy  ,  qui  en  avoit  été  le  prin- 
cipal inftrument.  Voyons  maintenant  ce  qui 
acheva  de  le  conduire  au  Cardinalat. 

Apres   que  les  Efpagnols  eurent  pris  la  ville 
,  d'Amiens  ,  Ferdinand  Grand -Duc  de 
^NVOYE   Xofcane   ,  fous  prétexte  de  quelques 
^'^p  mauvaifes  fatisfadtions ,  qu'il  avoit  des 

A  r  LO-  ctéportemens  du  Capitaine  Boflèt ,  qui 
RENCE.  commandoit  dans  le  Château  d'If, 
s'empara  de  cette  Place  ,  &  en  chafià  les  PVan- 
<:ois ,  en  efperance  de  profiter  de  ia  ruine  de  la 
France  ,  comme  les  autres.  Car  les  afaires  du 
Roi  étoient  alors  en  très-mauvais  termes ,  &  la 
perte  d'Amiens  ,  de  Cambrai  ,  Se  de  Calais, 
avoit  aiigmenté  l'audace  de  fes  ennemis ,  Se  re- 
froidi la  bonne  volonté  de  fes  amis  ,  &  furtout 
celle  du  Pape  Se  de  fes  neveux,  qui  commen- 
çoient  à  craindre  vivement,  que  les  Efpagnols, 
enorgueillis  de  tant  d/henreux  fuccès ,  ne  fe  v-n- 
geafient  iur  eux  de  rabfolGtion ,  qu'on  lui  avoit 


45  Lettre  du  19  de    Juin  15^7. 
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donnée  4^.  Mais  quand  le  Roi  eut  repris  Amiens, 
5c    recouvré  par  ce  moyen  la  réputation  qu'il 
avoit  perdue  en  Italie  ,  il  fongea  à  retirer  ,  de 
gré  ou   de  force ,  Ton  Ifle  &  Château  d'If  d'en- 
tre les  mains  du  Grand-Duc  ,    qui  après  avo.ir 
fait  dire  aux  Marfeillois  ,  qu'il  ne  s'en  étoit  faifi,. 
que  pour  conferver  le  tout  au  Roi  ,    &  pour 
rompre  le  deflèin  que  les  Efpagnols  avoient  fur 
leur  ville;  s'éroic  avifé  depuis  dédire,  que  les 
Ifîes  d'If  &  de  Pomegues  lui  apartenoient  :  qui 
elt   le  fliile  ordinaire  des  ufurpateurs.    Ce  Prin- 
ce  avoit   rendu  plufieurs    bons  fervices  à  Hen- 
ri IV.  depuis  Ton  avènement  à  la  Couronne  ,  & 
dans    fon   plus  grand  Befoin  ,    lorfque  chacun 
étoit  bandé  contre  lui  :  Se  Henri  ,  pour  lui  en 
tenir  compte  ,  vouloit  trouver  moyen  de  r'avoir 
ce  que  l'autre  lui  avoit  ufurpé  ,  Hms  être  con- 
traint   de  rompre  avec  lui.    Cette  négociation 
étoit  dificile,  &  demandoit  un  homme,  qui  fut 
capable    de    la   manier  délicatement       Le  Ror 
n'en,  chercha  point  d'autre  que  Monfieur  d'0(  - 
(kt.      Je  me  fuis  fi  bien  trowué  ^    lui  dit -il,    de 
toutes  les  chargtSj   <fue  je  vous   ai  commifes  pour 
mon  fer  vice  ,  c^hi'il  faut  que  je   vous  en  adreffe  eti" 
cote  une  ,  qvà   m'irn'^om  graniemmt ,  ^q-Aej^ai 
tr}s-a'Cœiir  ,  efpsrant  en  a-joir  ,  par   "joîre   entre- 
mife  ^  auffi    bonne  iJfHe    que   des  préce4?n'es.     Du 
meins  fuis-je   tr^s-.^ijfâré  ,.  q:fe    tout  autre   que  jy 
fourrais  employer  ,  n'arriver  oit  au  dev  ir  que  vous 
^  fcre\^y.    Et  fept  pages  après  ;  Vj'e-x.  du  conte- 

46   he  Ta^e  y  dit  un  A  m-  telle-  envers  le  E.oi    C^tkoliaue 

"bafiTadeur  de  V^enife  à  Rome  é'   ^"    Efpagnols  ^  qu'ils  -ue 

fous   CJement    V^III.    a   hici  rcullieront  j.zm^is.    Relation' 

e}iraci/ié  dar.s  fon  cfprit  ,   ^  de  la  Cour  de  Rome  du  Che- 

tcrtcs    avec   fmdcracnt  y     que  va'.ier  Gio  :  Dclfin^. 

l\il>fJr:Çion  ,  quil  a  danr.îc  ^u  ^y    Inilruclion    envoyée    à 

Rjii  de  h-ance ,  ejl  ttr.t  ofçnje  m.  i'Evcque  de  Rcnnts  peur: 
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?iu  en  Ici  ^ré fente  ,  comme  vous  fi^iferez  être  ^ 
f^tre  four  le  tnieux  :  car  j'ai  telle  fiance  en  -votre- 
^rudetice  (y>  fidélité ,  que  j'apronverai  toujours  tout 
ce  sfHB  -vous  direz,  ^ ferez,  a  ce  regard.  Qiiand  urï 
Roi  écrit  en  ces  termes  a  Ton  fiijet,  &y  qui  plus  eft» 
â  un  lujet  de  balle  condition  ,  qu'il  a  élevé  aux 
honneurs  ,  c'eft  la  plus  belle  marque  qu'il  puifle 
lui  donner  de  fon  eftirae  &  de  fa  confiance.  La 
fin  de  cette  inftrudion ,  qui  eft  une  des  mieux 
faites  que  j'aie  jamais  vues  &  lues ,  montre  en- 
core combien  Henri  IV.  étoit  pénétré  de  la  bon- 
ne opinion  qu'il  avoit  de  la  ciexterité  ^  &  de  la, 
haute  intelligence  de  fon  Miniftre.  Monfisur 
de  Rennes  y  concîut-il ,  foye"^  caufe  ,  ye  vous  ^riey 
que  nous  n'en  've?i!0ns  point  auc  armes  ;  ^  en- 
treprenez, V accommodement  dr  ce  fait  avec  votre- 
accoutumée  prudence  ,  diligence  ^  fidélité.  Si 
<ious  ne  le  faites  y  un  autre  n'en  viefidra  jamais 
It  bout:  car  je  vous  affure  ,  que  je  déférerai  gri^n» 
di^mem  a  vos  cimj'iils ,    (y>c. 

Henri  IV.  ne  fè  trompa  point  dans  fon  cal- 
cul :  Monfienr  de  Rennes  mania  fi  habiîement 
cette  afaire  d'If  ,  que  le  Traité  en  fut  conclu 
avec  les  Minières  du  Grand-Duc  en  moins  de 
trois  '  femaines  ,  &  les  Ifies  d'If  &  de  Pomegues 
rendues  au  PvOi ,  encore  à  meilleur  marclié  que 
le  Roi  ne  prétendoit ,  &  n'a  voit  efperé  48.  Com- 
me ce  Traité  eft  dans  le  troinéme  Tome  de  ces 
Lettres ,  à  la  page  2.1  j.  8c  aux  fuivanres ,  avec  un 
commentaire  fur  tous  les  articles ,  il  (eroit  inu- 
tile que  j'en  parlaflè  daus  cette  Vie  ,  que  j'ai 
plus  envie  de  finir  que  de  groîTir  ,  nioi  ,  qui 
avois  fait  mon  compte  de  la  laifier  faire  à  d'au- 
tres.   Je  dirai  feulement ,  qu'il  eft  conftant ,  que 

traiter  avec  le  Grand-Diic  de     l'Iflc  &  Château  d'If> 
Toiçane  delà  icitiiuùon  de        48   Lciues  13a.  &  i^^S- 
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Monfieur  de  Rennes  rencontra  de  grandes  difi- 
cultez  à  Florence  ,  puifqu'il  dit  qu'il  n'eut  ja- 
mais tant  de  peine  en  afaires  ,  fjni  lui  fiiflent 
paflëes  par  les  mains  ,  &  que  fans  fa  grande  pa- 
tience ,  non  feulement  il  n'eût  point  obtenu  ce 
qu'on  lui  avoit  accordé  ;  mais  qu'il  n'eut  pas 
même  pu  faire  entrer  le  Grand-Duc  &  fes  Mi- 
nières en  traité  avec  lui.  ^^.  Au  refte  y  la  ma- 
nière dont  il  fe  gouverna  avec  la  Grand'- Du- 
cheRe ,  dans  la  première  audience  qu'il  eut  d'el- 
le après  être  arrivé  ,  mérite  d'être  remarquée 
comme  un  trait  de  prudence  ratinée.  Encore 
e[ii\lle  me  tint  une  honne  heure  (y-  demie,  dit-il^ 
fi  ejr-ce  <^Meje  m  me  Ui,!ai  jamah  entendre  ,  pour 
quoi  fétois  'venu  ;  refftvant  ma  charge  entiers 
four  le  Grand-Duc  ,  pour  leur  donner  a  connoitrg^,. 
que  quo' qu'il  ait  tau  jour  i  interpofé  le  nom  de  Ma-- 
dame  fa  femme  dam  tout  ce  qui  î'efipafié  bien  ^• 
mal  aux  Ifles  â*lf  ép  ^^  Pcmegues  ;  (  ce  que  fat 
toujaur s  attribue'  au  dcjir  quils  ont  d'inculquer  a^ 
monde  ces  vteill;s  C'  rinces  prétentions  de  Lor- 
raine fur  la  Provence  )  fi  efl-ce  que  nous  tenons^ 
que  cette  afaire  eft  tout  df<  Grand-Duc  ,  ç^  enten"- 
dom  no-ii  en  adrsffer  a  lui  féal ,  f^tns  penfer  aw 
cunement  a  elle  5°.  En  eftèt,  ç'auroit  été  recon- 
noitre  au  moins  taciteaàent  le  droit ,  que  h  Mai- 
fon  de  Lorraine  prétendoit  avoir  au  Comté  de 
Provence  ,  que  de  s'adrePfer  à  h.  Grand'-DucheP 
fe  ,  pour  la  reiîitution  des  10 es  .  dont  le  Grand- 
Duc  ,  fon  mari  s'étoit  faifi  en  fon  nom  ;  &  pair 
ce  premier  pas  ,  Monfieur  d'Olîat  fût  entré  en; 
deux  négociations  :  l'une  ,  avec  le  Grand-Duc ,. 
avec  qui  il  avoit  ordre  de  traiter  ;  &  l'au- 
tre y  avecfa  femme ,  qui  ,  comme  la  principâEe 

-^3-  Lettre  i^^5:  50  Lettre  i^s- 
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înterefîee  en  cette  reftitution ,  félon  fon  droit 
prétendu  ,  lui  auroit  bâti  la  toile  de  Pénélo- 
pe. Mais  il  évita  prudemment  ce  filet  ;  &  lorf- 
<|u'il  retourna  à  l'audience  de  cette  Princeflè , 
à  qui  le  Grand  -  Duc  avoit  dit  le  fujet  de  fa 
Tenue  ;  &  que  d'elle-même  elle  lui  eut  ou- 
vert le  propos  du  Château  d'If,  dont  il  ne  lui 
parloit  point  ;  elle  trouva  que  le  Roi  de  Fran- 
ce leur  avoit  envoyé  un  homme  armé  de. tou- 
tes pièces  ,  je  veux  dire,,  un  Miniftre  .  qui  n'é- 
îoit  pas  feulement  fecret  &  impénétr<ibîe  ;  mais 
qui  avoit  encore  autant  de  vigueur  &  de  fer?- 
jneté  ,  que  d'efprit  &  de  prudence.  Car  ayant 
propofé  plufieurs  partis ,.  tendans  tous  à  rete- 
nir au  moins  l'Ifle  de  Pomegues  ,  Monlieur 
d'Oiïat  répondit  à  tous  en  niant,  &  l'afîurant 
que  le  Roi  ne  permetroit  jamais  ,  que  les  Flo- 
rentins tinlTent  autre  chofe  que  le  bas  de  l'Ille 
d'If,  comme  ils  faifoient  avant  l'occupation  du 
Château  ^^  Et  quand  ce  fut  à  figner  le  Trai- 
té ,  le  Grand-Duc  éprouva  a  fon  tour  le  cou- 
rage &  la  réfolution  de  Monfieur  de  Ren- 
nes,  qui  ne  voulut  point  foufrir ,  que  le  Che- 
valier Vinta  ,.  fon  Secretaire-d'Etat ,  lignât  pour 
Son  Alteflè  ,  dédirent  hautement ,  que  fi  S.  A. 
s'opiniâtroit  à  ne  vouloir  point  figner  elle-mê- 
me ,  il  monterait  à  chai ,  &  s'en  retourneroit 
fans  contefter  davantage  :  De  forte  que  le  Grand- 
Duc  fut  obligé  de  figner  ,  fans  ofer  même  lui 
demander  qu'il  agréât  que  la  Grand'-Duchefiè 
£gnât ,  ainn  qu'il  l'avoit  propofi  en  fon  Con- 
feil ,  qui  jugea  trcs-bien  ,  que  notre  Prélat  n'y 
eonfentiroit  jamais  î^.  Voilà  ce  que  Monfieur 
d'Oiiar  fit  à  Florence  pour  le  fervice»du  Roi: 

<i.  Lettre  133.  fîcation  des  ArticUs  d»  Traité 
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Voyons  ce  c^u'il  alla    faire  à   Venife, 

A  MB  AS-  ç^jj  jg  i^Ql   l'envoya  au  mois  de    Juil- 

AVE-  Après  une  GomnriTion  pénible  & 
*^^^-^'  fâcheufe  ,  Henri  IV.  lui  en  donna  une 
toute  agiéJible  8c  pacihcine.  Ce  fut  de  porter  de 
fà  part  à  la  Seigneurie  de  Venife  la  nouvelle  de  la 
Paix  concilie  à  Vervin  entre  la  France  &  l'Elpar 
gne  ,  &  de  s'en  conjouïr  avec  eux  ,  comme  avec 
{^s  meilleurs  amis  ,  &  les  plus  anciens  Alliez  de 
fà  Couronne-  Il  arriva  à  Venife  le  19.  de  Juil- 
let, &  ^e  2.1.  il  fut  conduit  à  l'audience  de  b 
Seigneurie  par  un  Chevalier  de  l'Etole  d'or  , 
acompagné  d'environ  trente  Sénateurs  en  robe 
rouge  ,  qui  eft  leur  habit  de  cérénK>nie  ,  &  l'é- 
quipage, avec  lequel  ils  reçoivent  les  Ambafià- 
deurs  Royaux  ;  quoique,  félon  WlcqueFort ,  iî 
ne  fut  que  Miniftredu  fécond  ordre  >  3  :  ce  qui  à 
mon  avis  n'auroit  p^s  été  convenable  à  fa  quali- 
té d'Evéque  ,.  ni  à  celle  de  Confeiîler  -  d'&tat. 
C'eft  -  pourquoi ,  les  Vénitiens  firent  trés-pru- 
demment  de  le  traiter  en  Ambafîadeur  extraor- 
dinaire. Je  dis  extraordinaire  :  car  ils  le  lo- 
gèrent &  le  défrayèrent ,  lui  &  tous  ceux  de 
la  fuite  ,  avec  toute  magnificence  &  fplen- 
deur  54,  Et  certes ,  ils  ne  pouvoient  mieux  ré- 
pondre à  l'intention  d'Henri  IV.  qu'en  recevant 
l'Evéque   de  Rennes  ,   comme    fon  Reprefen- 

.     53-    Cette     République   ,  n'étoh  encore  qu'Evcque  de 

dit-il  ,  ne  fait    point  de  ré-  Baveux.    (  II    filoit    dire  dé 

ception  aux  Minillres  du  fe-  Rennes  :   car  Mcaflîur  d'Of- 

cond  ordre  ,   de  forte  que  cet  fi:  n'eue  l'Evcché  de  Baveux 

honneur    n'étant    dû    qu'au  que  plus    d'un   an    après  fa 

caraftere  d'AmbafTadeur  ,  il  promotion    au   Cardinalat.  ) 

ne  fe  peut  qu'on  ne  foit  fur-  Livre    t..   de  rAmbaffadcur. 

pris    de.  celui  que  l'on  y  iu  SeB.   i8- 
au    Cardinal   d'Oûat  ,    qui        5^  Lettre  146. 
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tant  ,  &  comme  le  requeroit  l'ocafion  ,  pour 
laquelle  il  leur  avoit  envoyé.  Ajoutez  à  ce- 
la ,  que  la  perfonne  de  Monfieur  d'Ofîàt  leur 
étoit  agréable  pour  pîafieurs  raifons.  i.  Parce 
qu'il  avoit  toujours  entretenu  &  cultivée  l'amitié 
du  Chevalier  DeîHn  ,  leur  Ambafiàdeur  à  Ro- 
me ;  &  qu'il  s'étoit  même  (ervi  de  les  avis  & 
de  les  confeils  5>.  2.  Parce  qu'il  avoit  déten- 
du auprès  du  Roi  la  caufe  de  la  République  con- 
tre la  Religion  de  Malte ,  dans  les  diférends  qu'el- 
les avoient  eus  enfemble  56.  3,  Parce  qu'ils  s'é- 
toit fait  facrer  Evêque  par  un  Cardinal  Nobîe- 
Venitien  ^7  Témoignage  public  de  ion  afedrion 
à  leur  Gouvernement  ,  dont  il  étoit  en  effet 
grand  admirateur ,  comme  le  montre  bien  Iq 
beau  difcours ,  qu'il  leur  fit  en  leur  annonçant 
îa  nouvelle  de  la  Paix  faite  entre  les  deux  Cou- 
ronnes 58  ;  &  la  manière  dont  il  pnrle  de  leurs 
Ambafladeurs  à  Rome  ,  dans  plufieurs  de  fes 
lettres  a  la  Reine  Douairière  de  France ,  Louife 
de  Lorraine  59  ^  écrites  fix  ou  fept  ans  avant  ce 
voyage. 

De  Venife  ,  où  il  ne  fut  que  cinq  ou  fix  jour? , 
il  retourna  à  Florence,  pour  y  faire  les  compli- 
mens  du  Roy  au  Grand -Duc  ,  &  à  la  Grand'- 
DuchelTe ,  fur'îa  Paix  de  Vervin  ,  où  le  Feoi  les 
avoit  compris  ^"  ;  &  pour  coniigner  au  Grand- 
Duc  les  Lettres-patentes  de  la  ratification  de  tous 
les  articles  acordez  entre  Ton  Alteiîè  &  lui ,  tou- 
chant les  Illes  d'If  &de  Pomegues.    Il  étoit  dit 


fç%  Lettre  44.  mercicmeitt    a  la    Seignewrie 

56  Lettre  90»  ç«i  commence  a  la  page  i^C'. 

57  Lettre  88»  59    Lettres    10.    13.     16.- 

58  ^ojez,   ce    dijconrs  dans  17.   jo. 

le  Tente   troifitrne  ^   aux  f.'ges  ' ^q  Lfttres  l^'^'  l-fj*   î^S» 
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ar  le  cinquième  de  ces  articles  ,  que  douze 
rançois  s'obligeront  eux  ,  &  leurs  héritiers  , 
par  inRrument  public  ,  de  payer  du  leur  au  Grand- 
Duc  la  Comme  promife  par  fe  Roi  de  cinquante- 
mille  écus  par  an  ,  toutes  les  Irois  que  les  aiiigna- 
tions ,  que  le  Roi  avoit  à  lui  donner  corn  me 
fon  débiteur  de  la  fomme  de  deux -cens -mille 
fept-cens  trente-fept  écus  d'or  ,  ne  feroient  pas 
futifantes  ,  eu  feroient  converties  en  d'autres  ufa- 
ges ,  &c.  Cet  article  choquoit  horriblement  ceux 
qui  craignoient  d'être  obngez  de  répondre  pour 
le  Roi  y  Se  particuherement  Geromino  Ccndi  , 
quoique  très-riche ,  &  membre  d'une  Mailbn  , 
qui  pollèdoit  les  plus  hautes  dignitez  du  Royau- 
me ;  &  Sebaftien  Zamet  qui  avec  dix- fept-cens 
mille  écus  ,  qu'il  avoit  bien  ou  mal  aquis  en 
France  ,  ne  vouloit  pourtant  rien  bazarder  pour 
le  Roi  ,  ni  pour  l'Etat  :  caraftére  inéFaçable  de 
ces  araes  maltorieres.  C'eft-pourquoi  Henri  IV„. 
voyant  qu'il  auroit  de  la  peine  à  trouver  les  cau- 
tions promifes ,  &  qu'à  faute  de  les  fournir  dans 
le  mois  d'Août  prochain  ,  le  Château  &  î'Ifie- 
d'If  ne  lui  feroient  point  rendus  ;  renvoyé  l'E- 
vêque  de  Rennes  a  Florence,  svec  ordre  de  prier 
le  Grand-Duc  de  le  difpenfer  de  la  prétatioa 
des  cautions  ,  à  catife  de  la  conféquence  d'un 
tel  exemple ,  après  lequel  perfonne  ne  voudroir 

{)Ius  contraârer  avec  lui  ,  fans  exiger  de  pareil- 
es  cautions  :  ce  qui  préjudicieroit  beaucoup  à 
la  réputation  &  aux  afaires  du  Roi ,  qui  devoir 
alors  de  groflës  fommes  aux  Suinés  ,  &  qu^  ne 
pouvoit  fe  pafTer  de  leur  alliance.  Et  ces  raifons- 
entrerent  fi  bien  dans'î'efprit  du  Grand-  Duc  ,. 
que  fans  vouloir  y  penfer  davantage  ,  il  fe  défifta 
fjr  le  champ  de  l'article  des  cautions ,  &  dit  à 
Monfieur   de  Rennes  y  qu'il   remetroit    volon- 
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tiers  toute  la  dette  au  Roi ,  fî  donner  à  plus  ri- 
che &  plus  grand  ane  foi  n'étoit  pas  une  action 
d'imprudence  &  de  préromption.   Ajoutant  pour 
comble  de  générofiLé,  que  la  parole  du  Roi  lui 
fufiroit ,  il    Monfieiir   de   Rennes  vouloit  ren- 
voyer à  Sa  Majefté la  ratification  ,  qu'il  lui  apor- 
toit  ^^    Voilà  comme  le  terminât  l'épineufe  afai- 
te    d'If,  où  la   dextérité  de  Monfiear   d'Ofîàt 
n'écb.ta  pas  moins  que  dans  la  négociation    de 
l'abfolution  du  Roi.   Par  celle-ci  il  avoit  mis  le 
Roi  à  couvert  des  atentats  ,  qu'on  faifoit  dejour 
en  jour  a  la  vie  ,   fous  prétexte  de  défendre  la- 
Religion  Catholique  Romaine  contre  un  Prince 
hérétique  ;  mais  par  le  Traité  de  Florence  ,  en 
vertu  duquel  on  recouvroit  les   IHe  d'If  &  de 
Pomegues  ,  Monfieur  d'Oflat  venoit  de  rendre 
la  liberté  à  la  France  ,  à  laquelle  le  Grand~Duc 
avoit  mis  la  chaîne  au  cou  ,  &  les  fers  aux  pieds 
dans  l'endroit  le  plus  jaloux  du  P^oyaume  ^^  > 
&   de  délivrer  les   François  de  la  crainte  qu'ils 
devojent  avoir,  que  les  F>fpagnoIs,  connoillanC 
l'importance  de  l'IiTe  de  Pomegues,  &  ia  capa- 
cité de  fon  Port ,  où  plufieurs  Galères  &  Vaif- 
feaux  pouvoient  féjournerfùrement  malgré  Mar- 
feille,  ne  s'emparaient  de  cette  Ifîe,  &  ne  tinf» 
fent  Marfeille  en  fujetion ,  &  toute  la  Provence 
en  alarme  ,  par  le  moyen  de  tant  de  bonnes  Ga- 
lères qu'ils  a  voient. 

Quoique  j'aye  hâte  de  paiTer  aux  autres  points 
de  ia  Vie  de-  Monfieur  d'OiTat  ,  où  je  me  fuis 
propofé  d'être  le  plus  court  que  je  |X)urrois  ;  il 
Faut  néanmoins  que  j'ajoure  à  ce  que  j'ai  dit  de 
fa  négociation  avec  le  Grand-Duc  une  chofe 
qui  me  femble  être  à  remarquer.    C'efr  que  re- 

61  Lcîirc  1^8.  64  Lettres  13^.    &  j-ji. 
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pondant  à  Monfieur  de  Villeroy  fur  la  commif- 
iion  ,  qui  lui  fut  donnée  d'aller  à  Florence  ,   il 
lui  dit,  que  fi  ceux  avec  qui    il   aura  a    traiter  , 
n'ont  perdu    L'entendement  ,    //  ef^ere    l.nr   f^:rs 
voir  a  l'œil  y  ^  toucher  au  dai^t,  qu'outre  la  ju  ii- 
ee  ,  qui  cfi  tonte  pour  la  France  ^  pour  uttli.é  pro- 
pre   Asmande    qu'ils    contentent  le     Roi    ^5     Puis 
écrivant  au  même  Mmiftre   fur  le  fujet   de  foa 
fécond  voyage  à  Florence,  il  lui  parle  comme 
inceitain   du    lucés  de  fa  féconde   commiiiion, 
Qu^ant  k  ce  que  Von  veut  ^  dit-il,  que  h    Grand- 
Duc  fe  départe  des    cautions  y  qui  lui  ont  é.é  pra- 
tnijes  y  je  me  doute  qu'il  n'en^  v.yudra  rien  faire  , 
encore    qu3  j'y   ferai  ce  q^e  je    popirr^i    <54      Cela 
montre  ,  que  Monfieur  d'OiTat  ,  homme   d'ail- 
leurs très-réfolu  ,  &  tr^s-hardi ,  de'fe rj:!eroit  preP 
que  de  pouvoir  obtenir  cette  grâce  du  Grand-Duc: 
èk  véritablement  la  choie  étoit  d'autant  plus  di- 
fîcile ,  que  l'article  des  cautions  étoit  ceiui  au- 
quel le  Grand-Duc  s'étcit  opiniâtre  da7anLage  , 
&  du  refus  duquel  il  coloroit  le  prétexte  de  re- 
tenir les  Ifies  ufjrpées  ^^,   Mais  enfin  notre  Pré- 
lat fut  donner    un  Ç\  bon  tout  a  fa  demande , 
(  où   il  dit  qu'il  change  quelque  chcfe  de   l:i  pro- 
cédure  porte'j  pa>y  la    dépêch?   du  Roi  ^^   î  que  le 
Grand-Duc,  pénérré  de  la  force  de  fes  raifons, 
&  charmé  de  fes  manières  infinuantes ,    lui  a- 
corda  tout  ce  qu'il  dénroit ,  &  lui  oFrit  mime- 
de  faire  encore  plus  qu'il  ne  demandoit.   Jiujïl 
me  fi-.ïi  en  cela. ,  dit  Nîonileur  d'Ollat ,    ur^  des 
fins  grands  plaifirs  ,  que  fayz  jam>iis  refus  ;  pour 
la  peine  ,  oh  je  voyors    q-ce  vous  tous-  étiez.  ...   6*' 
lui  dîi  ,  qtte  le  Roi  fe  fentiroit  autant  ohltgé de  ce'Je 

63  Lettre  131.  65    Judification,   à.te  ary- 

6j  Lettre-  i.47.-  clés   du  Traité  d^  florsQce. 
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fienne  vrxyem:nt  royale  facoft  de  procéder  ,  covii^ne 
four  les  pUiJïrs  mêmes  que  fon,  jiltejfe  lui  avait 
fairs  67,  En  effet ,  Henri  IV.  reO'entit  fi  vive- 
ment cette  obligation  ,  qu'à  mon  avis  elle  fut  la 
première  caufe  de  la  réfolutiou  qu'il  prit  d'é- 
poufer  la  nièce  de  ce  Grand-Duc.  Au  demeu- 
runt  ,  dit-il  à  Monlleur  de  Villeroy  ,  fefpere  que 
vous  rt'aurez,  pas  trcp  de  peine  a  ?ne  remetre  aux 
bonnes  grâces  de  ces  Seigne^irs  ,  qui  ont  eu  l'alar- 
717e  pour  l'artifh  dfs  cautions,  puifquefayn  encore 
été  injhw^ent  de  les  en  faire  délivrer  ^^.  Par 
OÙ  il  raiîloit  agréablement  Geromino  Condi  & 
Sebaflien  Zamet ,  qui  avoient  fort  défaprouvé  le 
Traité  de  Floience  ,  à  caufe  de  cet  article» 
Mais  quoique  le  premier  eût  encore  un  autre 
fujet  particulier  d'être  content  ds  Monfieur 
d'Oilkt ,  qui  dans  cette  féconde  négociation  avoit 
obtenu  du  Grand-Duc ,  que  certaines  niarchan- 
difes  prifes  par  les  Galères  fur  les  Marfeillois 
fufîènt  pour  lui  Gondi  ,  au  lieu  qu'elles  apar- 
tenoient  à  S.  A.  par  droit  de  guerre  ^9  ;  ce  gen- 
tilhomme eut  la  m:ilicc  d'écrire  au  Grand-Duc  , 
que  S.  A,  fe  trompoit  fort,  Çi  elle  s'atendoit  à 
voir  exécuter  les  choies ,  comme  elle  les  avoit 
traitées  avec  l'Evêque  de  Rennes.  Ce  qui  fit 
entrer  ce  Prince  en  foupçon  de  n'être  jamais 
payé  de  ce  que  le  Roi  lui  devoit  70  ^  &  l'auroit 
pu  refroidir  envei^  Henri  IV.  qui  avoit  befbin 
de  fon  amitié  „  &  de  les  confeils  ,  fi  la  bonne 
foi  &  la  prudence  de  Monfieur  d'Oflat  n'eul^ 
fent  remédié  prontement  à  rindifcrétion  ou  ma- 
lignité du  Gondi. 

Immédiatement   aprcs  fon  retour  auprès  du 

67  Lettre    148.  &   148- 

68  Lettre  149.  7 q  Lettre  id.S.» 
6<j  Lettres  i^i.  i^z.  144.. 
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Pape  ,  qui  féjournoit  alors  à  Ferrare  , 
y^^^'  le  Duc  de  Luxembourg  eut  permif- 
Ambas-  ^jçjj^  ^g  revenir  en  France  ,  ik  lui , 
SADEUR  commandement  de  'prendre  le  foin 
A  Rome.  ^^^  afaires  du  Roi  en  l'abfence  ds 
Duc ,  qui  partit  au  mois  d'Odobre.  Le  voilà 
donc  Ambaflàdeur  ,  au  titre  prés  :  car  pour  la 
capacité  ,  l'expérience  ,  la  probité  ,  l'amour  de 
la  jurtice  ,  &  l'ufàge  des  bonnes  maximes ,  la 
place  ne  fut  jamais  mieux  ,  &  rarement  h  bien 
remplie  ,  comme  nous  alons  voir.  La  premiè- 
re choie  ,  par  ou  il  commença  l'exercice  de  cette 
charge ,  rut  de  prefenter  au  Roi  l'abus  ,  que 
l'on  hiifoit  des  ^^atis ,  que  chacun  prenoit  la  li- 
berté de  demander  au  Pape  ;  &  le  tort ,  que  la 
continuation  de  cette  importunité ,  qui  duroit 
depuis  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  Saint- 
Siège  ,  fans  y  voir  aucune  fin  ,  cauleroit  aux 
afaires  publiques  du  Royaume  ,  û  le  Pape  ve- 
noit  une  fois  à  fe  dégoûter  d'entendre  toujQurs 
des  demandes  indifcretes  ,  dont  les  Cardinaux  > 
&  les  Oficiers  de  la  Daterie  ,  lui  avoient  fait 
déjà  beaucoup  de  plaintes  7i.  £t  pour  faciliter 
à  Monfieur  de  Viîleroy  les  moyens  de  fermer 
La  bouche  aux  importuns  :  fai  efiimé  ,  dit-il,  ne 
dfio  r  changer  ma  lettre  d'autre  chofe  ,  fifi.i  que  , 
quftnd  il  vous  femùlera.  ,  elle  puijfe  ferr  ir  d^excH-- 
fe  au  Roi  ,  ^  k  vom  même  ,  envers  ceux  ,  qtii 
importuneront  S.  M ,  *'^  fous  ,  d'écrire  four  telle 
ehofe  ^^,  C'eft  ainfi  qu'un  bon  Nîiniftre  fait 
épargner  à  fon  Prince  la  haine  ^  que  lui  peut  ati- 
rer  le  refus  des  grâces ,  qu'il  ne  doit  pas  acor- 
der-  Monfienr  d'Ofiat  aimoit  mieux  s'y  expo- 
fer  lui-même ,   en  fourniliant  au    Roi  6c  à  Tes. 

;î  Lettres  15^.  &  J56.  72  Uttre  ï$4-- 
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Minières  de  quoi  s'excufer  à  ceux  qu'ils  ne  vo«- 
droient  pas  diil:inguer  du  commun. 

Le  i6.   d'Octobre  1598.    il  eut  di  première 
audience  du    Pape,  en  qualité  de  Vice-Ambaf- 
fadeur ,  dans  le  Cloître  des  Chartreux  de  Fer- 
rare.    Je   ?2-e  lui  tins  ,  dit  il  ,  que   propos  de   corn- 
f  liment ,  convenûibles  a  la  charge  ou  fentrois  ;  au/-- 
quels  il  me  ré'^ondit   avec    toute    douceur  ^  cour- 
toifie.   Après  quoi  le   Pape  lui   parla  des  jéfui- 
tes  ,  difant  qu'il   s'étonnoit   fort  ,  qu'après   les 
avoir  tolérez   quatre  ans  depuis  l'Arrêt  donné 
contre  eux  ,  on  parlât  encore  de  les   chaiTer  , 
fans  aucune  nouvelle  ocafion  ,  &  toutes  les  cau- 
fes  de  foupçon  ayant  cefié  depuis  la   Paix  faite 
avec  le  Roi  d'Efpagne  :  qu'il  prioit  donc  le  Roi  - 
de  les  Ibufrir,  &  de  ne   point    permetre  qu'on 
les  troublât  davantage  73.   Monfieur  d'OlTat  au- 
roit  pu  dire  ici  au  Pape  tout  ce  qu'il  avoit  dé- 
jà écrit  en  leur  faveur  74  ;  mais  outre  qu'il  étoit 
trop    modefte ,   pour  fe  faire  de  fête  ,  îF  n'en 
voulut  rien   dire  à  S.  S.  de  peur  que  la  rigueur 
de  l'Arrêt   du  Privé-Confeiî  du  Roi  n'en  parût 
plus  exorbitante  &  plus  odieufe  ;  &  que  l'envie 
&  le  blâme  n'en  retombaflènt  fur  le  Roi  même  ; 
au  lieu  qu'avant  ce  dernier  Arrêt  y  fes  Minières 
avoient  rejeté  tout  fur  le  Parlement,  lî  fe  con- 
tenta donc  de  dire  au  Pape  ,  qu'il  en  écriroit 
au  Pvoi  ,  &  qu'il  efperoit ,  que  l'on  ne  pallêroic 
point  outre  contre   les    Jéfuites.   Et    j'ofe  bien 
afsùrer  ,   qu'ils    en  eurent    toute  l'obligation  â 
fes  bons  &  puilîànt  ofices ,  &   particulièrement 
à  l'adi-eflè  ,   avec  laquelle  il  fut  cacher  au  FvOi , 
&  à  fon  Confeil ,  l'afeiftion  véritable  qu'il  avoit 
pour  eux.    Car  je  ne  puis  être  de  l'avis  de  ceux  , 
73^  Lettre  15^3^.  74  Voyez  k%  lettres  nS' 
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qui  difent  &  qui  croyent ,  qu'il  étoit  leur  enne- 
mi ,  l'interant  de  ce  qu'il  dit  dans  une  lettre  à 
Moniieur  de  Villeroy  ,  que  qu^nd  il  n'y  aurait 
jarr;(iis  eu  de  jéftiite  in  France  ,  on  quand  ils 
auroient  tct<s  été  ch^tjfez,  incontinant  après  VAj- 
rét  de  la  Cour  de  Parlement  du  r/:ois  de  Décerna 
hre  1^54-  il  n'en  picurero  t  fo:nt  75.  £t  dans  une 
autre  encore ,  où  il  s'explique  en  ces  termes  : 
J^&rs  mtme  que  je  ions  ai  écrit  avec  p/us  de  dili* 
^ence  four  la  refl^t'iiion  des  Jéfaiits  en  France  , 
ije  iciis  (li  p'otejîé  ,  que  je  ne  fus  jamais  énamcu-' 
ré  d'eux  •■,  ^  que  ce  que  j'en  faifois  ,  étoit  pour 
Popinion  que  fax  ois  ^  qu'outre  le  ben  qu'ils  pour- 
rotent  avorter  à  la  Keligion  Catholique  0>  aux 
fcien<£S  ,  leur  rap£l  conneroit  ccntentem-ent  au  Pa- 
fe  ,  0»  bon  reyiom  au  Roi-  Maintenant  ,  après 
aïoir  confideré  plufieurs  chofes  que  fat  lues  ^  ouïes 
d'eux  ,  je  \ohs  déclare  ,  que  je  ne  levix  plus  me 
mêler  de  leur  fait  ^c.  7^,  Mais  quelque  fon 
<]u'ayent  ces  paroles  ,  il  eft  certain  qu'il  les  efti- 
JTiOit  gens  prudens  (^  acords  ,  0>  qm  ont  bien  eux 
feuls  plus  d'indufirie  ,  de  dextérité  ,  ^  de  moyen  , 
pour  ço'fitenir  les  peuples  dans  Vobéiffance  ,  que 
n'o-nt  peut-être  tous  les  autres  Ordres  ^  Religions 
£nfemhle  77  ;  &  qu'ils  les  aimoit  comme  une  Com- 
pagnie ,  qui  avoit  pris  confiance  en  lui ,  &  tou- 
jours compté  fur  fon  amitié  ,  &  fur  la  fmcerité 
<ie  fes  confeils  78.  ^uj]]  eft-ce  â  lui  fcul  ,  que 
le  Père  Tarquinio  Galh'z^i ,  qui  prononça  fon 
Oraifon  funèbre  ,  atribue  la  gloire  d'avoir  fait 
réfoudre  Henri  IV.  à  les  rapelkr  en  France, 
=&  â  effacer  par  ce  témoignage  public  de  fon  efti- 

75   Lettre  129.  118.  les  avis  qu'il  donna  au 

56  Lettre  332.  Père  Général   Aqusviva  ;  & 

77  Lettre  128.  ^  dans  la  221.  le  difcours  qu'il 

78  Voyez  dâiis    la  kttr?*  uni  au  Pejc  Sumoûdi 
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me  toute  l'ip^nominie  de  leur  exil.  De  forte 
•que  fi  1  on  compare  de  ce  côté-là  Monfieur 
d'Oilàt  avec  le  Cardinal  de  Joyeufe ,  fon  ancien 
Maître  ,  l'on  trouvera  qu'en  la  négociation  du 
rétablillèment  des  Jéfuites ,  dont  il  eut  la  con- 
folation  de  voir  l'accomplillèment  avant  fa  mort  : 
il  furpalTa  de  tout  point  ce  grand  Cardinal  , 
qui  ne  put  jamais  les  réconcilier  avec  la  Sei- 
gneurie de  Venife ,  quoiqu'il  eut  réufli  dans  tout 
le  rerte. 

Le  Ti.  de  Novembre  de  la  même  année  1598: 
la  jeune  Reine  d'Efpagne  ,  &  l'Archiduc  Al- 
bert ,  qui  la  devoit  époufer  au  non  du  nouveau 
Roi  Philippe  III.  étant  arrivez  à  Ferrare  ,  où  le 
Pape  les  atendoit  depuis  long-tems  ,  l'Evêque 
de  Rennes  leur  fit  les  complimens  de  felicita- 
tion  ,  en  qualité  de  Miniftre  de  France  ;  comme 
aullî  à  rArchiduchelîe  de  Gretz  ,  qui  acom- 
pagnoit  la  Reine  fa  fille.  Il  dit ,  que  l'Archi- 
duc lui  répondit  en  efpagnol  ,  au  lieu  que  les 
deux  Princefîes  ,  qui  ne  parloient  qu'Alleman, 
lui  avoient  répondu  par  truchement  en  Italien  , 
<]ui  étoit  la  langue,  en  laquelle  il  leur  avoit 
parlé  79.  Sur  quoi  je  prie  qu'il  me  foit  perm  s 
de  ^Jre  en  paftant  ,  que  Monfieur  d'Oflàt  au- 
roit  du  parler  François  à  l'Archiduc ,  puifque 
c'étoit  de  h  part  du  Roi  fon  Maite  qu'il  lui  fai- 
Ibit  compliment  ;  &  que  d'ailleurs  un  Miniftre 
doit  toujours  parler  la  langue  de  fon  Prince , 
cjuand  le  befoin  des  afaires  ne  l'exige  pas  autre- 
ment. Quant  â  h  Reine ,  &  à  l'Archiducheffe, 
fa  mère ,  cela  ne  tiroit  pas  â  conféquence  :  car 
la  civilité  vouloit  qu'il  eut  plus  de  coraplaifan- 
ce  pour  elles ,  que  pour  l'Archiduc  ,  qui  étoit 

79  Lettre  16  j. 
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fort  au  -  defibus  d'Henri  I  Vr  Au  refte ,  je 
crois  ,  que  Monfieur  d'Oflàt  voulut  les  compli- 
menter en  Italien  ,  parce  cju'il  ,  favoit  que 
Charles- Quint  difoit  ,  que  la  Langue  Italienne 
étoit  la  plus  propre  de  toutes  pour  parler  aux 
Dames. 

Dans  la  cérémonie  des  époufailles  ,  où  le  Pa- 
pe célébra  la  mefîé  en  pontifical  ,  Moniieur 
a'Oflat  y  fit  la  Foncbion  d'Evêque  alliftant  du 
Pape,  avec  quelques  autres  Prélats.  Et  la  Reine 
devant  être  encenjee  par  Vhti  des  ajpfiani  ,  /'/  tou- 
cha k  moi  y  dit-il  ,  a  lui  aller  donner  VencenSy  Ce 
qui  fut  fris  pour  urh  bon  augure  ,  que  la  paix 
faite  en  France  ^  Efpagne  durerait  ;  &  que 
les  deux  Couronnes  0>  Nations  zivroient  défor- 
mais en  bonne  concorde  (^  amitié  ^°.  Et  véritable- 
ment le  Roi  rfEfpagne  ,  &  le  Duc  de  Lerme , 
Ton  Premier  Miniftre ,  y  étoient  portez  par  leur 
liumeur  pacifique  &  débonnaire  ;  mais  le  Duc 
de  Savoie  ,  &  le  Comte  de  Fuentes,  Gouver- 
neur de  Milan ,  avoient  l'efprit  fi  turbulent ,  & 
l'inclination  fi  guerrière  ,  que  toute  Paix  ,  quel- 
que jafle  Se  nécefîàire qu'elle  fût,  leur  étoit  in- 
fuportable.  Le  Marquifat  de  Saluces  ,  que  le 
Duc  avoit  ufurpé  far  Henri  III.  &  que  le  Com- 
te difoit  qu'il  ne  fi:iloit  jp.mais  rendre  ;  étoit  la 
pomme  de  difcorde.  Le  Traité  de  Vervin  por- 
toit ,  que  le  Roi  Très-Chrétien  &  le  Duc  reme- 
toient  le  diférend  entr'eux  au  fujet  de  ce  Mar- 
quiiat' au  jugement  du  Pape  Clément^  V  III. 
pour  être  vuidé  &  décidé  par  Sa  Sainteté  dans  le 
terme  d'un  an  ,  à  compter  du  deuxième  jour  de 
Mai  1598.  &  que  ce  qu'Elle  ordonneroit,  fe- 
roit  de  bonne  foi  acompli  &  exécuté  de  part  & 

£0  Lettre  16$. 


4Î?       VIE  DU   CARD.   D'OSSAT. 

d'autre,  fans  aucune  longueur  ni  difficulté  &c. 
Le  Roi  ayant   nommé  ,  quelques  mois  après  , 
M.  le  Preiklent  de  Sillery  ,  pour  Ton  Ambaflà- 
deur  à  Rome  :  il  ejl  i>eJom ,  dit  Monfieur  d'OfTat , 
^fi'il    vienne   bien  mum  pour  le   regard  du  M.ir- 
qtiifat  de  Saluées  :  car  j'entens ,  que  Mortfieur  de 
Saiioie   nous  taille   beaucoup   de  befopte  ,  par  voie 
de  difpute  ,    ^   de  raifcns  ^  moyens.    Outre  que 
tous  les  artifices  ,  qui  fe   pourront   imaginer   par 
deux  Nat-ons   les   plus  fines   du   monde  ,  7  feront 
employez,  2^.  Il  parle  des  Italiens  &  des  Efpagnols, 
dont  les  uns    craignoient  que  la  reftitution    du 
Marquifat  aux    François  n'introduisît    l'héréfic 
dans  l'Italie  ;  &  les  autres ,  qu'elle  ne  leur  ouvrît 
la  porte  du  Milanés  ,  dont  ils  font  plus  jaloux 
que  de  tous  les  autres  Etats  d'Efpagne.  Ajoutez 
à  cela  ,  que  le  Duc  de  Savoie  ,  qui  n'avoit  point 
vifité  le  Pape  pendant  fon  féjour  à  Ferrare ,  par- 
loir alors  de  l'aller  voir  incognito  à  Rome  ,  aoù 
il  étoit  beaucoup  plus  éloigné  ;  colorant  ce  voya- 
ge du  prétexte  d'un  vœu  fait  à  Notre-Dame  de 
Lorete  ;  mais  en  effet  n'ayant  à' autre  fin  ,  que  de 
s'infinuer    de    plus  en  -plus  aux  bonnes  grâces  du, 
Pape  ,    pour  l'induire   a  lui  adjuger  le  Marjuifat 
de  Saluées  ^a.     Voilà  par  OÙ  finit  l'année  1598. 
année  mémorable  à  Rome  pour  le  recouvrement 
du  Duché  de  Ferrare  au  Saint  Siège  ;  &  aux  deux 
Couronnes ,  pour  la  concîufion  de  la  Paix ,  & 
pour  la  célébration  d'un  mariage ,  dont  naquit 
une  PrincefTe ,  qui  par  le  fien  ,  félon  l'heureux 
préfage  qu'  en  fit  alors  le  Duc  de  Seflè  ,  Ambaf- 
fadeur  du  Roi  Catholique  à  Rome,  devoit ,  un 
jour  ,  étreindre  la  Paix  de  plus  en  plus  ,  &  la 
bonne  amitié  entre  les  Couronnes  &  les  Royau- 


Si  Lettre  163.  8a  Lettre  i68. 

met 


VIE  DU  CARD.  D'OSSAT.  49 
mes  tle  France  &  d'Efpagne  ^î,  Pallbns  donc  à 
l'année  1599.  ^^  ^"'^"^  verrons  bien-tôt  la  pro- 
motion de  l'Evéque  de  Rennes  au  Cardina- 
lat. 

Le  Roi  étant  rentré  par  le  Traité  de  Verviit 
dans  toutes  les  villes  ,  que  les  Efpagnols  avoient 
prifes  fur  lui  ;  &  par  celui  de  Florence  dans  les 
Ifles  d'If  &  de  Pomegues  ,  dont  le  Grand-Duc 
s  etoit  emparé  ;  il  ne  lui  reftoit  plus  rien  à  re- 
couvrer ,  que  fon  Marquifat  deSaluces,  que  le 
Duc  de  Savoie  avoit  eu  l'audace  d'ufurper  en 
pleine  paix  fur  Henri  III.  fon  prédécefîèur. 
Mais  comme  ce  Duc  inventoit  tous  les  jours 
dé  nouvelles  calomnies  contre  le  Roi ,  pour  ren- 
dre fon  voifinage  Rifped  au  Pape  ,  &  aux  Prin- 
ces d'Italie ,  &  pour  obtenir  l'adjudication  de  ce 
Marquifat,  qu'il  vouloit  retenir  â  toute  force; 
Monfieui-  d'Olîàt  en  parla  au  Pape  dans  fon  au- 
dience du  premier  jour  de  l'an  5  &  lui  donna 
parole  de  la  part  du  Roi,  que  le  R§i  remra-atat* 
Marquifat  ,  nen  donne'^oit  le  Gowvernement  qn'k. 
fterfonne  catholique  ^4.  Tout  ce  que  je  puis  dire  ici 
de  cette  afaire ,  dont  la  négotion  fut  très-difi~ 
cile  &  trés-îongue ,  eft  que  le  Pape ,  êc  le  Car- 
dinal Aldobrandin  ,  fon  neveu  ,  n'y  procédèrent 
pas  avec  toute  la  bonne  foi ,  qu'ils  avoient  mon- 
trée dans  celle  de  l'abfolution  ;  ni  le  Roi  avec 
toute  la  fermeté  &  la  vigueur,  que  demandoic 
une  Caufe ,  où  toute  la  juftice  étoit  de  fon  cô- 
té. Apres  toutes  les  lettres ,  que  Monfieur  d'Of- 
fat  écrivit  là-defliis  au  Roi  &  â  Monfieur  de 
Villeroy  ,  il  n'eft  pas  concevable ,  comment: 
Henri  I V.  put  fe  laifTer  aller  à  l'échange  &  à  la 
-cefTion    d'un   Etat ,  qui  lui  fervoit  de  OtaàMc 

83  Lettre  294.  8^  Lettiç  169. 
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far  toute  l'Italie  ,    i^-»  particulièrement  furie  Pie. 
ment  ^5 .  Plus  de  deux  ans  avant  la  Paix  de  Ver- 
vin  rendant  compte  à  ce  Miniftre  dit^  difcours  , 
c]ue  l'oniaifoità  Rome{ijr  rufurpation  du  Mar- 
cjuifat  ;  il  lui   parloit  ainfi   :  le    ne  'vous    écrirai 
rien  qui  ne  m'ait   é  é  dit  a,    bon  efcieû-t  ,  ^  ^ar 
ferfonncs    de   grand   entendement    ^c.     Le    Roi  , 
difent-ils  ,  i'efi  toujours   montré   fort   magnanime 
f^r»  généreux  :  mais  on  atend  à  juger    de  fa  ma- 
gnanimité   0>    générofité ,  par  la  ccnclufion  ds    ce 
Traité'.  ^  s'il  qutte  le  M arquifat  au  Duc  de  Sa^ 
.  l'oye  ,  il  donnera  ocajîon  de  penfer   qu'il  n'a  point 
tant  de  cœur  qu'on  a  cru  ;  ou  bien  ,  que  fes  afai^ 
res  font  en   beaucoup  pire  état  ,  qu'on  ne  peut  fa-i 
^oir.    Ils  ajoutent  ,   que   quand  ce  fer  oit  de  pair  k 
fair  ,  la  nature  de    la  Paix  efi  que  chacun  recou- 
ire  le  fien  ,   qu'il  n'y  a   point  de   proportion   entre, 
un  JEtat  fort  ,   ^  de  V argent  ;   ^  qu'une  fomme 
de  deniers  t  pour   grande  qu  elle  fût  ^    ne  pourrait 
jamais   récompenfer   a  un   Roi  de  France  le  Mar-» 
quifat   de    Saluées.     Outre  l'indignité qu  il  yak 
vendre   par  force  a  l'ufurpateur    une  chofe  qu'il  et 
ufurpée  ,  ^    qu'il   tient  encore  de  fait   ^    de  for- 
ce  s^.  Et  pour  ne  plus  retourner  à  cette  matière 
qui  me  meneroit  trop  loin  ,  fi  je  la  divifois  fé- 
lon l'ordre  des  années  :  (  car  cette  négociation 
dura  depuis  la  conclufion  de  la  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  jufques  à  la  fin  de  Février  1601.) 
je  joindrai  ici  la  réponfe  décifive&  péremptoire, 
que  Monfieur  d'Oflàt  fit  a  Monfieur  de  Ville- 
roy ,  qui  lui  avoit  demandé  fon  avis ,  comme  à 
fon  meilleur  ami  ,  pour  y    prendre  la  dernière 
réfolution.    le  penfe  dit-il  ,   'vous  avoir  déjà  écrit 
^.lus  d'une  fois  ,  qus  mon'  aiis  était  ,  que  vous  ve* 

8j  Lettre  237.  8«  Lettre  -^9» 
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touvYnJftez.  le  Mmrquijat  en  toutes  fortes,  J'^ 
ferfevere  encore.  1.  Fonr  U  ri^utcition  du  Roi 
0>  de  U  Couronne  de  France  :  a  laquelle  réputa^ 
tion  il  ir?]^ôrîe  infiniment  ,  que  le  Duc  de  Savoye 
reftitHe  k  la  France  ce  qu'il  a  oj'é  lui  ôter  par  voye 
de  fait  é'  de  ferce^ ,  en  pleine  paix.  Et  quand  il 
<V0US  aurait  do'nne  ailleurs  tout  a  que  vous  [auriez, 
lui  d: mander ,  la  réputation  du  Rot  ^  de  la  Cou^ 
ronne  n'y  /croit  point  fauve ,  d'autant  qu'il  diror 
toujours ,  quil  a  ^  tient  le  Marqnifat  malgré 
tous  les  François,  D'autre  côté.  Us  Efta^rnols 
diront  qu'Us  ont  donné  la  loi  au  Roi  ;  é^  qutpour 
trainte  d'eux  ,  il  a  quité  le  patrimoine  ,  q^^e  la 
Couronne  de  France  avait  en  Italie,  é's'efilaijfe 
reléguer  delà  les  monts  par  un  Duc  de  Savoye, 
Davantage  ,  tous  les  Princes  d'Italie  rabatront 
beaucoup  de  U  grande  opinion  qu'Us  ont  du  Roi . 
ér  de  fa  puifance  é»  valeur,  2..  Il  efi  meilleur  , 
qne  vous  recouvriez,  le  Marquifat .  pour  infinies 
ocafions  que  le  tems  peut  a^^orier  an  Roi,  ^  a 
fes  fuccejfeurs  Rois  ,  de  faire  de  belles  ,  honora- 
bis  (sr  pr'fi'abUs  entreprifes  en  Italie  ,  comme 
ent  fait  autrefois  fes  prédeceffeurs  ?^c.  Ce  que 
J^  ne  dis  pas  pour  defir  que  faye  ,  que  le  Roi  en- 
treprenne  jamais  rien  contre  la  Faix  ;  mais  feu^ 
lement^  afin  qu'il  ne  fe  pive  point  des  moyens  de 
fe  munir  contre  Us  adverfitsz  ,  qui  peuvent  fur-> 
venir  3  é>  d'^^vancer  Us  profpéritez.  ,  que  U  tems 
lut  peut  pref enter.  ^.  Quand  U  France  aura  re- 
couvre  U  Marquifat  ,  é^  que  nous  pouons  nous 
revancher  ,  non  feulement  fur  la  Savoye  ,  t>our  le 
voiftnage  de  la  France  ;  mais  auffî  fur  U  Fiémmt 
par  U  moyen  du  Marquifat  ;  ce  Duc  fe  ga-derA 
bien  ^quelque  remuant  &  frétillant  qu'il  toit  de 
rten  atenter  contre  U  Rot  .  ni  contre  fon  Royau- 
«9?  ;  &  Us  Efpagnoh  aufi ,  de  peur  que  vous  ns 
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vjoHs  rudffieX,  fur  le  Milanés  ,  ^c  Je  ne  doute 
iboint  ,  que  fsur  ce  Marqtiifat  on  ne  'vons  donnât 
pays  de  pha  de  revenu  ;  mais  les  trois  conjide'ra- 
tîons  allèpié^s  me  femblcnt  dUm  fi  grand  poids  ^ 
en  comparaifo7i  de  quelque  revenu  de  plus  ,  que  je 
ne  îTictrois  pas  feulemeyit  en  d  lilération  :,  fi  je  de- 
•vrais  quîler  le  Marquifat  ;  tant  s' en  faut  que  je 
fïï'y  pufi'c  refondre  jama':s  ^7,  Cet  avis  devoit  en- 
trer ici  ,  comme  faifant  partie  d'une  des  plus  im- 
portantes négociations  de  Monfieur  d'Onat ,  & 
l'un  des  plus  beaux  endroits  de  fa  vie,  puifque 
tous  les  bons  Politiques  ont  blâmé  Henri  I  V. 
d'avoir  cédé  ce  Marcjuifat  au  Duc  de  Savoye. 
î>  r  ce  délai  fement  du  Marquifat  de  Saluées  ,  dit 
îe  Duc  de  Rohan  ,  François  a,  predu  tout  cré" 
dit  es  af aires  d'Italie  ,  ^  l^Efpagnoi  en  cfi  de- 
fneuré  Monfieur  ,  n'ayant  plus  de  contf édifiant  ^^. 
Ainfi ,  le  Grand'-Duc  de  Tofcane  avoit  eu  rai- 
fon  de  dire  5  que  le  Roi  de  France  avoit  traité 
avec  le  Duc  en  marchand  ;  &  le  Due  avec  lui 
en  Roi.  Car  fi  la  Breflè  eft  un  pays  de  plus  grand 
revenu  ,  &  de  moindre  dépenfe  ,  le  Mar- 
fînifat  en  qft  un  plus  jaloux ,  plus  fort  ,  plus 
important ,  &  qui  étant  entre  les  mains  du  Roi 
de  France  ,  lui  ouvroit  la  porte  du  Piémont , 
du  >lontferrat ,  &  du  Milanés  ;  au  lieu  que  le 
délaillement  qu'en  fit  Henri  IV.  ouvrit  celle  de 
Final  &  de  Piombino  aux  Efpagnols.  Enfin , 
ce  n'eft  pas  un  peu  plus  de  revenu  ,  qui  fait  la 
réputation  ;  mais  e'eft  la  réputation  ,  qui  aquiert 
les  revenus  &  les  Etats  ,  &  qui  les  conferve  ^9. 
La  réputation  eft  ce  qui  importe  davantage  à  un 
grand  Roi.  Aulli  eft-ce  àt-M  que  viennent  puis 
après  tous  les  vrais  profits  ,   &  toutes  les  utili^ 
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tez  ,  qu'un  Prince  peut  defirer  9o. 

Comme  ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  Duc   de 
Lorraine   commença  la  pourfuite  de  l'érediou 
de  fa  ville  de  Nancy  en  Èvêché  :  ce  feroit  ici  le 
lieu   de  parler  des  opolitions  ,f  que   Monfieur 
d'Oflat  y  ht  au  nom  du  Roi ,  fon  Maître  ;  mais 
la  brièveté    que  je  me  fuis   prefcrice  ,   dans  la 
compofition  de  fa  vie ,  qui  n'eft  que  pour  fervir 
de  préliminaire  à  fes  lettres  :  l'impatience  de  tann 
de  perfonnes  ,  qui  s'ennuient  d'atendre  cette  nou- 
velle Edition  -^  la  prefîèdu  libraire  ,  qui  y  a  fait 
une  grande   &  généreufe  dépenfe  ;  Se  la  con- 
joncture préfente  des  afaires  ,  qui  femble  exiger 
que  cet  Ouvrage  paroiflè  au  plutôt  ;  toutes  ces 
raifons  m'obligent   à  pafîer  toute.    C'elt  pour- 
quoi je  me  contenterai  de  dire  feulement ,  que 
les  trois  Evêchez  de  Mets  ,  Toul ,  &  Verdun  ^ 
qui  étoient  alors  poflèdez  par  trois  perfonn?.ges^ 
tout  dévouez  au  Duc  de  Lorraine ,  Mets  par  le 
Cardinal  ,  fon  fils  ;  Verdun ,  par  un  autre  Prin- 
ce de  fa  Maifon  ;  &   Toul  par  un   Lorrain  ^ 
qui  avoit  été  Précepteur  du  fécond  9i  ;,  ces  Evê- 
chez ,  dis-je  ,  alloient  être  ébrechez  ,  &  muti- 
lez,  fi  Monfieur  d'Ofîàt^  toujours  atentif  aux: 
intérêts  du  Roi  &  de  (a  Couronne  ,  ne  fe  fut 
opofé   de   bonne  heure  à  Téredion  de  ce  nou- 
vel Evêché ,  que  le  Duc  vouloir  doter  de  leurs 
dépouilles  ,  de  concert  avec  les  trois  polFeOeurs. 
Et  ce  qui  marque  bien  fa  vigilance  ,  c'efi:  que  cette 
procédure  s'étant  faite  en  l'année  ttqS..  à  Ro- 
me, pendant  que  Monfieur  de  Luxembourg,  & 
lui ,  étoient  à  Ferrare  avec  le  Pape  ;  le  Roi  ne 
laiHà^  pas  d'en  être   averti  des  lors    92.    Ainfi  , 
Meflieurs  les  Evêques  de  Mets ,  de  Toul ,  &  de 

90  Lettre  113.  <^i  Lettre  280. 

^i  Lettre  i6(^. 

c  5 


54       VIE   DU  CARD.  DVSSAT, 

Verdun  ,  &  leurs  fucceîTeurs ,  ont  &  auront  tou- 
jours iujet  d'avoir  la  mémoire  de  Mor.fieur  d'Of- 
fat  en  vénération ,  pour  le  fervice  qu'il  a  rendu 
à  leurs  Eglifes  ,  contre  les  Princes  Lorrains  , 
leurs  prédécefièurs  ,  qui  pour  agrandir  leur  Mai- 
fon  ,  &  pour  ennoblir  &  illuitrer  leur  ville  de 
Nancy ,  nefaifoient  pas  fcrupule  de  dégrader  leurs 
Cathédrales  ,  & ,  comme  dit  Monfieur  d'Ollàt  , 
des  les  réduire  en  cotillon  9^ 

La  dernière  audience  qu'il  eut  en  habit  d'E- 
vêque,  fut  celle  du  z6.  de  Février  1599.  dans  la- 
€]uelle  il  donna  part  au  Pape  de  la  vacance  de 
l'Archevêché  de  Lion  ,  &  de  la  nomination  , 
que  le  Roi  avoit  faite  de  l'Abbé  de  Belliévre  » 
pour  y  fucceder.  Apres  quoi  il  demanda  legra^ 
îîs  de  l'expédition  ,  lequel  le  Pape  acorda  fort 
gricieufement ,  en  confideration  des  mérites  dit 
père  ,  dont  le  Cardinal  de  Florence  ,  tout  nou- 
vellement rvrtouiné  de  la  Cour  de  France  ,  l'a- 
voit  tiés-bien  in  Formé.  Et  pour  faire  l'honneur 
tout  entier  a  Monfieur  de  Rennes  ,  le  Pape 
ajouta  encore  a  ce  gretùs  la  rétention  des  deux 
Abbayes  avec  l'Archevêché  ^^.  Ce  qui  fit^  mur- 
murer quelques  Cardinaux  contre  cette  expédi- 
tion 95. 

Le  mecredi  des  Quatre-tems ,  qui  étoit  cet- 
te année-là  le  3.  de  Mars  ,  Clément  VI  IL  fit- 
une  promotion  de  treize  Cardinaux ,  dans  la- 
quelle il  comprit  deux  François  ,  favoir  ,  Mon- 
C  A  RD  I-  fieur  d'Oflat ,  &  le  Comte  de  la  Cha- 
^-  A  L.  pelle  ,  qui  depuis  fe  fit  appeller  le  Car- 
dinal de  Sourdis  ,  du  nom  feigneurial 
de  fa  Maifon  :  l'un  >  en  qui  le  Pape  ne   d&firoiP 

93  Lettre  174.  95  Lettre   iSi»~ 
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^ue  VexîYHci'on  de  plus  (rrande  Mai/on  96  ;  parce 
qu'il  y  trouvoit  abondamment  tout  le  refte  \ 
l'autre,  à  qui  tout  manquoit  excepté  la  naillan- 
ce.  Aufîl ,  le  Pape  eut-il  bien  de  la  peine  à  le 
paflèr  ,  &  le  Cardinal  de  Joyeufe  à  l'y  réfou- 
dre  97.  Et  la  fuite  montra  ,  que  le  Pape  avoir 
raifon.  Le  famedi  ruivant ,  les  nouveaux  Car- 
dinaux ,  au  nombre  de  dix,  qui  étoient  préfens  , 
reçurent  le  chapeau,  &  le  18.  du  même  mois 
leurs  titres ,  dont  celai  de  S.  Eufebe  échut  à  no- 
tre Cardinal ,  qui  aynnt  demandé  au  Pape ,  quel 
nom  il  prendroit ,  celui  de  Ton  Evéché ,  ou  ce- 
lui de  fon  titre  ;  fut  confeillé  de  retenir  fon  nom 
de  famille.  Par  où  le  Pape  crut  honorer  davan- 
tage fa  perfonue  ,  &  fon  mérite  ,  en  lui  conf::n'- 
"  vant  un  nom  ,  que  fes  négociations  avoient  ren- 
du fi  célèbre. 

Le  Cardinal  d'Ofiat  fe  comporta  dans  cette 
nouvelle  dignité ,  comme  un  homm.e ,  qui  ne 
l'avoit  jamais  defirée.  Rendant  compte  a  Mon- 
fieur  de  Villeroy  de  toutes  les  villtes ,  qu'il  avoic 
reçus  des  Cardinaux  &  des  Ambafiadeurs  •  Je 
TOUS  ai  écrit  tout  cela  ,  dit-il  non  pour  avoir  éiâ 
chatouillé  de  ces  grandeurs  ,  vous  aJl'ùra,iU  ,  que 
je  ne  mefiime  de  rien  ^Ins  que  je  faifois  aH^arn-- 
•vant  ;  mstis  pour  ions  donner  avis  de  ce  qui  s'eji 
f^ljc,  comme  cela  efi  du  devoir  dz  ma  charge  , 
0»  particulièrement  de  Vhonneur  f^  refoeci  ,  qui 
a  é.e  rendu  an  Roi  98.  £t  quoiqu'il  ne  fut  point 
meublé  en  Cardinal ,  à  beaucoup  près  ,  il  ns 
voulut  point  pourtant  accepter  î'argent  ,  le  co- 
che ,  &  les  chevaux  ,  ni  le  lit  de  damas  rouge  , 
que  le  Cardinal  de  Joyeufe  lui  envoya  préfen- 
ter  trois    femaines    après  fa  promotion.    Cur  , 

i)f>  Lettre  du  Duc  de  Lu-         97   Lettre   175. 
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dit-il  ,  encore  cjuc  je  n'aye  foi'/it  tout  ce  qu'il  me 
faudroit  ^our  foutenir  cette  dignité ,  fi  efi-ce  que 
je  ne  veux  pour  cela  renoncer  a  Vubjîinence  ^ 
ir,5'defiie  ,  qne  fai  toujours  gardée  ;  ni  m'obîiger 
de  tant  à  autre  Seigneur  ou  Prince  qu^iu  Roi  99^ 
Et  pour  moi  ,  je  crois  que  le  plus  riche  meuble 
qu'il  eut ,  étoit  la  tapiflerie  de  damas  cramoifi  ^ 
que  le  Grand-Duc  de  Tofcane  lui  avoit  don- 
née l'année  précédente  ^  ,  comme  par  un  pré- 
fage  de  fon  prochain  Cardinalat.  Car  s'il  eût 
eu  des  meubles  honnêtes  ,  il'  n'eut  pas  reçu  ,, 
comme  il  fît ,  les  vifites  du  Sacré  Collège  ,  d'ans 
îe  Palais ,  de  dans  i'apaitement  iniême  du  Car- 
dinal de  Joyeufe. 

Dans  h  première  audience  qu'il  eut  en  qua- 
lité de  Cardinal ,  il  fit  trois  remerciemens  au 
Pape  :  le  premier  au  nom  du  Roi,  comme  ayant 
fes  af^ires  en  main  ;  le  fécond  ,  pour  le  Cardi- 
nal de  Sourdis,  abfent  ;  &  le  dernier  ,  en  fort- 
propre  nom  ,  comme  créature  &  ferviteur  par- 
ticulier de  Sa  Sainteté.  Et  pjur  rendre  cet  aHe 
phis  aiihe-'îïque  ^  plus  agréable,  je  n'y  -y  oulus  ^ 
dit-il,  mêler  autre  afaire  ,  fino7i  qu'a  Ix  fi>i  ,  /> 
priai  le  Pape  du  gratis  de  l'expédition  de  l  Evi-~'~ 
ché  de  B.tjonae  pour  Monfieur  d'Efchaux  :  laquel- 
le requête  je  -ne  pus  diférer  t  dauîxnt  que  c-t  Evê^ 
ché  aiioit  été  p'écùnifé  au  Conjijloire  précédent  , 
^  devoit  être  propofé  an  fuivant  ,  comme  il  fut^ 
Et  SSy  r/i'ac?rda  ledit  gratis  fort  volontiers,  ^c  ^. 
Cet  Evêque  étoit  pour  lors  à  Rome  ,  &  eut 
l'honneur  d'y  recevoir  le  rocher  de  la  main  du 
Pape ,  à  qui  il  fut  préfenté  par  le  Cardinal  d'Of^ 
fat ,  deux  jours  après  l'expédition  de  fon  Evê- 
ché.  Il  fut  depuis  Archevêque  de  Tours  ,  &  û. 

99   Lettre  rSi.  a.  Lettre  178. 
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f^A'cind  admirateur  des  lettres  de  ce  Cardinal ,  qu'à 
force  de  les  lire  ,  il  en  favoit  une  partie  par 
cœur. 

En  1Ç96.  le  Roi  avoit  écrit  au  Pape  en  faveur 
de  Renaud  de  Beaune  Archevêque  de  Bourges , 
pour  le  faire  transtei-er  à  l'Archevêché  de  Sens  , 
&  pour  lui  en  obtenir  le  gratis  3.  Mais  l'abfo- 
lution  ,  qpe  ce  Prélat  avoit  donnée  au  Pvoi  ea 
l'Fglife  de  l'Abbaye  de  S.  Denis  ,  &  la  propo- 
rtion fiite  au  Clergé  dans  î'aflèmblée  de  Man- 
tes ,  de  créer  un  Patriarche  en  France  ,  l'avoient 
rendu  i\  odieux  à  la  Cour  de  Rome  ,  que  le 
Pape  ne  vouîoit  point  entendre  parler  de  luio 
Notre  Cardinal  (  alors  feulement  Evêque  de 
Rennes  )  eut  beau  préfenter  au  Pape  ,  &  au 
Cardinal  Alcîobrandin  ,  qa:  tel  refus  eu  déisii  na 
pQurroit  à  l^  longii.'  être  inter-prété  ,  que  four  avoiv 
cet  Arche'VcqHe  tenu  le  fani  du  Kjï  :  dont  no/i. 
feulement  le  Roi  >  mxii  (lujjj  tous  les  Princes  , 
Prélats  ,  Seigneurs  <^  Ge-ntilshcmmes  ,  qui  /%t- 
voient  fuivi  ,  s' of en  fer  oient  ;  ^  femble.oit  qtt'iî 
rejlât  encore  en  Vef^rit  de  S.  S.  quelque  mémoire 
0»  trace  des  ofcnfes  c?»  rorncunespfifjées  :  que  les 
mauvais  reports  ,  qu'on  lui  avoit  f.iiîs  n'étoient 
fonàe\fur  autre  chofe  ,  que  fur  ce  que  ce  Prélat 
avoit  fer vi  a.  la  Religion  Caîholiiiue  ,  ^  a  l'auto^ 
ri'.é  du  Saint  Siège  ,  par  une  voye  plus  courts  ^ 
plus  utile  ^  que  n'avoieit  fa^t  ceux  ,  qui  y  en  pen- 
f^nt  les  confervsr  ,  les  eujjent  ruinées  toutes  deux , 
s'i's  en  eujfent  été  crus»  Tout  cela  ne  les  flé- 
chit point,  &  le  Pape  excufa  fa  rigueur  ,  par  di- 
re ,  que  cette  araire  ne  palléroit  jamais  en  Con- 
ilftoire  ;  &  que  les  Cardinaux  s'y  opoferoient, 
&  en  prendroient  ocafion  de  penfer  mil  du  Roi 
même   4.  Et  les  chofcs   en  demeurèrent  là  juC-^ 

3  Lettre  76.   ^y\r  4  Lwitre  55. 
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c|ue3  à  la  promotion  de  Monfieur  d'OlIat ,  qai  ^ 
pour  obéir  aux  ordres  du  Roi ,  recommença  la 
pourfuite  de  la  tranflation  de  Moniieur  de  Bour- 
ges dans  les  premiers  jours  de  fon  Cardinalat  5, 
Mais  le  Pape  lui  répondit  encore  fur  le  même 
ton.  ^ue  i'il  propofoit  l'afaire  au-Confiftoire  y  il 
^  recevrait  afront^  étant  bien  averti  ,  qu'il  y  avoiû 
des  Cardinaux  ,  qui  vouloient  s'y  opofer-  Et  le 
Cardinal  neveu  ajouta  ,  qu'il  n'étoit  ps  mêtne 
hon  pour  Monfieur  de  Bourges  ,  que  fort  afaire  fe 
propofdt  en  Confifioire  ^  ;  par  OÙ  il  donnoit  à  en- 
tendre ,  cju'il  s'y  diroit  des  chofes  dont  il  fa- 
îoit  lui  épargner  la  honte.  Soit  dit  en  pailànt , 
que  ce  Prélat  étoit  le  plus  grand  mangeur  qui 
fut  en  France  ,  &  qu'il  faifoit  fept  repas  par 
jour  7  ,  dont  le  diaer  &  le  fouper  duroient  cha- 
cun plus  d'une  heure.  Et  e'efi: ,.  à  mon  avis  , 
ce  grand  apetit ,  qui  a  voit  donné  lieu  de  le  ca- 
lomnier à  la  Cour  de  Rome ,  &  de  l'y  mettre 
en  mauvais  préàlcatnent  :  qui  font  les  mots , 
dont  le  Pape  uOi  dans  fa  réponfe  au  Cardinal 
d'Offit.  Qiioi  qu'il  en  foit  ,  le  Roi  voyant 
Textrêm.e  répugnance  que  le  Pape  a  voit  â  grati- 
fier l'Archevêque  de  Bourges  ;  &  que  cette  obli- 
gation lui  coùteroit  plus  envers  S.  S.  que  la  cho- 
ie ne  valoit  ••  fe  réfolut  enfin  à  fuivre  le  pru- 
dent confeil  du  Cardinal  de  Florence  ,  qui  avoit 
dit  au  nôtre  5  pour  l'écrire  à  la  Cour  ,  que  pen- 
dant que  le  F^oi  avoit  cette  grande  afoire  de  Sa- 
îuces /&  encore  d'autres  aulîi  difficiles  ,  dont  il 
avoit  chargé  M.  de  Sillery  ;  il  ne  lui  étoit  pas 
expédient  de  confunntr  la  faveur  de  S-  S.  en  une 
afuire  ,  qui  n'tmportoit  de  rien  à  S,  M,  ni  k  l{^ 

5   Dans    foa  audience  da        6  Lettre  i;8« 
19.  de  Mars»  7  Thuaausi 
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ffunce  :  qu'il  f^loii  traiter  les  afaires  des  Parti- 
culiers comme  -particulières  ;    (^   celles  du  Roi   ^ 
du     Royaume    ,      comme    royales    ^    publiques    8» 
C'eft  pourquoi  préférant  les  Tiennes  â  celle  de 
FArchevêque  ,    qui    pouvoit  amander  avec   le 
tems ,  il  ordonna  à  notre  nouveau  Cardinal  do 
dire  au  Pape,  que  bien  qu'tl  eût  plu/leurs  raifons 
de   dejïrer  l'ex^^édidon  de  l'Archevêché  de  S 2ns   en^_ 
laperfûnne   de  Monjieur   de  Bourges,   néanmoins  ^ 
four  s'acomfvoder   aux    lolontex,   de    Sa  Sainteté^. 
il  avoir  délibéré  de  ne  l'en  plus  iiîiportun^r  9.Ainfi  5,, 
Te  Pape  fut  délivré  de  cette  pourfaite  ,  qui  lui  dé—, 
plailbit  infiniment,,  pour  les  raifons  que  j'ai  di- 
tes ;  jufques  au  commencement  de  l'Ambaflàde 
du  Comte  de  Bethune  ,  qui  eut  ordre  de  la  re~ 
nouveller  au  bout  de  trois  ans.  Et  le  Cardinal 
d'Ollàt.y  travailla  11  puiHàmment  avec  lui  ,  qu'ils 
obtinrent  enfin  tous  deux  la  tranflation  de  Mon»- 
fieur  de  Bourges  à  l'Archevêché  de   Sens  >  qui 
fut  expédié  dans  le  Confiftoire  du    29.  d'Avrit 
1602..   I"  J'ai  misenfemble  toute  cette  négocia- 
tion ,  qui  dura  fix  ans  entiers ,  pour  éviter   îe^ 
répétitions  qu'il  auroit  fallu  faire  ,  fi  je  Teuilè 
divifée  félon  la  date  des  lettres  ,  qui  la  contien-^ 
nent.   Outre  que  les  particuîaritez  d'une  mém.e 
afairefont  plus  faciles  à  retenir ,  au  dire  de  Ta- 
cite "   ,  quand  elles    font    racontées  de    fuitev. 
Voyons  maintenant  ce  que  Monfieur  de  Sillery 
fît  à  Rome ,   oîi  le  RoiTenvoya  en  1^99.  pour 
défendre  &  foutenir  auprès  du  Pape  la  Caule  du 
Marquifat    de  Saluces  ,.  que  ie  Duc  de  Savoye 
vouloit  refaire  adjuger;  &  fecondement ,  pous 
obtenir   la  difiblution  de    fon  mariage   avec  la. 
Reine  Marguerite    de  Valois  ,  qu'il  prétendoit 
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être  nul.  Du  Marquifat  ,  Je  n'en  parlerai  pas  da- 
vantage, en  ayant  dit  tout  ce  qu'il  en  fautfavoii' 
par  raport  aux  négociations  du  Cardinal  d'Ofîar. 
J'ajouterai  feulement,  que  l'Ambafiàdeur  deSa- 
voye  ayant  donné  à  Monfieur  de  Silîery  copie 
des  défenfes  du  Duc  contre  la  demande  du  Roi , 
îe  Cardinal  y  fît  la  réplique  en  Italien  ,  &  h 
mit  entre  les  mains  de  Monlieur  de  Silîery  , 
pour  s'en  fervir  en  tems  &  lieu  contre  les 
Savoyards  ^^.  Ce  qui  montre  que  le  Cardi- 
nal étoit  encore  le  directeur  &  le  principal 
fadeur  de  la  négociation  de  ce  nouveau  Mi- 
niftre. 

Quant   à   la  rupture  du  mariage   du  Roi ,  iî 
aloit  qu'il    eût  bien  des  difîcultez  â  ctttt  afai- 
e,   puifque  le  Cardinal  écrivit  à  Monfieur  de 
Villeroy  ,  que  fi  elle  n'étoit  bien  enfournée  du 
commencement ,  il  ne  s'y  feroit  jamais  rien  ^î  ; 
&  que  Monfieur  de  Silîery  ,   &.  lui ,  ne  pou- 
voient  ,  ni  ne  devroient  l'entamer  avec  le   Pa- 
pe ,  qu'on  ne  leur  eût  répondu  à  un  certain  mé- 
moire ,   que  lui   Cardinal  en  avoit  envoyé  a  la 
Cour  H  ;  pour  avoir  de  nouveaux  ordres.   Car 
il  importe  fUa  de  faire  bien- y  3i]Qu.tOXi-'\\ y  que  de 
faire  tôt ,   (^  même   en  un  afmre  tel ,  que   cetui- 
ci  ^  hcjiiel   ,   i'il  neji  bien  commencé ^  ne  fourrelt 
.bien  finir  ,  é^  efi  un  de  ceux    qui  fe  gagnent  on 
fe  perdent  d-^s  /?  co>?2mencenient    ï>.   Je  n'entremi 
point  dans  le  détail  de  cette  négociation  ,  qui 
alongeroit  trop  cette  Vie,  que  j'ai  hâte  de  finir  ; 
âl  fumra  de  dire ,  que  le  Cardinal  &  Monfieur 
de  Silîery  manièrent  &  menèrent  cette  afaire  li 
dextrement  >  que  le  Pape ,  après  pluiieurs  con- 
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f^rences  &  congrégations  tenues  pour  en  dé- 
libérer ,  nomma  enfin  trois  CommiOàires  Apo- 
l!oliques  ,  pour  informer  fur  les  lieux  ,  &  j  — 
ger  de  la  nullité  du  mariage  ,  &  que  le  Chef  de 
là  Commiflîon  fut  le  Cardinal  de  Joyeufe  :  d'où 
d'épendoit  principalement  tout  le  fuccés  de  la 
dillblution  ,0^  iî  Y  avoit  plus  à  faire  que  l'on 
ne  penfoit  en  France.  Et  ce  point  avoit  été 
d'autant  plus  dincile  à  gagner  ,  que  le  Pape  ne 
vouloit  point ,  qu'il  y  eut  de  Cardinal  dans  cet- 
te Commiliion  ,  fous  prétexte,  qa'«»  C^idinal 
auroit  trop  d'autorité  fur  le  Notice  ,  ^  hà  four- 
rait faire  faire  beo-ucoup  de  chofes  a  fa  mode  ^^. 
Outre  que  le  Pape  fe  roidilîbit  à  vouloir  y  met- 
tre un  Auditeur  de  Rote  ^7  ,  ou  Ton  Nonce 
tout  feul  ï^  ,  ainfi  qu'il  avoit  fait  dans  la  Cau- 
fe  du  Prince  de  Tranililvanie ,  &  de  l'Archi- 
duchefîe  Marie  d'Autriche  ^9.  Ce  que  le  Car- 
dinal d'Oilàt  détourna  ,  en  lui  remontrant, 
que  le  Nonce  auroit  befoin  d'être  guidé  par 
un  François  d'autorité  ,  pour  taire  agréer  & 
recevoir  en  France  beaucoup  de  chofes  ,  tou- 
chant le  ftiîe  &  la  procédure,  qui  autrement  ne 
pafTeroient  point  ;  &  que  d'ailleurs  l'impor- 
tance de  la  Caufe  ,.  l'éiriinence  des  Parties,  & 
le  reil^eâ: ,  qui  étoit  du  à  l'Eglife  Gallicane, 
Se  aux  Concordats  ,  requeroient  ,  que  ce  fût 
un  Cardinal  François  qui  prélidât  à  ce  Juge- 
ment *^.  " 

En  ce  même  tems  ,  l'Abbaye  de  Nant  en 
PvOuergue  ayant  vaqué  en  Cour  de  Rome  par 
la  mort  de  celui  qui  la  poilèdoit  ,  le  Pape 
ufant  du   droit   qu'il    a  voie    d'y     pourvoir    en 

16  Lettre  19'j.  19  Lettres  190.  Si.   lyi»  j 
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Vertu  du  Concordat  ,  la  donna  au  Cardinal 
d'Oflàt ,  dans  îa  penfëe  ,  que  le  Roi  feroit  trés- 
Lontent  que  Sa  Siiinteté  eût  préfère  à  tout  au- 
tre ^i  un  fujet  ,  dont  les  fervices  lui  étoient  fî 
ngréables  ,  '6c  (ï  utiles  à  fa  Couronne.  En  effet, 
Henri  IV.  en  fut  bien-aife ,  &  le  Cardinal  ,  qui 
n'avoit  accepté  ce  bénéfice  qu^  fous  le  bon 
plaifir  du  Roi  ,  s'en  fit  expédier  les  bulles  *^  , 
à  la  fatisfadion  commune  du  Pape  ,  Se  de  fou 
Prince. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  étant  parti  de  Ro- 
me à  la  fin  d'Août ,  pour  retourner  en  Fran- 
ce ;  le  premier  de  Septembre  îe  Cardinal  d'OC- 
^^  fat   commença    l'exercice  de   la  Vi- 

iCEFRO-  ceprotedion ,  par  propofer  en  Con- 
TECTEUR.  ^^^;.^  FEvêché  de  Fréjus  ,  pour  uu 
Archidiacre  de  cette  Eglife  -V  Et  dans  le  mois 
d'Odobre  fui  vaut  ,  il  propofa  les  Evêchez  de^ 
Tulles,  &  de  Vannes  ,  pour  deux  Abbez  ,  qui 
n'ayant  chacun  que  2.5..  ans,,  au  lieu  que  fe:îbn- 
îe  Concordat  il  en  faut  au  moins  27.  avoient 
befoin  d'une  difpenfe  dage  pour  pouvoir  être 
expédiez.  Et ,  par  fon  crédit ,  ils  obtinrent  îa 
difpenfe  &  leurs  bulles  ^4.  Au  mois  de  Novem- 
bre ,  il  propofa  l'Archevêché  d'Auch ,  &  ob- 
tint la  modération  de  l'Annate  £i  la  cinquième 
partie  de  la  taxe  ^4..  Mais  ce  qui  montre  enco- 
re mieux  l'eftime  ,  que  le  Pape  faifoit  de  fa  per- 
fonne  ,  &  la  forte  inclination  ,  qu'il  avoit  à  le 
fevorifer  en  tout  ce  qu'il  pouvoit  ;  c'efl:  que  lui- 
ayant  commandé  ,  à  î'occafion  des  deux  Evê- 
ques  ,  que  je  viens  de  nommer  ,  d'écrire  bien 
expreffément  au  Roi  ,  qu'il  ne  donneroit   plus 
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^  telles  dirpenfes  ,  notre  Viceproteftear  ne 
laifia  pas  d'en  obtenir  encore  une  ,  trois  an» 
après ,  pour  un  jeune  Evéque  de  Sarlat  y  de  la 
Maifon  de  Salignac  ,  dont  il  etoit  ancien  ami. 
A  quoi  il  paroît  qu'il  avoit  trouvé  beaucoup 
de  dihculté  ,  Ibit  du  côté  du  Pape  ;  ou  de  ce- 
lui de  la  Congrégation  des  Matières  Con- 
fiftoriales.  Car  ,  dit-il,  f^-ns  la  partutdiere  dh 
licence  ^  Ajfecîion  ,  que  fy  ai  aporté  ,  il  eàt  fa- 
lu  que  le  nommée  pour  être  expédié  dudit  E'vê- 
ehé  ^  eût  attendu  l'-^gs  entier  de  27-  ans  ,  porté- 
far  les  Concordats  ^s ,  Enfin  ,  il  exerça  la  char- 
ge de  Protecteur  juiques  au  13,  d'Odobre  160  ^ 
que  le  Cardinal  de  Joyeufe  fut  de  retour  à- 
Rome. 

Je  ne  m'arêterai  point  à  parler  de  la  négocia- 
tion faite  par  notre  Cardinal  en  faveur  de  M.. 
Benoifl  ,  Confefièur  du  Roi  y  nommé  à  l'Eve- 
ché  de  Tro^/es  ,  non  pas  a  caufe  qu'elle  ne  réuf- 
Cc  point  (  qui  ne  fut  pas  la  faute  de  Tintercef- 
feur  ;  )  mais  parce  que  ce  n'eil:  pas  unealraire, 
dont  je  voye  qu'on  fe  foucie  fort  aujourd'hui  d'ê- 
tre entretenu.  Mezeray  donne  le  tort  à  la  Cour 
de  Rome ,  quand  il  dit ,  que  M.  Benoifl:  mé- 
ïitoit  d'obtenir  les  Bulles  de  est  Evêché  ,  pour 
les  mêmes  ratfons  ,  pour  lefqne'les  0.^  les  lairefu- 
fa  :  mais  en  cela  ,  ainfi  qu'en  beaucoup  d'au^ 
très  choies  ,  il  a  plus  jugé  en  homme  partial , 
qu'en  Hiftorien  délintereiié  ,  &  bien  informé 
du  mérite  de  la  Caufe. 

La  dernière  afaire  publique  &  royale  ,  qui  paf- 
fa  par  les  mains  du  Cardinal  d'Odàt ,  fut  la 
commi^Fion  de  pourfuivre  vivement  une  difpeu- 
fe  pour  la  validation  du  mariage ,  contracté  & 
confommé  de  fait  entre  le  Duc  de  Bar  iik-ainéde 
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Charles  III.  Duc  de  lorraine  ;  &  Madame  Gct-"- 
therine  de  France  ,  fœur  du  Roi  ;  nonobftant  le" 
refus  de  ladifpenfe,  qui  avoit  été  demandée  en 
Tannée  1^98.  lors  que  le  Pape  étoit  à  Ferrare;' 
6c  les  inhibitions  expreflès  ,  qiîe  Sa  Sainteté  a  voie 
faites  aux  deux  Ducs  d'entendre  à  ce  mariage  ^^. 
Cet  afaire  ,  Sire,  dit  le  Cardinal  au  Roi,  eji 
treS'dificile  ,  c^  je  ne  fat  qiie  icus  en  fr omettre  "^7, 
11  n'avoit  pas  tenu  ce  langage  dans  la  négocia- 
tion de  raDfolution  du  Roi",  dans  laquelle  il 
étoit  traverfé  par  un  Roi  d'Efpagne  ,  qui  étoit 
lenu  ^o'AY  le  Coj  de  la,  Chrctienîé ,  &  qui  faifoit 
menacer  le  Pape  d'une  proteftation  ,  au  cas  qu'il 
voulût  abibudre  Henri  IV  ^3^  p^j^.  |g  \^^q  de  Sa- 
voie ,  par  toute  la  Mai  Ton  de  Lorraine  ,  &  par 
la  Ligue  ,  qui  remuoient  le  Ciel  &  la  Terre, 
j'Our  em.pécher  cette  abfolution.  Cependant ,  il 
écrivoit  au  Roi  ,  que  quand  le  Pape  même  ,  lui 
suroit  dit  ,  qu'il  ne  donneroit  jamais  l'ablblu- 
tion  5  il  ne  laJiFeroit  pas  de  croire  ,  qije  S.  S. 
fat  pour  la  donner,  lui  demeurant  le  fens  com- 
mun feulement ,  uns  les  vertus  &  grâces  ,  qu'on 
doit  prérupofer  en  un  Pape  ^9.  Car  il  r?e  s'agit 
pas  tant ,  diibit-il  ,  fi  V.  M  ..fera  ad?nife  replie- 
ment (^  de  fait  à  l'Eglife  ;  comme  fi  le  Pa^e  re- 
couvrera en  France  Vat4torité  qii,'il  y  a  perdue  , 
par  le  refus  q^'il  a  fait  de  vous  admettre  ,  ^c,  ^'^' 
Il  faloit  donc  ,  que  l'afaire  du  Duc  de  Bar  eût 
des  dificultez  infurmontables  ,  puifque  le  Car- 
dinal d'Oilat ,  homme  aguerri ,  &  ferré  à  glace, 
defelperoit  prefque  d'y  réuirir. 

Au   mois  de  Mai  de  l'année  i6dj.  ce  Duc 

16  Voyez  les  brefs   écrits  17  Lettre  2iSt 
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'  étoit  venu  à  Rome  ,  fous  prétexte  d'y  gagner  le 
;  î  Tubilé  ;  mais  en  effet  ,  pour  obtenir  la  dilpenie  , 
j  dont  il  avoir  befoin.  Ce  qui  avoit  donne  heu 
:  au  Pape  de  déclarer  au  Cardinal  ,  dès  le  jour 
I  même  que  le  Duc  arriva ,  qf^'tl  ne  U  domieroit 
jamais  tftrit  a  ne  U  Dachejfe  demenrtrott  en  jei 
o!>m:om;\>i-Otd\ant,  qn^U  fe  ferait  plutôt  metra 
en  quatre  quartiers  3'  ,  que  de  valider  un  maria- 
■  ge  ,  dont  l'un  des  conjoints  -m  le  reconnoifJGtt 
foïnt  pour  ^.tjteiir  de  l' E-life  Catholique  ,  Apofio- 
Uqu?  ,  ni  pur  avoir  piiff^nce  de  d\l}enfer ^i  & 
outre  cela  ne  croyait  foint  ,  que  le  mariage  fût  un 
Sacrement  ;  ni  qu'il  f^t  illicite  de^  le  contracter 
entre  proches  pzye?ts  3»,  comme  l'étoient  le  Duc 
&  la  DucheHe.  Joint  que  félon  les  Cas  de  con- 
fcience.^,  qui  fe  pratiquent  en  l'Eglife  Komatne ^ 
Von  ne  do'.ins  point  i' ah foUtion-  pour  le  pajje  ,  fl 
celui  qui  la  demande  ,  m  promet  de  dé/.fter  d'^ 
péché  our  V avenir.  Toutes  ces  dificultez  ont  para 
petites  à  François  de  Mezeray  ,  qui  dit  ,.  que 
deux  paroles  du  Koi  un  pe%  'vertes  eurent  bien 
oblîié  la  Cour  de  Kome  de  les  lever  ^"i.  ^T>\t\X. 
garde  les  Rois  ,  &  particulièrement  les  nôtres, 
d'avoir  jamais  de  tés  Conieillers  à  leurs  cotez  , 
&  de  prêter  Toreilie  à  des  gens  >  qui  ,  au  lieu 
d'entretenir  la  concorde  &  la  bonne^ intelligen- 
ce entre  le  Sacerdoce  &  la  Royauté  ,  débitent- 
d-.ns  leurs  écrits  à^s  maximes ,  qui  ne  font  pro- 
pres ou'à  mètre  les  Papes  &  les  Rois  aux  priies. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  ces  dificultez ,  qui  félon  Me- 
zeray ,  ne  dévoient  coûter  à  Henri  IV.  que  deux 
paroles  dites  vertement  ,  coutereat  au  Cardinal 
d'Oflat ,  plus  de  quatre  ans  de  négociation  ,  ce 
Lne   infinité  d'écritures   en  droit  pour  la  Con- 

-,i  Lettre  2.i&,  3  5    E>^"5    la  Vie    d'HeniL 

\z  ibid.  lY'ànfiés.iôQQ. 


66^        VIE    DU   CARD.  DROSSAT. 

gregation  des  Cardinaux,  &  des  Théologiers, 
députez  à  l'examen  de  cette  afaire,  que  le  Roi 
prenoit  fort  à  cœnr  :  témoin  l'article  qui  fuit 
c'une  lettre  qu'il  écrivit  à  notre  Cardinal  ;  J'ai 
farlé  au  C ardin^il  Aldobrandin  H  de  la,  dif^enfe 
du  mariage  de  mon  frère  le  Duc  de  Bar  anjec 
tnci  fœnr  ,  ^  lui  at  fait  connoître  que  fai  ce  fait 
aiijfl  a  cœur  ,  que  fi  c'étolt  four  le  repos  de  mi» 
propre  confcieyic^  .....  //  m'a-  promis  de  fazre 
tout  ojîce  envers  Sa  Sainteté  ,  pour  ^obtenir  :  de 
quoi  je  'VOUS  prie  le  faire  fouvenir ,  (^  s'il  efl  be- 
foin  ,  en  parler  de  ma  ps^rt  a  Sa  Sa'nteté  afi/% 
que  je  ne  fois  éconduit  .....  Madite  fœiir 
Ayant  va  revenir  [en  mari  ,  fans  ra^orter  la^ 
dite  difpenje  ,  s'en  efi  tellement  affligée  ,  c^u^d- 
le  en  efl  tombée  grièvement  malade  ;  mais  die 
commence  maintenant  a  fe  m'' eux  porter.  Mon 
Coufln  ,  je  vous  prie  donc  d'aider  a  fecourir  cctt»- 
famille  de  cette  confolattorp  ,  an  befo'm  qu'elle  en  a  y 
0>  fattrai  bonne  fart  au  repos  ,  quelle  en  rece- 
'vra  iS.  Il  efl:  à  remarquer  ici ,  que  la  vraie  c^ufè 
€iu  prétendu  pieux  voyage  du  Duc  de  Bar  à  Ro- 
me étoit  5  que  n'aimant  point  fa  femme ,  qui 
étoit  beaucoup  plus  vieille  que  lui  ,  &  n'efpe- 
rant  plus  d'en  avoir  des  enfans  ,  il  s'atendoit 
que  le  Pape  ,  pour  lui  permerre  de  gagner  le  Ju- 
bilé ,  lui  commanderoit  de  la  quiter  ^^.  Cho- 
fe  qu'il  defn-oit  bien  plus  ardemment  ,  que  la 
permidion  de  refter  &  de  vivre  conjugalement 
avec  elle  ;  comme  le  tiî:  afîèz  entendre  à  notre 
Cardinal  un  Gentilhomme  Lorrain  ^7  ,  qui  ne 
connoiflbit  pas  l'importance  de  ce  qu'il  lui  di- 

^4  Cette   année-là  le  Car-  dinal  d'Oflat  du  zq,  Janviet- 
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,  bit.   Voilà  ce  qui  caufa  la  maladie  de  îaDu- 
i  Irhefie   de    Bar  ;  qui  voyant  le  Duc ,   fon  mari 
tj-etourné  fans  dirpeafe  ,  après  avoir  gagné  le  Ju- 
i|.->ilé  à  Rome  ,  jugea  bien  ,  qu'il  devoit  avoir 
«promis  de  la  renvoyer  au  Roi ,  fon  frère  ,  &  de 
(  ne  la  reprendre  jamais ,  qu'elle  ne  fût  catholi- 
l'ijue  ;  comme  il  étoit  vrai.    Et  qui  plus  eft  ,  ce 
;  Duc  a  voit  fait  cette  promefie  de  fon  propre  mou- 
{ |/ement,  &  fans  que  le  Pape  ,  ni  les  Cardinaux 
iéputez  ,  dont  le  nôtre  é'coit  un  ,  l'en  euPiènt 
eqxîis    en   aucune   manière  ,  perfonne  n*ayant 
iBi^oulu  fe  charger  de  l'envie  de  ce  renvoi ,  aten- 
u  l'impoLlibilité  de  la  chofe  ,  &  la  qualité  des 
arties  5^.     Q^ant    au    Pape  ,  dit    le  Cardinal 
H'OlIat  ,  il  ■■■£  s'y  paHvoit  porter  ave^c  plus  dere'- 
isci  envers  le   Roi  ;   c^r  fan-s  ziouloir  accepter  les 
ifres  dy dit  Duc  ,    ni   s'en   mêler  ,  il  fui  a  fait  di- 
^e  y  que  fi  le  Confejjeur  ,  qu'il  pre*}drùit  >  le  trou-' 
voit  eu  état  de  pouvoir    être  dbjous  ,    rj»  de  patti-^ 
ùper    H't  Jubilé  ;  il   confentoit ,  qu^il  fàt  eidmii 
communier   ,    ^    k  gagner  le  Jubila  ,   pourvue 
jue  ce  fut  en   lieu  privé  ^  fecret  39^.     ^ie  fi  U 
9ape  n''a  donné  lH'  difpenfe  ,  qti^on  lui  de??^.iindoit  y 
l  allègue  p&:iY  raifon  ,    que  fi  une  fois  il  Vavoiù 
ionnée  ,  ta  Vr'.nc3Jfe  ,  efliimnt  -par  ce  moyen  é-re 
mife  en  repos  ,   ne   -voudroit  flis  ouïr  parler  de  fe 
^aire  catholique  ;   ^  les  ï'rinces  de  Lorraine  en  de- 
viendrcient   a-iffi  plus  rJgUgens  a  y  f^Are  Uur  de- 
voir 40.    QT_iant  a  ce  que  ces  Princes  difoient» 
su  faiïbieni:  dire  par  leurs  Agens  ,  que  fi  le  Pa- 
[)e  ne  vouloit  pas  donner  la  difpenfè  ,  il  dévoie 
3on€  commander  au  Duc  de  Bar  de  renvoyer 
ià  femme  ;   le  Pape  répondoit  très  -  fagement ,. 
aa'il  fe  garderoit  bien  de  commander  telle  cho-^ 

^38   Lettre    231.  &  2^1.  40  Lettre  231. 

t^^  Lettre  235. 
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fê  ;  que  comme  ces  Princes  avoient  fait  ce  ma 
riage  ,  non  feulement  fans  fon-  aprobation  ,  ma: 
encore  contre  la  prohibition  exprefîè  ,  qu'il  e 
a  voit  faite  par  fes  brefs  au  père  &  au  fils  ;  auf 
ne  vouloit-il  point  fe  charger  de  la  haine,  qu 
ce  divorce  atireroit ,  fi  l'on  en  venoità  cette  ex 
trémité  4i.  Tout  cela  fert  à  montrer  ,  que  cett 
négociation  étoit  îrés-épineufe  ;  Se  qu'elle  n'au 
roit  peut-être  jamais  réulD  en  d'autres  main 
que  celles  de  notre  Cardinal  ,  qui  enfin  obtin 
la  difpenfe  qu'il  demandoit  4^  ,  quoique  le  Pap 
Je  fât  obligé  a  Ix  néimive  far  ia;it  de  refais  ,  ^ 
d'ajjûrances  ,  qu^'il  fe  feroit  pUi'ot  mètre  en-  qua 
ire  <f'f/i;- tiers  ;  çy^  telles  Autres  chofet  43  ,  qui  mar- 
quoient  une  réfbîution  invincible  ;  que  tou 
homme  judicieux  &  prudent  auroit  cru  devoi 
abandoimer  cette  pourfuite.  Sur  quoi  le  Car- 
dinal conclut  ainfi  :  Dieu  nous  a  fait  une  bdl 
grâce  ,  d'avoir  mis  une  fî  bonne  fi'i  k  un  afaive  j, 
djicde  ,  éf*  fi  défefpefé  y  comme  je  l'ui  va  pxr  l'ef 
face  de  plus  de  quatre  ans  Qf*  demi.  Jî  lui  en  foi, 
l'honneur  ct"  l^  gloire  44. 
Il  ne  me  refte  plus  à  parler ,  que  de  l'Evéché 
de  Bayeux  ,  qu'Henri  IV,  avoit  don- 
EvEquE  DE  né  au  Cardinal  d'OHàt  en  i6oo. 
Bayeux.  aa  moîs  d'Avril  45  ,  &  dont  il  fut 
pourvu  en  Confifloire  au  mois  de 
Juin  fuivant  4^.  Cet  Evêché  étoit  de  plus  grai?d 
revenu  que  celui  de  Rennes  ,  mais  le  Cardinal 
n'en  fut  guère  plus  acommodé  :  car  outre  qu'il 
n'en  reçut  rien  la  première  année  ,  il  falut  qu'il 
employât   une  partie  de  fa  penfion  à  payer  la 

^i   Lettre  247.  44    Lettre  366. 

42   Ce  fut  à  la  fîn  de  i'an-  45   Lettres  125.  &  226* 

née  1603.  46  Lettre  2.3^. 
43.  Leurs  2,  X.- 
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Cille  47  :  ce  qui  lui  vint  d'autant  plus  mal  à 
;it,  qu'avec  la  dépenlc  à  laquelle  fa  promo- 
lion  l'av'oit  obligé  ,  il  en  avoir  encore  une  au- 
re  â  foutenir  tous  les  jours ,  comme  raif:mt  alors 
;  3  charge  d' A mbalTadeur  ,  &  de  Viceprotedeur  , 
.f  lui  atiroit  tous  les  François  à  fa  table.     Et  les 
C  leux  années  fuivantes  ,  l'une  portant  l'autre  ,  ne 
ui  raporterent  en  tout  que  trois   mille  quatre- 
«ns  trente  écus  ,  qui  avant  que  d'être  rendus  à 
lome  t-urent  décimez  d'une  partie  par  les  chan- 
ges &  par  le^  remifes  4».    Son  retour  en  Fran- 
ce lui  auroit  épargné   tous  ces  frais  &  toutes 
res  incommoditez  :  mais  comme  le  Roi  ne  pou- 
foit  fe   palier  de  Ton  fer  vice  à  Rome  ,  où  le 
I^ardinalat  le  rendoit  plus  autorifé ,  &  par  con- 
équent  plus  utile  ;  ce  que  d'ailleurs  le  Cardi- 
«lal  ne  fe  fentoit  point  de  difpofition  à  aller  ré- 
.ider  à  Bayeux ,  àcaufe  de  fon  âge  avancé  ;  mais 
mcore  plus  à  caufe  de  U  malice  des  gens  du 
>ays  ,  &  de  la  réfijiance  ,  qu'ils  faifoient  nux  cho- 
ij  bonms  é' feintes  49  :   toutes  ces  raifons ,  con- 
rourant  avec  celles  de  fa  confcience  &  de  fa  ré- 
5utation  ,  le  déterminèrent  enfin  â  refigner  cet 
îvêché  avec  la  permiilion  du  Roi.    Il  en  écri- 
i^it  donc  à  Monfieur  de  Villeroy  ,  pour  en  favoir 
bn  avis ,  &  par  fon  moyen  les  intentions  de 
eur  Maître ,  avant  que  de  traiter  avec  perfon- 
ne.    Il  paroît  par  une  de  fes  lettres  à  ce  Mi- 
niftre  ,  qu'il  en   avoit  eu  une  bonne  réponfe; 
&  que  la  grâce  étoit  impétrable.     Je  m'y  con- 
duirni  ,  dit-il  ,   de  la,  façon  qu'il  vous   a,  plû  me 
cpnfeiller^  C^r.  5^.  maisparune  autre  lettre  écrite 
au  même  ,  il  femble  que  le  Roi  répugnoit  à  • 

47  Lettres  i78,  &  337.  49   Lettres  278.   &  337.^ 

4:8  Ibid$m,  50  Lettre  34^. 
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permetre  cette  réfignation.  Je  vous  prie  ,  dit-il 
4e  Lire  au  Roi  cet  article  :  €)ue  je  ne  puis  croi 
re  y  que  S.  M,  [oit  pour  me  refufer  cette  grâce 
non-  four  aucun  mérite  qui  foit  en  moi  ;  maïs  pou; 
ftt  propre  bonté  ^  confiance  ,  k  laquelle  il  apar 
tient ,  que  m' ayant  S.  M.  fait  de  rien  ce  que  j, 
n'eujfe  jamais  ^  ofé  efperer  ,  ni  defirer  ,  elle  ne  fi 
montre  point  a  préfent  refroidie  en  mon  endroit  H 
Et  Monfieur  de  Villeroy  en  écrivit  â  Monfieui 
de  Rofny  en  des  termes ,  qui  marouent  encore 
davantage  ,  que  cette  afaire  avoit  befoin  d'êrre 
fortement  Ibliicitée  &  appuiée  auprès  du  Roi, 
Monfieur  le  Cardinal  d'Offat  ,  lui  'dit-il ,  a  cela 
fi  k  cœnr  ,  que  j'ai  opinion  (  s'il  en  efi  é conduit^ 
iqu'il  en  mourra  de  déplaifir ^  nous  don- 
nerons la  v:e  audit  Cardinal  d'OjJat  ,  qui  fft  fi 
utile  auferxice  du  Roi  ,  é"  qui  a  tant  mérité  du 
public  ér  du  particulier  sr.  Recommandation, 
qui  fut  fi  eficace  auprès  de  Monfieur  de  Rofny , 
qu'il  fit  obtenir  auifi  -  tôt  à  notre  Cardinal  la 
permiflion  de  réfigner  fon  Evêché ,  comme  il 
fe  voit  par  une  autre  lettre  écrite  deux  jours 
après  à  ce  Surintendant ,  où  font  ces  mots  :  J'é- 
crirai audit  Cardinal  le  témoignage,  que  vous  avez 
rendu  ,  en  cette  ocafion  ,  de  votre  bonne  volonté  ^ 
f^  du  jugement  que  vous  avez  f-iit  de  fon  mén^ 
t£  Si,  Et  le  Cardinal  répondant  fur  cet  article 
â  Monfieur  de  Villeroy  :  7^  loue  Dieu  ^  U  Roi, 
dit-il,  Fous  ^  Monfieur  de  Rofny  ,  de  la  grâce 
que  S,  M.  m: a  accordée  ,  touchant  la  réfignation 
■de  r Evêché^  de  Bayeux  ,  dont  je  fuis  plus  aife  que 
dti  don  même   quelle  m'en  fit  54.     Mais  fa  joie 

51  Lettre  362.  Villeroy  à  Mr.  de  Rofny  du 

52  Lettre  du  24.  Novcm-     zôdeNov. 

»^e  1603.  54  Lettre  x6^^ 

S }  Lettie  de  Monfieur  de 
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ine  dura  guei-e  non  plus  que  celle  de  la  Duchef- 
fe  de  Bar  ,  poiir  qui  il  avoit  tant*&  fi  long-tems 
travaillé  :  car  ils  moururent  tous  deux  immé- 
diatement aprcs  avoir  obtenu  ce  qu'ils  deiiroient  : 
la  DuchefTe  le  n.de  Février  1604.  &  le  Cardi- 
nal le  13.  de  Mars  fuivant  ,  ayant  même  écrit 
fix  jours  auparavant  à  Monfieur  de  Villeroy  fur 
la  mort  de  cette  Princellè  ?5.  Preuve  que  fa  ma- 
ladie fut  très-courte.  Perfonne  ne  m'a  pu  di- 
re quelle  maladie  c'étoit ,  mais  tout  le  refte  eft 
racor.té  dans  la  lettre  (uivante  du  Comte  de  Be- 
thune ,  qui  réfidoit  alors  pour  Ambafîàdeur  de 
France  à  Rome, 

55  Lettre  369. 
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L 

ETRE 

D  U 

COMTE    DE    BETHUNE 

A 

MONSIEUR 

DE 

VI  L  L  E  R  O  Y. 

Du 

17.  de  Mars  1604. 

Monsieur, 

Je  m'étois  promis  ,  lorfque  je  vous  écrivis 
le  9.  du  préfent  félon  refperance  que  m'en  don- 
noient  les  Médecins ,  d'avoir  à  employer  la  pre- 
mière ocafion  qui  fe  préfenteroit ,  à  vous  faire 
fa  voir  l'entière  guérilon  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal d'Ofîàt  :  mais  il  a  plù  à  Dieu  d'en  difpo- 
fer  autrement  ,  l'ayant  apellé  de  ce  monde  le 
vendredi  13.  du  préfent  fur  le  midi.  Il  eft  mort 
avec  un  entendement  auiïi  fain  ,  &  un  jugement 
aulfi  bien  compofé  ,  comme  il  l'avoit  eu  en  fa 
meilleure  fanté  ;  ayant  même  toujours  parlé 
jufqu'à  fort  peu  de  tems  avant  que  d'expirer  ;  & 
pour  lors  nous  le  quitâmes  Monfieur  le  Card^ 
nal  de  Joyeufe  &  moi.  Le  Pape,  le  jour  mê- 
me que  je  dépêchai  l'ordinaire  dernier  ,  envoya 
viliter  ledit  Cardinal ,  avec  tant  de  courtoifes 
paroles  ,  &  tant  de  témoignages  de  bonne  vo- 
lonté ,  qu'il  ne  fe  peut  davantage  ,  lui  ayant  fait 
offi  ir  toute,  fortes  de  grâces,  tant  temporelles  que 
Ipirituelles  :  ayant  même  voulu,  pour  plus  figni- 

fier 
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fier  fon  afedion  ,  envoyer  vers  ledit  Cardinal  de 
Joyeufe  &  moi  ,  nous  faire  entendre  le  déplai- 
ilr,  qu'il  recevoit  du   danger  où  il    le  voyoit. 
Depuis  la  mort ,   pour    continuer  les  témoigna-^ 
ges  de  fa  bonne    volonté  ,  &  montrer ,   com- 
bien il  avoit  chère  la  mémoire  dudit  Cardinal , 
il  a  fait  aflifter  à  fon   enterrement   fa  famille 
avec  tous  les  Evéques  afliftans  de  Sa  Sainteté. 
.jLe  Cardinal  Aldobrandin  a  montré  de  porter  un 
rlextréme  déplaifir  de  cette  perte  ;  6c  je  m'afsûre  , 
|que  vendredi  que  je  verai  l'un    ëc  l'autre  ,  ils 
Hm'entretiendront  fur  ce  fujet ,  duquel  je  ne  vous 
euflè  tant  difcouru ,  fâchant  allez  que  c'elt  aug- 
menter la  douleur ,  que  vous  caufera  cette  mort  ; 
Al  je  ne  penfois  être  obligé  de  vous    dire,  8c 
pour   l'honneur  de  la  mémoire  du  défunt ,  8c 
pour  votre  confolation  ,   qu'elle  a  été  regretéc 
de  toute  cette  Cour  :  jufque-là  même  (  tant  if 
avoit  lu^arder  de  modération  en  fes  adions  )  que 
ceux  aufquels  il  avoit  fait  du  pis  qu'il  avoit  pu  '  » 

1  Ce  témoignage  du  Comte  il  ejfaje  de   le  difamer  ,  *i- 

de  Bethune  fert  de  réponfe  à  chant  par  fes  lettres   îiç.  «^ 

la  lettre  écrite  à  Monfieur  de  ix-j.  écrites    À    Monfieurde. 

Rofny  ,   fon  frère  ,    par  un  VilUroy  (  ce  font   les  lettres 

Huguenot  anonyme,  qui  acu-  334"  &   35<5.    de  cette  Edi- 

ioit  le  Cardinal  d'O/fat  d'ô-  tion  )  de  le  rendre  exécrable  À 

tre  tout  dévoué  au  Roi  d'If-  U   fojterité  ,   fftbliant    qu'iZ 

pagne  :    Témain  ,  dit-il  ,  ?/»-  rongeoit  fin  peuple  jtifyH'aHfs 

fçnrs  lettres  écrites  au  Roi,  es  i  qu'il    mécontent  oit  la  No^ 

ér   a    Monfieur  de    VilUroy  .  blejfe  ■  mal  menoit  é-   décon- 

^Ms  jHrtmt    celles  du     ^J.  fortoit  VEgli fi  ^  ^c.  Cent  \ct^ 

Janvier  ér  10.  Fevrur  i6oy  tre   difFamatoire  eft  dans   le 

ç«r  fint  des  plus  noires  en  ma.  fécond  tome  dcs  Mémoires  de 

hcc  ^tofites  tendantes  a  rendre  Sully  ,  in  iz.Voyez   les  notes 

V  .^;^/f^'*''««  ^^^''  i'  «-  ^^  l^  lettre  334.  qui  peuvent 

ijit  d'Efpagne  .  . ,  .  Et  finale,  fervir  aulîl  de  réplique  au  Ç»- 

y»ent        pour     récompenfi    de  lomniâtÇUr  Huguenot, 
t^ant  d  honneurs  ^  de  bienfaits ^ 

Tome  h  d 
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\-oui'  rendre  fervice  an  Roi ,  étoient  contraints 
<i'en  dire  du  bien  ,  &  de  le  regreter  :  8c  de  fait 
les  Minières  d'Efpagne  font  loué  publique- 
îiient.  Aulii  à  la  vérité,  avoit-il.  tant  de  dexté- 
rité en  tontes  chofes ,  que  l'on  ne  favoit  com- 
menr  s'en  plaindre.  La  perte  ,  que  le  Roi  a 
faite  en  fa  mort,  fera  tant  reconnue,  qu'il  n'eft 
pas  befoin  de  vous  le  reprefenter  :  mais  pour  ne 
point  manquer  à  ce  que  l'on  doit  a  la  vérité , 
^e  me  fens  obligé  de  vous  dire ,  que  je  ne  tiens 
fas  aifé  à  S.  M.  de  la  réparer,  d'autant  que  ce 
Cardinal  avoit  joint  enfemole  en  fa  pcrfonnetou- 
tes  les  parties ,  qui  font  féparément  en  plufieurs 
autres  ,  &  tiens ,  que  l'on  reconnoitra  encore 
plus  par  fa  privation  le  défaut  qu'il  fera  au  fer- 
rice  du  Roi ,  que  l'on  ne  s'apercevoit  de  l'uti- 
lité qu'y  aportoit  fà  préfence.  Pour  moi  ,  je 
vous  confellèrai  librement  ,  Monfieur ,  que  j'a- 
vois  reconnu  tant  de  franchi fe  &  d'intégrité  en 
fon  ame  * ,  que  depuis  que  je  fuis  ici  ,  je  lui 
avois  toujours  ouvert  mon  cœur.  Ledit  fieuL' 
Cardinal  m'ayant  fouvent  dit,  de  fon  vivant» 
&  même  encore  à  fa  mort ,  qu'il  avoit  obtenu 
im  bref  du  Pape ,  par  lequel  Sa  Sainteté  décla- 
re it  ,  que  les  oénénces  qu'il  avoit  à  la  nomina- 
tion du  Roi  ne  vaqueroient  point  pour  S.  S.  en- 
core qu'il  mourût  ici  *  ;  je  vous  prie  de  me  l'en- 
voyer ,  afin  d'éclaircir  le  Pape  du  doute  ,  auquel 
il  nt  hier  paroître  d'être  au  Cardinal  de  Joyeu- 

7.  Sa  franchife  &  fa  can-  ge    qui  lui   cft  auflî  donnée 

dtur    fe  trouvent    marquées  dans    fon    Oraifon    funèbre, 

dans     ^anagramme    de    fon  Nnlla  in   ea  fallacia ,  nullus 

nom  )    qui  dit  :  V^^  d'art  fans  fucus. 

dfl  ;  c'eit- à-dire  :   il  procède        *  Le  Cardinal  d'Offat parle 

avec    adrcfie    &    prudence  ,  de  ce   Bref   dans  fes  lettres 

cuis  fans  tromperie  :  louan-  a-j^.    &  2780 
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!  fe  ,  au  Confiftoire  ,    lui  difant ,  au'il  ne  fe  fou- 

]  venoit  point  d'.ivoir  fait  cette   déclaration.  J'ai 

fait  mètre  à  part  toutes  les  lettres ,  que  le  Roi  y 

8c  vous ,   Mbnfieur ,  avez  écrites  audit  défunt 

fieur  Cardinal  ,  comme  aufli  les  minutes  des  ré- 

.  ponfes  qu'il  y    avoit   faites  ;  lefquelles  je    n'ai 

]  voulu ,  ni  prendre ,  ni  avoir  ,  jufqu'à  ce  que  je 

fâche  ce  que  vous  aurez  agréable  d'en  être  fait  3  ; 

voulant  en  cette  ocafion  ,  &  en  toute  autre ,  me 

régler  félon  ce  que  vous  trouverez  à  propos.  Et 

ainfi  je  finirai  la  pr-éfente  >   en  vous  priant  de 

croire  que  je  fuis  ,  &c. 


'  l  Quant  un  AmbafTadeur  , 
ou  Minillre  public  ,  vient  à 
mourir  en  Cour  Etrangère  , 
le  Prince  Ion  Maître  a  droit 
de  faire  failir  toutes  Tes  dépê- 
ches ,  lettres  ,  inilruftions , 
mémoires  ,  chifres  ,  &  autres 
écritures  de  négociation  , 
tout  cela  lui  apartenant 
comme  chofe  con(iicrée  à  fon 
fervice ,  &  dont  le  Miniltre 
n*étoit  que  le  dépolîtairc. 
■Sunt  enimJAm  jnris  rcgii  fjx~ 
td  ,  nec  frivAto  cuiquam , 
q»icqit»m  m  cas  jnris  eji  , 
«dit  Bongars  dans  une  lettre 
gu'il  écrivit  au  Sénat  de  Di- 


nemarc  ,  pour  faire  garder 
les  papiers  d'un  Ambafladeur 
de  France  ,  mort  à  Coppen- 
hague  ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi 
en  eût  ordonné.  C'ell  pour- 
quoi il  fut  commandé  au 
Comte  de  Bcthune  de  pren- 
dre au  nom  du  Roi  tous  ceux 
du  Cardinal  d'Oflat  ,  pour 
les  aporter  en  France-  Ce 
qu'il  fît  ,  ainfi  qu'il  elt  écrie 
de  fà  propre  main  au  pre- 
mier feuillet  de  chacun  dç% 
deux  volumes  cpiftoiaires  de 
ce  Cardinal ,  qui  font  gardez 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi^ 
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L     E     T     R     E 

D  E 

MONSIEUR     D'OSSAT 

Avocat  au  Parlement  de  Paris , 
AMONSIEUR 

DE    LA   BAR  RIERE. 

Abbé  de  Feuillans. 

Bans  toutes  les  autres  'Editions  cette  lettre  efi 
^  la  fin  ;  mais  j'ai  jugé  a  propos  de  la  mettre  ici, 
mon  feulement  f^rce    qu'elle  efi  U  fus  ancienne  l 
en  date  de  toutes  celles  ,  qui  font  recueillies  dam  \ 
€etîe  n.owvelle  'Edition   ;  mais  encore  plus  a  cauft 
au'clle  a  beaucoup  de  cennexits   avec   la    Vie  de 
Monfieur  d'Oyat  ^  qui  far  les  fages    &  chrétiens  \ 
avis  ,  qu'il  donnoit  alors  h  £et  Abbé ,  commençoii 
A  montrer  Vhabileté  &  la  prudence  ,  qui   le  co»- 
J.mfrent  depuis  au  manimentdes  Afaires  du  Koi  j 
^  enfuit  e   au  Cardinalat» 

Monsieur, 

Votre  lettre  du  8.  Mars  ne  m'a  été  rendue 
c]ue  jufques  au  14.  de  ce  mois  en  cette  ville 
d  Aurillac  en  Auvergne  ,  où  Monfieur  de  Foix 
cft  venu  paiîèr  ces  Têtes  de  Pâques  ,  à  caufe 
que  ÎAbbaye  de  cette  ville  eft  à  lui.  J'ai  trou- 
vé pluTiêUi-s  cliofes  en  votre  lettre,  defguelks/Jc* 
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me  fens  grandement  honoré  &  obligé  envere^ 
vous  ;  mais  ce  qui  plus  m'y  a  plù  ,  eft  que  je 
voi  que  vous  commencez  à  vous  réconcilier 
aucunement  avec  les  hommes  ,  &  ne  les  haïr 
tellement  ,  que  vous  n'inchniêz  déjà  les  vou- 
loir rendre  meilleurs ,  plutôt  qu'à  les  quiter  da' 
tout.  Et  le  nom  de  faint  Bernard  ,  qui  m'a 
toujours  été  faint  &  facré ,  comme  d'un  des 
plus  excellens  Dodeurs  que  TEglife  ait ,  m.e 
fera  encore  ci-après  plus  vénérable  ,  pour  vous 
avoir  par  fes  écrits  difpofé  à  eilàyer  défaire  pla- 
Itôt  bien  aux  homrnes  ,  qu'en  "les  fuvant' dli 
tout  vous  taire  mal  à  vous-même,  j'en  loué- 
Dieu ,  &  l'en  remercie  de  tout  mon  cœur.  Aiï 
refte ,  Monfieur ,  puifque  vous  délirez  ,  que  de- 
plufieurs  raifons  de  votre  deifein ,  que  vous  di- 
res m'avoir  écrites  autrefois  ,  je  vous  répon^ 
de  â  une  ,  je  le  ferai  trés-volontiers  ,  comme 
je  vous  y  euHè  déjà  répondu  ,  fi  vous  me  l'cuf- 
liez  plutôt  écrit.  Mais  comme  vous  en  pou- 
vez avoir  écrit  plafieurs  fois  à  Monfieur  le  Pro- 
cureur ,  notre  commun  ami  ,  auiîi  vous  afsa- 
ré-je  ,  que  jamais  je  n'ai  reçu  aucune  lettre 
de  vous  â  ce  propos  ,  qu'une  avant  que  ve- 
nir de  Paris  en  ce  pjijs  ;  en  laquelle  vous  me- 
propofiez  votre  delir  nuement  ,  fans  y  ajou- 
ter aucune  raifon  de  votre  intention  ;  &  à  cet- 
:e  lettre-  la  je  vous  récrivis  celle  ,  dont  vous  fai- 
:es  mention  en  cette-ci  à  laquelle  je  répons  main-* 
:enant. 

Vous  dites  donc ,  Monfieur  ,  pour  votre  rai- 
on  ,  que  le  trouble  d'efprit  vient  des  mauvai- 
e>  opinions.  A  quoi  je  répons  ,  qu'à  la  véri- 
é  les  mauvaifes  opinions  ont  une  grande  puif- 
ance  pour  troubler  l'efprit  ;  comme   auiïi  avoir 

ame   remplie    de  bonnes  perfuafions  ,   eft   un 
■ ^^ 
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fand  fondemgnt  de  la  tranguilité  de  l'erpHt 
CAS  auiii  il  nous  taut  conteiler,  qu'il  y  a  Deau- 
coup  d'autres  chofes  qui  troublent  l'ame  ,  com- 
me font  mêmement  les  afedrions  Se  paOlons  .. 
qui  à  caufe  de  trela  font  apellées  ^e-tùrb^ttoks 
entre  îefquelles  la  douleur  ,  la  mélancolie  ,  k 
chagrin  ,  la  crainte  ,  la  cupidité  ,  qui  ne  font 
opinions ,  ni  ne  procèdent  ordinairement  d'o- 
pinion ,  troubîeroient  î'efprit  par  les  defert; 
loin  des  hommes  ,  autant  ou  plus  qu'es  ville; 
ou  autres  lieux  fréquentez.  Les  maladies  dt 
corps  auiîî  nous  peuvent  troubler  ,  non  ieule- 
ment  par  la  force  &  véhémence  de  la  douleur 
înais  auffi  en  altérant  les  inftrumens  de  l'ame 
îl  ne  faut  guune  humeur  colérique  ou  melan 
cohque  ,  ocupant__notre  ceiTeau_j  pouT  nôu' 
caiiieriH^~coIerë  &  H^enefTe  extrêmèj,  juunt 
'trÏÏÎd}è_&^|rayeur_2^  ,~^'lîous  don- 

^nêFlïïîIle&mTlle  foîîes  »^  horribles  imagina^ 
tions ,  &  nous  tourmenter  d'un  tourment  plu; 
cruel  qu'aucune  géhenne  :  &  ces  accidens  vien 
droient  plus  aifiment  à  celui  qui  fe  propo- 
feroit  d'érre  feul  fans  voir  jamais  homme  ,  8i 
ne  fe  gueriroit  fi  aifément  ,  ou  mais  ,  puifquc 
la  nature  ne  pourroit  être  aidée  d'aucune  mé- 
decine. Voilà  donc  comment  le  trouble  de 
î'eiprit  ne  vient  des  opinions  feulement  ,  & 
comme  d'ailleurs  notre  ame  peut  autant  &  pluî 
être  troublée  loin  que  prés  des  hommes.  Da- 
vantage ,  les  mauvaifes  opinions  ,  que  nous  au- 
rions ouïes  ou  lues  ,  ne  nous  oublieroient 
pourtant  en  nous  éloignant  des  hommes  pour 
jamiis  ;  ains  fe  réveilleroient,  &  le  reprefente- 
roient  à  nous  en  la  plus  grande  &  noire  folitu- 
de,  &  notre  ame  en  feroit  plus  travaillée  & 
vexée  qu'auparavant..   Et  à  ce  propos  je   vous 
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prie  vous  fou  venir  d'avoir  vu  fou  vent  é^ 
hiftoires  ,  &  es  Poèmes  &  Romans  ,  qu'on 
apelle  ,  &  avoir  expérimenté  en  vous  même  ^ 
que  il  nous  avons  ouï  quelque  chofe  fcan- 
daleufe  ,  ou  fi  nous  avons  reçu  quelque  dé- 
plaiiir  ;  bref ,  s'il  y  a  quekjue  paflion  en  nous  ; 
tout  auiU-tôt  que  nous  fournies  en  notre  par- 
ticulier feuls  ,  &  non  ocupcz  d'ailleurs ,  cela 
Ife  reprefente  à  nous  ,  &  nous  fait  foire  mille 
difcours  fantaftiques  ,  &  nous  travaille  plus  que 
quand  nous  étions  en  quelque  bonne  compa- 
gnie ,  ou  ocupez  a  quelque  honnête  befo- 
gne.  Nous  aporterions  donc  toujours  avec 
nous  ce  que  nous  fuirions ,  &  même  par  une 
telle  (blitude  fious  acroitrions  les  forces  à  no- 
tre ennemi  ,  &  nous  trahirions  nous-mêmes. 
Vous  ajoutez  puis  après  ,  que  les  mauvaifes 
opinions  viennent  des  mauvais  hommes.  Je 
ne  veux  nier ,  que  les  hommes  méchans  & 
fous  ne  foient  cauie  de  pîulieurs  opinions  mau- 
raites  ;  mais  à  parler  chréiiennement ,  le  diible 
en  caufe  encore  plus.  L'Apôcre  nous  aprend  > 
que  nous  n'avons  pas  feulement  à  combatre 
contre  la  chair  &  le  fiîig  ,  mais  'encore  beau- 
coup plus  contre  le  Prince  des  ténèbres.  Ou 
ce  tentateur ,  ce  père  de  menfonge  &  de  fauf- 
fetc ,  nous  fuggerera  beaucoup  plus  de  mauvai- 
ses opinions  ,  &  nous  tentera  plus  hardiment  y 
&  plus  à  fon  avantage ,  fi  nous  quittons  les  hom- 
mes du  tout  ;  q^e  non  pas  fi  nous  nous  en  te- 
nions près.  Je  n'ai  point  foHvenance  d'av^oir 
entendu  que  le  diable  ait  tenté  manifëftement 
é  moindre  homme  en  bonne  compagnie  ^  ,  mais 

1  S.  Jeaa  Climique  ,  le  me  bâtit  une  cellule  dans  le 
ratiddlredeur  des  folitaires ,  défert  ,  la  ParcflTc  y  en  v* 
|^t,,(ju'iuin-iôt  qu'ua  hom-    bâdr  une  autre  tout  auprès» 


l 


to       LETRE    DEM.  D'OSSAT, 

au  defert  il  a  ofé  tenter  Jefus-Chrift.  Vous  fa- 
vez  ce  que  vous  en  avez  prêché  le  premier  Di- 
manche de  Carême. 

Outre  plus ,  notre  ame  même  ,  qui  a  une 
faculté  naturelle  de  difcourir  ,  en  compofant 
6c  conjoigaant  les  notions  fimples  par  affirma- 
tion ;  &  les  divifant  &  féparant  par  négation  ; 
&  déduifant  &  concluant  une  chofe  d'une  au- 
tre par  ratiocination  fyllogiftique  ;  fe  trompe 
fouvent  en  fes  diicours  y  affirmant  en  elle- 
même  ce  qu  i^  faudroit  nier  ,  &  niant  ce  qu'il 
faudroit  affirmer  ,  &  déduifant  bien  fouvent 
d'une  chofe  ce  qu'il  n'en  faudroit  point  dé- 
duire ;  ou  n'en  conluant  point  ce  qu'il  en  fau- 
droit conclure  ;  &  par  tels  moyens  fe  forge 
d'elle-même  plufieurs  faullès  &  mauv^ifes  opi- 
nions ,  fans  les  avoir  jamais  entendues  d'ail- 
leurs. Et  de  fait  ,  toutes  les  folles  &  mé- 
chantes opinions  qui  autrefois  ont  eu  ,  ou 
maintenant  ont  la  vogue  ,  ont  commencé  quel- 
quefois ,  &  ont  été  inventées  par  quelqu'un 
premièrement ,  fans  qu'il  les  eut  aprifes  d'au- 
trui.  Par  ainfi  ,  quand  nous  n'aurions  ja- 
mais vu  ni  Ôuï  aucun  homme  ,  nous  ne  lair- 
rions  pourtant  d'avoir  de  faufîès  &  méchantes 
opinions  ;  &  outre  cela  ,  ferions  plongez  en  un 
^bime  de  toute  ignorance ,  mifere ,  &  damna- 
tion. 

Mais  je  veux  bien  vous  dire  davantage , 
que  quand  ainfi  feroit ,  que  les  mauvaiies  opi- 
nions vinflènt  feulement  des  hommes  ,  enco- 
re ne  faudroit  -  il  pas  pour  cela  s'éloigner  de 
tous  les  hommes  ,  &  s'en  aller  par  les  mon- 
tagnes &  forêts  ,  mener  une  vie  de  bête  fau- 
vage.  Les  coups  d'épée  viennent  des  hom" 
mes  ,   &  toutefois    û  j'avois  reçu   un   coup 
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d*épée  par  un  homme  ,  je  ne  m'en  irois  pour- 
tant par  les  montagnes  &  forêts  ,  fuyant  tous 
les  hommes  égalenient ,  &  rendant  ma  playe 
mortelle  à  faute  d'être  penfée  ;  ains  m'en  irois 
à  quelque  bon  chirurgien  ,  ou  l'envoyerois  qué- 
rir pour  être  penfé  Se  guéri  par  fon  moyen. 
Et  maintenant  que  grâces  à  Dieu  je  ne  fuis 
blcfTé  ,  je  n'abandonnerai  la  foeieté  humaine .» 
&  ne  me  rendrai  bête  de  peur  d'être  bleflë 
ou  tué  ;  ains  ufcrai  de    pour  voyance   pour   me 

farder  de  tomber  en  tel  inconvénient,  Scm- 
lablement ,  fi  j'ai  ouï  quelque  propos  fcan-- 
daleux  de  quelque  mauvais  honame  ,  ou  fi  je 
fuis  en  crainte  d'en  ouïr ,  je  n'irai  pour  cela 
courir  par  les  forêts  ,  loin  de  tous'  les  hom- 
mes ,  ains ,  m'acofterai  de  gens  de  bien  ,  &  fa- 
ges  ,  &  bien  entendus ,  «Se  me  tiendrai  dir  mes 
gardes. 

Et  outre  tout  cela  ,  Monfieur  ,  je  vous  prie 
de  confiderer ,  que  fi  quelques  mauvaifes  opi- 
nions viennent  de  quelques  hommes  ,  les  re- 
mèdes de  ces  mauvaifes  opinions,  &  toute.^ 
les  vrayes  êc  bonnes  opinions  viennent  aufli 
des  hommes  ,  ou  par  le  moyen  des  hom.- 
mes.  Les  bonnes  &  falutaires  opinions  tou- 
chant la  vertu,  bonne  vie,  &  mœurs  ,  nous 
ont  été  enfeignces  par  les  hommes.  Il  n'y  a 
aBiïi  efpece  de  vertu,  de  laquelle  les  hommes 
n'aycnt  apris  le  chemin.  Il  n'y  a  paHUon  ,  ni; 
maladie  d'efprit ,  de  laquelle  les  hommes  n'ayenc 
cnfeigné  les  remèdes.  Tous  les  faints  Doârcurs  ^ 
&  aHtres  ,  qui  ont  écrit  les  belles  œuvres ,  en 
la  lecture  defquelles  vous  vous  piaifez  tant^. 
étoient  hommes,  La  pieté  même  ,  la  reli- 
gion ,  la  parole  de  Dieu  ,  nous  a  été  donnée 
gar  le  moyen  des   hommes.    L'Apôtre  dit  que 

à  $. 
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3a  Foi  même  nous  eft  donnée  par  romè. 
Bref  V  toutes  les  fciences ,  tous  les  arts  &  clif» 
ciplines  ,  &  la  vérité  &  ceititude  de  leurs  pré- 
ceptes ,  nous  ont  été  écrites  ëc  enÇeignéQs  par 
les  hommes  ;  lefquelles  ils  n'eufTent  pu  écri- 
re ni  favoir ,  ni  nous  aulU  les  aprendre  ,  iî^ 
eux ,  &  nous  ,  eullions  préféré  les  deferts  &  la. 
converfation  des  bêtes  aux  citez ,  &  à  la  vie 
humaine  &  civile.  Voilà  donc  comment  les 
bonnes  &  vrayes  opinions  viennent  des  hom- 
mes ,  comme  font  aulii  les  remèdes  &  réfuta- 
tions des  fauflès  &  mauvaifes.  Et  partant  il 
eft  plus  raifonnable  d'aimer  les  hommes  8c 
ciemeureren  la  focieté  humaine  ,  pour  l'iîipour 
des  gens-de-bien  ,  que  de  liaïr  &  quiter  le  gea- 
le  humain  ,  ôc  nous  rendre  bête  en  haine  des: 
méehans. 

Davantage ,  outre  les  préfervatifs  8c  remè- 
des ,  que  nous  recevons  de  ceu5?  qui  font  plus; 
entendus    &  plus  avifc2  que  nous ,  Dieu  nous- 
a  donné  du  jugement ,  8c  quelque  connoiflàn- 
ee  â  chacun  en  particulier ,    pour  difcerner   le: 
vrai  du   faux  ,  &  pour  rejetter  la  fauilèté  ,  & 
embrailèr  la  vérité.    Si  j'oy    ou  lis    une    opi- 
nion  faufîè  &  méchante  ,  ce   n'eft  pas  â  dire- 
que  pour   cela  je  fois  tenu  ni  contraint    de   la: 
croire  &   fûivre  ,  ni  d'entrer  pour  cela  en  in- 
quiétude &   tourment  d'efnrit.     Si  je  voi  faire 
du  mal  ,  je  ne  fuis  pour  cela  contraint  de  fai- 
re de  même  ,  ni  d'entrer  en  impatience  &  fre- 
nefie  ,    pour  une  chofé  dont  je  ne  puis  mais. 
L'homme  a  fa  volonté  franche  8c  libre ,  8c  eft 
lui-même  maître  de  Tes  adions  ,  avec  la  grâce 
de  Dieu ,   &   ne    fera    aucun    mal    s'il  ne  lui 
plaît.    AulIi  par  la  même  volonté  il  a  puiflan- 
ce  de  commander  aux  pallions ,  8c  de  les  ré- 
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gir  de  mederer  par  prudence  &  vertu.  Pour' 
donc  maintenir  notre  efprit  en  tranquillité  ,  if 
ne  faut  nous  en  aller  par  les  deferts ,  où  nous 
ferions  plus  troublez  que  chez  nous  ;  mais  il 
nous  faut  ufer  de  cette  puiflknce ,  qui  eO:  née: 
avec  nous ,  &  l'armer  &  fortiHer  de  fcience  j, 
&  encore  plus  de  fageflè ,  niodcration  ,  &  au- 
tres vertus. 

Vous  me  connoifTez  ,  je  ne  dois  ,  ni  ne  veuX"^ 
faire  l'habile  ni  le  faint  avec  vous  :  p  me  re— 
cennois  ignorant  &    foibîe    devant  Dieu  ,  5c 
auili  entre  les  hommes ,  comme  un  de  la  tour- 
be :  mais  je  ne  craindrai  de  vous  dire  à  vous  ^ 
qu'il   y  a  _bien  peu  de  mauvaifes   Oj^inions  que 
jenjiye   lues   ou  ouï  dire ,  &  toutefoi3  je  n'en^ 
lùis  de  rien  pire    pour    cela  ,5:   n'en  iens  enr^ 
nioi  aucune  inquiétude  d'elprit ,  &  ne  voudrois- 
céder  à  homme   vivant  d'être  mieux    per(b.adé: 
de  la  vertu ,  de  Dieu ,  ik  de  tontes  bonnes  cho- 
fe ,  ni  d'être  plus  homme   de  bien   que  moi  ^ 
ni  d'avoir  l'arae  moins  troublée  &    paflionnée- 
que  j'ai.   Et  ne  fe  peut  dire  ,  que  cette  dirpofi— 
tion    me    vienne  d'être   riche    ou   bien   aifé  y, 
&  d'avoir  mes    commoditez  ;  car    je    n'ai  eri' 
ce  monde  aucun  bien  ni  revenu  ,  foit  en  tem- 
porel ,  ou  en  fpirituel  ;  &  n'ai  jamais  eu  moyens 
de  me  nourrir  &  entretenir  que  de  mon  travail^, 
&  du  fervice  que  j'ai  fait&  fais  à  autrui  ;  &  ne' 
s'en  pourroit  trouver  en  ce  Royaume  ,  ni  ail- 
leurs,  un  plus  pauvre  que  moi;  mais  c'effc  trop> 
parler  de  moi-rnême.. 

Si  donc  nous  avons  le  jugement  &  la  dilcre— 
tion  ,.  pour  rejettes  les  faufles  opinions  des  me— 
chans  ,,  ou  moyen  d'être  mieux  informez' &: 
inftruits  par  ks  doâres  &  gens  de  bien  ,  tanr; 
décédez  c^u£  vivans ,-  6c.  fi.  nous  avons-  là  vo^ 

d.6> 
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lonté ,  non  feulement  franche  &  libre  ,  pour 
nous  garder  de  faire  le  mal,  que  nous  voyons 
en  autrui ,  mais  aufli  reine  Se  impératrice  ,  pour 
commander  aux  pafllons  ;  fi  d'ailleurs  auflî 
les  mauvaifes  opinions  peuvent  naître  en  nous- 
mêmes  par  difcours  errans  &  fantaftiques ,  ou 
nous  être  imprimez  par  fuggeftion  diabo- 
lique ,  &  plus  aifément  es  deferts ,  que  par- 
mi les  hommes  ;  fi  suffi  le  trouble  d'efprit 
peut  venir  d'ailleurs  que  des  opinions,  &  plus 
facilement  loin  que  près  de  nos  femblables  ;  & 
il  encore  les  opinions  ,  que  nous  pourrions 
avoir  vues  ou  lues  ,  nous  viennent  en  mé- 
moire ,  &  fe  rengregnent  en  la  folitude  :  Il  tou- 
tes ces  chofes  ,  dis  -je  ,  font  vraies  ,  comme 
elles  font  ;  que  deviendra  la  conclufion  que 
vous  avez  tirée  dts  deux  proportions  précéden- 
tes ,  aufquelles  j'ai  particulièrement  répondu  ? 
Certainement  ,  elle  ne  pourra  fubfifter  ;  beau- 
coup moins  encore  s'enfuivra-t-il  que  noas  de- 
vions fuïr  tous  les  hommes  ,  &  abandonner 
de  tout  en  tout  la  vie  humaine,  &  errer  par 
les  montagnes  &  forêts ,  menant  une  vie  bef- 
tiale  &  brutale.  Et  a  la  vérité  ,  outre  que 
par  UH  tel  éloignement  de  tous  les  hommes , 
nous  n'aurions  évité  ,  ains  augmenté  le  mal 
que  nous  craignons  ,  nous  encourrions  en- 
core infinis  autres  maux  ,  &  nous  priverions 
d'infinis  biens  &  commoditez  ,  que  nous  re- 
cevons les  uns  des  autres  ,  &  fans  lefquelles 
nous  ne  pouvons  pas  même  vivre.  Notre  vie 
eft  fujete  à  mille  infirmitez  ,  efqueîles  nous 
avons  befoin  de  l'aide  d'autrui  ;  à  raifon  de 
quoi  l'Efprit  de  Dieu  nous  dit  ,  que  Mal- 
heur   A    l'homme    seul,  lequel, 
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RELEVE.     Auflî  a  notre  vie  befbin  d'infinies 
chofes ,  qu'un   homme  feul  ne  le  peut  fournir 
lui-même  ,   &  efi:  nécefTaire  que  nous  les  pre- 
nions les  uns  des  autres  ,   de  que  nous  vivions 
en   compagnie  ,   &  prés  de  nos  femblables.    Si 
vous    étiez   tout  feui    par    les   deferts    loin  de 
tous  hommes  ,   vous  n'auriez  du  pain  à  man- 
ger, ni  aucune  autre  pâture  acoùtumée  &  fai- 
ne,  /e  -ui^rois  de  feuilles  y  comme  ]' a,i  fa.it  quel- 
que  tems  ,    me  direz-vous  r*  Vous  ne  trouve- 
riez  des  feuilles  tout  le  long  de  l'an  ;  &  mê- 
tj  mement   fi  vous   vous   propofiez  d'aller  par  les 
lieux  ,    où  nul  homme  ne  vous  put  von*  ,    ni 
être  vu   de   vous.     Et  quand   vous  en  trouve- 
riez   toujours    ,    vous   n'en    pourriez   toujours 
manger.     Ce  que  vous  avez  fait  pour  quelques 
mois  ,  étant  jeune  &  fain  ,  vous  ne  le  pour- 
riez pourtant  taire  étant  venu  fur  l'âge  ,  ni  à  la 
moindre  maladie  qui  vous  viendroit  ,  comme 
il   feroit  nécefiaire  qu'îl  vous  en  vint  bien- tôt 
de    trés-griéves   &    extrêmes.      Quand  on  eft 
malade  ,  à  peine  peut-on  avaler  les  viandes  les 
plus  doKces  &  liquides ,  comment  pourroit-on 
donc  alors  manger  des  feuilles  ?  Et  puis  quand 
vous   feriez   gifant  par  terre  malade  ,   &  que 
vous    ne  pourriez   tous   lever  ni  remuer  ,  qui 
vous  donncroit  de  ces  feuilles  ?  croîtroient-el- 
les  auprès  de  vous  fur  îe  rocher  dans  une  ca- 
verne ?  ou  auriez-vous  feulement  la  force  d'é- 
tendre votre  bras  pour  les  prendre,  &  portera 
votre  bouche  ?  Dieu  me  pourroit  nourrir  mi- 
raculeufement.      Il    ^   vrai    qu'il  le  pourroit, 
s'il   le   vouloit  ;  mais  nous  ne  favons  s'il  le  vou- 
droit.     Cela  favons-nous  bien  ,  &  il  nous  l'a 
apris  ,    que  nous  ne  devons   point  tenter  Dieu  ; 
comme  ce  feroit  le  tenter,  &  vouloit  forcer  h 
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Nature  ,  fi  on  vouloir  faire  telles  entreprîtes. 
Voilà  quant  a  la  nourriture.  Et  des  vétemens , 
«§uoy  ?  (jui  vous  en  feroit ,  après  que  ceux  que 
vous  auriez  portez  fur  vous  ieroient  achevez 
d'ufer  r  Iriez-vous  tout  nud  >  Ce  feroit  enco- 
re tenter  Dieu,  &  vouloir  forcer  la  Nature^ 
qui  a  vêtu  les  bêtes  ,  8c  a  laille  l'homme  nud  , 
pour  ce  qu'il  avoit  Tinduftrie  de  fe  faire  des 
nabillemens.  Vous  vous  en  feriez  pofnble 
vous  -  même.  Et  où  prendriez-vous  la  matiè- 
re pour  les  faire  :  oii  l'éguille  &  le  filet , 
pour  les  coudre  ?  Vous  iriez  pofîible  comba- 
tre  les  ours  ,  les  lions  &  autres  bêtes  ,  pour 
TOUS  vêtir  de  leurs  peaux  (  car  d^s  brebis  &  au- 
tres bêtes  non  fauvages  ,  vous  n'en  trouve- 
riez point  là  où  les  hommes  ne  fréquente- 
roient  point.  )  Et  comment  les  atendriez 
vous  >  avec  quelles  armes  les  combatriez-vous?  ' 
Mais  elles  vous  dechireroient  ,  &  vous  man- 
oeroient  vois- même  ,  encore  que  vous  ne 
leur  demandaihez  rien.  Et  feroit  une  belle 
chofe  ,  que  pour  n'avoir  pu  converfer  avec  | 
vos  femblabîes  ,  vous  vous  fullicz  fait  manger  ' 
aux  bêtes  fau rages. 

Les  hermites  du  temspafïë,  &  ceux  d'â-pré- 
fent  ,  pour  ces  confidcrations  ,  encore  qu'ils 
ayent  vécu  feuls  &  à  part  ,  toutefois  jç'a  été 
toujours  afiêz  prés  de  quelque  ville  /  pour 
y  pouvoir  aller  quérir  du  pain  ,  &  leurs  au- 
tres nécefîitez  ,  &  pour  pouvoir  être  viûtez  8c 
fecourus  quand  befoin  Icroit.  Et  jamais  hom- 
me ,  que  je  fâche  ,.  quelque  mécontentement 
qu'il  eût  des  hommes  ,  ne  s'en  éloigna  du 
tout  en  retenant  la  vie  ,  laquelle  auiiî  ne  fe 
peut  conferver  fans  Paide  d'autres  hommes: 
non  pas  même  Timon  le  Milàntrope  ,  lequel 
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Cncore  que  contre  nature ,  ôc  contre  toute  rai- 
fon  ,  il  portât  une  haine  mortelle  aux  hom- 
mes ;  toutefois  il  habitoit  la  ville  la  plus  fré- 
quentée de  ce  tems-là  ,  &  nefepouvoit  ni  vou- 
loit  palier  de  l'aide  de  ceux  que  tantilhaïflbit. 

Mais  pour  ce  que  vous  ne  vous  fouciez 
guère  de  la  vie  ,  je  ne  m'arrêterai  plus  long- 
tems  fur  ce  point  ,  Se  vous  alléguerai  les  étu- 
des Se  lettres^  que  vous  aimez  tant.  Comment 
donc  les  continueriez  -  vous  loin  de  tous  les 
hommes  ?  d'où  prendriez  vous  les  livres  ,  les 
plume§  ,  l'encre ,  le  papier  ,  la  chandelle  ,  Se 
autres  outils  de  fapience  ^  avec  qui  commu- 
niqueriez -  vous  les  doutes  ,  qui  fe  préfentent 
en  étudiant  ,  &  de  qui  en  pouriez-vous  pren- 
dre quelque  bonne  Véfolution  ?  à  qui  aulli 
pouriez-vous  faire  part  de  vos  belles  &  bonnes 
conceptions  >  ou  de  quelque  vraye  &  bonne , 
&  néanmoins  nouvelle  interprétation  de  quel- 
que pafiâge  d'importance ,  non  encore  enten- 
du ,  laquelle  vous  pourroit  venir  en  l'enten- 
dement ?  la  diitribution  des  heures  &  du  tems , 
qu'un  homme  d'étude  doit  faire  ,  comment 
la  fériez-vous  à  la  longue  ,  quand  aprcs  quel- 
que tems  vous  ne  fauriez  non  feulement  quel- 
le heure  il  feroit  ,  mais  aulil  quel  jour  ,  queF 
mois ,  ni  le  quantième  an  ?  Il  y  a  infinies  au- 
tres chofes  que  j'aurois  honte  de  vous  dire  ,  de 
peur  de  vous  faire  trop  de  honte  à  vous-même 
■  feulement  d'avoir  eu  une  telle  penfée.  Ce  peu 
donc  foit  dit  pour  le  regard  de  ce  que  vous 
vous  devez ,  &  du  bien  ,  duquel  vous  vous  pri- 
veriez. 

Je  pafl'erai  à  une  autre  coniideration  tou-- 
chant  ce  que  vous  devez  aux  autres  ,  â  tous 
Idquels  vous  feriez  banqiieroute  de  votrje  de- 
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voir  ,  fi  vous  quitiez  du  tout  les  hommes; 
Vous  êtes  né  des  hommes ,  vous  avez  été  nour- 
ri &  élevé  pn.r  des  hommes  ,  iaftruit  &  enfei- 
gné  par  des  hommes ,  &  en  la  focieté  humai- 
ne :  bref,  tout  ce  que  vous  avez  de  bon  ,  & 
tout  ce  qui  plus  vous  plaît ,  vous  Pavez  par  le 
moyen  des  hommes.  Et  partant ,  quand  en  h 
iolitude  que  vous  penfez  ,  vous  pouriez  avoir 
pour  vous  toutes  chofes  à  fouhait  ,  (combien 
que  vous  n'y  en  trouveriez  pas  une  )  encore 
ne  devriez-vous  pas  abandonner  la  focieté  hu- 
maine ,  à  laquelle  vous  êtes  redevable  de  tout 
ce  que  vous  avez  de  bon  ;  &  fi  vous  le  fai- 
fiez  ,  vous  feriez  ingratement  &  injufiiement, 
&  vous  i-endriez  indigne  de  tous  les  fufdits 
biens ,  que  vous  en  avez  reçus.  Si  chacun  en- 
faifoit  de  même  ,  &  que  nous  ne  nous  vou- 
îuilions  jamais  rencontrer  ,  ni  voir  les  uns  les^ 
autres  ,  non  feulement  les  Républiques  >  les 
Ibix  ,  les  lettres  ,  les  arts ,  la  juftice  ,  la  religion , 
mais  le  genre  humain  périroit.  Ains  pou- 
vons-nous voir,  que  la  Nature  même  ,  qui  ne 
fait  rien  en  vain  ,  en  ce  qu'elle-  fait  naître  les 
hommes  avec  la  parole  ;  nous  ordonne  à  tous 
de  vivre  en  compagnie,  &  de  perfeverer  en  la 
focieté  humaine  ;  autrement  la  parole  nous  fe- 
roit  donnée  en  vain ,  puifqu'elle  ne  nous  pour^ 
roitdericn  fervir,  fi  nous  demeurions  feuls  cha- 
cun â  part  foi. 

Mais  outre  l'obligation  &  le  devoir  commun 
que  tout  homme  a  envers  la  focieté  humai- 
ne ,  vous  êtes  obligé  particulièrement  à  l'en- 
tretenir ,  &  ne  pourriez  l'abandonner  fans  par- 
jure &  impieté  ,  &  fans  maledidrion  &  dam- 
nation. Vous  avez  hs  faints  &  facrez  Or- 
dres ^^  vous  avez  fait  le  vccu  &  profeillon  mo* 
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uaftique  ,  vous  avez  été  promu  à  la  dignité 
d'Aboé  :  toutes  ces  chofes  ont  quelque  char-- 
ge ,  quelque  fondion  ,  6c  quelque  devoir  con-* 
joint  avec  elles  ,  ce  n*e  font  point  des  noms 
vains  ;  lequel  devoir  vous  avez  promis  &jur6 
de  faire.  Et  toutefois  ce  devoir  ne  fe  peut  fai-- 
re  qu'avec  &  entre  les  kommes  ,  lefquels  fi 
vous  quitiez  du  tout,  pour  n'en  voir  jamais  pas 
un  ,  vous  violeriez  tous  ces  droits  ,  Se  toutes 
lefdites  promeffes  &  fermens.  Davantage  , 
Dieu  vous  a  départi  le  don  de  prêcher  ,  &  le 
bruit  eft  par  tout  que  vous  prêchez  avec  im 
merveilleux  fruit ,  &  avec  louange  &  admira- 
tion de  ceuîx  qui  vous  écoutent  :  &  partant  vous 
étant  apeîlé  à  cefaint  miniftere  ,  il  fiut  que  vous 
penfiez  de  vous-même  ce  que  l'Apôtre  dit  de 
loi  ,  y&  fnihi  .  fi  non  evangeliz.em.  La  condam- 
nation de  celui  qui  cache  fon  talent  vous  eft 
connue.  Inutilem  ferv:{?n  ejicite  in  unebras  ex- 
teriores  ,  uùi  erit  fletus  ^  jiridoY  dentium. 

Or  fi  votre  deflein  fortoit  à  effet ,  non  feu-* 
îement  vous  encourriez  cette  maledidion ,  à  fau- 
te de  prêcher  ;  mais  aufli  parce  que  vous  quite- 
riez  la  profeilion  &  l'exercice  de  Chrétien  ,  & 
d'un  bon  Catholique  ,  qui  eft  la  chofe  la  plus, 
éloignée  de  votre  volonté  &  intention  ;  auquel 
inconvénient  toutefois,  poilible ,  n'avez -vous 
jamais  penfé. 

Vous  vous  excommuniriez  vous-même  ,  &r 
ne  pourriez  participer  aux  biens  de  l'Eglife ,  ni 
obéïr  à  fes  commandemens  ,  &  partant  feriez 
hors  la  voye  de  falut  ,  &  au  chemin  de  perdi- 
tion. L'Eglife  nou5  commande  de  garder  & 
obferver  les  fêtes  ;  vous  ne  pourriez  avec  le- 
tems  feulement  favoir  quand  il  fn-oit  fête ,, 
vous  ,  dis-je  >  qui  êtes  tenu,  de  dire,  certaines 
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oraifons ,  certains  fufrages  &  antifones,  &  acorrr- 
moder  votre  ofice  &  lervice  félon  les  fêtes  y. 
feries  ,  &  divers  jours  &  temsde  l'année.  L'E- 
glife  noiTS  commande  d'ouïr  la  meiîe  les  jours 
des  fêtes  pour  le  moins  ;  vous  oui  êtes  obli- 
gé de  la  dire ,  ne  la  pourriez  feulement  ouïr. 
L'Eglife  nous  commande  de  ccnfeOèr  nos  pé- 
chez, &  communier  au  précieux  corps  &  fing 
de  N.  S.  Jefus-Chrifl  ,  pour  le  moins  une  fois 
l'an  ;  vous  qui  avez  îa  pu  i  fiance  de  lier  &  dé- 
lier les  péchez  d 'autrui ,  &  qui  êtes  obligé  d'ad- 
miniftrer  les  facremens  aux  autres ,  ne  pourriez 
feulement  conférer  vos  péchez  ,  ni  participer 
à  aucun  facreracnt  de  l'Eglife. 

Pailbn'î  outre.  La  charité  chrétienne ,  6c  l'a- 
mour envers  le  procliaia  ,  qui  nous  efl:  tant 
commandé  &  recommandé  ,  6c  en  laquelle  con- 
fiée pi-ef(]ue  toute  la  loi  ,  comment ,  &  en- 
vers qui  l 'exercer iez-vous  ?  Les  œu'v*res  de  mi- 
fericorde  ,  tant  corporelles  que  fpirituelles ,. 
comment  ,  &  envers  qui  les  feriez-vous  ?  Com- 
ment donneriez-vous  à  manger  â  ceîui  qui  au- 
ra faim  r"  à.  boire  à  ceîui  qui  aura  foif  ?  com- 
ment vêtiriez- vous  les  nuds  ;  logeriez-vous  les 
étrangers  &  pèlerins  ?  vifiteriez  -  vous  les  ma- 
lades, &  les  prifbnniersf*  comment  donneriez- 
vous  confeil  à  ceux  qui  (eront  en  doute  &  per- 
plexité ?  comment  eniieigneriez-- vous  les  igno- 
rans  ,  confoleriez  -  vous  les  afligez  ,  corrige- 
riez-vous  les  pécheurs  ^  Bref,  comment  feriez- 
vous  les  autres  a6tes  de  îa  charité  chrétienne? 
îeiquels  font  de  telle  importance  au  Chrétien 
pour  fon  falut ,  que  Jefus-Chrift  venant  pour 
juger  le  monde ,  pour  toutes  raifons  il  dira  aux 
damnez    ,    Efarivi    ^    non  del/fiis  mthi  m^ndu-- 

êâ.re  5  ^c.  6c  aux  ûiuvez  ôc  bienlieureux  5  il  feur- 
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éna  ,  Efurivi  <^  âsâifiis  mihï  munducf^re.  Par 
toutes  ces  cliofes  vous  voyez  que  renoncer  a  la 
focieté  humaine  ,  feroit  renoncer  au  Chriftia- 
nifme  ,  &  fe  retrancher  de  l'Eghfe  ,  le  nom  de 
laquelle  même  ,  comme  tous  lavez  ,  ne  porte 
avec  foi  ,  &  ne  fignifie  folitude  j  airis  compagnie 
&  airemblée. 

Ont  ,  mais  les  hommes  fent  méchans  ,  ô*  fous  ;^ 
je  ne  les  piis  endurer  ,  je  ne  me  fuis  comporter 
avec  eux.  Quand  bien  les  hommes  feroient  (i 
méch-ans  coa?irne  vous  îcs  pourriez  eflimer  j  & 
cjuand  nous  aurions  rencontré  des  perfonnes 
trop  revéches  ,  étranges  ,  &  malignes  entre 
ceux  que  nous  aurions  a  gouverner  ,  pour  ce- 
la les  raiibns  que  nous  avons  jufques-ici  allé- 
guées ne  Te  changent  point,  &  ne  laiflènt  d'ê- 
tre vrayes  pourtant.  Si  pour  la  méchanceté 
•d'aucuns  nous  abandonnions  la  focieté  humai- 
ne ,  &  l'Eglile,  les  mêmes  fuftlitsinconveniens 
ne  laifîèroient  pas  d'arriver  ,  &  nous  encour- 
rions toujours  la  même  maledidion  &  damna» 
tion.  Mais  en  cela  nous  avons  à  faire  notre 
devoir  ,  pour  redrellèr  &  méîiorer  ceux  que 
nous  avons  en  gouvernement  ;  &  apr-s  que 
nous  l'aurons  fai^  ,  la  méchanceté  &  Ibftina- 
tion  d'autrui  ne  nous  damnera  point  ,  &  ne 
nous  fera  imputée.  Cette  réfiftunce  même  & 
contradidion  ,  que  nous  trouvons  à  l'encontre 
du  bien  ,  nous  doit  exciter  à  mieux  faire  ;  & 
tant  plus  ce  fiecîe  efl:  corrompu  &  méchant , 
tant  plus  les  gens  de  bien  doivent  tenir  bon  & 
seforcer.  Quand  Tenuf^mi  ailiege  &  bat  notre 
ville,  &  veut  donner  l'a  ilàut ,  ilne  lai"autalo:&: 
abandonner  &  trahir  en  s'tnRiyant  ;  ains  il  fai  tr 
aller  défendre  la  brèche ,  &  repoulTer  l'ennemi 
vertueufement.    Si  tous  l'es  gens  de  biea  fe  1:0 
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tiroient  des  compagnies  ,  il  ne  refteroit  que  les 
médians ,  pour  achever  incontinent  de  tout  rui- 
ner &  perdre. 

La  {iunte  Ecriture  nous  aprend  ,  que  com- 
bien que  les  hommes  fuflènt  m^chans  &  enne- 
mis de  Dieu  ,  ce  nonobstant  il  leur  a  envoyé 
fon  Fils ,  &  l'a  livré  à  la  mort  pour  eux.  Et 
fon  Fils  Jefus  -  Chrift  N.  S.  étant  en  ce  mon- 
de ,  a  converfé  avec  les  perfonnes  débauchées 
&  mal  vivantes  ;  &  quand  on  le  lui  a  qiiel- 
quefois  reproché ,  il  a  répondu  que  ceux  qui 
étoient  fains  n'avoient  befoin  de  médecin.  Saint 
Paul  femblablement  nous  aprend  ,  que  le  ma- 
ri fidèle  ne  doit  laifîèr  fa  femme  infidèle  ,  ni 
pareillement  la  femme  f  deie  le  mari  infidèle  ; 
Se  que  le  fidèle  pourra  fauver  l'infidèle.  Voi- 
là commenr  pour  la  méchanceté  des  hommes- 
îious  ne  devons  laifièr  de  leur  rendre  le  de* 
Toir  auquel  nous  fommes  obligez.  Et  enco- 
re ne  devons-nous  abandonner  ceux  à  qui  nou5 
n'avons  point  d'obligation  particulière  ,  ains 
tâcher  de  les  réduire  ,  fi  nous  y  voyons  quel- 
que efperance.  Et  tout  au  pis  ,  fi  nous  ne 
nous  pouvons  comporter  avec  eux  ,  iî  ne  nous 
faut  pour  cela  quiter  tous  les  hommes ,  &  nous 
en  aller  par  lès  deferts  nous  faire  manger  aux 
bétes  ,  &  mettre  notre  ame  en  voye  de  damna* 
tion.  Il  ne  faut  que  laifièr  là  les  méchans  , 
incorrigibles  ,  &  defefperez  ;  c'efl:-à-dire  ,  ne 
les  hanter  point.  Chacun  le;  peut  rendre  foli- 
taire  en  une  ville  bien  peuplée  ,  fans  s'en  aller 
aux  montagnes  &  forêts  ;  &  fe  priver  des  com- 
moditez  que  nous  recevons  des  hommes ,  fans 
fe  mettre  en  danger  de  mort  &  de  damnation. 
Un  homme,  qui  a  de  quoi  s'entretenir,  pourra-, 
s'il  veut  j  faire  un  defeit  de  fon  étude  ,  de  %. 


A  MONSIEUR   DE  LA  BARRIERE.    9$ 

chambre ,  de  fa  galerie ,  de  fa  métairie ,  ou  de 
quelque   autre  tel  lieu  ;   ôc  cependant  avoir  vi- 
vres ,  habillemens  ,  livres ,  Se  autres  chofes  né- 
cellàires  ,   foit  pour   l'être  ,   foit  pour  le  bien 
être  ;  &  fervir  à  Dieu  demeurant  «n  l'Eglife , 
&  alliftant  au  iermon  ,  &  au  Service  Divin  ,  & 
communiquer  ,  &  participer  aux  faints  facritï- 
ces ,    &  aux  autres  grâces  que  Dieu  départ  à 
fon  Eglife  ,  &  en  fon  Eglife ,  &  faire  fon  fa- 
lut.     Qu'eft-il    donc   befoin  d'aller  quérir  aux 
cleferts  avec  incom.modité ,  &  danger  extrême 
de  fa  vie  &  de  fon  ame ,  &  en  atentant  de  for- 
cer la  Nature ,  &  de  faire  chofes  impoflibles  ; 
d'aller  quérir  ,  dis-je  ,  la  folitude  que  chacun 
peut  trouver  &  faire  chez  foi ,  avec  tant  de  fu- 
reté &  commodité  du   corps   &   de   l'efprit? 
Quant  a  moi  ,    il  me  femble  qu'un  perfonage 
de  votre  forte  ,  qui  après  avoir  étudié  feul  quel- 
ques heures  ,  vient  en  l'Eglife  ,   où  le  peuple 
î'atend  ,  monte  en  chaire ,  &  prêche  une  heu- 
re fans  que  perfonne  l'interrompe  ,  &  puis  s'en 
va  en  fa  chambre ,  fe  repofe  un  peu  ,  oc  prend 
fon  repas  fobrement  ,   oc   quelque  tems  après 
retourne  en  fon  étude  ;  il  me  femble  ,  dis-je  , 
que  cetui-là ,  outre  ce  qu'il  rend  à  foi  Se  aux 
autres  ce  qu'il  doit  ,  eft  aflez  folitaire  ,  comme 
vous  avez  été  l'Avent  &  le  Carême  pafTé.    Un 
Religieux  ,  qui  fe  trouve  à  matines  ,  &  aux  au- 
tres heures  &  fervices  ordonnez  ,  &  pfalmodie  , 
&  penfe  à  ce  qu'il  chante  ,  &  employé  le  refte 
du  jour  à  étudier-,  ou  à  quelque  autre  honnête 
ocupation  ,  efl:  afTez  folitaire  ;  Se  ne  lui  faut  au- 
tre defert  3  que  fon  Couvent  :  &  les  Anciens 
en  apellant  le  Couvent  Cœnobium  ,  &  les  Re- 
ligieux Monachos  ,  ont  bien  montré  qu'en  com- 
munauté  de  vie  6c  en  focietc  p»  peut  être 
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lolitaire.  En  fomme  ,  qu'es  bonnes  &  gran- 
des villes  ,  &  abondantes  en  toute  commodi- 
té ,  chacun  peut  trouver  la  folitude  ;  mais  aux 
deferts  loin  de  tous  hommes  ,  nul  n'y  peut 
trouver  les  chofes  néceflaires  pour  la  vie  ,  ni 
rendre  à  Dieu  &  à  fon  prochain  le  devoir  qu'il 
doit. 

Et  de  ne  pouvoir  endurer  d'être  quelquefois 
détourné  ou  importuné  ,  ou  de  ne  pouvoir 
foufrir  la  mauvaiftié  de  quelques-uns  ,  de  la- 
quelle nous  ne  pouvons  mais  ,  &  laquelle  Dieii 
tout-puiflant  tolère  lui  -  même  ;  &  pour  cela 
abandonner  la  focieté  humaine  ,  &  fe  retran- 
cher de  l'Eglife  ;  ce  ne  feroit  pas  tant  amour 
de  vertu  &  haine  du  vice  ,  encore  qu'il  y  en 
pourroit  avoir  ,  comme  feroit  foibleilè  &  pcti- 
tefîè  de  cœur ,  impmdence  &  inadvertance  de 
plufieurs  grands  inconveniens  ,  &  oubliance  du 
devoir  du  à  Dieu  ,  à  foi-même ,  &  à  fon  pro- 
chain. 

Ce  feroit  auiîi  mourir  devant  que  mourir  : 
car  outre  ce  que  les  Latins  difent  quelquefois 
tnigrare  alf  hominihus  ,  pour  mourir  ;  ce  peu  de 
vie  qui  refteroit  feroit  de  pire  condition  que 
celle  des  bêtes  ,  lefquelles  ont  aux  défeits  ce 
<]u'il  leur  faut ,  non  feulement  pour  leur  vi- 
vre ,  mais  aufli  pour  leur  aife  ;  &  l'homme  fait 
à  l'image  &  fembknce  de  Dieu ,  n'y  auroit  rien 
de  ce  qui  lui  feroit  néceffaire ,  ni  pour  le  corps  , 
ni  pour  l'ame.  Auffi  feroit-il  impoffible ,  qu'un 
homme  y  durât  &  perfeverât  ,  quand  bien  il 
i'auroit  entrepris  :  &  cependant ,  outre  le  dan- 
ger qu'il  y  auroit  pour  le  corps  &  pour 
î'ame ,  il  fe  feroit  rendu  ridicule ,  tant  en  l'entre- 
prife  qu'en  la  repentance.  Et  partant ,  pour  re- 
venir 4  mon  commencement  >  je  loue  &  re- 
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iiïicrcie  Dieu   de  tout   mon  cœnr  ,    de  ce  qu'il 
{VOUS  dilpofe  la    volonté   conformément   à  ion 
jordonnance  &  commandement  ;  &  le  prie  qu'il 
ivous  fajiè  la  grâce  d'y  peififcer  ,   &  que  nulle 
I telle  R-ntaille  ne  vous  vienne  jamais  en  la  pen- 
ifée  ,  moins   en   la  volonté.   A  quoi  fi  par  la 
jpréfente,  ou  autrement,  je  pouvois  avoir  con- 
tribué quelque  chq'e  ,  je   le  tiendrai  pour    un 
d^s  plus  grands   fruits   de  ce  peu  de  connoif- 
fance ,    qu'il   lui  a  plù  me  donner  ;  vous  ailù- 
rant ,  Moniieur ,  que  je  tiens  à  une  grande  fa- 
veur &   honneur  de  ce  qu'il    vous  a    plù  me 
communiquer  ce  qui  vous  en  étoit  venu  en  pen- 
fée;  &^  que  je  me  tiendrai  toujours  grandement 
favorifé  &  honoré  de  vous  ,  quand  il  vous  plai- 
ra ci-aprés  me  faire  part  de  vos  delîëins  &  afai- 
res  ,  efqueLs  je  vous  fervirai  toujours  avec  tou- 
te fidélité ,  &  de  toute  mon  afeâion  :  &  efpe- 
re  ,  que  fi   je  ne  vous  y  puis  aider  beaucoup , 
pour   le  moins  Dieu  me  fera  la  grâce  que  je 
n'j;  empirerai  rien.  Et  û  d'avanture    en    cette 
même  lettre  j 'a  vois  parlé  en  quelque    endroit 
trop   obfcnrément  ,    ou   enforté  que  vous  n'en 
■ufliez  fatisfait  ;  je  vous  prie   m'en  écrire  afin 
que  je  me  mette  en  devoir  d'y  fatisfaire  :  car  je 
vous  jure  par  l'humble  afedion  &  reiped  que 
e  vous  rends  ,  «&  apelle  Dieu  à  témoin  ,  que 
je  n'y  ai  rien  déguifé  pour  fervir  à  la  caufe  ;  & 
que  je  ne  vous  ai  rien  dit  que  je  n'eltime  bon 
&  véritable.   A   tant  ,  Moniieur ,  je  falue  vos 
traces  de  mes  plus    humbles  &  afedueufes   re- 
:ommandations  ,  priant  Dieu  qu'il  vous   donne 
[rès-longue  &  trés-heureufe  vie.  D'Aurillac  ce 
dernier  d'Avril  1^77- 

yotre  plus  hutnhle  (y>  ohéi(fa,nt 
firvitenr  A,    DVSSÂT, 
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L  ordinaire  de  Lion  ,  qui  arriva  ici  avanthier.^ 

m  a  porte  une  lettre  de  Votre  Majefté  ,  écrite  à 

iiPouçues  le  6  dt  ce  mois ,  touchant  Monfei^neur 


,£veque  de  Mets  ,  votre  neveu  ' ,  à  laquelle  je 

1,  Charles,  fils  de  Charles    Claude    de   France    .    focui 
II.  Duc  de  Lorraine  ,  &  de    d'Henri  llh  '         * 

Tome  J,  A 
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rérondrai  par  une  lettre  à  part.   Il  m'a  auOi  por- 
té une  lettre  de  Monfieur  Brulart  »  ,  votre  Secré- 
taire d'Etat ,  laquelle  ne  contenoit  aucun  com- 
mandement de  rien  négocier  pour  cette  fois  avec 
Notre  Saint  Père  ,    ni  avec  autre.  De  façonque 
ie  n'ai  à  rendre  compte  par  la  préientea  V.  M. 
d'autre  chofe  que  des  ocurrences  de  deçà  ,  qui 
font    que  N.  S.  P.  continue  à  fe  bien  porter.  Il 
tint  Confiftoire mercredi  19.  de  ce  mois,  auquel 
iour  ,  qui  étoit  un  des  Quatre -Tems,  on  s'a- 
tendoit  par  Rome  qu'il  feroit  Cardinal  raondit 
feieneur  de  Mets  ,   &    poOlble   quelque  autre 
(  dont  il   Y    avoit    même  pluilcurs  gagures  en 
ban-iue  )  mais  il  n'en  fit  point  du  tout  :  comme 
au'Vi  l'avoit-il  dit  à  Monfeigneur    le   Cardmal 
d'Efte  en  l'audience,  que  ledit,  feigneur  Cardi- 
nal eut  de  S.  S.  le  jour  auparavant.  J'avois  écrit 
à  V  M.  par  ma   dépêche  précédente ,  que  iur 
Vocailon  de  la  mort  de  Marc-Antoine  Colonne 
en  EPo-icrne?  ,  le  Roi  Catholique  avoitja  fait  irai- 
re  inltance  envers    S.  S.  de  faire   Cardinal  le 
feip-neur  Afcamo  C donna,  ,  4  fils   dudit  Marc- 
Antoine.    Cette    inftance  fut    renouvellee  par 
rAmbaflkdeur  d'Efpagne,  quand  il  eut  entendu 
que  le  Pape  étoit  prié  de  taire  Cardinal  monclit 
feigneur  de  Mets ,  votre  neveu  ,  efperant  quV 
VQC  cette  ocafion  ledit  Afcan^o    feroit  promu  ; 
&  afin   qu'il  ne  femblât  point   ,  que  ledit  A m- 
baiTadeur  fit  cette  féconde  inftance  de  foi-me- 
me  ,  ni  à  l'ocafion  dudit  feigneur  de  Mets,   il' 

a    Nicolas   BruUrt  ,    Sei-  fecrete ,  que  le  Prince  Jean- 

oneùr  de  Crofne.  André  Dori;i    1  avoir    acufé 

^\  Ce  Seigneur  qui  paflbit  d'avoir   avec  le    Général  de 

pour    un    des    plus    grands  Mer  des  Turcs. 

Capitaines    de    fon    fiecle  ,  4  ,  p^xte    V.    le  fit    Ca^ 

étoit    allé  en  Efpagne  pour  dinal  dans  les  Quatre-Tem* 

ie    iuilJfier  de  l'intelligence  deNoéldeM86. 
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inventa  qu'il  étoit  arrivé  un  courrier  d'Efpagne 
le  jeudi  13.  de  ce  mois,  dépéché  par  ledit  iieur 
jij'canio  au  Cardinal  Colonne  5  ,  qui  eft  hors  de 
Rome  ;  &  que  ledit  courrier  n'avoit  fait  que 
palier  par  PvOme  ,  oc  lui  avoit  donné  un  paquet 
du  Roi  d'Efpagne.  Et  en  ce  paquet  il  dit  au 
Pape  avoir  trouvé  une  lettre  du  Roi  fon  Maî- 
tre ,  par  laquelle  il  lui  commandoit  de  faire  de 
nouveau  inftance  auprès  de  S.  S.  pour  la  pro- 
motion dudit  ÛQur  Afcanio  Cdonna.  Il  fît  auffi 
que  le  Cardinal  de  Medicis  ^  alla  au  Pape  le 
famedi  après  15.  de  cq  mois,  comme  ayant 
aulil  commandement  du  Roi  Catholique  ,  dé  fai- 
re la  même  in(î:ance  envers  S.  S.  dequoi  toute- 
fois n'étoit  rien  ,  comme  j'ai  été  bien  averti. 
D'autre  côté  ,  rÀmbafladeur  de  l'Empereur  7 
fut  le  Dimanche  16.  à  l'audience,  &  parla  pour 
un  Evêque  de  Hongrie  ,  ^  recommandé  par  ci- 
devant  par  l'Empereur,  &  connu  par  le  Pape 
au  Concile  ,  &  pour  lequel  S.  S.  étoit  jà  ci-cie- 
vant  entrée  en  promefiè  pour  la  première  pro- 
inotion  qu'elle  feroit.  Tellement  que  le  Pape 
fe  trouvant  importuné  de  ces  deux  Ambaflà- 
deurs  ,  &  encore  d'autres  Grands ,  qui  ont  auiïi 
leurs  defirs  &  afeétions  ;   &  fe  plaifant  à  faire 

^  MarC'Jiitonit  Colonna ,  lébration    du      Concile     de 

Créature  de  Pie    IV-  Trente  en  qualité  d'Evtque 

6  Dom  Ferdinand  ,  qui  fut  de  Cinq-Eglifes  ,  &  d'Am- 
depuis  Grand-Duc  de  Tof-  bafTadeur  de  l'Empereur  pour 
cane.  la    Couronne    de     Hongrie. 

7  Cet  AmbafTadeur  s'apel-  Sixte  V.  le  fit  Cardinal  dans 
loit  lederi^o  Madrncci.  Il  la  promotion  de  1585.  Il 
nîourut  à  Rome  en  isS;-  étoit  neveu  du  fameux  Car- 
ou  88.  dinal    George     Martlnuze  , 

8  C'étoit  George  Drafco-  Evêque  de  Varadin  ,  &  Pre- 
witz  ,  Archevêque  de  Coloc-  mier  Miniftre  de  Jean  ,  Roi 
2a  ,  en  la  haute  Hongrie  ,  qui     de  Hongrie. 

^v»it  âlfiiii  a  la  iroiiiéuie  ce- 
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tels  ades  de  j^romotion ,  lorfcue  moins  ils  font 
atendus  ;  il  te  réiblut  de  n'en  faire  point  da 
tout  ,  &  de  diferer  à  faire  Cardinal  mondit 
feigneiir  de  Mets ,  votre  neveu ,  quand  on  n'y 
penferoit  plus.  Les  Cardinaux  commis  à  voir 
îe  diferend  entre  la  Seigneurie  de  Venife,  &  le 
Patriarche  d'Aquilée  9  ,  font  après  à  lui  faire 
leur  raport  de  ce  qu'ils  en  ont  trouvé  &  eltimé 
en  leurs  confcienccs  ,  pour  en  être  puis  après 
jugé  par  S.  S.  &  l'Am.bafîàdeurde  Venife  a  prc- 
terié  de  nullité  du  jugement ,  qu'on  prétend  y 
donner  ,  ne  reconnoifànt  ladite  Seigneurie  en 
ceci  autre  Juge  qu'elle-même.  ^°  Les  plus  fa- 
ges  croient  que  N.  S.  P.  ne  fera  pas  tout  ce  dont 
il  menace  ladite  Seigneurie,  ^^  commeparm.es 
dernières  j'écrivis  à  V.  M.  avoir  été  fait  olice 
envers  S.  S.  à  ce  qu'elle  usât  en  ceci  de  fa  mo- 
dération acoùtumée ,  &  ne  fit  rien  aliène  de  ce 
tems  ,  ni  ûqs  mérites  de  cette  République.  Le 
Cardinal  Madruccio  '»  partit  d'ici  pour  aller  à 

9  Ce   diferend   étoit    au     tre  8.  Suivante. 

fujet  du   Fief  de   Tagete  eu  1 1  L'année  précédente  ,  le 

Frioul  ,  que  la  Seigneurie  de  Pape  leur    avoit    adrefTé  un 

Venife  avoit    démembré  du  Bref,  par  lequel  il  les  me- 

Patriarchat   d'Aquilée  ,    en  naçoit   d'excommunication  ; 

vertu  de  la  Tranfaftion  faite  s'ils  ne  rendoient  ,    dans  le 

en  1445.  entre  la  République  terme  qu'il  leur  prefcrivoit  , 

&  le  f'atriarche  d'alors  ,  par  le  Fief  de  Tagete  au  Patriar- 

laquelle  il  étoit  dit ,  que  tous  ehe  Giovanni  Grimant   ,  qui 

les  Fiefs  de  la  Province  du  avoit  fufcité   cette  querelle. 

Frioul    apartiendroient  à  la  Mais  le  Sénat  tint  ferme  juf- 

Seigneurie.  ques  à  la  mort  de  Grégeire  , 

10  Les  AmbafTadeurs  de  &  termina  fagcment  cedife- 
Venife  Giovanni  Soranzo  &  rend  ,  qui  duroit  depuis 
Leonardo  Dcnato  ,  avoicnt  1^80.  par  l'ofre  de  donner 
bien  montré  les  Titres  du  Se-  le  Fief  en  pur  don  &  par 
îïat  ,  mais  x.Q\x)o\xtsextra  jtt.  grâce  au  Patriarche.  De  quoi 
dicium  ,  (i,-  abf^ue  Reip.  jn-  Sixte  V.  fe  contenta. 
rium^rajHdicit,  Voyeslalet-  î»  Lodavici    Madr»ççi»^ 
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Trente ,  le  1 5 .  de  ce  mois  ;  &  je  n'ai  apris  rîen 
de  l'ocaiion  de  Ton  voyage  ,  outre  ce  que  j'en 
écrivis  par  mes  dernières.  Le  Cardinal  de  Sain- 
te Croix,  ^î  c]ue  nous  tenons  pour  aucunement 
afeâ:ionné  au  fervicede  V.  M.  eft  ,  depuis  huit 
jours ,  tombé  d'une  efpece  de  mal  -  caduc  ,  & 
s'eft  bleflë  au  front  ;  de  laquelle  blefîùre  il  fe 
guérit.  Il  y  a  un  mois  qu'il  en  étoit  tombe 
aulfi ,  &  s'étoit  un  peu  blefTé  ;  mais  pour  ne  pu- 
blier Ton  infirmité  ,  on  avoit  dit  alors  ,  &  per- 
fuadé  au  monde  ,  qu'il  étoit  tombé  de  fon  lit 
en  dormant  ;  m^ais  cette  féconde  chute  plus  for- 
te a  donné  ocafion  de  faire  connoître  l'accident 
tel  qu'il  étoit.  Le  Cardinal  Commendon  ,  M  qui 
a  été  malade  de  pareille  ou  plus  grande  mala- 
die ,  ne  fe  pouvant  bonnement  ravoir  ici  ,  s'en 
eft  allé  aux  bains  de  Padoue.  Jean- André  Do- 
ria  n'eft  point  fait  Viceroi  de  Sicile ,  comme  il- 
fe  difoit  fur  le  partement  du  précédent  ordinai- 

Créature  de  Pie  IV.  &  ne- 
▼eu  du  Cardinal  Crijîopro 
M^.drticci$  ^  qui  lui  avoit  ré- 
figné  l'Evcché  de  Trente.  M. 
de  Thou  dit  que  ce  Cardinal 
Louis  étoit  pre.-iuus  irhilippi. 
arum  rerum  in  illa  Atila  (  de 
Rome  )  propignatûT, 

I  3  Frofpere  Santacrocc  ,  qui 
avoit  été  deux  fois  Nonce  en 
Fr.mce  :  la  premiere,en  1553. 
fous  Henri  II.  &  la  féconde 
fous  Charles  IX. depuis  1561. 
jufques  à  la  fin  de  1564.  II 
avok  auff?  été  Nonce  en  Por- 
tugal ,  d'où  il  aporta  l'ufage 
du  tibac  en  Italie,  où  cette 
herbe  cil  encore  apellée  ^4»- 
tAcrcce  à  caule  de  lui.  - 
Hauc  Si'.aCh'icrKcini  Frefper  , 


Stdrs    j^pojiolica     L»Jttanat 

rnifftis  in  cras  , 
Hue   aiportavit  Romana     éd 
ccnr/noda  gcnîis. 
Cajlor   Vnrantf, 
Jean  Nicod  ,  Maître  dt%  Re- 
quêtes   ,    Ambafladeur     de 
France  en  Portugal  prefqu'au 
lems  de    la    Nonciature    de 
Saatacrcce ,  en  apcrta  pareil- 
lement le  tabac  en  France  , 
où  cette   herbe    fut    apellée 
d'abord   ,  la    Nicodine,    & 
puis  l'herbe   à  la  Reine  ,  à 
caufe  que  Catherine  de  Mcdi- 
cis  en  ufoit. 

i^  Gia»  IrA-.ietfco   Ccmmtn'^ 
djKC ,  CréaLure  de  Pic  IV. 
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re  :  aufli  n'a-t-il  point  été  en  Afrique ,  &  n'a 
fait  que  tournoyer  la  Sicile  ,  &  vifiter  les  forre- 
refiès  de  Malte  ,  où  il  a  ofcrt  de  laiffer  deux 
mille  Efpagnoîs ,  &  dix  de  fes  galères  ,  pour 
doute  qu'on  avoit  de  l'iUùe  d'O  tji^li  :  ^^  mais 
Monfieur  le  Grand  -  Maître  &  le  Confeil  de 
Malte  n'ont  eilimé  être  befoin  d'accepter  fon 
ofre.  En  s'en  retournant ,  il  aborda  à  Mefiine , 
où  le  Comte  de  Briatico  ,  qni  gouverne  l'Iile 
fous  le  nom  ëc  titre  de  Préildent  de  la  Sicile  , 
s'étoit  aprêté  pour  le  recevoir  honorablement , 
avec  les  Msgilîrats  &  Ohciers  de  Meiline ,  en 
la  façon  qu'il  avoit  été  reçu  à  Naples.  Mais 
pour  ce  que  ledit  Jean-André  ne  falua  le  pre- 
mier ladite  ville  en  arrivant  au  Port  ,  comme 
il  avoit  fait  à  Naples,  &  s'atendoit  d'être  falué 
ie  premier  ,  il  y  reçut  un  fort  maigre  acueil, 
dont  il  eH:  demeuré  mal  fatisfait ,  &  eft  mainte- 
nant de  retour  à  ÎSÏaples ,  où  il  arriva  le  i8.  de 
ce  mois  ;  &  dit^on  qu'il  defarmera  la  plupart 
de  Tes  galères ,  &  qii'il  ira  pafler  l'hiver  à  Gen- 
nes.  Se  parle  de  quelque  remuement  au  terri- 
toire dudit  Gennes  ,  illicite  par  des  bannis  de. 
Gennes ,  avec  autres  b-innis  de  Parme  &  Plai-. 
fance.  Le  Marquis  ;hl  G;i:x,fio  i<5  s'aprête  pour 
aller  fervir  le  Roi  d'Efpagne  en  Flandres ,  où 
le  Prince  de  Parme  a  commandement  de  l'ho- 
norer, &  de  lui  f^^ire  part  de  tous  les  confeils 
de  la  guerre.  L'on  atend   ici  l'Evêque  de  Ni- 

t5  Ils'apdlolt  Aluch  Ali:  le    ramènera    la  Foi   Chré- 

d'où  les  uns  l'apellent    Ltt-  tienne  ,  qu'il  avoit  rcnoncéc  » 

chiali  ,  &  les  autres  Ochiali.  &  pour  l'engager  au  fervice 

De  Corfaire   il  étoit  devenu  de  la  Ligue  contre  le  Turc. 

Général  de  l'Armée  Navale  Mais  cet  homme  n'y  voulut 

du  Grand^Scigneur.  Le  Pape  jamais  entendre. 
Pic  V.  lui  avoit  fait  ofrir  di-         i6  ^irdinando  d'jivah, 
vers  partij  avantageux  ,  poiy 
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ce  '7 ,  qui  vient  de  la  part  de  Monfieiirde  Sa- 
voie ,  donner  avis  au  Pape  du    mari-'.ge  dudit 
fieur  Duc  avec    la    féconde   fille  d'Eip:vG;ne  ^^  ; 
vers  lequel  feiq^neur  Duc    Monfieur  le  Cardinal 
Farnefe  a  dépêché  le  fieur  Lotario  Conti  ,    pour 
fe   conjouir   avec  lui  de  ce  mariage.  Le  Prince 
de  Mantouç  étoit  fur  le  point  de  venir  à  Flo- 
rence vifiter  le  Grand-Duc  ,  Ton  beaupere  ^9  ,  & 
y  mener  la  FriiKci^e  fa    femme.  On    l'y  aten- 
cioit  vendredi  ,  21..  de  ce  mois;  &  dit-on  que 
de  Florence  il  viendra    ici  avec    le    fieur  Dom 
Piètre  de'  Medici  :  »o  &  que  Monfieur  le  Cardi- 
nal de   Medicis  y   a  envoyé  un  des  fiens  ,    & 
fait  Çti  préparatifs  pour  les  loger  &  traiter.  Au  li 
puis  Jiaguere  Monfieur  le  Duc  de  Ferrare  a  été 
à  Mantoue  vifiter  le  Duc  ,  fon  beaupere  ^^  ,  & 
penfe-t-on  que  ce  foit  pour  le  fait  de  Corre;  :^io  , 
où  a  été  reçue  garnifon  d'Efpagncls  ,  coiTiiao 
j'ai  ci-devant  écrit  à  V.  M.    Le  mariage  de  l.i 
fille  ^*  du  feigneur  Vcf^palhn  Gonza^r/i  ,    Duc  de 
Sa,h;Gnst^ ,  avec  le  Prince  de  Sti^l-nr'o  ,  eft  m- 
rêté  ;  &  hier  pafià  par  cette  ville  un  courier  du- 
dit fieur  Vefpafien  ,  qui  ailoit  vers  ledit  Prince, 
pour ,  comme  l'on  penfe  ,    traiter  du   tems  de 

17  II  s'apelloit  Gi*yi-Luin     Tofcane. 

Falijvicifio ,  de  la  Maifoa  des  a  i  Alfonfe  II.  Duc  de  Fer- 
Marquis  de  Ceva.  nire  avoir  époufé  ^larguerire  , 

18  D!)r'^  Catalina  ,  née  à  fi!!e  de  Guillaume,  Duc  de 
Madrid     le    lo.     d'Octobre  Mantoue. 

1567.  22  ^.  Gonzaga ,  ^\\q  uni- 

19  Vincens ,  fils  de  Guil-  que  de  Vefpafî.jno  Gonz-^f^a- 
laume  Duc  de  Mantoue,  Coh-ma.  ^  Viccroi  de  Navarre , 
ayoic  éooufé  Leonor  ,  fille  de  puis  de  Valence  en  Erpa?,ne  ; 
françois  ,  Grand -Duc  de  '&  d<i  Dor.^t  A-i^t  d:  Aragc»  ^ 
Tofcane  ;  &  fœur  ainée  de  fille  de  Von  Alcnfj ,  Duc  de 
Marie  ,  qui  lut  depuis  Reine  Segorbe  époufa  le  Seigneur 
de  France.  N'^  C.irrf.fi  ,  Prince  de  SU' 

40  Frcrs  du  Grand  Duc  de     gliano. 
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la  folemnifation  des  noces.  Le  Roi  d'Efpagne 
a  donné  au  fieur  Oddo  Martino  Colonna  ,  fils  du 
feu  fieur  Fah-itio  Colo-ana  ,  qui  mourut  à  la  guer- 
re de  Portugal  ;  &  petit-fils  du  fieur  Marc- An- 
toine Colonne  ;  l'état  de  Connétable  de  Naples , 
&  une  Compagnie  de  gens-d'armes ,  &  une  de 
chevau-legers  ,  que  le  fieur  Marc- Antoine  Co- 
lonne avoit  au  Ivoyaume  de  Naples  :  &  pour 
ce  qu'il  eft  fort  jeune  ,  comme  de  dix  ou  douze 
ans,  le  fieur  'Brofpero  Colonna  s'ofre  d'aller  ad- 
minifirer  ces  ch.irges  pour  Ton  petit-neveu  ,  &  , 

êar  cette  ocafion  ,  fe  retirer  du  lervice  du  Grand-* 
>uc  ,  duquel  il  qVi  mal-content. 
Sire,  je  nrie  Dieu  qu'il  vous  donne  en  parfaite 
fanté  irés-lonf^ue  &  heureuie  vie.  De  Rome  ce 
2.4.  Septembre  1584. 

Votre  nés -ha  -hle  é^    très  di-^ot  fajst 
ér>  fer-vil ear    A.  d'O  S  S  A  T. 

L  E  T  R  E     1 1. 

A      LA     REÎNE-MERE, 

IVÎ  A  D  A  M  E , 

J'ai  reçu  la  lettre  ,  qu'il  plîit  à  Votre  Ma- 
jefté  m'écrire  de  Chenonceaux  ,  le  14.  Septem- 
bre ,  pour  procurer  ici ,  que  N.  S.  P.  diferàt  à 
envoyer  le  chapeau  de  Cardinal  à  Monfeigneur 
l'Evêque  de  Mets  ,  ^  votre  petit-fils  ,  jufqucs  à 
fon  retour  de  Mayence  ,  où  il  aîlort  prendre 
pofièîEion  d'un  Canonicat  ,  qu'il  y  a  :  &  outre 
que  le  Roi  m'en  commande  autant  par  une  fien- 

t  Ce  Prince  ne  fut  fait  Car-     née  1 586» 
dinàl    qu'à  la    fin  de  raa- 
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fte  ,  j'avois ,  par  le  précédent  ordinaire  ,  reça 
une  autre  lettre  de  S.  M',  qui  porto it  le  même 
commartdement.  Sur  quoi  fut  dés -lors  avifé 
par  Monfeigneur  le  Cardinal  d'Efte  ,  que  n'é- 
tant encore  mondit  feigneur  de  Mets  fait  Car- 
dinal ,  il  n'étoit  bon  de  parler  à  N.  S.  P.  de  di- 
ferer  à  lui  envoyer  le  chapeau ,  depeurqueS.  S. 
ne  prit  de  là  ocaHon  dediferer  à  le  promouv^oir  : 
mais  qu'après  fa  promotion  il  feroit  toujours 
tems  de  faire  cet  ofce  envers  N.  S.  P.  &  feroit 
fort  aile  ,de  foire  diferer  l'envoi  dudit  chapeau^ 
6c  même  dautant  qu'on  n'envoie  guère  le  cha- 
peau fans  être  demandé  ;  encore  ne  l'envoie- 
t-on  pas  quand  il  eft  demandé  ,  iinon  aux  grands 
Princes ,  ou  autres  ,  qui  ayent  légitime  empê- 
chem.ent  de  îe  venir  prendre  ici.  Ledit  feigneur 
Cardinal  d'Efte  entra  auifi  en  doute  ,  fiVosMa- 
jellez  voudroient  point  que  la  promotion  même 
de  mondit  feigneur  de  Mets  fùtdiferée  :  dau^ 
tant  que  les  Chapitres  de  Trêves ,  May  ence.  Se 
Cologne  ,  n'élifent  point  un  Cardinal  pour  leur 
Archevêque  ;  &  qu'il  femble  que  îeCanonicat 
obtenu  par  niondit  feigneur  de  Mecs ,  ne  tende 
qu'à  i'Eleftorat.  Ces  mêmes  confiderations  du- 
rent encore ,  &  n'y  a  été  rien  changé  depuis. 
De  forte  que  mondit  feigneur  le  Cardinal  d'Efte 
a  encore  été  d'avis ,  qu'on  atendit  ce  qu'il  pîai- 
roit  à  ♦Vos  MajeRez  commander  îiir  les  lettres, 
qui  en  furent  écrites  au  Roi  îe  24.  Septembre. 
Cependant  ,  je  prierai  Dieu  ,  Madame  ,  qu'il, 
vous  donne  en  parfaite  fuite  6c  entière  proipe- 
rité  très-longue  vie.  De  Rome  ce  8.  d'Oétobre 
1584. 

f^otre  treî^humhU  é^  trh-olc'ifj'ant  fujêi 
^  feriitoir  ,  A  d'Ossat. 
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L    E   T    R    E      I  1 1, 

AU      ROY. 

Sire, 

J'ai  reçu  par  l'ordinaire  de  Lion,  quiarriv3 
vendredi  ,  5 .  de  ce  mois  ,  la  lettre  qu'il  plût  à 
Votre  Majefté  m'écrire  de  Fougues  le  7,  Sep- 
tembre ;  par  laquelle  V.  M.  me  commande  de 
rn'employer  envers  Notre  Saint  Père  ,  à  ce  que 
S.  S.  difére  à  envoyer  le  chapeau  de  Cardinal  à 
Monfeigneur  l'Evêque  dé  Mets ,  votre  neveu , 
jufques  à  ce  qu'il  foit  retourné  de  Mayence.  Et 
jà  par  le  précédent  ordinaire  j'avois  reçu  le  22. 
Septembre  une  autre  lettre  de  V.  M.  écrite  audit 
lieu  de  Fougues  le  6.  Septembre  ,  portant  1« 
même  mandement,  à  laquelle  je  répondis  par 
ma  dépêche  du  24.  dudit  mois.  Par  raadite  ré- 
ponfe  j'écrivis  à  V.  M.  ce  que  Monfeigneur  le 
Cardinal  d'Efte  avoit  avifé  là-deflus,  oc  com- 
ment il  defiroit  être  éclairci  de  quelque  doute, 
qu'il  fefoit  fur  le  contenu  de  votre  dite  premiè- 
re lettre ,  comme  il  vous  écrivoit  encore  plus 
amplement  lui  -  mêmxe.  Et  pour  ce  qu'après 
avoir  vu  le  fécond  commandement,  que  V.  M. 
en  a  envoyé  ,  ledit  feigneur  Cardinal  ^nc  s'eil: 
trouvé  de  rien  plus  éclairci  ,  il  a  perfeveré  en 
fon  premier  avis  ,  fans  en  rien  changer,  jufques 
à  ce  que  nous  euiîions  réponfe  de  V^.  M.  à  nos 
lettres  dudit  24.  Septembre.  Tellement  que 
quand  je  le  laillài  avanthier  à  Tt-voU  .  ilpenfoit 
n'avoir  à  vous  écrire  autre  chofefur  ce  fujet , 
que  fe  remetie  à  ce  qu'il  vous  avoit  écrit  ledit 
jonr  24.  S  ptembre.  Et  même  dautant  qu'il  ne 
pourroit  figner  ,  pour  avoir  fa  maiii  empêchée 
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de  la  goûte  ,  qui  le  travailloit.  AuHi  pour  la 
réponfe  que  j'ai  à  vous  faire  lur  ce  fécond  com- 
mandement 5  j'employerai  ce  que  j'écrivis  à  V^. 
M.  fur  le  premier  :  &  vous  envoie  un  d-iplic^jfb 
de  la  lettre  ,  que  je  vous  en  écrivis  à  part ,  & 
hors  de  ma  dépêche  ordinaire  dudit  z^.  Septem- 
bre. Et  n'ayant  pour  cette  heure  à  rendre  compte 
à  V.  M.  d'autre"  chofe  ,  pour  n*voir  eu  com- 
mandement de  faire  autre  négociation  ,  je  paiTe- 
rai  aux  ocurrences  de  deçà,  qui  lont ,  que,N. 
S.  P.  continue  à  fe  bien  porter  ,  combien  qu'il 
ne  foit  encore  forti  à  prendre  l'air  hors  de  Ro- 
me ,  comme  il  fouloit  toutes  les  annév^s  en  cette 
faifon.  Dernièrement  il  s'étoit  laiiîe  entendre 
vouloir  aller  à  Notre-Dame  de  Lorette  ,  &  y 
porter  la  Rofe  bénite ,  &  certains  beaux  chande- 
liers qu'il  avoit  fait  faire  ;  mais  depuis  quelques, 
jours  en  câ  ,  il  y  a  envoyé  ladite  Rofe  :  d'où 
l'on  juge  qu'il  n'y  ira  point  de  cette  année  :  joint 
que  la" faifon  eft  jà  bien  avancée.  Cet  Etat  efi: 
maintenant  en  affez  bonne  .tranquillité  ,  tant  de 
bannis  que  d'autres.  AuiU  a-t-on  cafle  une  des 
compagnies d'homm^es  d'armes,  qu'on  avoit  le- 
vées ci-devant,  &  dit-on  qu'on  calièra  encore 
bien-tôt  des  compagnies  de  gens  de  pied  qu'on 
a  entretenues  depuis  l'émeute  qui  fut  en  celte 
ville,  à  l'ocafion  de  la  mort  du  feu  fieur  Ray- 
mond Urfîn  ï  ;  &  que  pour  cet  éî^t  on  atend  k 

I    Ce  tumulte  arriva  vers  la  Cavaliers  Romains ,  iî/Z/^ï  5"^- 

en  de  l'année  1585-  à  l'oca-  -vdli  ,  6c   Ottazio  Rhjîicacci  ^ 

flon  d'un  bandi,que  le  Barigel  kfquels  ,  après  l'avoir  outragé 

de  Rome  alla  prendre  dans  de  paroles  ,  &  menacé  dj  le 

le   Palais  des  Jrftns.     Com-  user  ,   s'il   ne  leur  rendoit  ie 

me   il     en    for:oit     avec    fa  prifonnicr   ,    fe    mireni:     en 

proye  ,   il  fut  rencontré  par  devoir   le    lui    ôter   de   vive 

le  Seigneur   Kr.mondo  O-fing  ,  force.   De  forte  que   le  Bari- 

awcompagné  âç   deui  autres  gel    fut  coniraint  ,  poux  û 
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fieur  Mario  sforza  ,  qui  doit  revenir  un  de  ces 
jours. 

N.  S.  P.  a  fait  écrire  par  Monfieur  le  Cardi- 
nal Saint-Sixte ,  *  fon  neveu  ,  aux  Cardinaux  de 
la  nouvelle  promotion  ,  qui  font  par  l'Italie, 
n'ayant  encore  eu  le  chapeau,  qu'ils  ayent  à  fe 
trouver  ici  au  2>.  de  ce  mois  ,  afin  qu'en  un 
même  Confiftoire  S.  S.  leur  puifîè  donner  le 
chapeau  à  tous ,  fans  avoir  à  tenir  un  Confiftoi- 
re pour  chacun.  L'afaire  d'Aquilée  efl:  au  mê- 
me état  qu'il  étoit  lors  de  ma  précédente  dépê- 
che. Le  Patriarche  de  ladite  ville  d'Aquiîée  fait 
de  nouveau  faire  inftance  auprès  du  Pape  ,  qu'il 
3ui  foit  permis  de  s'en  retourner  à  Veniie  ;  mais 
S  .S.  ne  le  lui  veut  point  accorder  ,  eftimant  que 
ce  ne  feroit  de  la  réputation  du  Saint  Siège  ,  que 
ledit  Patriarche  s'en  retournât  à  Vcnife  ,  avant 
que  fon  afaire  fut  acommodéc.  Et  j'entens  de 
bon  lieu  ,  qu'il  ne  tient  qu'à  un  feuî  mot  que 
îedit  afaire  ne  foit  jà  accordé.  V.  M.  a  autrefois 

défcnfè  ,  de  faire  tirer  fur  eux.  Vitdli,  qui  alloit  dans  fon  co- 
CttavTo  qui  lui  avoit  donné  che  par  la  ville  ,  il  VdiTàKma. 
un  coup  de  baguete  ,  fut  tué  pour  braver  le  Seigneur  Gia" 
fur  le  champ  ,  &  les  deux  som$  BoncoKtfagno  ,  Général 
autres  Çi  grièvement  blelTez  ,  de  la  Sainte  Egiife  ,  dont  il 
qu'ils  en  moururent  le  jour  étoit  le  Lieutenant.  A  la  vé- 
fuivant.  Ce  qui  fouleva  les  rite  ,  Louis  fat  prcfcrit ,  mais 
Barons  Romains  ,  &  tous  le  Pape  fut  enfin  contraint  de 
leurs  amis  &  leurs  vaiLux  faire  pendie  ou  décapiter  le 
contre  les  Sbirres  ,  dont  ils  Barigel  ,  pour  apaifer  le  ref- 
irent un  horrible  malfacre  du-  fentiment  des  Barons  &  de  ip 
rant  piufi;;urs  jours  5  fans  que  Nobleffe  ,  qui  menacoient  de 
les  Oficiers  ,  ni  le-  parens  mettre  tout  à  fcu  &  à  faog. 
iricmoî  du  Pape  ofafTent  pa-  2  Hlippo  ByncompsgnD  ,  qui 
roître  en  public.  Et  pour  fe  fefoit  apeler  5'<ï«  Sift»  ^  du 
comble  de  vangeance  ,  Louis  nom  de  fon  titre,  en  Phon- 
Urfin  ,  frère  de  Raimond  ,  ncur  du  Pape  ,  fon  oncle  , 
ayant  rencontré  iu.,  Ique  mois  qui  s'étoit  toujours  fait  apcicr 
après    ie    Seigneur    Vi-nçin%,9   amfî  durant  ion  CardiniU;» 
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été  avertie  de  l'expédient  qui  avoit  été  pris , 
long-tems  y  a ,  pour  compofer  ce  diFerend  ,  à 
fa  voir  ,  que  la  Seigneurie  de  Venifc  ,  pour  le 
refpeét  &  révérence  de  N.  S.  P^  feroit  donation 
au  Patriarche  d'Aquilée  du  Fief  contentieux  en- 
tre ladite  Seigneurie  &  ledit  Patriarche.  Cet  ex- 
pédient fut  acroché  ,  parce  qu'on  i-re  s'acorda 
point  des  ternies  efquels  il  faloit  concevoir  la- 
dite donation.  Et  encore  aujourd'hui ,  qu'on  veut 
reprendre  les  premiers  erres  ,  &  revenir  audit 
expédient ,  on  fe  trouve  empêché  ,  pour  être  en 
diferend  d'nn  mot.  Les  Seigneurs  Vénitiens 
veulent  concevoir  leur  donation  en  ces  termes , 
"Nous  donno72s  à  VE:^life  d'AqtiiUe  le  droit  que' 
nous  avons  en  tel  Fief  :  Et  le  Pape  veut  qu'ils  me- 
tent  ,  Nous  donnons  le  droit  que  nous  -prétendons 
en  tel  Fief.  3 

L'AmbaPiàdeur  de  Venife,  4  Se  l'Evêque  de 
Padoue  ,  qui  eft  Vénitien  ,  de  Caf*  Comara  5  , 
allèrent  hier  à  Tivoli ,  vers  Monfeigneur  le  Car- 
dinal d'Efte  ;  &  penfe-t-on  que  ceft  pour' lui 
p-'.rlerde  cette  af^iire ,  auquel  il  s'eft  jà  employé 
par  ci-devant  ,  &  même  dernièrement ,  à  mo- 
dérer le  Pape  ,  lors  de  Ton  plus  grand  courroux. 
Sa  Sainteté  a  maintenant  un  autre  afaire  en  main, 
étant  arrivé  ici  ,  depuis  le  précédent  ordinaire, 

3  Le  Pape  n'entendoit  gue-  jours  remarqué ,  que  les  gens 

re  bien  en  cela  fon  véritable  d_e  ce  caractère  rompent  tour^ 

intérêt    :    car     tandis    qu'il  êc  ne  renouent  jamais  rien. 

s'amufoit  à  difputer  pour  un  '      4  L,3rc>.zo  rruitt  ,  qui  lut 

mot  ,  l'Eglife  d'Aquilée  de-  es, fuite  Patriarche  de  Venife, 

meuroit  actuellement  privée  &  fait  Cardinal  en   1596.  V. 

du  Fief,  dont  fon  Patriarche  la  lettre  67.  note  3. 
demandoit      la     reititution.         5    tcdenco   Cornaro    ,    qui 

Kien  n'eftplus  contraire  à  la  fut  -depuis  créé  Cardinal  pàf 

négociation  ,  que  cette  infle-  Sixte  V. 
:îibilité  d'glpru  :  &:  j'aI  tou- 
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Strafoldo  ,  envoVe  par  l'Empereur  ,  pour  fai« 
trouver  bonne  à  S.  S.  la  Sentence  donnée  pai 
l'Empereur  en  faveur  du  Comte  Claudio  Lun- 
di ,  contre  le  Duc  de  Parme ,  touchant  le  Bourg 
de  Val  de  Tar  ,  contifqué  par  ledit  Duc  fur  ledit 
Comte  Claudio  ^  ,  comme  étant  ledit  Bourg  fidE 
médiat  du  Saint  Siège  ,  &  dépendant  ii^nmédi^ 
tement  du  Duché  de  Parme  ;  prétendant  au  con-> 
traire  l'Empereur ,  que  ledit  Bourg  eft  ficF  im- 
médiat de  l'Empire  ,  &  que  le  Duc  de  Panne 
ne  l'a  pu  confiftuer.  Ledit  Strafoldo  a  été  jà 
par  deux  fois  à  l'audience ,  prefenté  ce  ailîfté  par 
rAmbaflàdeur  de  l'Empereur.  N.  S.  P.  l'a  prcfie 
de  montrer  quelques  titres  &  documens ,  pour 
prouver  la  prétention  de  l'Empereur  ;  mais  il 
n'en  a  rien  montré  ,  difant  que  l'Empereur  n'a 
à  répondre  de  fon  fief  à  d'autre  qu'à  lui-même, 
&  que  ce  qu'il  l'a  envoyé  ,  c'e/l  pour  la  référen- 
ce qu'il  porte  à  S.  S.  &  pour  le  contentement 
qu'il  defire  lui  donner  par  toute  l'honnête  civi- 
lité ,  qui  fe  puifie  garder  envers  fa  Béatitude. 
Le  Pape  dit ,  que  par  la  même  raifon  ,  c'efl  à 
lui  à  en  juger  :  car  outre  la  propriété  dudit  fief, 
qu'il  maintient  lui  appartenir  ,  comme  fait  l'Em- 
pereur de  fon  côté  ;  S.  S.  a  encore  cela  de  plus, 

6    Cette     confifcation    fut  pas  ceux  de  la  ville  de  Plai- 

caufe  que  le  Comte  Landi  fit  fance  qui  l'ont  faite  ,  ains  le 

depuis  une  confpiration  co.n-  Comte    CL%Jidi9  Li^nii  ,    en 

tre  Ranuce  ,  Frince  de  Pir-  vangcance  de  ce  qu'on  lui  a 

me.  Le  Cardinal   de  Joyeufe  confifqué  &  détient  fes  biens 

en  parle  ainli  dans  une  lettre  injultement  ,  comme  il  prt- 

ccrite  de  Rome  à  Henri  III.  tend,  &  mcmcmcnt  le  Bourg 

en  datte  du  21.  Mars    1588-  du  Val  de  Tar.)  Ce  Comte 

(  La  confpiration  ,  dit-il ,  que  Claude  étoit  fîls  du  Comte 

j'écrivis  le  7.  de  ce  mois  à  Augultin  ,  l'un  des  quatre  af- 

V.  M.  avoir  été  faite  contre  faffins  de  Pierre   Louis  pxç» 

le  Prince  de  Parme  à  Plaifan-  mier  Duc  de  Parme. 
ce ,  eft  Vf  aie  :  mais  te  ne  Ibût 
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Ijqu'elle  eft  en  pofreQîon.  Le  Duc  de  Parme  de  fat 
part  a  ici  un  Dodeur  Parmefan  ,  apdléO:^tavi(?- 
U  Latd  ,  lequel  produit  des  inveftitures  ,  &  au- 
tres enfeignemens  ,  pour  le  ibùteneiTient  du  droit 
dudit  Duc  de  Parme  &  du  Saint  Siège.  On 
penfe  que  ledit  5^ ^r.?/o/^^  s'en  retournera  ians  riea- 
obtenir.  Aulîi  dit-il  qu'il  a  fait  tout  ce  pour 
quoi  il  ctoit  venu  ;  (  quiétoit  d'uferdece  retpedr 
&  de  cette  civilité  envers  le  Pape  )&  qu'il  n'y  a 
plus  rien  à  faire.  Il- palTa  à  Florence  en  venant  ; 
&  dit-on  qu'il  conféra  fort  étroitement  de  cette 
afairc  avec  le  Grand-Duc  ;  &  que  ledit  Grand- 
Duc  favorife  fort  le  parti  de  l'Empereur  ,  & 
qu'il  voudroit  être  féqueftre  &  dépolitairc  du  fiet 
contentieux  ;  comme  il  fe  faifit  deCï^^^^^t^^c?  & 
Bardo  ,  deux  lieux  qui  étoient  audit  Cîand:» 
Landi ,  &  qui  font  des  apartenances  dudit  Bourg 
de  Val  deTar  ;  &  dit-on  que  l'Empereur  de  foii 
côté  fe  contente  ,  que  ledit  Bourg  ibitiéqueilré 
entre  les  mains  dudit  Grand-Duc.  Aufli  ,  de- 
puis le  précédent  ordinaire  ,  eft  arrivé  ici  l'E- 
véque  de  Nice ,  envoyé  par  Monfieur  de  Savoie 
à  N.  S.  P.  pour  Kii  rendre  compte  du  mariage 
de  mondit  fieur  de  Savoie.  Le  Cardinal  de 
Mondevy  7  a  commandement  de  demeurer  pour 
encore  auprès  dudit  feigneur  Duc  de  Savoie  ; 
&  ne  fera  de  ceux  qui  viendront  prendre  le  cha- 

geau  en  ce  mois-ci.  Il  court  en  cette  ville  un 
ruit  ,  que  le  Roi  Catholique  pourdût  envers 
l'Empereur ,  qu'il  foit donné  titre  de  Roi  à  Mon- 
iieur  de  Savoie  ^  ;  &  que  l'Empereur  ne  l'ofe- 

y  Vinceyiz»  Lattre  ,  OU  I-an.  que  le  Roi  Philippe  II.  dc- 

reo ,  Napolitain,  Créature  de  mandat  alors  le  titre  de  Roi 

Grégoire  XI  H-  rurnommé  pour  le  Duc  de  Savoie  ,  qui 

Mondevy  ,   du  nom  de  fon  alloit  être  fon  gendre  ;  mais 

j£vôché.  je  ne  puis  croire  ,  que  cette 

S  II  peut  bien  être  vrai  ,  pourfuite    fût   fmçére  ,   ni 
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roit  refufer,  encore  qu'il  ne  foit  guère  aife  dcj 
ce  mariage.  Joint  que  Monfieur  de  Savoie  s'af- 
dera  de  ibi-méme  envers  l'Empereur  ,  par  lô- 
moyen  d'une  bonne  fomme  d'argent  ,  dont  le- 
dit Empereur  a  grand  beibin.  Quant  au  Pape , 
duquel  on  deilre  avoir  l'aprobation ,  on  penfe 
qu'il  ne  reculera  point ,  &  qu'il  y  entendra  vo- 
lontiers ,  comme  à  choie  qui  tourne  à  l'avanta- 
ge du  Saint  Siège  ^ ,  que  ion  autorité  Toit  rc- 


qu'il  fût  aflsz  mauvais  poli- 
tique ,  pour  vouloir  faire  un 
fécond  Roi  en  Italie  ,  lui  qui, 
lélon  Herrcra  ,  n'avoi:  voulu 
permettre  que  le  Duc  Emi- 
nuel  Filbert,  père  de  celui-ciy 
fi'it  nommé  Général  de  la  ter- 
re de  la  Ligue  faite  contre  le 
Turc  en  1^71.  for  nodar  cca- 
Jton  h  un  jpodcrofo  ds  ^.crcce^tar 
fu  cfi^do  .••c'cft-à-dire  :  pour 
ne  pas  donner  mo3en  à  un 
Prince  déjà  pu'fTant  de  s'a- 
grandir davantage.  Hubert 
Languet  fe  m.eque  plaiiara- 
ment  de  la  variité  des  Princes 
Italiens  de  ce  tenis-là  ,  qui 
négocioient  le  tiue  de  Roi  à 
la  Cour  de  l'Empereur.  Frin- 
€ifes  Italici  fufcipttxt  inter  fe 
nngacifflma  ccrtamina  ,  (^  am- 
iiunt  regum  tit:dos  ■  (  Jcs  ti- 
tres de  Sérénijfme  &  éCJl- 
i(JJe  3  au  lieu  de  ceux  d*i/- 
hiflrijjlrne  &.!  àC Excellence  , 
dont  ils  fe  contentoient  au- 
paravant )  imj  fK'iit  inter  cos  j 
^y.i  ambiunt  ,  nt  regia  digni- 
tas  atîribnatur  eornm  ditiuni- 
ius  ,  q^H/e  f^rtè  convertentur 
faulo  fofl  in  BeghrbecAtKS  aut 
SangiacatKS.  Mir$r  ijïjtd  no- 
VHr/i^ems  infants  ,  nam  di 


ejtifmcdi  nugis  tanto  ctnatn  in 
hac  Jliïta  agitttr  ab  iffs  ,  rJ 
nobis  ftm^lA  materfa  ridcfidi' 
■prxbeatnr.  tet.  a6-  écrite  da 
Prague  au  mois  d'Août  i  t  5*. 
Vîitrîr  Siibattdus  in  ta  re^  dit» 
il  dans  une  autre  lettre  ,  oftrA- 
Or^toris  Hifpanici  ,  frûtrii 
Dkcîs  Gatidia  ,  aKorv.yn  -pate^ 
Çc£ia  'jefniticiC  fîsmen  dcdit,'^ 
Ncvit  .AîiÏA  CefArea  tift  rani^ 
tate  ItalortiTri  ad  fua  commcda  ; 
qn^re  non  efl  qv^od,  Salaydh.t 
rperef  ,  fe  fer  ^ifjp.r.itrrt  _,  /^t-.t 
ancynoittam,  aliu-M  ^  conÇetput. 
tttrfîm  id  &'iMd  émbii  ^  ?iijî 
mttlîîîrn  fccimie  in  tam  rein 
irnftndeYît.  Let.  du  :i.  Mars 
1^78.  Par  cil  il  paroit  que  Ja 
foif  de  la  Royauté  eft  une 
ancienne  maladie  dans  la 
Maifon  de  Savoie  ,  puisqu'el- 
le y  eft  depuîs  le  tems  du 
Duc  Emanuel-Filbert  ,  tri- 
fîyeul  de  V^'idor  A  medée  II. 
qui  gouverne  aujourd'hui. 

9  Ce  n'eft  nullement  l'a- 
vantage duPapç  de  muiiipHer 
les  Rois  en  Italie  :  car  il  eft 
certain  qu'il  n'auroit  pas  fut 
ces  Rois  la  même  autorité 
qu'il  à  fur  ces  Ducs.  Les  Car- 
dinaux y  t;iouY<^ioicnt  cnçoic 
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cherchée  en  telle  chofe ,  qui  ne  s'eft  faite ,  long- 
tems  y  a.  Le  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  qu'on 
pcnfoit  en  devoir  être  envieux ,  ne  feroit  marri 
que  cela  fût  déjà  fait  :  tant  pour  ce  qu'il  auroit 
a  moindre  déplaifir  d'être  précédé  d'un  Roi , 
quenour  refperance  qu'il  auroit  de  faire  un  jour 
profit  de  cet  exemple  pour  foi-même  ,  qui  penfe 
avoir  un  Etat  digne  de  ce  titre.  ^^  Le  feigneur 
Jean-André  Doria  n'a  point  encore  defarmé  fes 
40.  galères  ,  combien  qu'il  ne  fe  parle  point  de 
faire^nouveau  voyage  ,'  (ï  ce  n'eil  pour  aller 
Querir  en  Efpagne  la  Future  époufe  de  Monfieur 
oé  Savoie.  Il  eft  allé  viiiter  fa  Principauté  de 
Melfi  ^^  ,  qu'il  a  au  Royaume  de  Naples  ;  &  dit- 
on  qu'il  ira  pafîer  l'hiver  à  Gennes.  Don  Jean 


moins  leur  compte.  Car  ou- 
tre qu'ils  y  peidroicnt  d'a- 
bord la  prefTéance  Se  la  préé- 
minence ,  qu'ils  ont  fur  lous 
les  Ducs  Souverains  d'Italie  , 
ils  pcrdroient  encor  ce  ref- 
pcct  &  cette  vénération  , 
que  tout  le  peuple  ,  &  toute 
1a  Nobleïïe  du  Païs  ont  pour 
eux;  d'autant  que  les  fujets 
df  ces  nouveaux  Rois  porte- 
roient  toutes  leurs  adorations 
vers  ces  ncuvelles  Majeflez  , 
&  s'accoutumeroient  peu  à 
peu  à  ne  plus  regarder  les 
Cardinaux  ,  que  comme  des 
perfonnes  bien  inférieures  à 
leurs  Maîtres. 

10  Je  ne  crois  point  non 
plus  que  le  Grand-Duc  de 
Tofcane  ,  qui  en  vertu  de 
ce  nouveau  titre  de  Grand- 
Duc  ,  fe  prétendolt  au  moins 
é^il  au  Duc  de  Savoie  ,  eût 
jaaiiis  pûferîijouir  fincérc- 


mcnt  de  ù  Royauté.  Et  la 
raifon  que  Mondeur  d'OÏÏat 
allègue  ici  au  contraire  ,  eft 
celle  par  oii  je  voudrois  prou- 
ver ,  que  fi  Savoie  fut  de- 
venu Roi ,  Tofcane  n'auroit 
jimais  pu  efperer  de  le  de- 
venir. Car  alors  Savoie  n'au- 
roit pas  manqué  de  fe  join- 
dre avec  les  autfes  Rois  ,  & 
avec  la  Seigneur'e  de  Ven.ife  , 
pour  l'empCcher.  D'où  il  ré- 
fuke  ,  que  Tofcane  avoit 
plus  d'intérêt  que  nul  autre 
Prince  d'Italie  ,  de  ne  point 
defirer  la  Royauté  de  Savoie, 
&  mcme  de  l'aprehender 
comme  la  ruine  certaine  des 
cfperances  de  la  Maifon  de 
Medicis. 

II  Cette  Principauté  fat 
donnée  par  Charlé-Quint  au 
Prince  André  Doria  ,  en 
i52(t,  &  laiilée  par  celui-ci 
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de  Cardone  ^*  ,  General  particulier  des  galères 
deNaples,  a  obtenu  du  Roi  d'Efpagne  congé, 
pour  s'aller  repofer  en  i'i  m:îiron  :  Se  fa  charge 
a  été  donnée  a  Don  Alor^io  de  Leii-a,  Ce  que 
j'ai  ci-devant  écrit  à  V.M.  que  le  Marquis  del 
GîtaÇto  &  de  Peicaire  alloit  lervir  le  Roi  aEÇ- 
pagrie  es  Païs-bas,  eft  vrai  ;  &  ledit  Marquis 
cft  jà  bien  avant  dans  la  Lombardie  ,  ou  mé- 
ine  à  Turin.  Le  Prince  de  Mantoue ,  avec 
la  Princeilè  fa  femme  ,  efl  à  Florence  ,  &  ne 
viencli'a  point  à  Rome  ,  comme  l'or,  difoit  ci- 
devant  ou'il  pourroit  faire  ;  &  fera  à  Florence 
jufques  à  Noël  :  tant  pour  ce  que  le  Grand-Duc 
defire  le  traiter  le  plus  longuement  qu'il  pourra, 
&  fe  le  gagner  &  fn.ire  lien  de  plus  en  plus  ; 
qu'aufli  pour  ce  que  ledit  Prince  n'eR  guère  bien 
avec  le  Duc  fon  père  ,  dautant  qu'il  veut  dé- 
penfer  trop  ,  &  le  Duc  fon  père  veut  qu'il  dépen- 
fe  peu.  Le  feigneur  Aîfonfe  Piccolomini  n  eft, 
ces  jours  paflez  ,  allé  à  la  Mirande  ,  dont  il  a  fa 
femme  ;  &  court  ici  grand  bruit ,  qu'il  va  en 
France.  Comme  il  pallbit  à  Senigaglia,  il  fut 
afîàilli  par  les  gens  du  Duc  d'Urbin  ,  qui  ef! 
fort  irrité  contre  lui ,  pour  avoir  ,  comme  l'on 
dit ,  batu  autrefois  un  Ecuyer  dudit  Duc  d'Ur- 
bin. Mais  ledit  Piccolomini  fe  défendît  brave- 
ment ,  &  palla  malgré  eux.     Le  fieur  Prûfpâro 

à  Jean- André  ,  fon  plus  pro-     PapeGrcgoire  XÏV.  pour  cri- 
che  héritier.  me  de  Leze-Majefté  ,  &  qui 


i2  Don  juan  de  CardonA  ^  fut  donnée  par  ce  Pape  au 

qui  s'étoit  trouvé  à  la  bataille  Seigneur    ErcoU   Spndrato  ^ 

de  Lepantc  ,  où  il  avoit  eu  le  fon  neveu  ,  avec  le   titre  de 

bras  percé  d*une  flèche.  Duc.  Pour   comble  de  mal- 

I  3   ji'fonfo  Piecilomini  Sei-  heur    &  d'infamie  ,  Alfjn^\ 

gncnv  àt  Meyitemarcianodxns  étant  tombé  entre  les   maint 

la  Marche  d'Ancone.  Terre  du  Grand-Duc  de  Tofcane  , 

donc  il  fut  dépouillé  par  le  fut  pendu  a  f  lorcnce  commet 
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Colonnct ,  duquel  j'écrivis  à  V.  M.  fur  la  fin  de 
nn  précédente  dépêche ,  eft  maintenant  avec  le 
Cardinal  Colonne  ,  Ton  frère,  à  Za-^rolo  ^  Su^- 
biaco,  lieux  qu'ils  ont  afTez  près  de  Rome  ;  <.^ 
LT  cR:  allé  fort  accompagné  ,  pour  crainte  qu'il 
i  encore  de  la  procédure  ,  qui  fut  faite  contre 
m ,  lorfque  le  fieur  Ceftre  Gaetano  ,  fon  neveu, 
iEîva  d'échaper  du  Château  Saint  Ange  ;  à  quoi 


ledit 


^Yofpero 


lui   tenoit  la  main.     Ledit  lieur 


cardinal  èc  lui  délibèrent  des  afaires  de  leurMai- 
fon  :  &  même  fur  l'ocafion  de  la  mort  advenue 
du  fieur  Marc-x\ntoine  Colonne  ,  leur  frère  , 
qui  étoit  le  plus  grand  foutien  de  cette  famille. 
n  y  a  penfé  avoir  grande  fédition  à  Bologne, pour 
une  querelle ,  en  laquelle  étoient  mêlez  les  P«- 
toli  ,  d'un  côté;  6c  les  M^zl-vezzi ,  d'un  autre. 
Et  le  Gouverneur  ,  qui  eft  l'Archevêque  deNa- 
zaret  ,  avoit  fait  défenfes  à  un  grand  nombre  des 

{)rincipaux  de  ladite  ville  ,  de  ne  fortir  hors  de 
eurs  maifons  :  &  fe  dit ,  que  pour  contenir  cette 
Scité  avec  quelque  autorité  plus  grande  que  d'un 
fimple  Gouverneur,  le  Pape  y  envoyera  un  Car- 
dinal Légat  ;  &  que  ce  fera  le  Carninal  Salvt^- 
ii  14  ,  ou  bien  le  Cardinal  de  S.  Marcel  '^  ,  qui 
font  tous  deux  de  la  nouvelle  promotion.  Trois 
galères  de  Malte  font  ,    depuis  quelque  tems, 

VQleur  &  Chef  de  Voleurs  ,  Romain  ,.que  Sixte  V.  pré- 
dit devoir  être  fon  fuccefieur 
immédiat.  Car  un  jour  qu'on 
lui  avoit  fervi  des  poires  au 
deflert  ,  qui  fe  trouvèrent 
pourries  dedans  :  Je  "vois 
bien  ,  dit-il  ,  q^^on  eft  las 
de  poires  ^  (  faifant  aliufion 
.T  celles  qu'il  portoit  dans 
les  armes)  ^^u'an  vsfii  dit 
ckâîaigniu 


au  commencement  de  l'an 
jçoi.  Ilorenîiam  à  Bif-iC- 
dons  ferducitar  ,  nbi  indi- 
gnant fAmilia  tam  injignis  no- 
mine  pœnam  ftibiit  ,  tanquant 
latro  firangtUatus  ,  ^^  «nco  ad 
CpeSACulnm  appenjus.  Hiftoi- 
re  de  Thou  livre  icc 

I A  Antonio  Maria  Salviati^ 
Florentin. 
15    Qiambattijia  CafiagnA, 
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allées  en  courfe  vers  Alexandrie  ,  s'éloignantdç 
Candie  le  plus  qu'elles  ont  pu  :  <k  entre  ces  trois 
eft  celle  de  Monfieur  le  Chevalier  d'Aurnale, 
Le  Secrétaire  du  Duc  de  Bavière  ,  duquel  j'ai 
écrit  par  mes  dépêches  précédentes ,  partit  d'ici, 
pour  s'en  retourner  vers  Ton  Maître  ,  vendredi 
dernier  ,  5.  de  ce  mois,  lî  a  ,  entre  autres  cho*f 
fes,  impetré  ,  que  N.S.  P.  envoyeroit  à  Coloi^ 
gne  TEvéque  âQB.rtir.rro  ,  pour,  avec  le  noa^i 
veau  Archevêque  ,  ^^  vifiter  &  réformer  le  Cler-? 
gé  de  Cologne  ,  au  lieu  de  TEvêque  de  Saintçs 
Agate  ,  que  Sa  Sainteté  ,  avoit  une  fois  député 
pour  cet  étct  ;  lequel  n'étoit  agréable  audit  nou- 
veau Archevêque.  Sire ,  au  Confiftoire  ,  qui  a 
été  tenu  à  ce  matin  ,  N.  S.  P.  a  fait  Légat  pour 
Bologne  le  Cardinal  Saint-Marcel ,  qui  eil:  l'un 
des  deuxqueje  vous  avois  nomme2  ci-dcfiùs. 

Sire ,  je  prie  Dieu  ,  qu'il  vous  donne  ,  en  par- 
faite farité  &  entière  profperité  ,  très-longue  vie» 
De  Rome  ce  8.  d'Odobre  1 5  84. 

Fctye,  é'C, 

L   E   T   R   E      IV. 
AU    ROY. 

Sire, 

Encore  qu'il  foit  aujourd'hui  lejour  ,  auque! 
nous  dépêchons  le  courrier  d'ici  à  Lion  ,  toute- 
fois celui  qui  devoit  venir  de  Lion  ici  ,  n'eft 
point  encore  arrivé  :  ayant  ,  comme  nous  en- 
tendons ,  été  arrêté  en  un  lieu  apellé  Gavt  ,  à 

16  C'étoit  le  Prince  Erneft     l'Apoilat  Gebhart  Truchfés 
de  Bavicrc,  Evtque  dcLiegc,     excommunié  &   dépofé   pa'j. 
il\x  en  1583-  à  la  pUce  de    |c  Pape. 
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quatre  poftes  au-dcià  de  Gennes  ,  pour  raport 
qu'on  a  eu,  qu'il  foit  pafië  en  lieu  contagieux. 
Cela  fera  caufe  ,  que  moi  n'ayant  eu  rien  à  né- 
gocier ,  ni  à  répondre  ,  je  ne  pourrai  écrire  à 
V.  M.  que  des  ocurrences  de  deçà.  N.  S.  P. 
ayant  demeuré  à  fortir  de  Rome ,  plus  tard  qu'il 
ne  fouloit  es  autres  années ,  partit  le  1 3 .  de  ce 
mois ,  pour  aller  prendre  l'air  à  U  l'HU  ,  où  il 
fera  jufques  au  2.8.  auquel  tems  il  retournera , 
pour  célébrer  la  fête  de  Toufîàints.  Le  Cardi- 
nal Saint-Marcel ,  qui  fut  créé  Légat  pour  Bo- 
loiTne  ,  il  y  a  aujourd'hui  quinze  jours  ,  eft  allé 
prendre  congé  de  S.  S.  à  U  Villa  ,  &  part  pour 
aller  à  fa  Légation.  On  l'acompagne  d'unVice- 
legat ,  apelîe  Schiejjitta'o  ,  Milanois ,  homme  fort 
'expérimenté  en  matière  de  Gouvernement ,  & 
fort  rigoureux  es  chofes  de  la  Juftice.  On  dit 
que  tout  auflfi-tôt  que  ledit  Légat  fera  arrivé  à 
Bologne ,  l'Archevêque  de  Nazaret  ,  qui  y  eft 
Gouverneur,  en  partira  pour  aller  Nonce  à  Ve- 
nife.  Le fieur  Bov/o ,  Evêque  de  Camerino  ,  clx  ici 
difant  fes  adieux  pour  aller  Nonce  en  Pologne. 
L'Evêque  de  Benin&ro  partit  le  16.  de  ce  mois, 
pour  aller  Nonce ,  non  à  Cologne ,  comme  on 
g. voit  une  fois  arrêté  ,  ains  prés  l'Archiduc  Char- 
[c?s  :  &  le  Marquis  de  Maîefpine ,  qui  eft  près 
ieciit  Archiduc  ,  ira  être  Nonce  prés  l'Empc- 
icur.  Et  le  fieur  Bonhomme  ,  Evêque  de  Ver- 
:cl]i ,  qui  eft  prés  l'Empereur  ,  ira  à  Cologne  , 
pour  avec  le  nouveau  Archevêque  y  vifiter  & 
Lcrormer  le  Clergé.  ^  L'Afaire  d'Aquiîée  eftaa 
même  état  qu'il  étoit  lors  de  ma  précédente  dé- 
pêche ;  S.  S.  montrant  toujours  contenance  de 

1   Ce  Nonce  cïcommuniâ    ainfî  que  l'Archevêque Tr«cÂ| 
•  '   'cltiîua  plufieurs  Chanoi-    fés  ,  embrafTé  ouvertement  I4 
;Ie  Cologne ,  qui  àvoisftl    CtnfeJJÏgn  d'jMîhhr^, 
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vouloir  donner  fentence  contre  la  Seigneurie  de 
Veniie  ,  &  toutefois  étant  retenue  par  pluiieurs 
bons  refreds.  Le  diferend  d'entre  N.  S.  P.  & 
l'Empereur  pour  le  Bourg  du  Val  de  Tar ,  ell 
aufù  au  même  état  :  continuant  l'Empereur  à 
demander  que  ladite  place  foit  (équeftrée  en  main 
tierce ,  &  oftrant  après  tel  féqueflre  de  compro- 
mette en  quelque  Univerfité  non  fufpeaie. 
L'Ambaffiideur  d'Efpagne  réfidant  ici  fut ,  il  y 
a  auiourd'hui  huit  jours  ,  à  Saint- Julien  ,  Egliie 
des  Flamans,  afiîdcr  au  Te  Deum  ,  qui  y  rut 
chanté  pour  la  reprife  de  la  ville  de  Gand.  Il 
m'a  été  dit ,  que  les  Efpagnols  avoicnt  fait  fai- 
re ofice  envers  le  Pape  ,  à  ce  que  S.  S.  moyen- 
nât  une  entrevue  &  abouchement  de  V.  M. 
avec  le  Roi  Catholique,  pour  votre  m.utuellefa- 
tisfadion  ,  &  pour  le  bien  commun  de  vos  afai- 
res ,  &  de  toute  la  Chrétienté  ;  &  que  S.  S.  a 
répondu  ,  qu'elle  le  feroit  trés-volontiers  :  mais 
'  que  pour  cette-heure,  elle  n'y  voyoit  point  les 
chofes  allez  bien  difpofées.  J'ai  écrit  à  V.  M. 
par  ci-devant ,  comment  les  feigneurs  de  Cor^ 
veigio ,  de  peur  du  Sieur  Alexandre  ,  leur  frère 
bâtard  ,  avoient  reçu  garnifon  d'Efpagnols  dans 
ladite  ville  de  Corre^gio  :  maintenant  j'entens , 
que  les  Efpagnols  font  après  à  retirer  d'eux  la- 
dite ville ,  pour  des  terres  &  feigneuries  d'autant 
de  revenu  ,  qui  leur  feront  données  en  l'Etat  de 
Milan  ,  ou  au  PvOyaume  de  Naples.  De  quoi 
tous  les  Princes  d'Italie  font  très-marris  ;  mais 
principalement  les  Ducs  de  Ferrare  &  de  Man- 
toue  ,  qui  font  plus  voifms  dudit  Corre^gio. 
L'Evêque  de  Nice  ,  qui  étoit  venu  ici  de  la  part 
de  Monfieur  de  Savoie ,  comme  j'ai  ci-devant 
écrit  ,  s'en  eft  retourné.  Depuis  ariva  ici  un 
courrier  d'Efpagne  le  i6.  de  ce  mois  ,  kquôl 
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•fl:  allé  en  Sicile  ;  &  à  fon  palîàge  a-t  on  appris, 
ju'il  avoit  porté  à  Monfieur  de  Savoie  réiolu- 
ion  du  tems  de  les  noces  ,  «Se  cjue  le  Roi 
VElpagne  lui  avoit  écrit  d'être  prêt  pour  tout 
1  e  mois  de  Novembre  ,  de  s'embarquer  à  Nice , 
\  \k  palier  à  Barcelone  par  mer  ,  &  de  là  à  Sara- 
;oiiè  par  terre  ,  où  viendroit  ledit  Roi ,  &  me- 
leroit^  la  future  époufe ,  pour  y  Faire  les  noces  ; 
k  que  le  m.ême  courrier  portoit  commande- 
ment à  Jean  -  André  Doria  ,  qui  eft  à  Naples  , 
l'aller  audit  Nice  avec  vingt  galères ,  pour  por- 
:er  ledit  Seigneur  Duc  de  Savoie.  Se  dit  que 
e  Duc  de  lerraaoïa  ,  Gouverneur  de  Milan, 
•aflèra  aulli  en  Efjxagne  avec  Monfieur  de  Sa- 
oie  ,  &  que  cependant  le  Gouverneur  du  Châ- 
teau de  Milan  ,  avec  le  Sénat ,  gouvernera  la 
Ville  &  Etat  de  Milan  ;  «Se  que  ce  voyage  dudic 
Duc  de  Ttrranovx  n'eft  pas  tant  pour  accom- 
pagner Monfieur  de  Savoie  en  allant  ,  comme 
30ur  faire  compagnie  à  l'époufe  en  venant.  Le 
leur  Pro^pero  Co.onm  ,  duquel  j'ai  par  ci-devant 
écrit  à  V.M.  dl  allé  à  Naples  ,  fous  prétexte 
l'y  vifiter  la  S/gnor^  Felice ,  veuve  du  feu  fieur 
Marc- Antoine  Colonne. 

L'on  vient  de  recevoir  nouvelles  ,  que  dou- 
ze galiotes  du  Viceroi  d'Alger  font  allées  cou- 
rir en  Sicile  à  Capo-P^ijjero  ,  &  en  quelques  Ifles 
oifincsj  &  que  le  Comte  de  Br-auo  équipoit 
douze  galères  de  Sicile  ,  pour  avec  celles  de 
Malte  courir  à  ces  Coriaires. 

S  I  R  E  ,  je  prie  Dieu  ,  qu'il  vous  donne  en 
parfaite  fanté  &  entière  profperité  très-longue 
&  trés-heureufe  vie.  De  Rome  ce  n.  d'Odo- 
3161584. 

yotre  tre, -humble  ^  trei- dévot  fuj&î 
Crfer'viteHr  ,  A.  d'OssAT^ 
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Sire  après  cette  lettre  écrite ,  Monfeigneui 
le  Cardinal  d'Efte  a  trouvé  bon  que  l'on  diferâi 
à  dépêcher  le  courrier  d''ici  à  Lion  pour  un  joui 
ou  deux.  Cependant  celui  que  nous  atendions 
de  Lion  ,  dï  arrivé^  le  2  3 .  jour  de  ce  mois ,  & 
nous  a  dit  avoir  été  retenu  au  lieu  de  Gn^i , 
pour  contagion  qu'ils  prétendent  être  à  Paris, 
Lion  ,  &  Moulins  ;  «Se  m'a  porté  la  lettre ,  qu'il 
plut  à  V.  M.  m'écrire  le  premier  de  ce  mois  en 
réponfe  de  la  mienne  du  10.  dupalîé  :  laquelle 
ne  portant  aucun  commandement  de  rien  né- 
gocier avec  N.  S.  P.  il  n'a  été  befoin  (juej'al- 
Eilîè  à  l'audience  ;  comme  aufli  ne  me  donne- 
t-elle  ocafion  de  rendre  pour  cette  heure  compte 
d'autre  chofe  à  V.  M.  ni  de  fairecette-ci  plus  lon- 
gue ,  que  j'ai  apoftiliée  ce  14.  Odobre  1 584. 

L  E   T    R    E      V. 
AU    ROY. 

Sire, 

L'ordinaire  de  Lion  n'efi:  encore  arrivé  ,  ja- 
çoit  que  c'eft  aujourd'hui  que  nous  dépêchons  ce- 
lui qui  doit  aller  d'ici  â  Lion.  L'empêchement 
qu'eut  le  précédent  ordinaire ,  il  y  a  quinze  jours, 
aura  été  caufe  de  retarder  encore  cetui-ci ,  pour 
le  faux  bruit  qui  courut ,  qu'il  y  avoit  de  la  con- 
tagion à  Lion.  Qui  a  fait  que  le  Grand-Duc  de 
Tofcane  a  mis  des  commifïàires  aux  avenues  de 
fon  Etat  du  côté  de  France  ,  lefquels  font  re- 
tourner en  arrière  tous  ceux  qui  s'y  préfentent 
pour  paflèr  ,  venant  de  Lion  :  comme  j'ai  apris 
de  ceux'mêmes  qu'on  avoit  contraints  de  recu- 
ler ,  &  qui  font  venus  par  la  Romagne.  Si  le- 
dit Courier  ,  que  nous  atendons  ^  arrive  avant 

que 


AMNE'E  M.  D.  LXXXIV.        z^ 

^ue  cetiii-ci  parte ,  je  répondrai  aux  lettres  qu'il 
aura  plu  à  V.  M.  m'écrire  ,  &  exécuterai  voî 
commandemens  ,  Dieu  aidant.  Cependant  ,  je 
inerrai  ici  ce  que  j'ai  apris  des  ocurrcnces  de 
deçà.  N.  S.  P.  continue  à  fe  bien  porter  ,  & 
pour  la  tranquillité  qui  fe  vo  y  oit  en  fon  État, 
a  ,  depuis  ma  précédente  dépêclie  ,  ca lie  une 
grande  partie  des  Chevau-legers  qu'avoir  le  Sel- 
L;neur  Duc  de  Sora.  ^  Toutefois  on  dit  déjà» 
nue  les  Bannis  commencent  à  fe  remuer  ,  &  à 
tenir  les  champs  en  certains  endroits.  Il  fe  parle 
i^ulli  de  quelque  promotion  de  Cardinaux  à  faire 
vers  Noël ,  mais  de  bien  petit  nombre.  Encore 
fi  S.  S.  n'en  eft  prellée  pour  le  refpeâ:  de  quel- 
que grand  PrinCvî  ,  comme  de  Monfeigneur 
l'Evéque  de  Mets  ,  votre  neveu  ,  à  grand'  peine 
sn  fera-t-elle  du  tout.  Le  Cardinal  Canano  ,  * 
Ferrarois,  &  promu  à  la  requête  de  Meflèigneurs 
ie  Cardinal  d'Efte,  &  Duc  de  Ferrare  ,  fera  de- 
main fon  entrée  en  cette  ville ,  &  y  aura  Confî- 
l:oire  public  ,  où  lui  fera  donne  le  chapeau, 
f'efpére  que  V.  M.  y  âMira  un  bon  ferviteur  , 
:omme  tout  ce  qui  dépend  de  la  Maifon  d'Efle, 
iH  entiérr^ment  à  votre  dévotion.  N.  S.  P.  aob- 
enu  du  Roi  d'Efpagne,  que  le  Prince  Scalea  au 
loyaume  de  Naples  ,  foupçonné  d'héréfie ,  ixxt 
)ris  prifonnier  ,  &  mené  en  cette  ville  aux  pri- 
ons de  rinquifition  ,  où  il  eft  depuis  le  dernier 
rOélobre.  L'afaire  d'Aquilée  comm.ence  à  (e 
echaufer  depuis  peu  de  jours  ,  difant  S.  S.  ne 
iouvoir  plus  attendre  ,  &  menaçant  les  Vénitiens 
e  donner  fentence  au  plutôt  ,  s'ils  ne  fe  dépê- 
hent  de  faire  raifon  au  Patriarche.   Et  étant  va- 

1    Giaccmo    Bontom-psgno  ,     motion  de  ijSj*  qui  fut  dc 
)uc   de  Sora,  jy.  fujetS. 

a  Gitilio  Canano  de  la  pro- 
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eue ,  il  y  cl  quelque  tems  ,  TEvêché  deBrefce  ;  t 
en  l'Etat  des  Vénitiens,  N.  S.  P.  fut   requis ^par 
î'i  Seigneurie ,  d'y  pourvoir  d'un  de  trois ,  qu'elle 
lui  recommandoit  ;  mais  il  leur  déclara  n'y  vou- 
loir pourvoir  ,   que  premièrement  l'afaire  d'A- 
cuilée  ne  fut  vuidé  ,   &  le  Cardinal  ^^(^rr.^.o    4 
en  la  Province  duquel  eft  ledit  Eveche  ,  prefle 
Sa  Samteté  de  pourvoir  au  plutôt  de  Pafteur  à 
une  Edife  de  fi  grande  importance  ,  &  par  ce , 
moyen  ,  fans  y  penfer ,  fait  enaigiùr  S.  S.  contre  ' 
ladite   Seigneurie  pour  ledit  araire  d'Aquilee. 
L'Ambafiadeur  de  Venife  réfidant  ici ,  fait  toirt 
ce  qu'il  peut  pour  modérer  les  chofes ,  &  poui 
diferer  &  gagner  tems  ;  &  a-t-on  eftimé  que  les 
Cardinaux  de  Sainte-Croix  &  de  Cefis ,  qui  font 
de  la  Congrégation  dudit  afaire  ,  ont  été  ce? 
iours  palTez  aux  champs  ,  autant  pour  la  fuper- 
teder ,  &  pour  donner  tems  &  loifir  a  la  Seigneu- 
rie de  s'accommoder,  que  pour  befoin  qu'ils  er 
euflent.    Et   penfe-t-on  ,   que  Monfeigneur  h 
Cardinal  d'Efte  ,  qui  vient  aujourd'hui  de  Tivoh 
V  fera  quelque  bon  &  profitable  ofice.    Comm( 
aufli  eftimons-nous  qu'avec  le  tems  il  acorde- 
ra  ,  s'il  y  a  moyen  ,  îadite  Seigneurie  de  Venif< 
avec  la  Religion  de  Malte  ,  combien  que  l'Am- 
bafiadeur  d'EÎpagne,  meù  de  quelque  jaloufie 
fe  fait  de  fefte  ,  &  cherche  d'être  lui  le  moyen- 
neur  de  cette  réconciliation.     Mais  je  m'afsû- 
re,  que  comme  il  n'y  aporte  l'autorité  pareil]; 
à  celle  de  mondit   feigneur  le  Cardinal  ,  aull 
les  parties  font  bien  loin  d'y  avoir  telle  fiance 
L'afaire  du  Bourg  de  Val  de  Tar  ne  va  ni  avân 

•aCctEvÊcîiéfutdonnépâr  en  France. 

BixteV.au    feigneur   Gian-  \^  C^rlo  BarYmto  ,  CAïlom 

France fc»  Mtrafini ,  qu'il   fit»  CH   l6lO» 

depuis  Cardinal    &    Légat 
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bî  arrière  ,  continuant  toujours  Stra^foldo  ,  qui 
eft  ici  pour  l'Empereur ,  à  dire  &  remontrer  y 
que  (on  Maitre  a  été  fpolié  de  ladite  Place  ,  & 
qu'avant  toute  autre  choie   il  doit  être  réinte- 

fré  :  ofrant  qu'après  telle  réintegrande  ,  ledit 
mpereur  la  dépofitera  en  main  tierce  ,  &  com- 
prometra  du  diférend.  Et  le  Pape  perfevere  à 
répondre  ,  qu'il  n'a  Ipolié  perfonne  ,  &  qu'il 
jouit  du  fien  ,  &  doit  demeurer  faiii  &  en  pof- 
ielllon  ,  pendant  cju'on  verra  à  l'amiable  ,  que 
ladite  Place  eft  fief  de  l'Eglife ,  &  non  de  l'Em.- 
pire.  Le  Comte  Claudio  Landi  ,  qui  en  étoit 
teudataire  ,  &  fur  lequel  elle  a  été  confifquée , 
€ft  retourné  en  Italie ,  acompagné  d'autres  ban- 
nis :  qui  a  été  caufe  que  le  Duc  de  Parme  y  a 
augmenté  la  garnifon.  La  ville  de  Pîaifance'a, 
long-tems  y  a,  dépofité  en  une  des  premières 
banques  de  Venife  ,  la  fomme  de  douze  mille 
écus  pour  celui  qui  le  tuera  :  de  façon  qu'en 
donnant  à  penfer  à  autrui ,  il  fe  met  en  grand 
danger  lui-même.  Il  s'eft  dit  jà  ces  jours  paf- 
fez ,  que  l'argent  ,  que  le  roi  d'Efpagne  avoic 
fait  porter  au  Château  de  Milan  ,  étoit  pour  le 
rachat  de  quelques  places  ,  que  ledit  Roi  pré- 
tend être  tenues  en  engagement  par  la  Seigneu- 
rie de  Venife  ,  &  apartenir  au  Duché  de  Milan  : 
toutefois  les  plus  clairvoyans  eftiment  que  ledit 
Roi  ne  penfe  à  remuer  rien  de  tel  :  &  que  cette 
nouvelle  pourroit  avoir  été  induftrieufement 
îïiife  en  avant ,  pour  donner  à  penfer  aux  Vé- 
nitiens ,  qu'ils  pourroient  avoir  afaire  du  Pape 
&  du  Grand-Duc  ,  leur  gendre  s  ;  &  qu'ils  de- 
vroient  complaire  à  S.  S.  au  fait  d'AquiJée  ;  & 

5  II  apelle  le  Crand-Duc  Vénitiens  ,  à  caufe  de  Blm^ 
•françois  ,  qui  regnoit  alors  ca  Capelî o  ,Gtn\.\\àonnQ  Vé- 
CE  JçkâRH  >  iç  gendre  du    niikiiaç  .  que   le  H^rh  d$ 

3z 


^S       lETRES  DE  M.  D'OSSAT, 

-mîdit  Grand-Duc  ,  au  fait  de  la  prife  que  firend 
fes  galères  ,  dont  ell  foiti  leur  diterend.  Votre 
Majcfté  aurajà  été  avertie,  que  le  Gouverneur 
de  Milan  a  expédié  une  douzaine  de  Commil- 
faires ,  &  autant  de  Capitaines  pour  lever  gens , 
<]uand  befoin  fera  ,^  fans  toutefois  qu'il  y  ait  au- 
cunes levées  de  faites.  On  parle  ici  diverfe» 
ment  de  l'ocaiion  defdits  Commiflaires.  Les 
uns  penfent  que  ce  foit  pour  mètre  des  foldats 
es  galères  ,  qui  porteront  Monfieur  de  Savoie 
en  Efpagne  ;  d'autres  ,  pour  mètre  aux  confins 
de  l'Etat  de  Milan  &  de  Savoie  ,  de  peur  de 
quelque  remuement  pendant  l'abfence  de  Mon- 
fieur de  Savoie  ,  &  dudit  Gouverneur  ,  qui  paflè- 
ra  aufli  en  Efpagne ,  comme  j'ai  ci-devant  écrit 
à  V.  M.  D'autres ,  pour  les  faii*e  couler  dou- 
cement ,  &  feulement  vers  Geneves ,  &  tâcher 
de  furprendre  ladite  ville  ,  à  heure  que  moins 
elle  y  penfera  ;  d'autres  ,  pour  aider  aux  cinq 
Cantons  Catholiques  contre  les  Cantons  Héré- 
tiques ,  s'ils  viennent  aux  mains  pour  un  cer- 
tain diferend  ,  qu'on  dit  être  entr'eux.  D'au- 
tres ,  pour  tenir  V.  M.  en  foupçon  du  Marqui* 
fat  de  Saluées  &  du  Languedoc  ,  lî  elle  enten- 
doit  à  la  protedtion  de  Hollande  &  de  Zelan- 
de  ,  de  laquelle  quelques  avis  de  Cologne  jar- 
gonnent  tous  les  huit  jours.  La  ville  de  G*-- 
re^gio  a  envoyé  prier  ledit  Gouverneur  de  Mi- 
lan ,  de  vouloir  retirer  la  moitié  de  la  garnifon, 
pour  la  cherté  qu'elle  aporte  à  ladite  ville  :  mais 
il  a  répondu  ne  le  pouvoir  faire  fans  le  com- 
mandement du  Roi  fon  Maitre.  Tous  les 
Princes  de  deçà  en  font  en  grande  jaloufie  ,  la- 

Venife    avoit     par   honneur    que   ce   Duc    l*avoiç    époiji 
jadoptée  pour  ia  iîiie  ,  lorf-    fce?^ 
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qneîle  croîtra  encore  plus ,  ii  la   permutation 
que  j'ai  ci-devant   écrit  fe  traiter  ,  s'en  enfuit. 
Les  vingt-ciQq  galères  conduites  par  Jean- André 
Doria  ,   qui  dévoient  aller  de  N;iples  à  Nice, 
pour  porter  Monfieur  de  Savoie  à  Barcelone , 
ont  été  quelques  jours  à  Cayette ,  atendant  la 
commodité  du  palîàge  ;  &   depuis  deux  jours 
font  pailées  à  Civita  -  Vecchia   ,    où  les  étoient 
allé  atendre   quelques  feigneurs  ,    qui  dévoient 
.  acompagner  Moniieur  de  Savoie  en  ce  voyage , 
;  avec  de  belles  livrées  ,  qu'ils  ont  fait  faire  ,  &- 
\  entr'autres   le   feigneur  t>om  Michèle  Bonmlli  , 
[  Frère    de  Monfieur    le    Cardinal   Alexandrin  : 
\  sfperant   qu'à    l'ocafion    de  ces  noces   &  aile- 
!  grefles ,  &  par  l'interceOlon  de  Monfieur  de  Sa- 
voie ,  duquel  ils  font  fort  ferviteurs  ,    ils  pour- 
:  ront  obtenir  du  Roi  Catholique  la  délivrance  du 
Marqui*  de  Ca^ano   ,    leur  frère   ,   détenu    ea 
Efpagne   pour  un   excès  commis  au  Duché  de 
Milan  ,  dont  V.  M.  fut  avertie.    Mais  on  pen- 
fe  ,   que  mal-aifément  l'obtiendront-ils  ;  parce 
qu'outre  la  diliculté  qui   vient  de  la  chofe  mê- 
me ,  de  de  la  pourfuite  des  parties  adverfes  ,  le- 
|uit  Roi  voudra    retenir  ce  gage   le  plus    qu'il 
Ipourra  ,  pour  s'afsùrer  dudit  feigneur  Cardinal 
Alexandrin  ;  &    même    advenant    vacince  du 
jSaint-Siége.     Ledit  Seigneur  Cardinal  Alexan- 
jirin  envoie  au  Roi  d'Efp?.gne  ,  avec  cette  oca- 
lion  ,  une  trcs-belle  table  de  très-grande  valeur,- 
;]ue  le  feu  Cardinal  Delhn  ^  faifoit  faire.     Mais 
jitin  qu'il  ne  femblàt   point    que  le  fieur  Dout 
Ivlichei ,  fon  frère,  allât  en  Efpngne  pour  au- 
I 

i  6  'ZrucArÏA  Dclfini  ^  Crca-  pereur  Ferdinand  I.  Ce  Cir- 
juie  de  Pie  IV.  dont  il  avoit  dinil  éioic  mort  en  15701 
hé  Nonce  auprès  de  i'Eia- 
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tre  ocafion ,  que  pour  acompagner  Monfieur 
de  Savoie  ;  ledit  fieur  Cardinal  ne  l'a  point  char- 
gé de  préfenter  audit  Roi  ladite  taye  ,  comme 
avoit  été  fa  première  réfolution  ;  mais  s'eft  avi- 
fé  de  la  confignericî  à  rAmballadeur  d'Efpagne , 
pour  la  lui  faire  tenir.  Se  parle  fort  de  la  red- 
dition de  la  Citadelle  de  Plailance  ,  qui  doit 
être  faite  bien-tôt  au  Duc  de  Parme  ;  laquelle 
chofe  ayant  tant  de  fois  été  dite  envain  ,  je 
>n'y  ferois  pas  grand  fondement  ;  mais  il  m'a  été 
dit  en  fecret  ,  qu'outre  le  bon  fervice  que  le 
Prince  de  Parme  fait  au  Roi  d'Efpagne  es  Païs- 
bas  ,  on  traite  de  marier  une  fille  bâtarde  de  feu  ■' 
Dom  Jean  d'Autriche,  que  Madame  de  Parme 
a  quant  &  fol,  avec  le  Prince  K^inucch  ,  fils- i 
aîné  dudit  Prince  de  Parme  ;  &  qu'on  lui  don- 
nera pour fba  mariage  ,  ou  pour  partie  d'ice- 
\\û  ,  ladite  Citadelle  de  Plaifance  ;  laquelle  len- 
dit Duc  de  Parme  rachètera  toujours  à  quelque 
condition  que  ce  foit.  Le  Prince  de  Mantoue 
cîî  toujours  à  Florence  avec  la  PrincefTe  fa  fem- 
me ,  de  laquelle  il  s'étoit  parlé  qu'elle  fût  groife  : 
mais  maintenant  on  tient,  qu'il  n'en  eft  rien.  Le 
i-efre  des  Corfaires  du  Viceroi  d'Alger ,  en  nom- 
bre de  vingt-deux  vaifîéaux  ,  dont  j'écrivis  demie-  • 
rement  à  V.  M.  ont,  comme  l'on  tient ,  été  en 
l'îile  de  Sardaigne  ,  &  y  ont  aporté  fort  grand 
dommage.  J'ai  oublié  ci-defiùs  fur  le  propos  de 
la  ville  de  Corre^gio  ,  à  dire  ,  que  Monfieur  le 
Duc  de  Ferrare  a  doublé  fes  garnifons  en  toutes 
les  places  qui  font  près  dudit  Gorre^gio  ,  &  les 
fait  fortifier;  &  outre  que  ce  nouveau  voifinnge 
d'Efpagnols  lui  leroit  toujours  fufpeéfc  ,  il  eft 
encore  d'ailleurs  averti  qu'ils  lui  en  veulent, 
iire  ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  en  par-»  I 
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faite  fanté  trés-lonf^ue  &  trcs-heureufe  vie.  De 
I  Rome  ce  5 .  Novembre  1 584. 

yptre  tres-humhle  ^  trh^devot  fujét 
(^  ferviteur  ,   A.  d'Os  S  A  T. 

L  E  T   R   E      VI. 

I     A   MONSIEUR  DE  VILLEROI. 

JVl  On  SEIGNEUR, 

Par  la  dernière  dépêche  ,  que  je  fis  au  Roi 
le  5.  de  ce  mois  ,  j'écrivis  à  Sa  Majefté  C€  qui 
fe  di^oit  ici  de  certaines  commiiTions  ,  qui  a- 
voient  été  dépêchées  par  le  Gouverneur  de  Mi- 
lan ,  pour  faire  lever  des  gens  ;  &  ce  qu'on  ehi- 
moit  de  l'ocafion  &  intention  de  telles  com- 
millions.  A  ce  foir,  Monfeigneur  le  Cardinal 
<î'Efte  I  m'avertifiànt  du  courrier  extraordinai- 
re de  Monfeigneur  de  Lorraine  ,  qui  doit  par- 
tir cette  nuit  ,  m'a  dit  ,  qu'il  voyoit  qu'il  fe  re- 
muoit  quelque  chofe  d'importance  par  -  deçà  ; 
mais  qu'il  n'avoit  encore  pu  découvrir  ce  que 
c'étoit ,  quelque  diligente  recherche  qu'il  en  eut 
faite.  Et  qu'outre  ladite  levée  de  Milan  ,  il  fa-  ' 
voit  que  le  Pape  ,  qui  avoit  arrêté  de  cafTer  Î3b 
moitié  des  Corfes  ,  qu'il  fit  venir  l'année  paflée> 
ne  les  vouîoit  pas  cafTer  :  &  avoit  changé  de  ré- 
folution ,  &  fe  rendoit  tous   les  jours  plus  duc 

1  Louis  ,  fils  d'Htrcule  IL  Thou  l'apelle  les  délies  dm 

Duc  de  Ferrare   ,   &   de  Re-  Gmrc  httmai;i   ,  le  triÇir  des- 

née  de  France  ,  féconde  fille  V,iHvres  ,     la    fptewdeur  d» 

de  notre  Roi  Louis  XII-  le-  S.;cré  Collerj, ,  Se  Vtmsmcnt  dt 

quel  mourut   le  dernier  jour  /-^  Conr  de  K^^ne  ,  dans  le  84» 

de    1^86.    Le   Prcadcnt  de  livre  dv;  foa  Hiibirc. 
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€ontre  les  Vénitiens  ,  en  la  caufe  du  Patriarche 
ci'Aquiîëe  ;  s'étant  par  ci-devant  voulu  conten- 
ter ,  que  la  Seigneurie  de  Venife  fît  donation 
à  S.  S.  du  fîeF  contentieux  ,  entre  Elle  &  ledit 
I^triarche  ;  &  maintenant  demandant ,  que  la- 
dite Seigneurie  lui  donne  tous  les  fiefs  qui  font 
au  Patriarchat^d* Aquilée ,  ei^n  ,  dit-il  ,  d'bter  ton- 
te ocajlon  de  tels  diferends  et  l'avenir  entre  ladL'e 
Seigneurie  (^  ^^da  Patriarche  :  laquelle  dona- 
tion on  penfe  que  ladite  Seigneurie  ne  fera  ja- 
mais. Toutefois  ne  put  croire  mondit  feigneur 
le  Cardinal ,  que  le  Pape  ,  ni  le  Roi  d'Efpagne  , 
veuillent  ,  pour  cette  heure  ,  rien  atenter  contre 
les  Vénitiens  ,  quoique  quelques-uns  en  parlent  ; 
Tii  contre  Monfeigneur  le  Duc  de  Ferrare  y  fon 
frère  ,  jaçoit  qu'ils  aient  été  avertis  ,  que  cette 
levée  de  Milan  pourroit  être  faite  contre  lui  •• 
ains  ertime  mondit  feigneur  le  Cardinal  ,  que 
le  Roi  d'Efpagne  voudroit  plutôt  flîire  une  ligue 
entre  tous  les  Princes  &  Potentats  d'Italie  ,  com- 
me il  fit  ,  QCdx  ans  y  a  ;  que  de  les  mètre  en 
diflènfion  &  en  guerre  entre  eux  :  au  moyen  de 
quoi  tournant  ledit  feigneur  Cardinal  fon  efprit 
&  fa  penfée  d'un  coté  <^  d'autre  ,  il  eft  venu  à 
peni'er  au  M?.rquifat  de  Saluces  ,  à  la  Proven- 
ce ,  &  au  Languedoc  ,  pourvoir  fi  les Efpagnoîs 
y  auroient  quelque  entreprife.  Mais  il  croit 
que  le  Pape  fâche  quelque  chofe  de  leur  defièin  ; 
&  tient  pour  certain  ,  que  S.  S.  ne  confentiroit 
â  rien  qui  fut  contre  le  Roi  ,  &  ne  le  dillimule- 
roit.  Et  partant  qû  venu  à  penfer  à  l'Angleter- 
re ,  il  on  auroit  quelque  entreprife  fur  Irlande  , 
comme  il  s'en  eft  parlé  autrefois  :  à  quoi  S.  S. 
entendroit  volontiers.  Et  outre  les  vieilles  oca- 
fions  que  S.  S.  &  le  Roi  d'Efpagne  ont  d'en  vou- 
loir à  h  Reine  d'Angleterre  j  on  voudroit  main- 
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tenant  détourner  les  forces  de  ladite  Reine,  du 
fecours  d'Anvers  ,  &  de  Zelande  &  Hollande. 
En  fomme  ,  mondit  feigneur  le  Cardinal  croit  ff 
qu'il  fe  braflè  quelque  chofe  ;  mais  après  s'erre 
tourné  d'un  côté  &  d'autre  ,  ne  voit  où  il  fe 
puillè  arrêter  ;  &  pour  cela  a  dit  n'en  vouloir 
écrire  jufques  à  ce  qu'il  y  voie  plus  clair.  A  quoi 
je  tiendrai  les  yeux  ouverts  ,  &  en  avertirai  S. M. 
Aullî  étant  mort  le  ficur  Comte  de  Bofquetv 
Gouverneur  d'Avignon ,  il  m'a  commandé  d'al- 
ler demain  à  l'audience  ,  pour  prier  S.  S.  qu'en 
élilant  celui  qu'elle  voudra  envoyer  au  lieu  & 
place  dudit  Gouverneur  défunt  ,  il  lui  plaiie 
avoir  égard  à  ce  que  ce  foit  perlbnne  qui  ne 
doive  être  aucunement  fufpe^te ,  ains  agréable 
i  au  Roi.  Ce  que  je  ferai  ,  Dieu  aidant  ;  lequel 
i.e  prie  ,  qu'il  vous  donne  ,  Monfeigneur  ,  en 
parfaite  fanté  très-longue  &  trés-heureufe  vie. 
beRome  ce  9.  Novembre  1584. 

y'ûtre  ,  ^c.    A.  d'Os  s  A  Tr 

L  E  T  R  E     VIL 
AU    ROY. 

Sire, 

Le  courrier  qui  fut  dépéché  à  Lion  le  i?,. 
l'Oétobre  ,  Se  qui  devoit  arriver  en  cette  ville 
e  ^  de  ce  moi's ,  n'y  arriva  que  le  1 1 .  ayant 
Ité  retenu  auprès  de  Pietr^-fanta  par  les  com-- 
nifîaires  de  Florence  ,  pour  le  faux  brait  que 
:eux  de  Gennes  nrent  courir  ,  qu'ily  avoit  peRe 
i  Lion.  Ledit  courrier  ne  me  porta  aucun  com- 
nandement  de  Votre  Majelfé  ;  de  forte  que  {a 
/enue  ne  m'a  donné  aucun  fujet  ni  matière  d'é- 
a-ire.     Quant  au  courrier ,  que  nous  atendions 
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â  Himedi ,  17.  de  ce  mois  ,  il  n'eft  encore  arri- 
vé ,  jaçoit  que  noue  ibyons  au  lundi  ,  expé- 
diant celui  qui  doit  aller  d'ici  à  Lion.  Je  ne 
puis  donc  écrire  à  V.  M.  que  des  ocurrences 
de  deçà.  N.  S.  P.  eft  en  bonne  fanté ,  &  pour 
ce  que  l'A  vent  s'aproche  ,  a  commandé  aux 
Evêques  ,  qui  n'aurôient  urgent  afaire  en  cette 
Cour  ,  d'aller  réfider  en  leurs  Eglifes.  L'afaire 
d'Aquilée  fe  rechaufe  de  tems  en  tems  ,  & 
N.  S.  P.  ne  fe  veut  plus  contenter ,  que  la  Sei- 
gneurie de  Veniié  lui  donne  le  Fief  contentieux 
entre  Elle  &  le  Patriarche  d'Aquilée  :  ains  veut 
qu'on  lui  fafiè  pareille  donation  de  tous  les  Fiefs, 
qui  font  au  Patriarchat  d'Aquilée  :  de  manière , 
dit-il  ,  qu'on  ne  foit  toujours  à  recommencer, 
&  qu'on  ôte  toute  ocafion  de  diferend  &  de 
difcorde  à  l'avenir.  L'afaire  du  Bourg  de  Val 
de  Tar  eft  aux  mêmes  termes  qu'il  éroit  lors 
de  ma  précédente  dépêche.  La  nouvelle  de  la 
mort  du  Comte  de  Bofquet,  Gouverneur  d'A- 
vignon ,  étant  arrivé  en  cette  ville  ,  Monfeigneur 
!e  Cardinal  d'Efte  me  commanda  d'aller  au  Pa- 
pe ,  pour  le  prier  ,  qu'en  y  pourvoyant  d'un 
fuccefîeur ,  il  plut  à  S.  S.  faire  éîedion  de  per- 
fonne ,  qui  ne  fût  aucunement  fufpefte  ,  ains 
agréable  à  V.  M.  ce  que  je  fis.  Et  S.  S.  me  ré- 
pondit de  forte  ,  qu'elle  montroit  n'avoir  in- 
tention d'y  envoyer  perfonne  :  me  difant ,  que 
les  chofes  y  étoient  paifibles ,  &  que  Monfieur 
le  Cardinal  d' Armagnac  y  étoit  ,  lequel  vous 
étoit  très-affedionné  ferviteur.  J'en. parlai  aullî 
s  Monfieur  le  Cardinal  de  Camo  i  ,  lequel  me 
dit ,  que  N.  S.  P.  avoit  toujours  eu  ces  refpeds, 

I  Ce  Card'nal  étoit  le  Se-     vant   exercée  fous  le  Ponti- 
CTCtaire    d'Etat      du    i'.ipc.      fîcat  de  Pie  IV.  dont  il  srîoit    ^ 
Ci*irge  cju'il  avoit    aupai^-     Créaiittc, 
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ayant  fait  ékdion  de  perfonnes ,  qui  vous  fiif- 
fent  agréables.  Et  il  quelquefois  V.  M.  n'en 
avoit  eu  toute  la  fatisfaction  que  N.  S.  P.  eût 
voulu  ,  il  les  avoit  ôtez  ,  «Se  y  en  avoit  envoyé 
d'autres  ,  comme  il  fit  du  fieur  Giein~Vincen\.y 
fitelli  ;  &  qu'il  ne  manqueroit  d'en  faire  de  mê- 
me ci-après.  Depuis  j'ai  fçù  ,  que  Monfieur  le 
Cardinal  d'Armignac  ,  fur ' cette  ocafion  ,  avoit 
éc-i'it  à  S.  S.  lui  remontrant  ,  qu'il  n'etoit  be- 
foin  d'y  envoyer  autre  Gouverneur  ,  atendu 
mêmement  qu'il  avoit  près  de  lui  le  fieur  Gri- 
mci'di ,  Evêque  de  Cavaillon  ,  la  vigilance  du- 
quel pourroit  fupléer  à  ce  peu  qui  pourroit  dé- 
faillir ;  &  que  là-defllis  S.  S.  s'étoit  réfolue  de 
n'y  envoyer  pour  cette  heure ,  ni  à  l'avenir  ,  s'il 
n'y  furvient  autre  mouvement  aux  environs  ; 
&  que  ce  qu'on  entend  ici  d'auprès  de  Lode- 
ve ,  n'aille  plus  avant.  La  mort  du  Cardinal 
Borromeo  ,  qui  menoit  la  plupart  des  Cardinaux 
de  la  promotion  de  Pie  IV.  fon  oncle  ,  a  porté 
quelque  changement  aux  deflèins  ,  qui  fe  font 
toujours  ici  du  futur  Pontificat  ;  d'autant  que 
ks  Cardinaux  de  ladite  promotion  feront  plus 
à  eux-mémies  ,  pour  donner  leur  voix  à  qui  plus 
kur  plaira  ,  fans  autrement  être  retenus  par  le 
Cardinal  Altenips  ,  jaçoit  qu'il  Ibit  auili  neveu 
dudit  Pape  Pie  IV.  pour  être  ledit  Cardinal  Ai- 
temps  continuellement  malade  ,  &  quafi  tou- 
jours au  lit  :  ni  par  le  Cardinal  Saint-George  , 
coufm  dudit  Pie  IV.  qui  n'eil:  autrement  hom- 
d'afaires.  Il  y  en  a  qui  penfent  que  MontieuL* 
e  Cardinal  Farnefe  aura  une  bonne  partie  de!- 
îits  Cardinaux  pour  foi.  Le  titre  de  Sainte 
Praxede ,  qui  étoit  audit  Cardinal  Borromeo  , 
été  donné  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Peîîevé. 
Quant  à  l'Archevêché  de  Milan ,  on   eftime, 

^  B  6 
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c|ue  le  Pape  atend  ce  cjiii  en  viendra  d'Efp^gner 
Cependant  ,  le  Chapitre  de  l'Eglife  de  Milan 
a  env^oyé  ici  îenr  Doyen  ,  qui  a  fuptié  S.  S.  de 
leur  pourv^oir  d'un  Archevêque  aprochant  de  la 
bonne  vie  &  zèle  du  défunt ,  &  qui ,  en  outre, 
foit  de  grande  dignité  Sç  autorité ,  tant  pour 
maintenir  les  droits  Ecclefiaftiques  envers  les 
oficiers  du  Roi  Catholique  ;  que  pour  contenir 
en  Ton  devoir  le  Clergé  ,  lequel  ,  pour  être  com- 
poie  la  plupart  de  perfonnes  nobles  &  riches , 
ne  comporteroit  volontiers  d'être  commandé 
de  perfonne  qui  ne  fut  de  fort  grande  qualité. 
Des  levées  de  Milan,  j'ai  apris  de  Monfeigneur 
îe  Cardinal  d'f  (le  ,  qu'il  a  voit  entendu ,  qu'on 
les  faifoit  pour  être  envoyées  en  Languedoc  ; 
Se  que  le  Pape  ayant  demandé  de  ces  levées  à 
l'Ambafiàdeur  d'Efpagne  ,  il  répondit  à  S.  S. 
qu'elle  fe  pouvoit  ailùrer,  qu'elles  nefe  faifoient 
pour  aucunement  les  employer  en  Italie.  Si 
c'étoit  pour  les  Païs-bas  ,  ledit  AmbafTadeur 
Re  s*en  celeroit  ,  &  mêmement  en  l'endroit  du 
Pape.  Quant  à  Corre;:g^o  ,  les  Efjiagnols  y  font 
toujours  dedans  ;  &  depuis  ma  dernière  dépê- 
che ,  je  n'en  ai  ouï  rien  de  nouveau.  Le  bruit, 
que  la  Citadelle  de  Plaifance  devoit  être  bien- 
tôt rendue  au  Duc  de  Parme ,  continue  de  plus 
en  plus  ;  &  dit-on  ,  que  le  fieur  Por^fonio  To^ 
rel'o  ,  Gouverneur  d'un  des  enfans  du  Prince  de 
Parme  ,  eft  allé  en  Efpagne  ,  pour  en  porter  les 
enfeignes  &  hs  dépêches  néceOàires  à  faire  la- 
dite ^-eddition.  Il  eft  venu  avis  deCennes  ,  que 
Jean-André  Doria  y  étoit  arrivé  ,  &  qu'il  s'a- 
prêtoit  pourpaffer  outre  à  Nice,  à  l'éfet  ,  dont 
il  a  été  écrit  ci-devant.  Le  Prince  deMantoue 
eft  toujours  à  Florence  ;  &  m'a-t-on  dit,  que  le 
Crand-Duc ,  fon  Leau-pere ,  eft  après  à  le  fcùre 
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aller  en  Elpgne  ,  pour  faire  lervitude  avec  îe: 
Roi  Catholique  ,  afin  que  ledit  Roi  entende' 
moins  volontiers  aux  entreprifes  ,  que  Mon- 
fieur  de  Savoie  ,  Ton  gendre,  le  confiant  en  cet- 
te alliance  ,  pourroit  ci-aprés  faire  fur  le  Duché 
de  Montferrat,  qu'il  prétend  lui  apartenir.  Et 
ledit  Grand  -  Duc  voudra  encore  qu'on  penfe, 
qu'en  y  envoyant  Ton  gendre ,  il  faflè  quelque' 
choif  pour  le  Roi  d'Efpagne,  luiaquerantun  tel 
ferviteur,  qu'on  a  eftimé  par  ci-devant  être  plus 
enclin  au  fervice  de  V.  M. 

Sire ,  depuis  la  preiente  écrite ,  efl  arrivé  I^ 
courrier  d^  Lion  ,  que  nous  atendions  ;  lequel 
m'a  porté  deux  dépêches  de  V.  M.  des  i8.  & 
dernier  d'Odobre,  en  réponfe  aux  miennes  de5 
24.  Septembre  ,  &   8.  d'Oârobre  ;   fuivant  lel- 
quelles   ne  fera  ici  faite  aucune  pourfuite  pour 
la  promotion  de  Monfeigneur  l'Évêque  de  Mets 
â  la  dignité  de  Cardinal,  atendant  que  V.  M, 
ait  réponfe  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Lorraine , 
&  nous  ait  commandé  fa  volonté  &  intention, 
1  Au  demeurant ,  ce  que  j'ai  écrit  ci -defRisfet- 
1  vira  de  réponfe  â  ce  qu'il  a  plu  à  V.  M.  me 
i  récrire  fur  les  particularités  ,  dont  je  vous  avois 
I  donné  avis.    Et  même  que  je  penfe  que  V.  M. 
;  Cil:  meshui  éclaircie  du  doute  qu'elle  me  fait  fur 
;  ce  aue  j'avois  écrit ,  que  le  Marquis  t^el  Gufiflo 
,  &  de  Pefcaire  devoit  aller  fervirle  Roi  Catho- 
lique en  Flandre.    Car  il  y  a  plufieursjoui-s  que 
ledit  Marquis  efl:  parti  pour  cet  éfet  ,    acom- 
pngné  de  plufieurs  Capitaines  ,  &  avec  charge  de 
cominander  aux  Chevau-legers.     A  tant  je  prie 
Dieu  ,  Sire  ,  qu'il  vous  donne  en  parfaite  fanté 
très-longue  &  très-heureufe  vie.    De  Rome  ce 
19.  Nov^embre  1)8^.    Fone ,  6*^^ 
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L  E  T  R  E    VIII. 
AU     ROY. 

Si  r  e. 

L'ordinaire  de  Lion,  qui  devoit  arriver  avant 
hier  ,  n'eft  encore  arrivé  ,  étant  retenu  aux  con-» 
fins  de  Florence  &  de  Luques  pour  la  même' 
ocafion ,  pour  laquelle  ont  été  retenus  les  trois- 
ou  quatre  précédens.  Et  fe  rend  -  on  encore 
maintenant  plus  dincile  à  les  laiflèr  pafîèr ,  qu'au- 
paravant ,  à  caufe  du  bruit  qui  a  couru  de  l'ac-r 
cident  advenu  dernièrement  à  Blois  à  la  Da-- 
moifelle  de  Montmorin.  Ledit  courrier  ordi^ 
naire  ,  &  un  autre  extraordinaire  ,  que  V.  M, 
enyoyoit  à  M.  Gaflbt ,  ont  été  rencontrez  par 
un  courrier  ,  qui  venoit  de  Turin  ,  auquel  ils 
ont  baillé  vos  paquets  &  dépêches,  qui  nous 
furent  rendus  hier  au  foir  bien  tard.  Et  pouc 
ma  part ,  je  reçus  la  lettre  ,  qu'il  plut  à  V.  M. 
m  écrire  de  Saint  -  Gerraain  en  Laye,  le  17^ 
Novembre  ,  en  réponfe  de  la  dépêche  ,  que  je 
vous  a  vois  faite  le  zz.  d'Oébobre.  Je  remercie 
très  -  humblement  V.  M.  de  ce  qu'il  lui  plaît 
prendre  en  gré  la  diligence ,  de  laquelle  je  m'é- 
force  d'ufer  ,  pour  la  promotion  de  Monlieur 
de  Lenoncourt  ^  à  la  dignité  de  Cardinal  ;  je 
fuivrai  toujours  en  cela  ,  &  toutes  autres  cho- 
fes  ,  ce  qui  fera  de  l'intention  de  V.  M.  & 
croi ,  qu'il  n'y  aura  point  de  dificulté ,  que  le- 
dit iieur  de  Lenoncourt  ne  foit  promu  à  la 
première  promotion ,  queN.  S.  P.  fera  ,  fuivant 

1  Philippe  de  Lenoncourt ,  l'Ordre  du  Saint-Efprit.  îl 
Evêque-Comte-Pair  de  Chà-  fur  promu  au  Cardinalat  à 
ioas  ,    &    Commandau-  de    lu  fia  de  l'année  1586. 
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h  promeflè  que  S.  S.  en  a  faite  par  deux  fois , 
Monfeigneur  le  Cardinal  d'Efte.    Mais  encore 
qu'il  fe  Toit  fait  mention  ,  ces  jours  paflez  ,  de 
quelque    promotion   efperée    pour  ces    quatre- 
tems   prochains  ,  toutefois  fi    Sa  Sainteté   n'en 
eil:  preflëe  à  l'ocafion  de  Monfeigneur  l'Evéque 
de  Mets ,  votre  neveu  ,  elle  n'en  fera  de  quel- 
que tems.    Et  encore  eftimc-t-on  ,  que  faifant 
Cardinal  mondit  feigneur  de  Mets ,  elle  le  fera 
feul ,  ou  avec  un   ou   deux   autres  feulement, 
Qiiantaux  ocurrencesde  deçà  ,  S.  S.  efl:  en  fort 
bonne  fanté  ,  &  fon  Etat  en  tranquillité ,  ex- 
cepté que  les  bannis  recommencent  à  fe  faire 
fentir  en  divers  endroits  ;  Se  que  les  corîaires , 
nonobftant  le  tems  d'hiver  ,  travaillent  encore 
ces  côtes  ,  &  prirent  la  femaine  paflée  la  frégate 
de  rinquifition   de  cette  ville  ,  en  laquelle  on 
portoit  ici  des  prifonniers  ,  qui  avoient  été  pris 
a  Napîes.  L'afaire  d'Aquilée  efl:  fort  adouci  de- 
puis quelque  jours  ,  à  cauie   que  la  Seigneurie 
ce  Venife ,  qui  n'avoit  jamais  voulu  condefcen- 
dre  à  la  demande  que  le  Pape  faifoit ,  qu'ils  lui 
faffent  bailler  par  écrit  les  raifons  qu'ils  préten- 
doient  avoir  contre  le  Patriarche   d'Aquiîée  ; 
lui  firent  bailler  dernièrement ,  par  leur  Amballà- 
deur  ,  trois  confultations  faites   par  trois    des 
premiers  dofteurs  qu'ils  aient  en  leur  Univer- 

i  fité  de  Padoue  :  avec  proteftation  toutefois , 
que  fit  ledit  Ambaflàdeur  au  nom  de  ladite. 
Seigneurie  ,  que  c'étoit  feulement  pour  com- 
plaire à  la  perfonne  de  S.  S.  &  lui  donner  ce 
contentement  ;   &  non  par  forme  de  produc- 

1^  tion  ,  ni  afin  qu'il  les  vît  ,    ou  les  fit    voir  , 
comme.  Juge  ;  ladite  Seigneurie  ne  reconnoiP 

\  f:?.nt   point  d'autre  Juge  qu'elle-même  pour  les 

]  cliofcs  temporelles ,  qui  foiU  fituées  en  {;x  Sou- 
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veraiiieté.  *  Et  ledit  feigneur  Ambaflàdeur  s'ef?" 
laiile  entendre,  que  N.S.  P.  qui  étoit  toujours^ 
réfrogné  ,  quand  on  lui  parloit  de  cet  afaire , 
raflèrena  Ton  front ,  &  montra  un  vifage  joyeux 
tout  aulli  tôt  qu'on  lui  fit  mention  de  ces  con- 
fultations  &  raifoRS  de  droit,  qu'on  lui  vouloir 
bailler  ,  voyant  le  refpeét ,  dont  la  Seigneurie, 
ufoit  envers  lui.  Et  outre  ce  contentement 
qu'il  reçut  quand  on  les  lui  bailla  ,  il  s'eft  en- 
core bien  fort  modéré  ,  quand  il  les  a  eu  lues  : 
&  dit-on  ,  que  ceux  à  qui  il  les  a  depuis  baillées 
pour  les  voir,  &  lui  en  dire  leur  avis ,  fe  trou- 
vent bien  empêchez  à  répondre  à  plufieurs  gran- 
des raifons  ,  que  lefdits  trois  Dodteurs  de  Pa- 
doue  y  ont  déduites  pour  la  Seigneurie  contre 
le  Patriarche.  L'afaire  du  Bourg  du  Val  de  Tar 
eft  au  même  état  ,  dont  j'ai  écrit  ci-devant  : 
ayant  strafcldo  ,  qui  eft  ici  pour  l'Empereur , 
écrit  à  Ton  Maître  ,  &  en  atendant  réponfe.  j'ai , 
cependant ,  apris ,  que  cette  place  pourra  être  dé- 
pofîtée  entre  les  mains  du  Roi  d'Efpagne ,  juP 
ques  à  ce  que  le  diferend  ,  qui  eft  entre  le  Pap^e 
éc  l'Empereur ,  foit  vuidé  ;  &  que  S.  S.  y  con- 
defcendra  facilement.  J'ai  entendu  de  plufieurs , 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  vouloit 
réfigner  la  Légation  d'Avignon  à  Monfieur  le 
Cardinal  Saint-Sixte  ,  neveu  du  Pape  ,  en  pre- 
nant de  lui  récompenfe  ;  «Se  qu'il  faifoit  traiter 
ici  cet  afaire  avec  ledit  feigneur  Cardinal  Saint- 
Sixte.  De  quoi  je  ne  voulus  rien  écrire  par  ma 
dernière  dépêche  ,  jaçoit  que  dés-îors  je  l'eulië 
entendu  ;  tant  pour -ce  que  je  ne  croyois  point 
certaines  conditions,  qu'on  y  metoit',  que  pour 
ce  que  j'eftime ,  que  s'il  en  eft  quelque  chofe , 

*  Vo^sx^U  fTimiçrç  lettre^ 
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jV.  M.  l'aura  jà  fû  de  mondit  fieur  le  Cardinal 
jde  Bourbon  même.  Toutefois  la  choie  m'ayant 
^Q  plus  en  plus  été  alsûrée  ,  &  qu'un  certaia 
Sramundi  d'Avignon  ,  quia  été  ici ,  en  a  traité 
îvec  ledit  feignear  Cardinal  Saint-Sixte ,  de  la 
part  dudit  feigneur  Cardinal  de  Bourbon  ,  & 
encore  avec  le  Pape  même  ;  &  qu'on  en  avoit 
vil  un  mémoire  entre  les  mains  d'un  Jefuitede 
Lorraine  ,  apellé  le  Père  Claude  *  ,  à  lui  baillé 
p:ir  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  pour  en 
:r.iiter  auili  lui  :  Je  n'ai  voulu  omette  de  vous 
dire  ce  petit  mot  d'un  afaire  traitée  dans  Rome, 
?c  qui  eftde  quelque  importance  pour  votre  fer- 
pice  ,  à  caufe  du  voiiinage  de  la  ville  d'Avignon  , 
8c  de  la  protedion  que  V.  M.  en  a.  L' Ambaf- 
fadeur  d'Eipagne  Fait  inftance  auprès  de  N.  S.  P. 
â  ce  que  la  Légation  de  Portugal  ibit  continuée 
au  Cardinal  Albert ,  neveu  du  Roi  Catholique. 
V.  M.  fe  peut  fou  venir  d'avoir  été  avertie,  que 
cette  Légation  futacordée  en  Confiftoire  au  mois- 
de  Janvier  1)85.  pour  deux  ans  feulement  ,  6c 
avec  claufe  expreilè  ,  que  les  deux  ans  finis  ,  elle 
demeureroit  éteinte  fans  autre  déclaration.  Ces 
deux  ans  expireront  le  14.  Janvier  prochain.  Et 
encore  que  dés  -  lors  quafi  tous  \qs  Cardinaux 
montrèrent  ne  trouver  bonne  cette  Légation , 
^  qu'on  dife  maintenant ,  que  malaifement  le 
Pape  la  prolongera-t-iî  ;  toutefois  j'ai  opinion 
qu'elle  fera  prolongée  ,  non  polTible  par  voie 
publique  de  Conlilcoire  ;  mais  par  quelque  ex- 

2  Claude    Mathieu  ,   qui  lut    jamais  fe  déclarer    par 

ra:  depuis  nommé  le  Cour-  aucun  Acfte  public  ,  ne  ju-. 

rierdc  la  Ligue  ,  à  caufe  de  géant  pas  à  propos  de  s'cm- 

Itous    les   voyages  qu'il  fît   à  barquer    dans    une    afaire  j^ 

]Romc  pour  la  faire  approu-  dont    le  fuccès    étoic    UCi* 

ver     &     confirmer     par    le  incertain, 
ipape.  Mais  ie  Pape  ne  vou* 
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pedition  fecrete ,  fans  en  faire  autre  bruit.  Il  y 
a  ici  un  Dodeur  Brefl'an  ,  nommé  Leandro  La-^ 
na  ,  qui  fait  les  afaires  du  Cardinal  Granvelle. 
Je  fai  qu'il  cherche  ici  logis  pour  leelit  Cardinal , 
fon  Maître.  Il  avoit  été  dit,  il  y  a  quelque  tems-, 
que  ledit  Cardinal  Granvelle  aevoit  venir  à  Ro- 
me. Maintenant  on  penfe  ^  que  fous  prétexte 
d'acompagner  la  féconde  fille  d'Efpagne  ,  quand 
elle  viendra  en  Piémont ,  il  fera  ici  envoyé  pour 
y  tenir  le  timon  de  toute  la  Fadcion  Efpagnole  y 
&  même  advenant  v-acance  du  Saint  ^ïé'g^ ,  dont 
on  ne  veut  commettre  la  brigue  au  Cardinal  de 
Medicis  ,  quelque  protedion  qu'on  lui  ait  bail- 
lée pour  les  bénéfices  d'Efp?gne.  On  a  entendu  > 
dudit  Leanàro  Lana ,  que  ledit  Cardinal  Gran- 
velle ed  pour  être  Viceroi  de  Naples  :  qui  n'em- 
pêchera qu'il  ne  furentende  encore  aux  chofes 
de  Rome  ,  pour  le  peu  de  diftance  qu'il  y  a  d'ici 
à  Naples  ,  dont  le  Viceroi  qui  eft  à  prefent  3  , 
a  demandé  fon  congé  au  Roi  Catholique ,  depuis 
qu'on  trancha  la  tête  à  fon  fils  en  Efpagne.  Je 
n'ai  point  encore  entendu  que  les  commiflions 
expédiées  par  le  Gouverneur  de  Milan ,  pour 
faire  levée  ,  aient  été  exécutées  de  fait.  L'Ar- 
chevêché de  ladite  ville  de  Milan  fut  donné  en 
Confiftoire  mecrcdizS.  Novembre  au  fleur  Vif- 
conte  ,  Milanois ,  4  Auditeur  de  Rote,  qui  peu 
de  jours  auparavant  avoit  été  f^iit  Evêque  de 
Novarre.  Se  dit  ici ,  que  l'Etat  de  Viceroi  de 
Sicile  a  été  donné  au  Comte  d'Alva  de  Lifle ,, 
Efpagnol  ,  qui  étoit  ci-devant  Viceroi  en  Cata- 
logne. On  m'a  dit  ,  que  îe  fieur  Paul -Jordan 
Urlin  l'avait  fait  demander.    Il  y  a  ici  lettres  de 

3    Don  JuâiT  de    Zunig.i ,    Gouverneur  du  Prince  d'Ef-* 
Grand-Commandeur  de  Caf-     pagne. 
àlls ,  (jui  à  fon  retour  fut  fait        \  Galtdsj^o  VifcrMU 
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Jean-André  Doria  ,  qui  portent  cjii'il  fera  Noeî 
à  Gennes  ;  ce  qui  montre  ,  que  le  pafîàge  de 
Monfieur  de  Savoie  en  Efpagne  eft  diferé.  lî 
fe  parle  de  faire  Roi  ledit  Seigneur  Duc  de  Sa- 
voie 5  ,  plus  que  jamais.  N.  S.  P.  bénît  un  de 
ces  jours  le  voile  &  l'habit ,  qui  doit  lervir  à  la 
fille  ,  que  l'Impératrice  mena  en  Efpagne  avec 
elle  ;  laquelle  fille  ^  veut  être  Religieufe  en  ua 
certain  monaftere  de  femmes  en  Efpagne. 

S I R  £  ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  en  par- 
faite fanté  «Se  entière  profperité  ,  trés-longuè  ëc 
très  -heureufe  vie.  De  Rome  ce  3.  Décembre 
1584.    Foire,  (^c.  A,  d'Ossat. 

L  E  T  R  E     IX. 
AU   ROY. 
I  I  RE, 

Qunnd  Votre  Majefté  étoit  dernièrement  â 
Lion  ,  elle  me  commanda  de  procurer  avec 
Monfieur  le  Cardinal  Savelli  ,  que  la  cpufe  de 
I  Frère  Louis  Benedicîi  ,  Cordelier  ,  acufe'  à  l'In- 
quifition  de  Rome,  fut  renvoyée  à  fon  Provin- 
cial ,  ou  à  Monfieur  l'Evêque  de  Nantes  ,  fon 
Diocefain  ordinaire ,  fans  que  ledit  Frère  Louis 
fut  tenu  de  comparoitre  à  Rome.  Ledit  ieigneur 
Cardinal  étoit  alors  abfent  de  cette  ville  ,  &  l'a 
cté,  toujours  jufques   à  La  Toulîaints.    Quand  il 

%    Pour  moi  ,    je  crois  que  l'Infante    Ifabelle  ,    fa  fœur 

c'étoit  un  bruit ,  que  les  Ef-  ainée,  n'avoit  point  voulu  ^ 

pagnols    faifoient       courir  ,  parce  qu'il  étoit  boiTu. 

pour   amufer    l'Infante    Ca-  6    L'Infante    Marguerite   ^ 

therine   ,  &   pour  lui   faire  troiiiéme  fille  de  rEmpereus- 

eftimer  davantage  fon    ma-  Maximilien   II.    &  de  Dor^t*- 

ruge   avec  ce    Duc  ,  dont  A^'^n"'*, fœur  de  Philippe  Iî« 
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fut  de  retour ,  je  lui  fus  porter  la  Lettre ,  que 
V.  M.  lui  écrivoit ,  &  lui  parlai  conformément 
au  contenu  dicelle.  II  me  dit  ,  qu'il  en  parle- 
roit  en  la  Congrégation  ,  &  puis  me  feroit  ré- 
ponfe  ,  de  récriroit  à  V.  M.  Apres  que  la  Con- 
grégation fut  tenue  ,  je  retournai  pardevers  lui , 
qui  me  dit ,  que  la  Compagnie  avoit  avifé  ,  qu'a- 
vant que  réfoudre  autre  chofe  îà-deflus  ,  il  par- 
leroit  au  Père  Général  de  TOrdre.  Ce  qu'il  fe- 
roit. A  la  troiiiéme  fois  il  me  dit,  qu'il  avoit 
été  avifé  ,  qu'on  écriroità  Monfieur  le  Nonce, 
au-îieu  du  Provincial ,  ou  de  l'Evêque  de  Nan- 
tes :  comme  jà  par  ci-devant,  à  la  requête  du- 
dit  Frère  Louis  ,  l'on  avoit  renvoyé  ce  fait  au 
feu  Evéque  de  Rimini ,  lors  Nonce  prés  V.  M. 
Et  fuivant  cette  réfolution  ,  m'a  été  baillé  par 
ledit  feigneur  Cardinal  Si^-ùelU  ,  la  lettre  qu'ils 
en  écrivent  audit  fieur  Nonce ,  avec  la  réporrfe 
qu'il  fait  à  V.  M.  J'envoie  le  tout  à  Monfieur 
Bralart ,  votre  Secretaire-d'Etat ,  avec  la  préfen- 
te  ,  que  je  finirai  ici ,  en  priant  Dieu  ,  S  i  p.  e  , 
qu'il  vous  donne  en  parfaite  fanté  très-longue 
&  trés-heureufe  vie.  De  Rome  ce  4.  Décem- 
bre 1 5  84. 

L    E  T  R  E     X. 

AU    ROY. 

Sire, 

Le  courrier  ,  que  nous  atendions  à  famedî 
1^.  de  ce  mois,  n'eft  encore  arrivé  ,  étant  rete- 
nu comme  les  quatre  ou  cinq  précédens  :  mais 
à  ce  matin  nous  ont  été  rendus  les  paquets  apor- 
tez  par  un  courrier  de  Florence  ;  &  par  même 
EiQyen  j,'ai  recula  dépêche  ,,  c^u'il  plat  à  Votri 


II 


ANNE'E  M  D.  LXXXIV.  45 
Majefté  me  faire  le  2.1.  Novembre  ,  après  avoir 
reçu  la  réponfe  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Lor- 
raine ,  fur  ce  que  V.  M.  lui  avoit  écrit  touchant 
la  promotion  au  Cardinalat  de  Monfeigneur 
lEvéque  de  Mets.  Suivant  laquelle  dépêche  U 
nourfuite  de  ladite  promotion  fera  tenue  en  fur- 
léance  ,  jufques  à  ce  que  V.  M.  aura  comman- 
dé autrement  :  &  N.  S.  P.  fera  cependant  re- 
mercié de  la  bonne  volonté  ,  qu'il  a  montrée 
en  l'endroit  de  mondit  Seigneur  de  Mets  ,  avec 
prière  de  la  lui  conferver  ,  pour  être  mife  en 
éf'et  à  l'ocafion.  Et  dautant  que  V,M.  ne  me  fait 
jautre  commandement ,  &  que  je  n'ai  à  lui  ren- 
dre compte  d'auaine  négociation ,  je  pafferai 
uix  ocurrences  de  deçà  ,  qui  font ,  que  N.S.P. 
eft  en  fort  bonne  farité  ,  comme  il  s'efl:  vu  au 
Confiftoire  ,  qu'il  a  tenu  aujourd'hui.  Un  jour 
de  cette  femaine  il  tiendra  encore  un  autre  Con- 
fiftoire ,  qui  fera  public  ,  pour  donner  le  chapeau 
aux  Cardinaux  de  Vérone  ^  &  de  Crémone ,  » 
arrivez  ici  depuis  peu  de  jours.  Sa  Sainteté  eft 
recherchée  par  l'Ambaflkdeur  d'Efpagne ,  &  par 
ie  Gouverneur  de  Milan  ,  &  par  la  Compagnie 
ies  Dodeurs  de  Milan  ,  de  donner  la  place 
i' Auditeur  de  Rote  ,  vacante  par  la  promotion 
du  feigneur  Vifconte  ,  Milanois  ,  à  TArchevê- 
:hé  de  Milan  ,  à  quelqu'un  qui  foit  de  l'Etat  de 
Milan.  AulTi  ladite  ville  de  Milan  a  envoyé  à 
S.  S.  un  gentilhomme  de  Cdfa  Vifconù  pour  la 
uplier  de  vouloir  faire  Cardinal  \Q^\tm Federico 
^orronieo  ,  neveu   3   du  feu  Cardinal  Borromeo  , 

1  Agopino  Valicro  ,  Noble-  «»  fervigilio  S,  Nicolai  ,  ^ttod 
Véniiien  ,  Evêque  de  Vérone,  nomen  erat. 

2  KîccjIo  Sfc.dr.^tù ,  Gçn-  3  II  n'étoit  point  neveu, 
:ilhomme  Milanois  ,  Evêque  mais  coufm  du  Cardinal 
le  Ciémone  .    qui  fut    élu  Charles  Borromée.  Il  obtint 

ape  le  yt  iJecçmbre  1590.    le  chapeau  fous  le  Poatifiea| 
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âgé  de  2  2.  ans ,  &  élevé  par  ledit  feu  Cardinal 
'Bevromto ,  Ion  oncle  ,  &  fuivant  le  même  che- 
min de  pieté  &  d'exemplarité  de  vie  ,  que  fon- 
dit oncle  lui  a  montré.  Et  a-t-on  opinion  ,  que 
ce  jeune  homme  pourra  réuilir  Cardinal  à  la 
première  promotion  qui  fe  fera  ,  tant  pour  la 
recommandation  des  mérites  de  fondit  oncle , 
&  de  ladite  ville  ,  que  pour  apartenir  à  la  mé- 
moire du  feu  Pape  Pie  IV.  &  pour  avoir  ici  les 
Cardinaux  Saint-George  &  Altemps  fes  parens, 
flui  lui  aideront  de  tout  leur  pouvoir.  L'afairc 
d'Aquilée  eft  au  même  état  qu'il  étoit  lors  de 
mes  dernières  lettres  ,  &  ceux  à  qui  le  Pape  a 
baillé  à  voir  les  confultations  des  DoAeurs  de 
Padoue ,  fe  trouvent  bien  empêchez  à  y  répon- 


«îe  Sixte  V.  &  l'Archevêché 
de  Milan  en  1 5  9  5 .  Il  cft  parlé 
de  lui  dans  plulieurs  lettres  de 
Islonfieur  d'Oflac ,  &  dans 
les  notes.  Il  étoit  bien  plus 
habile  que  S.  Charles.  C'é- 
toit  un  très-grand  &  trés- 
vertueux  Ecclefiaftique.  Il  a 
beaucoup  écrit.  Il  y  en  a  fept 
volumes  in  folio  dans  la  Bi- 
bliothèque de  M.  Befcordes. 
C'eft  lui  qui  a  fondé  à  Milan 
îa  BibliothequeAmbrofienne. 
Il  fut  fait  Cardinal  par  Sixte 
V.  en  1586.  à  l'âge  de  23.  ou 
0.^,  ans ,  &  mourut  en  1631. 
âg'é  de  67.  ans.  Moflravajî , 
dit  le  Card.  B€ntivoglio,dans 
fcs  Mem.  2«e/?o  Cardinale  con- 
^iunto  ,  non  mena  di  virtk  che 
di  fanguc  à  San  Carlo  j  e  cami- 
mando  fer  le  medejîme  fedate 
fiel  governo  di  qnella  Chiefa  , 
^rocurava  che  fene  godcjfc  arKo- 
^a  rtpjfo  fruttOt    Tojfcdeva 


molto  bçne  le  Sacre  Lcttere ,  t 
molto  ber^  ancora  le  altre  fi» 
amené  èfik  culte  ,  che  fogliom  j, 
difarmar  Veloq^nenza  ,  la  quAÏ 
era  molto  prof.Jfata  da  lui  neU 
le    Scritture  ,    è    »«'  pdpti 
Air  ijt^jfo  fine  faceva  Jludii 
nella   varictà    délie    lifigne  . 
onde   haveva    acquiftato  Psifi 
nonplamente  dclla  (h'eca  ,tna 
delP  Hebrea  ,  e  nclla   Lj-tina 
e  Tofcana  Jî    viddero    alcnm 
grojfi  vohtmi  ^  qua  li  hanno  ha- 
vHto  poco  applaufo^  gindicandaft 
i  Tû fiant   pieni  dt  Tcfiaiiifmi 
affvttati  ,  ed  i  Latini  mcfihiati  , 
con  fat  i  che    d''altri.     Ma  in  i  '. 
cgni  modo  egli  mérita  un  grande    ; 
applaujb  da  tutti  i  Lettcraii    , 
per  haver   fondaîa    la  fafnof* 
Libreria   Ambrojiana  tn  Mi- 
lano  ,  che   hoggidi  -vicn  gindi- 
cata  la  pik  injtgnc  èpin  cd(bH 
çhejîa  in  îuti^  VEnropa, 
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Ire.  Qyant  à  l'afaire  du  Bourg  de  Val  de  Tar  , 
a  réponfe  qu'on  attend  de  l'Empereur  ,  comme 
'écrivis  dernièrement ,  n'eft  encore  venue  ;  & 
rependant  ne  s'y  fait ,  &  ne  s'y  fera  autre  chofe. 
Vlais  s'il  faut  que  ladite  place  du  Bourg  de  Val 
le  Tar  foit  fequeltrce  &  dépofitée  en  main  tier- 
:e  ,  comme  il  femble  qu'on  en  veuille  venir  là  , 
ela  ne  fera  point  que  l'Empereur  ne  dépofite 
lufli  C^mpiano  &  B^rdo  ,  qui  font  deux  lieux 
lépendans  de  ladite  place  du  Bourg ,  en  chacun 
lefquels  le  Grand  -  Duc  de  Tofcane  mit  cin- 
uante  hommes  de  çarnifon  au  nom  dudit  Em- 
reur  ,  quand  l'ocalion  de  ce  diférend  advint. 
e  Duc  de  Parme  a  donné  compte  par  lettres  à 
S.  p.  &  aux  Seigneurs  de  ce  Sacré  Collège  , 
omment  le  Roi  Catholique  lui  rendoit  la  Cita- 
elle  de  Plaifancc  :  de  façon  que  perfonne  ne 
oute  plus ,  que  cette  reddition  ne  s'exécute  dans 
)eu  de  jours  :  chofe  dont  ceux  qui  ne  font  guère 
)ien  afedtionnez  à  cette  Maifon  Farnefe  ,  le  ré- 
ouiflent ,  dautantque  ledit  Roi  Catholique  ,  du- 
|uel  la  grandeur  eft  ici  redoutée ,  aura  cela  de 
noins  en  Italie,  Mais  en  récompenfe  de  cette 
eddition  ,  les  Efpagnols  fe  fortifient  de  plus  en 
)lus  en  la  ville  de  Corre^gio  ,  qu'ils  empiete- 
■cnt  ces  jours  paflèz,  &  y  ont  de  nouveau  fait 
:onduire  de  l'artillerie  du  Duché  de  Milan. 
\uiri  dit-on  qu'ils  font  après  à  recouvrer  du 
çigneur  Ferrante  Conz,aga  ,  une  place  fur  le  Pô  » 
mx  confins  des  Etats  de  Milan  ,  Ferrare ,  Man- 
oue,  &  Parme,  apellée  Cxiafici'U  ,  moyennant 
"écompenfe  de  plus  grand  revenu  ,  qu'ils  lui 
eulent  donner  audit  Etat  de  Milan  ,  ou  au 
loyaume  de  Naples.  Le  feigneur  Proffero  Co^ 
onn .  tâche  de  s'avancer  au  fervice  du  Roi  Ca- 
holique ,  &  de  fe  retirer  de  celui  du  Grand-Duc 
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de  Tofcane  ,  duquel  il  a  quelque  couvert  mé- 
contentement 5  comme  j'en  ai  ci-devant  donné 
avis  à  V.  M.    Et  jà  iè  dit  oue  le  fieur  Gmm- 
hattifta  del  Monte  ,  qui  a  ci-aevant  fervi  le  Roi 
Catholique  es  Païs-bas  à  la  conduite  de  la  Ca- 
valerie Italienne  ,  pourra   aller  tenir  près  ledit 
Grand-Duc  le  lieu  qu'y  tenoit  ledit  fieur  P/o/- 
■^ero  Colorma.      Ledit  Grand-Duc  retira  ,   il  y  a 
quelques  mois  ,  l'Ambalîàdeur  qu'il  tenoit  près 
Monfieur   le  Duc  de  Ferrare  ,    pour  l'envoyer 
prés  l'Empereur  ,  fans  y  en  fubftituer  un  autre. 
Ce  que  voyant  ledit  feigneur  Duc  de  Ferrare , 
a  depuis  peu  de  jours  retiré  celui  qu'if  tenoit  à 
Florence  ,  fans  auffi  y  en  envoyer  d'autre  ;  6c 
même  dautant  que  ledit  Grand-Duc  permit  aux 
Cficiers  de  Florence  de  faire  exécution  fur  les 
biens  de  l'Ambaflàdeur  deMonfieur  le  Duc  de 
Ferrafc  ,  pour  à.^%  dettes  que  ledit  Ambaîîàdeur 
avoit  faites  eu  la  ville  de  Florence,  pendant  le 
tems  de  fon  Ambaflàde.    De  tout  cela  l'on  penfe 
qu'il  y  ait  quelque  mutuel  mécontentement  en- 
tre ces   deux  Princes.     Joint  que  le  mariage 
acordé   entre  le  fils  du  feigneur  Dom  Alfonfe 
d'Efte  4  ,  &  la  fœur  du  Grand-Duc  ,  ne  palTe 
point  avant ,  &  fe  difére  toujours  d'un  tems  à 
autre.   Il  fe  traite  d'acord  entre  le  fieur  Paul- Jor- 
dan Urfin ,  &  Madame  de  Parme  5  ,  fur  le  pro- 
cès qu'il  ont  en  Rote  pour  le  Château  Saint-An- 
ge ^ ,  &  dit-on  que  ledit  fieur  Paul-Jordan  veut 

4  Celui  dont  Monfîeur  d'Of-  Quint ,  &  femme  d'Oâ:ave, 

ïàt  parle  ici,  étoit  I>om  Cefan  Duc  de  Parme,  laquelle  mou- 

d''EJ}e  ,    qui  époufa  depuis  rut  en   1586. 

cette  fœur  du  Grand-Duc  ,  6  C'eft  un  Château  qu'ils 

&  fut  Duc  de  Modene  ,  après  apellent     San*    jîngelo  >   del 

la.  mon  du    dernier  Duc  de  ^o^tte ,  fitué  dans  la  Province 

ïerrare.  du   Royaume    de    Naples  ', 

ç  11  parle   de  Marguerite  ^u'gn  apelle  la  Ca^itanata. 
^Âutflclie,  fille  de  Cluxl«- 

céder 
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zécîer  Ton  prérendu  droit  à  ladite  Dame  de  Par- 
me ,  moyennant  certaine  Ibmme  de  deniers 
ju'elle  lui  donnera  :  duquel  droit  ladite  Dpme 
..e  Parme  prétend  s'aider  au  procès  ,  qu^ell'-  a 
:ontre  la  Reine  votre  mère.  Toutefois  pour  le 
3CU  de  connoiflànce  que  j'ai  de  ce  procès  ,  je 
le  vois  pas  quecetacord  ,  s'il  s'accomplit ,  puiilè 
le  rien  rendre  déterieure  la  caufe  de  ladite  Dame 
Reine.  Moniieur  le  Cardinal  de  Sainte-Croix 
n'a  montré  cette  après  dinée  une  lettre  ,  qu'il  ve- 
loit  de  recevoir  de  la  Reine,  votre  mère,  tou- 
:hant  le  procès  qu'elle  a  en  Rote  :  &  fe  mon- 
:re  tort  afedionné  à  la  fervir  audit  procès  ,  6c 
neme  a  le  rendre  diredeur  &  conducteur  de 
:oute  cette  caufe  ,  comme  il  en  a  bon  moyen , 
ion  feulement  pour  fa  dignité  de  Cardinal 
nais  pour  avoir  été  lui-même  Auditeur  de  Ro- 
e  ,  &  être  fort  verfé  en  telles  chofes  ,  &  d'ail- 
eiirs  homme  adif,  vigilant,  &  roide  en  ce  qu'il 
entreprend.  *  Il  y  a  quelque  tems  que  je  don- 
lai  avisa  V.  M.  comment  le  mariage  de  la  fiHe 
miQue  du  fieur  Fefpa/^ano  Go-nz^ag^t,  ,  qui  étoit 
c  plus  riche  parti  de  m^  d'Italie ,  étoit  conclu 
!vec  le  Prince  de  Sttgli,no  ,  du  Royaume  dt* 
Naples.  Mamtenant  j'entens  que  le  premier  d« 
•e  mois  ledit  mariage  fut  folemnifé  &  confom- 
ne  a  Sabto-^et^  en  Lombardie.  Le  Marquifat 
e  Mtjerata  en  Calabre  au  Royaume  de  Na- 
)les  ,  apartenant  au  Prince  de  Scalea  ,  que  j'é- 
nvis  dernièrement  être  prifonnier  ici  à  l'Inqui- 
tion ,  a  été  vendu  par  ordonnance  du  Viceroi 
e  Naples  ,  pour  payer  les  dettes  dudit  Prince 
c  a  ete  acheté  par  le  Cardinal  Altemps  pour  fon 

*r.^.^/^«,r,     i^      dans     dans  la   ficond,     des    lettres 
tienrt    111.  ^    U   note   6.     di  JoycuCe. 

Tome  /.  C 
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lils ,  jà  Marquis  de  Soriano  ,  moyennant  la  Ibm- 
me  de  cent  foixantc-cinq  mille  écus.  Le  Cardi- 
nal de  Cor/:o  acheté  le  Comté  de  CeUmo  en 
l'Abruzze  ,  pour  un  fien  neveu  ,  pour  la  fomme 
de  cent  quarante  mille  écus.  *  Monfieur  de  Cha- 
briîlan  ,  ]3ailly  de  Manofque  ,  eft  en  cette  ville 
depuis  cinq  ou  fix  jours ,  logé  chez  Monfeigneur 
le  Cardinal  d'Efte  ;  il  vient  de  Malte  ,  &  s'en 
va  en  Dauphiné  ,  d'oii  il  eft  natif.  En  tous  fes 
propos  il  parle  fort  honorablement  de  Monfieur 
le  Grand-Maître ,  7  de  quoy  chacun  le  loue  pour 
la  fouvenance ,  que  l'on  a  de  la  concurrence  , 
en  quoi  il  fut  avec  ledit  feigneur  Grand-Maître  , 
pour  la  Grand-Maîtrife. 

Sire,  je  prie  Dieu  ,  qu'il  vous  donne  en 
parfaite  fanté  très-longue  &  trés-heureufe  vie. 
De  Rome  ce  17.  Décembre  1584. 

yotrg  très-humUe  ^  très- dévot  fujet 
ér  ferviteur  ,  A  d'Ossat. 

*Voyex.la  lettre  i6'  note  y.     vant  Grasd-Pneur  de  Tou- 
7  C'étoit    Hugue  de  Lou-    loufe  ,  qui  fut  depuis  fait  Car- 
bcux  de   VerdàUe  ,  aupara-    dinal  par  Sixte  Vi 
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ECRITES 

PAR  MONSIEUR  D'OSSAT, 

A 

LA    R  EINE      LOUISE, 

DOUAIRIERE  DEFRANCE. 
LETRE      PREMIERE. 

Madame, 

Je  reçus  le  19.  de  ce  mois  la  dépêche  qu'i! 
plût  à  Votre  Majefté  me  faire  de  Chcnonceaux  > 
le  premier  jour  de  Juin  :  &  tiens  à  grand  hon- 
neur le  commandement  ,  qu'il  vous  a  plù  me 
faire  par  icelle ,  &  même  en  chofe ,  que  vous 
avez  li  fort  à  cœur ,  &  qui  concerne  la  mémoi- 
re du  feu  Roi ,  auquel  je  fuis  tant  obligé  :  com- 
me je  me  tiendrai  toujours  grandement'  honoré 
de  toute  autre  chofe ,  qui  me  fera  commandée 
de  la  part  de  V.  M. 

La  première  chofe ,  que  j'eftimai  devoir  fai- 
re ,  après  avoir  reçu  ladite  dépêche  ,  fut  de  m'en- 
quêter ,  s'il  avoit  été  rien  fait  en  cette  afaire  de- 
puis le  partement  de  Mr.  de  Montmorin  :  8c 
apris  de  Monfieur  de  Luxembourg  ,  que ,  bien- 
tôt après  fon  arrivée  par-deçâ  ,  il  en  avoit  parlé 
à  N.  S.  P.  de  la  part  des  Princes  &  Seigneurs 
Catholiques  de  France ,  qui  l'avoient  envoyé  ;  6c 
içue  S,  S.  lui  avoit  répondu  ,  que  ledit  lîeur  de 

C  2. 
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Montmorin  ne  faifoit  que  partir  d'ici,  Se  qu'il! 
pcriGit  à  V,  M.  la  réponiè  ,  qui  s'y  étoit  pùi 
raire. 

Après  cela  ,  je  m'en  allai  trouver  l'Ambaflà- 
deur  de  Moniieur  le  Grand-Duc  de  Tofcane , 
par  la  voie  duquel  j'avois  reçu  ladite  dépêche  ; 
ce  auquel  mondit  fieur  le  Grand-Duc  en  avoit 
écrit  ,  comme  le  fieur  de  Verac  ,  qui  eft  prés 
Madame  la  Grand-Duchefle  ,  m'avoit  averti  : 
^  sprés  avoir  du  commencement  remercié  le- 
dit fieur  AmbaOadeur  du  paquet  qu'il  m'avoit 
fait  rendre  ;  je  lui  dis  le  commandement  ,  que 
j'y  avois  reçu  de  V.  M.  &  l'avis  qui  m'étoit 
venu  de  Florence  ,  qu'il  avoit  charge  de  Mon- 
fieur  le  Grand-Duc ,  d'employer  le  nom  &  re- 
commandation de  fon  Altefie  pour  votre  fer- 
vice  &  intention.  Il  me  dit  ,  qu'il  étoit  vrai  ; 
■6c  là-  defîtis  nous  commençâmes  à  délibérer  fur 
cette  afaire,  &  à  chercher  les  moyens  d'envenii 
à  bout  5  félon  votre  defir ,  &  la  raifon  ,  qui  l'a- 
compagnoit.  Et  après  avoir  bien  conlideré  l'é- 
tat préîent  des  chofes  de  la  France  &  de  Rome , 
nous  nous  trouvâmes  d'acord  en  ceci ,  que  poui 
cette  heure  ,  à  grand'  peine  le  Pape  acorderoit-i] 
de  faire  en  fa  chapelle  les  obfeques  ."pour  le  feu 
Roi  ;  mais  que  les  chofes  de  France  venant  à 
s'acommoder  ,  quant  à  l'état  univerfel  du  Royau- 
me ,  cette  particularité  defdites  obfeques  s'acom- 
moderoit  aufll.  Et  étoit  ledit  fieur  Ambafladeur 
d'avis  ,  qu'on  n'en  parlât  à  S.  S.  pour  cette  heu- 
re. Toutefois  il  condefcendit  à  la  fin  au  mien  , 
qui  fut ,  que  j'en  devois  parler ,  êc  préfenter  vo- 
tre lettre  5  quand  ce  ne  feroit  que  pour  montrer 
au  Pape,  que  V.  M.  n'avoit  oublié  cette  pour 
fuite  ,  ains  l'avoit  à  cœur  plus  que  jamais  :  & 
même  que  nous  étions  fi  près  du  bput  de  l'an  | 
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qu'il  n'y  avoit  plus  qu'onze  ou  douze  jours 
tufqu'au  premier  d'Août  prochain  ;  &  que  les 
chofes  de  France  n'étoient  pollible ,  pas  pour 
s'accommoder  de  long-tems  ;  &  que  le  Pape , 
ni  autre  ,  ne  pourroit  fmon  aprouver  &  louer 
cette  piété  de  V.  M.  envers  la  mémoire  du  Roi 
fon  époux ,  quand  bien  la  demande  en  loi  ne 
leroit  il  jufte  &  raifonnabîe  comme  elle  eft  :  & 
qu'au  refte  j'en  parlerois  avec  telle  modération  » 
que  S.  S,  ne  s'en  pourroit  ofenfer,  ni  s'en  ren- 
dre plus  dificile  une  autre  fois  ,  quand  le  tems 
feroit  trouvé  plus  â  propos  pour  en  reparler: 
que  je  raporterois  audit  fieur  Ambafladeur  la 
réponfe  que  j'aurois  eue  ,  félon  laquelle^  il  avi- 
feroit  à  ce  qu'il  auroit  â  taire  de  fon  cote  ,  aa 
nom  dudit  feigneur  Grand-Duc  ,  pour  îe  1er  vice 
I  de  V.  M.  ^      , . 

Suivant  cette  réioîution  .  je  fus  hier  trouver 
I  Fe  Maître  de  chambre  du  Pape  ,  &  le  priai  oe 
I  me  faire  donner  audience  quand  il  lui  fembie- 
roit  commode.  Et  lui  m'ayant  dit  que  j'y  re- 
tournafle  à  ce  matin  ,  il  m'a  introduit  vers  S.  S, 
à  laquelle  du  commencement  j'ai  bailé  les  pieds 
de  la  part  de  V.  M.  &  lui  ai  rendu  votre  lettre  t 
&  puis  lui  ai  parlé  conformément  à  votre  lettre, 
dont  il  vous  a  plu  m'envoyer  copie  ,  qui  m'a 
grandement  éclairé  &  aidé  en  ce  que  j'avois  a 
fui  dire  ,  pour  m'inilnuer  ,  &  le  préparer  a  ouïr 
plus  patiemment  la  requête  ,  que  j'avois  a  lui 
faire  au  nom  de  V.  M. 

Je  lui  ai  donc  dit,  comme  au  retour  de  Mr. 
de  Montmorin  ,  que  V.  M.  lui  avoit  envoie  fur 
la  fin  de  l'année  paflee,  vous  aviez  reçulebrer 
confolatoire  ,  qu'il  avoit  plu  à  S.  S.  vous  man- 
der par  lui  ;  &  tâcheriez  de  vous  conformer  , 
autaat  qu'il  vou^  feroit  polTjble  >  aux  faints  re- 
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cords  ,  qu'il  vous  a  voit  donnez  par  ledit  bref. 
Et  puis  venu  aux  remercimens  ,  tant  défaits 
records  &  ofices  portez  par  ledit  bref ,  que  de  lai 
favorable  &  bénigne  audience  donnée  audit  Heur 
de  Montmorin  :"&  ayant  laiflë  exprefîément  ce 
que  V.  M.  lui  écrivoit  touchant  Monfieur  îc: 
Légat  ,  de  peur  de  l'émouvoir  ,  (  comme  depuis 
quelque  tems  il  ne  peut  ouïr  parler  dudit  fieur 
Légat ,  pour  la  mauvaife  fatisfaftion  qu'il  a  de 
lui  ,  )  je  l'ai  fuplié  trés-humblement  en  votre 
nom  ,  de  ne  prendre  point  à  importunité  ,  que 
V.  M.  lui  réitérât  la  prière  &  fuplication  ,  qu'el- 
le lui  avoit  ci-devant  faite  pour  les  obfeques  du 
feu  roi ,  acoutumées  d'être  faites  en  la  Cha- 
pelle des  Papes  pour  tous  les  Rois  Chrétiens  , 
oc  mêmement  pour  les  Tres-Chrétiens  Rois  de 
France  ,  en  quoi  S.  S.  confoleroit  V.  M.  de  la  plus 
grande  &  prefque  feuîe  confolation  ,  que  vous 
pourriez  recevoir  pour  le  jourd'liui ,  en  l'aflidion 
&  extrême  défolation  où  vous  étiez. 

Notredit  Saint  Père  ,  qui  ,  jufque-là  n'avait 
répondu  que  par  geftes  ,  &  lignes  du  plaifir  qu'il 
prenoit  à  ouïr  le  gré  que  V.  M.  lui  favoit  de  ce 
que  deiTus  ,  m'a  dit  en  cet  endroit ,  qu'il  n'avoit 
fait  que  fon  devoir ,  en  recevant  &  oyant  favo- 
rablement une  perfonne  de  telle  qualité  ,  en- 
voyée par  une  Reine  fi  grande  ,  &  do  liée  de  tant 
de  vertus  &  grâces ,  comme  il  lavoit  que  V.  M. 
étoit  :  &  en  confolant  une  Princefîe  afligée ,  Se 
lui  ofrant  de  Tes  moyens  :  que  V.  M.  fe  pouvoir 
prometre  de  lui  toute  la  confolation  &  conten- 
tement qu'il  vous  pourroit  donner  :  mais  quant 
aux  obfeques  ,  il  n'étoit  point  tems  d'en  parler 
pour  cette  heure.  Et  pour  ce  qu'il  ne  difoit  plus 
mot  ,  je  lui  ai  répliqué  ,  comme  en  continuant 
mon  premier  propos ,  que  h  parfaite  amitié  ^ 
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que  vous  avez  portée  au  défunt  ,  &  porterez  à 
lamais  à  fa  mémoire  ,  ne  vous  permettoit  pomt 
"(le  quiter  ,  ni  diferer  plus  long-tems  cette  pour- 
fuite  :  &  même  d'autant  que  d'ici  à  neuf  jours 
il  y  auroit  juRement  un  an  que  la  vie  fut  ôtée 
au  Roi  :  en  laquelle  révolution  d'année  ,  s'il 
plaifoit  à  S.  S.  faire  cette  grâce  à  V.  M.  lefdites 
obfeques  viendroient  bien  à  propos  ,  puifqu'"' 


proche  de  la  mort  du  Roi  :  que  s'il  fût  décédé 
de  fa  mort  naturelle  ,  poITible  que  V.  M.  n'en 
feroit  du  tout  ii  jaloufe  :  8c  S.  S.  aulTi  pourroit  , 
pollible  ,  ufer  de  plus  grande  rigueur  ou  dilr- 
tion  :  mais  la  vie  ayant  été  ôtée  au  Roi  de  la 
façon  que  S.  S.  favoit  ,  V.  M.  ne  pourroit  ja- 
mais voir  allez  tôt  à  fon  gré  ,  que  les  honneurs 
dûs  à  fa  mémoire  lui  fufiènt  rendus  :  Se  efpe- 
.roit ,  que  S.  S.  s'y  rendroit  d'autant  plus  propice 
&  favorable  ,  non  feulement  pour  la  confola- 
tion  d'une  Princefîè  veuve  û  deioîée  :  mais  auiîi 
afin  qu'il  ne  femblàt  point  aprouver  un  aflàO]- 
natfi  déteftable  ,  &  fi  préjudiciable  à  l'Eglife  & 
Religion  Catholique,  &  un  exemple li  pernicieux 
à  l'état  &  à  la  vie  de  tous  les  Rois  ,  &  autres 
Princes  de  la  Chrétienté. 

Sa  fainteté  m'a  ici  répliqué  ,  qu'il  n'étoit 
tems  de  parler  des  obfeques  ,  &  que  les  faire  , 
feroit  aprouver  &  confirmer  des  chofes  qui  ne 
valoient  rien.  Je  n'ai  eftimé  le  devoir  predèr 
plus  avant  ,  de  peur  d'en  avoir  un  refus  exprès  : 
&  même  que  ces  derniers  mots  fembloient  ten- 
dre à  la  négative  &  excîufion  entière.  AuHl 
n'ai-je  penfé  lui  devoir  donner  ocafion  d'expli- 
quer quelles  étoient  ces  chofes  ,  qu'il  difoit  ne 
valoir  rien  ,  afin  qu'il  n'entrât  en  quelque  ai- 
greur ,  comme  il  a  fait  autrefois  ,  fur  la  mort  de 
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Monfieur  le  Cardinal  de  Guife  ,  &  emprifonne- 
ment  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  & 
tie  Mr.  l'Archevêque  de  Lion  :  qui  font,  à  mon 
avis  ,  les  chofes  que  S.  S.  entend ,  &  pour  lef- 
quelles  il  lâcha  le  monitoire  contre  le  feu  Roi  ; 
&  lui  ai  dit  feulement  ,  que  V.  M.  s'éforceroit 
d'atendre  en  patience  le  tems  ,  auquel  il  plai- 
roit  à  S.  S.  vous  confoîer ,  fuivant  fa  bonté  ,  & 
la  paternelle  afedion  ^u'il  montroit  avoir  en 
votre  endroit. 

Et  là-delïùs  il  m'a  demandé  comment  fe  por- 
•toit  V. M.  Je  lui  ai  répondu,  que,  grâces  à 
Dieu  ,  vous  étiez  en  fanté ,  mais  au  refte  la  plus 
défolée  Princeflè  de  la  terre.  Dieu^  la  veuil'e 
confoîer  ,  dit-il  :  &  puis  m'a  demandé  en  quel 
lieu  vous  étiez.  Je  lui  ai  dit,  que  vous  étiez  en 
une  maifon  apelléc  Chenonceaux  ,  qui  étoit  à 
la  feue  Reine"  mère  du  Roi ,  &  qu'elle  vous  l'a- 
voit  laiflée  par  fon  teftament.  En  quel  paï's  eji 
cette  maifon  ?  dit-il ,  ^  qui  y  efi  le  plus  fort  ?  Je 
lui  ai  dit  ,  que  c'étoit  en  Touraine ,  &  que  le 
FvOi  y  étoit  obéi  quand  il  mourut  ;  &  que  cette 
ot>éiflance  avoit  continué  depuis  que  V.  M. 
s'y  étoit  trouvée  ,  quand  le  defaftre  advint  ,  & 
n'en  avoit  bougé  depuis  :  qu'ayant  perdu  ce  que 
vous  aimiez  en  ce  monde  ,  vous  ne  faifiez  point 
de  diference  d'un  lieu  à  un  autre ,  &  que  tous 
lieux  vous  étoient  uns. 

C'eit ,  Madame  ,  tout  ce  qui  s'efl:  pafTé  en  la- 
dite audience  ,  que  j'ai  eue  ce  jourd'hui  matin  : 
en  revenant  de  laquelle  ,  je  l'ai  été  dire  à  l'x^m- 
bafîàdeur  de  Monfieur  le  Grand-Duc  de  Tofca- 
ne  ,  auquel  la  réponfe  du  Pape  n'a  point  déplu  ; 
ains  il  en  conçoit  bonne  efperance  pour  l'ave- 
nir en  tems  plus  oportun  que  n'eft  cetui  -  ci. 
Cependant  ,  il  elt  d'avis ,  qu'il  n'en  faut  plus 
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i  parler  à  S.  S.  pour  cette  heure.  Je  tâcherai  néan- 
■  moins  d'avoh'  réponfe  à  la  lettre  que  j'ai  baillée 
au  Pape,*  de  la  part  de  V.  M.  afin  que  vous  y 
voyiez  encore  mieux  fon  intention  ;  &  baillerai 
à  la  /ignora  Donna  CarnilU  ^  les  tiennes  ,  &  pa- 
reillement à  Meflleurs  les  Cardinaux  Montalto  » 
&  Dataire  les  leurs  ;  comme  encore  à  Mellieurs 
les  Cardinaux  Santa- s everina  ,  Lance' ot ,  PintU 
//,  &  f^.elU  Kovere  î  ;  à  tous  lefquels  je  dirai  la 
réponfe  que  le  Pape  m'a  faite  ,  afin  qu'ils  avi- 
fent ,  11,  &  comment  il  leur  femblera  d'en  par- 
ler. Mefîieurs  les  Cardinaux  de  Florence  & 
Morofin  font  hors  de  Rome;  aufquelsj'envoye- 
rai  auili  les  leurs   ;   car  encore  que  je  n'efpere 

Eoint  que  toutes  ces  lettres  portent ,  pour  cztCQ 
eure  ,  autre  grand  fruit  ;  il  y  aura  ,  pour  Jïî 
moins,  ce  bien  à  les  donner,  &  en  retirer  réponfe, 
que  tous  ceux  à  qui  vous  écrivez ,  feront  autant  de 
témoins  de  la  pourfuiteque  V.M.  en  aura  faite, 
&  de  l'honneur,  charité,  &  pieté,  que  vous  rendez 
à  la  mémoire  du  feu  Roi.  Auquel  Dieu  donne  la 
félicité  éternelle ,  &  à  vous ,  Madame,  fon  Efpric 
<le  confolation,  Se  en  parfaite  fanté  trcs-longue  & 
très-heureufe  vie.  De  Romece  n.  Juillet  1590» 
Vûtre  ,  &c.     A.  d'O  s  s  a  T3. 


M 


L  E  T  R  E    IL 

ADAME, 


J'écrivis  à  Votre  Majeflé,  le  21. Juillet,  ce 
que  j'a vois  fait  fur  le  comraandeaient  &  charge  ^ 

1  C'étoit  la  fœur  de  Six-    veu  de  Sixte  V. 
te    V.  3  Geroyiimo    d:Ua  Rovi^e  ^ 

a  AUff^indro  Feretti  ,  antre-     Archevêque  de  Turin. 
ïftçnt  di;  Hont^lto ,  petit  nç- 
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qu'il  vous  plut  me  donner  par  votre  dépêche 
du  premier  de  Juin.  Et  d'autant  qu'en  ce  tems- 
ci  les  paquets  vont  peu  fùrement  ,  fenvoyerai 
à  V.  M.  un  duplicator  de  ma  lettre  dudit  ii.  Juil- 
let avec  la  préiente  ,  par  laquelle  je  vous  ren- 
drai compte  de  ce  que  j'ai  fait  depuis.  Après 
donc  que  je  vous  eus  envoyé  ma  précédente  dé- 
pêche ,  je  fis  tenir  à  Meflieurs  les  Cardinaux  de 
Florence  &  Morofin ,  abfens  de  Rome  ,  les  let- 
tres que  V.  M.  leur  écrivoit  :  &  rendis  a  la  /igno- 
ra Donn.%  C  ami  lu  ,  Se  à  Meffieurs  les  Cardinaux 
Mont  alto  y  Santa-Severina  y  Dataire  '  ,  Lancelot, 
'Pi7ielli ,  &  la  Rover e  ,  les  leurs  ;  &  les  informai 
tous  de  l'état  de  l'afaire ,  pour  lequel  V.  M.  leur 
écrivoit;  &  de  ce  que  vous  déliriez  d'eux  :  Se 
ne  leur  tùs  point ,  que  j'en  euflè  parlé  au  Pape, 
ni  la  répoufe  ,  que  S.  S.  m'avoit  faite  :  afin  que 
ceux  qui  voudroient  vous  y  fervir  ,  pûflent 
mieux  avifer  ,  comme  ils  auroient  à  y  procéder. 
Et  puis  j'allai  vers  l'Evêque  de  Bertmoro  ,  Se- 
crétaire du  Pape  ,  pour  fa  voir ,  s'il  avoit  eu  la 
lettre  que  j'avois  prefentée  à  S.  S.  de  la  part  de 
V.  M.  &  pour  le  femondre  de  la  réponfe.  Le- 
quel fleur  Evêque  me  dit ,  qu'il  avoit  votre  let- 
tre ,  mais  que  N.  S.  P.  lui  avoit  dit ,  qu'il  n'a- 
voit  autre  réponfe  à  faire,  que  celle  qu'il  m'a- 
voit faite  à  moi  de  vive  voix  :  &  qu'il  ne  ré- 
criroit  autrement  pour  cette  heure.  Et  d'autant 
que  le  même  fieur  Evêque  fait  aufTi  les  réponfes 
pour  Monfieurle  Cardinal  Mo-atalta ,  en  matiè- 
re d'Etat  ,  &  en  afaire  de  Princes  ,  je  lui  de- 
mandai j  il ,  au  moins ,  mondit  fieur  le  Cardinal 
Montalto  ne  vous  récriroit  point.  II  me  répon- 

j    C'eft-à-dire  ,    le    Car-     du  nom  de  fon  Afchçvêfthé 
dinal     Dataire   ,    autrement     en  Calabie, 
du  le  Cardinal  d;  Coftnce, 
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dit  ,  qu'il  n'étoit  non  plus  befoin  que  ledit  fieur 
Cardinal  récrivît,  d'autant  que  les  lettres  de  V.M. 
ne  contenoient  que  des  complimens  fur  le  v^oya- 
ge ,  que  le  fleur  de  Montmorin  avoit  fait  par- 
deçà.  Je  lui  répliquai  ,  que  V.  M.  requeroic 
encore  ledit  fieur  Cardinal  d'intercéder  envers 
N.  S.  P.  pour  les  obfeques  du  feu  Roi.  A  quoi 
il  répondit  afièz  brufquement  ,  comme  perfon- 
ne  qui  eft  continuellement  ocupée  ,  qu'il  ne 
s'en  feroit  rien  ,  &  qu'il  faloit  avoir  patience. 

Et  comme  je  vous  ai  raporte  fidèlement  ce 
qu'il  me  dit,  fans  y  ajouter  ni  diminuer  un  fjul 
mot  ,  j'en  ferai  de  même  pour  le  regard  de  ceux 
à  qui  je  rendis  voidites  lettres.  La  jignord  Dor:- 
n.%  CanilU  médit,  qu'elle  en  parleroit  à  N.  S, 
P.  &  ferviroit  V.  M.  en  cela  ,  &  en  toute  autre 
chofe  ,  qu'il  vous  plairoit  lui  commander  :  & 
f^lon  la  première  léponfe  que  N.  S.  P.  lui  fe- 
roit ,  elle  fe  conduiroit  en  la  réplique  ,  pour  ne 
nen  gâter  pour  Pavenir ,  quanci  le  tems  feroit 
plus  oportun.  Elle  n'efl:  point  allée  vers  le  Pape 
depuis  à  caufe  de  fes  grandes  chaleurs  :  &  veut 
atendre  à  vous  récrire  jufques  à  ce  qu'elle  lui  ait 
parlé.  Monfieur  le  Cardinal  Mont  alto  eft  un 
jeune  feigneur  de  peu  de  paroles ,  &  de  peu  de 
cérémonies  :  &  ne  me  dit  que  ces  deux  mots  , 

hé  bien  ,  je  ferai. 

Monfieur  le  Cardinal  SantaSev^rina  me  par- 
la amplement  ,  &  commença  par  regceter  le  feu 
Roi,  qui  l'avoit  honoré  deplufieurs  lettres,  & 
lui  avoit  fait  tenir  pluileurs  propos  favorables 
par  fes  Arabafîàdeurs  :  &  puis  s'étendit  fiar  la 
déclaration  de  la  bonne  volonté  qu'il  avoit  de 
fe  Tir  V.  M.  ik  outre  votre  grandeur ,  vertus ,  & 
mérites  ,  il  difoit  y  être  encore  mù  par  la  gran- 
de amitié  qu'il  avoit  portée  a  feu  Monfeigneur 
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li  Cardinal  de  Vaudemont ,  &  par  l'eftimequ"/! 
faiibit  de  fa  mémoire.  De-là  iJ  vint  aux  rai- 
fons  ,  pour  lefquelles  V.  M.  n'avoit  été  confo- 
lée  des  obfeques  du  feu  Roi  ,  lorfque  le  fieur 
de  Montmorin  fut  ici  :  difant ,  que  le  feu  Roi 
avoit  bien  demandé  abfolution  de  la  mort  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Guife ,  &  qu'aulli  n'é* 
toit-ce  pas  pour  ladite  mort  principalement  , 
que  le  monitoire  avoit  été  lâché  contre  S.  M. 
ains  pour  l'emprifonnement  &  détention  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon ,  &  de  l'Ar- 
chevêque de  Lion  ,  dont  le  Roi  n'avoit  demandé 
aucune  abfolution  ;  ains  les  avoit  détenus  jus- 
qu'à fon  déceds  :  que  S.  M.  n'avoit  voulu  ac- 
cepter un  expédient ,  qui  avoit  été  trouvé  par- 
deçà  ,  à  fa  voir  ,  qu'elle  déclarât  par  écrit ,  tenir 
lefdits  fieurs  Cardinal  de  Bourbon  &  Archevê- 
que de  Lion  ,  par  autorité  &  au  nom  de  Mon- 
fieur le  Cardinal  Morofm ,  lors  Légat  de  N.  S.  P. 
par-delà  ,  fous  la  même  garde  toutefois  que  S.  M. 
leur  avoit  donnée  :  que  ledit  feigneur  Roi  n'a" 
voit ,  à  fon  deceds ,  donné  ordre  ,  ni  laiilé  com- 
mandement aucun ,  qu'ils  fufîènt  mis  en  liber- 
té :  qu'il  ne  fe  trou  voit  point ,  que  S.  M.  à  l'ar- 
ticle de  la  mort ,  eût  été  abfous  ,  ni  même  re- 
pentant ;  ains ,  par  une  atention ,  que  Monfieur 
Je  Cardinal  de  Gondi  avoit  envoyée  *,  les  ateflans 
fembloient  être  d'acord  ,  que  le  Confelîeur  ne 
vint  à  tems  ;  &  que  lorfqu'il  voulut  confefTer 
le  Roi ,  S.  M.  étoit  déjà  trepaflé ,  ou ,  pour  le 
moins ,  avoit  perdu  la  parole  ,  comme  on  l'a- 
voit  entendu  ici  d'ailleurs.  Ledit  feigneur  Car- 
dinal Sfinta-Severma  me  tint  encore  plufieurs 
autres  propos  touchant  les  mifcres  de  la  France  ; 

*  Foy^;^  la  i^,  Ifttn  (çriu  A  Jamm(  M.(m  ^ la mU  2| 
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mais  pour  ce  qu'ils  ne  concernent  point  l'afai- 
re  ,  pour  lequel  V.  M.  lui  écrivoit ,  je  les  pafie- 
rai  fous  iilence.  Au  demeurant  ,  je  lui  répon- 
dis à  tout  ce  quedelïïis ,  comme  j'en  étoisprêt  ; 
mais  pour  ce  que  les  re'ponfes  font  un  peu  lon- 
„  guettes ,  &  qu'elles  pourront  fervir  à  l'avenir  en 
ce  même  fait  :  j'ai  eftimé  ,  qu'il  vaîoit  mieux 
en  faire  un  mémoire  à  part  ,  que  de  les  inférer 
en  cette  lettre  ;  ôc  j'envoyerai  ce  mémoire  à  V.M. 
atïn  qu'elle  voye  ce  peu  dedevoirque  j'y  ai  fait; 
8:  commande  à  fes  ferviteurs  de  delà  ,  d'avifer 
encore  de  trouver  d'autres  réponfes  ,  qu'ils  ju- 
geront s'y  pouvoir  &  devoir  faire.  Ledit  fieur 
Qaïàm^à  s ûtma,- Séverine  me  dit,  qu'il  récriroit 
à  V.  M.      . 

Monsieur  le  Cardinal  Dataire  me  demanda  , 
fi  on  avoit  fait  ce  qu'il  avoit  dit  au  fieur  de 
Montmorin ,  qu'il  faloit  faire  ;  à  Içavoir ,  une 
information  ,  par  laquelle  il  aparùt ,  que  le  Roi 
étoit  m.oit  bon  catholique ,  &  que  le  monitoire 
n'étoit  venu  à  fa  connoifîànce  ;  ou ,  s'il  y  étoit 
venu  ,  S.  M.  n'avoit  ,  depuis,  vécu  le  tems  por- 
te par  icelui  ,  pour  pouvoir  faire  dans  ledit  tems 
ce  dont  elle  étoit  admonetée  ;  que  li  on  avoit 
envoyé  ladite  information  ,  il  en  parîeroit  au 
Pape  ,  &  pourroit  être  qu'il  en  obtiendroit  de 
S.  S.  ce  que  V.  M.  defiroit ,  jaçoit  que  S.  S.  eut 
répondu  n'être  tems  d'en  parler  pour  cette  heu- 
re. Je  lui  répondis ,  que  de  la  religion  du  Roi , 
perfonne  n'en  avoit  jamais  douté  j  &  que  S.  M. 
n'avoit  onques  ,  ni  en  fa  vie ,  ni  en  fa  mort , 
donné  la  moindre  ocafion  du  monde  de  foup- 
çonner  ,  qu'il  fut  autre  que  très-bon  6c  trcs-par- 
fait  catholique  ;  &  que  la  belle  &  chrétienne  fia 
qu  il  fit  ,  e:l:  aflez  témoignée  par  l'ateftation], 
que  V.  M,  €iî  envoya,   Qu.int  au  fait  du  n^oni- 
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-toire,  que  j'eftimois ,  que  le  Roi  n'en  avoit  été 
.averti  qu'après  fa  blelTure  ,  &  encore  fort  fom- 
niairement  &  en  termes  généraux  ,  félon  l'état 
auquel  il  fe  trouvoit  :  &  qu'il  ne  vécut  qu'en- 
viron quatorze  lieures  après  ladite  bleiliire  :  que 
je  voyois  aufli ,  qu'un  des  chefs ,  pour  lefqueW 
V.  M.  avoit  envoyé  vers  Monfieur  le  Légat, 
étoit  cetui-ci  :  mais  que  ledit  fieur  Légat  avoit 
répondu  ,  n'avoir  eu  commandement  de  N.  S.  P. 
fmon  qne  de  prohiber  qu'on  ne  prêchât  ni  écri- 
vît plus  contre  la  mémoire  du  feu  Roi  :  à  quoi 
il  avoit  fatisfait.  Ledit  fieur  Cardinal  Dataire 
me  répliqua  ,  que  puifque  ladite  information 
n'avoit  été  faite  ,  qu'il  faudroit  la  faire.  Je  lui 
demandai  ,  s'il  ne  fatiroit  pas  que  Monfieur  le 
Cardinal  de  Gondi  ,  comme  Evêque  de  Paris , 
fit  ladite  information  ,  au  cas  que  Monfieur  le 
Légat  ne  voulût  ,  on  ne  pût  la  faire.  '  Et  il  me 
répondit  ,  qu'il  vaudroit  mieux  que  ledit  fieur 
Légat  la  fit  :  &  fur  la  fin  ,  me  dit  ,  qu'il  récri- 
roit  à  V,  M.  J'ai  été  vers  lui  depuis  ,  pour 
avoir  fa  lettre  :  mais  je  ne  l'ai  encore  pu  avoir. 
Si  je  l'ai  afièz  à  tems ,  V.  M.  la  recevra  avec 
cette  ci. 

Monfieur  le  Cardinal  Lancelot  me  fit  lire  Se 
interpréter  la  lettre  ,  que  V.  M.  lui  écrivoit ,  & 
s'enquit  fort  fcigneufement  de  tous  les  chefs 
pour  lefquek  V.  M.  avoir  envoyé  ici  le  fieur  de 
Montmorin  ,  &  pour  quels  le  Pape  vous  avoit 
remife  à  Monfieur  le  Légat  ,  &  quels  a  voient 
été  exécutez  ,  &  quels  laiilèz  par  ledit  fieur  Lé- 
gat. Et  après  que  je  l'en  eus  informé  félon  ce 
que  j'en  favois  :  &  que  je  lui  eus  dit ,  que  le 
point  des  obfeques  étoit  celui  que  priicipale- 
ment  V.  M.  denroit  obtenir  poi  r  cette  heure  : 
il  me  dit ,  qu'il  défi. oit  y.  fervir  V,  M,  comme 
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en  toute  autre  chofe  :  &  qu'il  en  vouloit  parlei' 
au  Pape  ,  nonobftant  la  réponfe  que  S.  S.  m'a- 
voit  faite ,  &  encore  qu'il  n'eût  pas  grande  efpe- 
rance  de  l'impetrer  pour  cette  heure  :  &  après 
en  avoir  parlé  ,   récriroit  à    V.   M.  Je   l'ai  été 
\\  voir  depuis  par  trois  fois  :  mais  il  n'avoit  enco- 
re parlé  à  S.  S.    m'aflura    néanmoins  ,  qu'il   y 
^  parleroit  avant  qtie  l'ordinaire  partît  pour  Lion, 
Je   retournerai    avant  que   fermer  la   préi'ente  , 
!  &  métrai  au  pied  d'icelle    ce  qu'il   m'aura  ré- 
pondu. 

Monfieur  le  Cardinal  Pinelli  me  fit  aufil  lire 
&  interpréter  votre  lettre  :  &  après  avoir  enten- 
du ce  que  je  lui  dis  de   plus  ,  me  dit  ,    que  le 
Pape  m'avoit  dit  la  vérité   ,    qu'il  n'étoit  tems 
]  pour  cette  heure  de  parler  des  obfeques  du  feu 
t  Roi ,    les  chofes  de  France  étant  en  l'état  ou 
i  elles  font.  Mais  quand  le  Roi  feroit  catholique  , 
&   que  vos  Majefrez  en   écriroient ,   il  efperoic 
1  que  V.  M.  en  ieroit  confoîée  ,  &  de  fa  part  iî 
1  y  feroit  tout  ce  qui   lui  feroit  pofTibîe  :    &  en 
I  pafîant  ,  me  dit  ,   qu'il   faudroit  premièrement 
I  abfoudre  le  feu   Roi ,    &  puis  faire  les  prières 
I  publiques   pour  lui.  Et   fur  la  fin  me  comman- 
i  da   d'écrire  à  V.  M.  que   le  tems  ne   portant 
!  pour  encore  qu'il  pût  vous  fervir  ,  il  ne  vous 
!  écriroit  pour  cette  heure  :  qu'il  compatifibit  gran- 
I  dément  à  l'aflidion  de  V.  M-  &  à  la  pieté  que 
:  vous  rendiez  à  la  mémoire  du  Roi ,  votre  épou>  : 
&  qu'en  atendant  qu'il  vous  pût  fervir   au  faïC 
de-;   obfeques  ,   il  prieroit  Dieu   ,    en  difant  fa 
mefîè  ,  pour  la  confoîation  de  V.  M. 

Monfieur  le  Cardinal  de  U  Kovere  me  dit  , 
qu'il  fe  fentoit  grandement  honoré  'des  lettres 
éc  commandemens  de  V.  M.  &  l'en  remercioit 
tiès-humblemenc  ;  ^  qu'en  cela  ,  &  en  toute 
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autre  choie ,  il  vous  rendroit  toute  fa  vie  ti^i- 
humble  fervice  ;  mais  qu'il  penfoit  bien  ,  que 
pour  les  obleques  du  Roi ,  dont  V.  M.  lui  écri- 
voit ,  il  faudroit  atendre  quelque  mois.  Et  puis 
me  dît  cela  même  que  m'avoit  dit  Monfieur  le 
Cardinal  Pinelli ,  qu'il  faudroit  abfoudre  le  feu 
Roi  ,  &  puis  faire  les  prières  publiques  pour 
S.  M.  &  ajouta  ,  qu'eux ,  quand  ils  faifoient  les 
vifites  de  leurs  Evêchez  ,  avoient  acoùtumé  ,  fe 
trouvant  aux  cimetières  ,  d'abfoudre  première- 
ment les  morts  y  enterrez  ,  &  puis  prier  pour 
eux.  La  fin  fut ,  qu'il  récriroit  à  V.  M.  com- 
me il  a  fait.  C'efl:  tout  ce  qui  s'eft  pafie  en  là 
reddition  des  lettres  de  V.  M.  &  au  recouvre- 
ment des  réponfes.  A  quoi  n'ayant  qu'ajou- 
ter ,  je  ferai  ici  fin  de  la  préfente  ,  en  priant  Dieit 
qu'il  vous  donne  ,  Madame  ,  en  parfaite  fanté  , 
très-longue  &  très-heureufe  vie.  De  Rome  ce 
7.  d'Août  1590,  Votre  j  ^'C. 

MADAME , 

J^  viens  de  Monfieur  le  Cfirdlnal  LunceUt  ;, 
qui  m'a  dit  ,  qu'il  a  parlé  an  Pape  ,  mais  qu'il 
a  été  ocufé  tout  ce  fourd'hui  ,  ^  na  pu,  écrire  k 
y.  M,  ^  qu'il  écrira  ;  ^  en  me  baillant  fa  Utre  , 
me  dira  ce  cjue  S .  S .  Im  a  répondu.  Je  r.'ie  doig- 
te ,  que  je  n'aurai  fadite  lettre  a  tems  :  duquel 
cas  je  l'envoyer  ai  à  V.I4  -  p^f"  le  prochain  ordi^ 
naire.  Cependant  ,  elle  aura  celles  de  Mon^.euf  if 
Cardinal  de  Gofenaa  ,  Bataire  ;  (^  de  MotJjie^ir 
le  Cardinal  de  la  Kcvere, 

Raifons  é^  moyens  peur  montrer  ,  c^ue  le  Ksi 
Henri  JII,  nefl  mort  excommunié  ;  i>j?  quon 
lui  dgit  faits  hi  ohfequcs-fiÇQmHinéty  être  fai* 
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tes  pour  les  Rois   Chrétiens  en  U    Chamelle    def 

J'apes, 

LE  refus  qu'on  fait  à  Rome  d'y  faire  les  ob- 
feques  publiques  pour  le  feu  Roi ,  eft  cnufé 
i'ur  l'opinion  qu'ils  montrent  avoir  ,  qu'il  ibit 
mort  excommunié  ;  Se  fur  ce  que  l'Eglife  n'a 
po;nt  acoùtumé  de  prier  pour  ceux  qui  Ibnt  dé- 
cédez en  état  d'excommunication. 

Cette  prétendue  excommunication  ell  par  eux 
fondée  fur  la  mort  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Guife  ,  &  fur  l'emprifonnement  &  détention  de 
Mon/ieur  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  &  de  Mon- 
fieur l'Archevêque  de  Lion  :  fur  lefquels  com- 
me perfonnes  ecclefialliques  ,  &  conlHtuées  es 
premières  dignitez  de  TEglife  ,  on  prétend  que 
les  Rois  n'ont  aucune  jurifdiétion  ;  ains  le  Pape 
feul.  A  quoi  on  ajoute  ,  qu'outre  les  cenfines 
du  Droit-Canon  ,  le  feu  Roi  a  encouru  de  plus 
celles  qui  étoient  portées  par  le  monitoire  de 
S.  S.  n'ayant  mis  en  liberté  lefdits  feigneurs  Car- 
dinal de  Bourbon  ,  &  Archevêque  de  Lion  , 
comme  il  en  étoit  admoneté  ;  ni  donné  ordre  , 
à  l'article  de  fa  mort,  qu'ils  fuilènt  déliv''ez. 

Les  réponfes  â  ce  que  deflùs  ,  font  ,  que  îe 
feu  Roi  n'elT;  point  mort  excommunié  p©ur 
plufieurs  raifons  &  moyens  qui  s'enfuivent. 

1.  Que  les  Conftitutions  Canoniques,  en  ma- 
tière de  cenfures  &  autres  peines  ,  n'entendent 
point  comprendre  les  Rois ,  s'il  n'eîl  dit  ex- 
prefîément.  Or  n'eft-il  point  nommément  & 
expreffément  fait  mention  des  Rois ,  es  endroits 
dudit  Canon  ,  &  es  autres  Conititutions  ,  ou  il 
fe  parle  de  ceux  qui  mettent  la  main  fur  les  per- 
fonnes ecclefiaftiques. 

i.  Lqs  Rois  de  France  ont  privilège  particu- 
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lier  da  Saint  Siège  ,  de  ne  pouroir  être  excom- 
niuniez  :    comme  les  Gens  du  Roi  en  la  cZ 
«f.t^on  T'  '"  '^TT'  ''°""«  bonne  infoï' 
tèftent  ^  ^      '     "^'  ™t'""'^  1"'   l'«- 

3.  Les  mêmes  Rois  de  France  font  de  tout 
tems  immémorial  en  po/Teffion  de  jueer  en 
certains  cas  privilégiez  ,  les  perfonnes  e«Iefiafti- 

Sifn^.r'^M  ''^?"^'-^5'  &  fflêmementen  cri- 
me  de  leze-Majefté. 

4-  Ql'and  lefdits  privilège  &  pofTeffîon  ne  fe- 

roient  point  ,  le  feu  Roi  ,  tant  qu'il  a  ve'cu     a 

toujours  dit  avoir  fait  ,  pour  caufe  jufte  Si  né- 

ceflaire     ce  qui  fe  fit  en  l'endroit  de  feu  Mon- 

leur  le  Cardinal  de  Guife  ,  &  de  Meffieunles 

Cardinal  de  Bourbon  &  Archevêque  de  Lion 

a  favoir  pour  la  tuition  &  défenfe  de  la  îiber^é  ' 

perfonne  ,  &  Etat  de  S.    M.  Trés-Chrétienife  • 

auquel  cas  il  nauroit  encouni  aucune   cenfure 

eccleiiaftique  :  comme  n'auroit  aufli  un  autre 

T  i"  "?"  Jl'f  '  ^^°'  '  ^"'■o'f  "«  du  droit  na- 
turel en  femblable  cas  de  néce'iite' 

r,  r/^^Tvl^  ■■'^g^'''' ^"dit  feu  fieur  Cardinal  de 
Guile  ,  S  M.  pour  plus  grande  fûrete'  &  repos 
de  fa  confcience  ,  s'en  confeilà  ,  &  en  obtint 
Ebfolution  par  autorité  apoftolique  ,  en  vertu 
d  un  bref  de  N.  S.  P  le  Pape  ,  expédié  à  Rome 
le  .0  Juillet  1.87.  &  fut  trouvé  par  confeil  de 
tres-favans  Théologiens  &  Canoniftes  ,  tant  à 
fofifànt?"''"  ''^  '  ^"^  "^^^  abfolution  étoit 
Mais  le  Pape  &  les  Cardinaux  n'oyent  pas  vo- 
lontiers les  fuiclites  cinq  raifons  :  &  partant 
lî  es  leur  faut  alléguer  avec  grande  difcretion  , 
&  les  acompagner  d'autres  ,  qui  foient  plus  plau- 
tbles  a  Rome ,  comme  font  les  fuivantes. 
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6.  Le  feu  Roi ,  averti  que  N.  S.  P.  fe  lai/îbit 
entendre  ,  que  S.  M.  avoit  encore  befoin  de 
rabfolution  de  S.  S.  &  qu'il  la  devoit  deman- 
der :  il  la  demanda  à  Sa  Sainteté  ,  tant  pr^r  fes 
Protedeur  &  Ambaflàdeur  ,  que  par  Monfieur 
i'Evêque  du  Mans ,  envoyé  exprès  à  Rome  pour 
!  cette  fin.  ' 

Aulfi  Monfieur  le  Cardinal  Santa-Severiyia  , 
ftCliet  delà  Congré,Q:ation  des  choies  de  France, 
rja  dit  à  celui  qui  ibllicitoit  cette  afairede  la  part 
\êiQ  la  Reine ,  que  le  monitoire  n'avoit  p-is  été 
d  lâché  tant  pour  la  mort  dudit  fieur  Cardinal  de 
i  Guife  ,  dont  le  Roi  avoit  demandé  abiblutioii 
(au  Pape  :  comme  pour  Temprifonnement  &  dé- 
.Ttention  de  Meilleurs  les  Cardinal  de  Boui-bon  , 
i;  &  Archevêque  de  Lion.  Mais  il  y  a  auffi  bon- 
fi  ne  réponfe  ,  pour  le  regard  dudit  monitoire  :  à 
j  favoir. 

7.  Que  ledit  monitoire  ne  parvint  à  la  con- 
noifiance  du  feu  Roi,  que  fort  tard  :  &  depuis 

I qu'il  y  fut  venu,  Sa  Majefté  ne  vécut  le  tems 
qui  lui  étoit  préfix  ,  pour  faire  ce  dont  elle 
étoit  admonetée.  Car  outre  qu'il  courut  fort  peu 
de  tems  entre  la  date  du  m.onitoire  ,  &  la  moiir 
du  Roi  :  &  encore  moins  entre  la  publication  du- 
dit monitoire  &  ladite  mort  :  &  qu'on  ne  fait 

I   Claude  d'Angennes ,  E-  jingenneum     ,    Cœnora.tnorstm 

vccjue    du  Mans  ,    frère   de  Efifcofum  ,    virum  fan£îr,^0' 

Charles  ,     Card.     de    Ram-  nia  vita  ,  erttditiane  ^  ^  re- 

boiiillet  ,     aufîi   Evêque     du  rumagendarum  feritia  ^  fr^f^ 

\  Mans.    Le  Dofteur   Boucher  tantem  ^  ad  Tuntificcm  leg/it:(- 

dir   beaucoup   de  mal   de    ce  rat  ,  tu  juftis  rationibns  ex^ 

I  Prélat  ,  &  de  fa  famille  dans  fofttis  ,    quihts    coaéïns  duo- 

\  fon  livre  de  jt<(}^  fîenrici  111.  rumfratrtim  7/iortem    imferaf- 

ahdicatione  ,  dont  je   parlerai  fet  ,  cum  fibi  conciliaret.  Hift, 

en  fon  lieu.  M.   de  Thou  au  lib.    94.     Mezeray    confond 

contraire  le  loue  comme  un  Claude    avec    Charles  »   «jui 

giaud  psrfonage  :    CUudium  étoit  mort  en  1587. 
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pas  même ,  fi  la  publication  en  fut  faite  en  Fran- 
ce ,  en  la  forme  portée  par  iceîui  monitoireî 
&  outre  que  pour  l'advei-fité  du  tems  ,  tous 
les  pafîàges  étoient  fermez  ,  «Se  qu'un  voifin  ne 
pouvoit  (avoir  ce  qui  fe  faifoit  chez  l'autre  ;  &: 
que  d'ailleurs  nul  ne  veut  être  porteur  de  mau- 
vaiies  nouvelles  ,  mêmement  envers  les  Prin-* 
ces ,  &  moins  de  celles  qui  les  pourroient  con-^ 
ftituer  en  demeure  &  en  coulpe  :  outre  tout 
cela  ,  dis-je ,  il  ne  fe  ve'rifiera  point  que  le  Roi  ait 
rien  fu  dudit  monitoire ,  que  lorfque  Ton  Con- 
fefièur  l'en  avertit ,  comme  il  efl  porté  par  l'a- 
teftation  que  la  Reine  envoya  à  Rome.  Et  (î 
cet  avertifîèment  fut  après  fa  bleflure  ,  comme 
il  femble  ;  le  Roi  ne  vécut  en  tout  après  icelle , 
qu'environ  quatorze  heures.  Que  fi  ledit  aver- 
tiiîèment  fut  le  23.  Juillet ,  (  car  l'atefiation  eft 
un  peu  ambiguë  en  cet  endroit-là  )  encore  n'y  a- 
t-il  pas  dix  jours  acomplis  entre  ledit  avertii- 
fement  &  la  mort  du  Roi.  Lequel  terme  de 
dix  jours  eft  le  plus  court  qui  foit  audit  moni- 
toire. 

8.  Ledit  avertifTement  fut  feulement  en  ter- 
mes généraux  ,  fans  qu'on  fpécinât  à  S,  M.  les 
chefs  dudit  monitoire  :  ains  il  fe  trouve  que  fopx- 
dit  Confefîeur  lui  dit  exprellëment  ,  qu'il  ne  fa- 
v^it  point  les  claufes  dudit  monitoire.  De  forte 
cjfie  S.  M.  fût  bien  à  fa  mort ,  qu'il  y  avoit  un 
monitoire  ;  mais  elle  ne  fut  point  ce  que  ledit 
monitoire  contenoit  en  particulier. 

9.  Quand  ledit  avertiflement eut  été  ainfi  don- 
né au  Roi  en  termes  généraux  ,  S.  M.  encore 
qu'elle  ne  fut  particulièrement  ce  que  c'étoit, 
répondit  qu'il  étoit  le  premJer  fils  de  l'églife  Ca- 
tholique, Apoftoîique,  &  Romaine,  &  vouloit 
vivre  ôc  mourir  tel,  éc  contenteroic  S.  S.  en  ce 
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qu'elle  defiroit  de  lui.  En  quoi  il  fe  voit  une  ame 
.■on  feulement  éloignée  de  toute  contumace, 
mais  pleine  de  tout  reipeét  ,  révérence,  &  dé- 
votion envers  le  Saint  Siège  ,  &  vers  la  perfonne 
I  de  Sa  Sainteté» 

\  lo.  Après  cette  déclaration  ,  &  moyennant 
:  Icelle ,  le  Roi  fut  abfous  par  fon  Confeueur  en 
:  l'article  de  la  mort  :  comme  en  telle  extrémité , 
tout  Prêtre  j>eut  abfoudre  de  tous  cas ,  jaçoit 
\  qu'ils  foient  réfervez  au  Saint  Siège. 

De  tout  ceci ,  il  s'enfuit  que  le  Roi  n'efl:  point 
mort  excommunié  :  comme  aulTi  n'y  eut-il 
jamais  aucune  déclaration  d'excommunication 
contre  lui.  Laquelle  déclaration  néanmoins 
auroit  été  néceflaire ,  atendu  mémement  la  digni- 
té-»Sc_  prééminence  du  premier  Roi  de  Chrétien- 
té. Ce  qui  fera  ici  noté  pour  une  onzième  rai- 
fon. 

Maintenant  qu'il  eft  amplement  prouvé  ,  que 
le  Roi  n'eft  mort  excommunié  :  je  veux  aller 
plus  avant ,  &  prendre  les  chofes  au  pis  :  &  dis 
que  quand  bien  le  Roi  n'auroit  été  abfous  à  l'ar- 
ticle de  la  mort  par  fon  Confefleur ,  comme  il 
fut  ;  &  qu'il  feroit  mort  excommunié  quant  à 
l'Eglife  ;  ce  néanmoins  ,  puifqu'à  fa  mort  fe 
virent  tels  fignes  de  contrition  en  lui  ;  il  fau- 
droit  conclure  ,  qu'il  auroit  été  abfous  quant  à 
Dieu  ;  &  que  le  Pape  non  feulement  pourroit , 
mais  auifi  devroit  l'abfoudre  quant  à  l'Eglife , 
&  puis  lui  faire  faire  les  obfeques  :  fuivant  la 
Décretaîe  d'Innocent  III.  qui  commence  ,  A 
7^obis ,  Etc'eft  la  28.  au  titrede  la  Sentence  d'ex- 
communication ;  &  encore  une  autre  Decretale 
du  même  Pape  ,  au  même  titre ,  qui  comjnence 
5^fW5,&eftla  38. 
^  Et  d'autant  que  aous  prétendons ,  ôc  eft  vrai  , 


I 
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que  le  Roi  n'eft  mort  excommunié  ,  &  qu'à 
Rome  on  en  doute  :  S.  S.  le  pourroit  abfoudre 
en  tout  événement ,  &  ad  cauteUm  ,  comme 
les  Dodteurs  parlent ,  &  puis  lui  faire  faire  lef 
dites  obfeques  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  faire  | 
autre  information ,  ni  aucune  procédure.  Et 
c'efl:  la  moindre  chofe  que  nous  devons  aten- 
dre  de  la  bonté  Se  équité  du  Pape  en  tems  Se 
lieu. 

Mais  s'il  femble  &  plaît  à  la  Reine  de  faire 
faire ,  fuivant  l'avis  de  Monfieur  le  Cardinal 
Dataire ,  une  information  fur  le  contenu  des 
7,  8.  9.  &  10.  raifons  ci-defîus  déduites  :  cela 
accélérera  la  chofe ,  Se  ôtera  tout  fcrupule  par- 
deçà.  Et  quand  ladite  information  ne  pourra 
ou  ne  devra  être  faite  par  Monfieur  le  Cardi- 
nal-Légat ,  j'ai  opinion  qu'il  fuffira  de  la  faire 
faire  par  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi ,  comme 
Evêque  de  Paris.  Mais  il  faudra  avifer  ,  que  les 
chofes  y  foient  bien  clairement  déduites  ,  Se 
qu'il  n'y  ait  rien  qui  contrarie  à  l'ateflation  ci- 
devant  envoyée  :  mais  bien  qui  ferve  d'explica- 
tion &  déclaration  à  ladite  ateftation ,  qu'on  a 
trouvée  par-deçà  obfcure  en  quelques  endroits. 

Outre  les  fufclites  raifons,  qui  font  de  droit 
&  de  juftice  ,  N.  S.  P.  par  fon  équité  &  bonté 

Î)aternelle ,  fe  relîbuviendra  ,  s'il  lui  plaît ,  que 
es  Loix  divines  Se  humaines  veulent  que  ,  mê- 
me en  chofes  douteufes  ,  on  croye  plutôt  le 
bien  que  le  mal ,  &  qu'on  encline  plutôt  à  mo- 
dération Se  à  douceur  ,  qu'à  rigueur  Se  févérité  : 
ce  qui  eft  digne  de  tous  les  Grands  :  mais  qui 
fe  doit  principalement  atendre  du  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  ,  ôc  Père  commun  de  tous  les  Chré- 
tiens. 
A  quoi  encore  le  doivent  particulièrement 
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échir  les  prières  d'une  Reine  veuve  ,  qui  le 
iplie  pour  l'ame  &  la  mémoire  du  Roi  fon 
poux  ,  &  qui  en  fon  extrême  aflidion  ne  peut 
îcevoir  autre  confolation  que  celle-ci  :  laquelle 

M.  atendroit  toujours  de  Sa  Sainteté  ,  quand 
ien  elle  dépendroit  de  pure  grâce  ,  &  non  de 
iftice. 

AulFi  plaira  à  Sa  Sainteté  fe  fouvenir  de  la  dé- 
otion  des  Rois  de  France  envers  le  Saint  Sie- 
e ,  &  du  fuport  ,  fecours  ,  biens  &  moyens , 
ue  les  Papes  ont  reçus  de  cette  Couronne  Très- 
hrécienne  ,  qui  femMe  avoir  mérité  ,  que  , 
uand  il  y  auroit  quelque  doute  au  fait  defdites 
bfeques  pour  le  feu  Roi  ,  on  ne  regardât  de 
"Op  près  aux  formalitez  ;  ains  qu'on  prit  &  in- 
îrpretât  toutes  chofes  à  l'équité  ,  &  en  la  meil- 
îure  part ,  pour  le  refpe^t  &  honneur  de  ladite 
îouronne  Très- Chrétienne  ,  &  de  tant  de  bons 

grands  Rois  prédécefîeurs  du  défunt ,  qui  a  été 
li-même  un  dts  plus  dévots  &  religieux  Prin- 
es,  qui  furent  jamais. 

Et  comme  S.  S.  par  fa  bonté  fe  reprefentera 
5  pafîé  ;  auill  par  fa  prudence  regardera- t-elle 

l'avenir,  en  confiderant  que  la  PVance,  Dieu 
idant  ,  fera  un  jour ,  &  poiHble  plutôt  qu'on 
e  penfe  ,  remife  en  fa  première  vigueur ,  fplen- 
eur  &  gloire  ;  &  qu'il  apartient  grandement  à 

confervationduzeleSc  dévotion  de  cette  Cou- 
onne  envers  le  Saint  Siège  ,  que  les  derniers 
lonneurs  dûs  à  la  mémoire  du  feu  Roi ,  lui 
Dient  rendus  ;  &  qu'il  ne  foit  point  imprimé 
n  la  mémoire  des  Rois  ,  fes  fuccefîèurs  ,  qu'un 
loi  fi  dévot  toute  fa  vie  ,  &  fi  contrit  à  fa 
in  ,  &  fi  docile  &  difpofé  à  contenter  S.  S.  en 
articlgde  fa  mort ,  ait  été  fi  maltraité  par  le  Saint 
îiege,  &  la  dévocioit^  pieté  fi  mal  reconnue. 
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Que  les  Rois  &  les  grands  Etats  (  comme  S.  S 
fait  trop  mieux  ,  &  comme  elle  ,  qui  efl:  géné- 
reufe  &  magnanime  ,  le  fent  en  foi-même  )  m 
fe  veulent  avoir  par  rudelle  ;  &  moins  les  Fran- 
çois que  toute  autre  nation  :  &  que  de  tels  refus 
n'en  peut  advenir  que  mauvaife  fatisfaârion  & 
mécontentement ,  d'où  ,  par  malheur  ,  on  vient 
quelquefois  peu  à  peu  à  rupture  totale. 

Que  le  Roi  n'étant  point  décédé  de  fa  mort 
naturelle  ,  ains  ayant  été  afiàfliné ,  comme  cha- 
cun fait  ;  il  pourroit  fembler  à  quelques-uns  ,  que 
S.  S.  le  privant  des  derniers  ofices ,  qui  fe  font 
pour  les  moindres  Rois  Chrétiens,  aprouvât  le 
meurtre  &  afîàflinat  commis  en  la  perfonne  de 
S.  M.  &  un  exemple  fi  pernicieux  &  fi  dangereux 
pour  la  vie  &  état  de  tous  les  Rois  ,  &  autres 
Princes  Chrétiens.  Et  même  d'autant  que  ceux 
de  la  Ligue  fe  font  toujours  vantez  ,  que  les  ar- 
mes ^quils  avoient  prifes  contre  le  feu  Roi ,  mê- 
me avant  le  fait  de  Blois  ;  avoient  été  par  con- 
fentement ,  permiffion  ,  6c  autorité  d€  S.  S.  & 
la  lettre  que  Monfieur  le  Duc  de  Mayenne  écri- 
vit à  S.  S.  de  Soi/Tons  ,  au  mois  de  Mars  der- 
nier ,  peu  de  jours  après  la  bataille  d'Ivry  (  de 
laquelle  lettre  ont  été  femées  par  ceux  de  ladite 
Ligue  5  une  infinité  de  copies  )  le  porte  en  ter- 
mes exprés  clairement  &  difertement. 

Sa  Sainteté  donc  ,  en  fon  propre  nom  ,  outre 
la  confideration  du  Saint  Siège ,  a  ce  particulier 
intérêt  pour  foi  &  pour  ceux  de  fa  Maifon , 
de  donner  elle-même  ce  contentement  à  ladite 
Couronne  &  aux  Rois  futurs  ,  &  à  ladite  Dame 
Reine  veuve  &  â  tant  de  Princes  &  Seigneurs 
qui  Pen  fuplient  ,  plutôt  que  d'en  réferver  le  gré 
à  fes  fuccefleurs ,  envers  lefquels  auffi  leurs  Ma- 
jeilez,  &  la  France  toute,  ne cefîèroient  jamais 

de 
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de  faire  infiance  pour  avoir  cette  fois  juftice  oa 
grâce,  jufcju'à  ce  qu'elle  feroit  obtenue. 


;Mad 


L  E  T  R  E   III. 

AME, 


Depuis  que  j'eus  reçu  la  dépêche  ,  qu'il  plût 
à  Votre  Majerté  me  faire  le  premier  de  Juin , 
je  vous  ai  écrit  par  deux  fois  ;  à  fav^oir,  le  zi. 
Juillet,  &  7.  de  ce  mois.  Cette-ci  eft  la  troifié- 
me.  Et  comme  en  ma  féconde  dépêche  j'en- 
voyai à  V.  M.  un  duplicata  de  la  première  ,  pour 
le  danger  qu'il  y  a  en  ce  tems-ci  ,  que  les  pa- 
quets ne  fe  perdent  fui'  les  champs  ;  auflTi  main- 
tenant je  vous  envoie  un  dupUcata  delà  fécon- 
de. Depuis  laquelle  ,  j'ai  eu  la  réponfe  ,  que 
Monfieur  le  Cardinal  Lancelot  fait  à  la  lettre  , 
que  V.  M.  lui  av oit  écrite  ;  &  je  la  vous  envoi- 
rai  avec  la  préfente.  Ledit  fieur  Cardinal  m'st 
dit  de  bouche ,  que  le  Pape  lui  a  voit  répondu , 
qu'on  ne  pouvoit  faire  des  obfeques  pour  ceux 
qui  ont  fait  tuer  des  Cardinaux  :  mais  nonobfrant 
cette  réponfe,  je  ne  laifîè d'efperer ,  que  N.  S.  P. 
fera  un  jour  les  obfeques  pour  le  feu  Roi ,  mê- 
mement  quand  les  chofes  de  France  feront 
acommodées ,  &  qu'on  lui  metra  audevant  les 
raifons  &  confiderations  ,  que  j'ai  déduites  en 
un  mémoire ,  que  j'envoyai  à  V.  M.  avec  ma 
féconde  dépêche.  Lefquelles  confiderations  ne 
lui  furent  par  moi  propofees  ,  lorfque  j'eus  au- 
dience de  S.  S,  fi  ce  n 'eft  une  ou  deux  :  pour  ne 
les  employer  mal  à  propos  en  tems  contraire 
à  votre  defir  ;  ains  les  réferver  à  un  tems  plus 
oportun  ;  &  pour  ce  aufiiqueS.S.  ne  me  don- 
'ca  point  d'ocafion  de  lui  en  parler  û  avant ,  ne 
Tof/if  J,  D 
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m'aynnt  point  dit,  que  le  Roi  fût  mort  excom- 
munié ,  ni  qu'on  ne  pût  ou  ne  dut  faire  des 
obfeqiies  pour  S.  M.  mais  m'ayant  dit  feule- 
ment ,  qu'il  n'étoit  point  tems  d'en  parler  pour 
cette  heure.  Joint  que  l'Ambaflàdeur  de  Mon- 
r?eiir  le  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  &  moi ,  avions, 
arrêté  enfemble,  qu'atendu  l'état  préfent  des 
chofes  >  je  n'en  devois  pas  trop  prefîèr  S.  S» 
comme  je  l'écrivis  à  V.  M.  plus  amplement  par 
ma  première  dépêche  :  &  par  ma  féconde ,  V.M. 
sura  pu  voir,  que  l'ocafion,  que  j'eus  de  dreflèr 
ledit  mémoire ,  fut  fur  les  propos  que  m'avoit 
tenus  Monfieur  le  Cardinal  Santa-  Se'verina^ 
Au  dem.eurant  ,  je  ne  fonde  pas  cette  mienae 
efpérance  en  la  feule juftice  de  la  chofeen  foi, 
6c  en  l'équité  &  bonté  du  Pape  ;  mais  auffi  au 
moyen  qu'un  Roi  de  France ,  paifible  ,  a  de  fe 
faire  faire  raifon  à  Rome  d'une  plus  grande 
chofe ,  toutes  fois  &  quantes  qu'il  le  voudra  à 
bon  efcient  :  quand  ce  ne  feroit  que  pour  le  be- 
foin  que  les  Papes  ont  tous  les  jours  de  l'auto- 
rité &  protedion  de  S.  M.  en  infinies  chofes, 
&  même  en  la  confervation  des  droits  du  Saint 
Siège  par  toute  la  France.  Outre  que ,  pour  le 
regard  des  obfeques  mêmes  ;  il  advient  plus  fou- 
vent  ocafion  de  les  faire  en  France  pour  les  Pa- 
pes ,  que  non  à  Rome  pour  nos  Rois  ;  dautant 
qu'on  ne  fait  point  de  Pape,  qui  ne  foitjàfort 
vieux  :  &  pour  une  fois  qu'on  auroit  refufé  à 
Rome  de  faire  les  obfeques  à  un  Roi  Très- 
Chrétien  ,  on  pourroit  refufer  plufieurs  fois  de 
les  faire  en  France  pour  les  Papes.  Mais  je 
m'afsûre  tant  de  la  prudence  &  juftice  de  N.  S.  P. 
&  de  tous  les  Seigneurs  de  ce  Sacré  Collège , 
qu'il  n'en  faudra  point  venir  la.  Et  partant  je 
kirrai  ce  propos,  pour  dire  à  V.  M.  que  Mon- 
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fieur  le  Cardinal  Morofin  m'a  envoyé  la  répon- 
ie ,  qu'il  fait  à  vos  lettres  ;  laquelle  fera  avec  la 
préfente.  Je  n'ai  pu  encore  avoir  celle  que 
Monfieur  le  Cardinal  Santa-Severina  m'avoit 
dit  vous  vouloir  faire.  Et  la  Signera  Donna.  Ca~ 
fwi//^  n'a  point  été  voir  le  Pape  depuis  que  je  lui 
bailla  la  lettre  de  V.  M.  à  caufe  des  grandes  cha- 
leurs &  maladies  ,  qui  courent  par  Rome.  A  tant 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne   ,  Madame ,  ea 

Îarfaite  fanté  ,  très-longue  &  trés-heureufe  vie. 
)e  Rome  ce  n.  d'Août  1590. 

Depuis  la  préfente  écrite  ,  Monfieur  le  Carâi" 
nul  S antft- Séverine  m'a  emo^é la  lettre  e[u'il  té^. 
€rit  à  Votre  Majefté, 


Mad 


L  E  T  R  E     IV. 

AME, 


J'envoyai  à  Votre  Majefté  un  duplicata  de 
tna  dépêche  du  2 1 .  d'Août  :  qui  fut  la  troifié- 
me  après  celle  de  V.  M.  du  premier  de  Juin. 
Quand  je  l'écrivis  ,  je  ne  penlx)is  que  l'ocafion 
desobfeques  pour  les  Papes ,  dont  j'y  parlois  ^ 
dût  venir  fi-tôt:  mais  fix  jours  après ,  à  favoir, 
îe  zj.  dudit*mois  dAoût,  N.  S.  P.  le  Pape 
mourut ,  quitant  à  fon  fuccefîèur  le  gré  des  ob- 
feques,  qui  fe  feront  un  jour  à  Rome  pour  le 
feu  Roi.  Bien  penfé-je  néanmoins  ,  qu'il  fera 
bon  d'atendre  quelque  tems  ,  avant  qu'en  re- 
nouveller  la  pourfuite  ,  pour  voir  quel  cours 
prendront  les  chofes  de  la  France  ;  &  pour  don- 
ner tems  au  Pape  futur  de  fe  reconnoître ,  & 
de  s'établir  ,  avant  que  de  faire  une  chofe  Ci  dé- 
plaifgnte  aux  Efpagnols ,  qui  auront  trop  de  part 

D  z 
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à  Hi  création,  comme  l'on  penfe  ,  puifque  le 
parti  ck  France  y  eft  trcs-foible,  ou  pour  mieux 
dire ,  qu'il  n'y  en  a  point  du  tout.  La  Signom 
Tionn.^  Cctxr.îlld ,  de  laquelle  feule  me  reftoit  à 
recouvrer  la  reponfe  aux  lettres  de  V.  M.  ne 
peut  plus  vous  fervir  de  rien  ;  &  partant  je  ne 
perdrai  plus  de  tems  â  l'aller  folliciter.  Et 
ninfi  ayant  parachevé  tout  ce  qui  me  reftoit  de 
ladite  dépêche  de  V.  M.  du  premier  de  Juin  , 
je  n'aurai  plus  à  vous  écrire,  fi  V.  M.  ne  me 
commande  quelque  autre  chofe.  A  tant  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  donne  ,  Madame ,  en  parfaite 
fanté  très-longue  &  très-heureufe  vie.  De  Ro- 
me ce  3.  Septembre  1590.  Votre ,  é'c» 

Mémoire  en^uo^é  au  Jieur  d'Ojfat  ,  de  la  farâ 
de  la  Reine  Douairière  de  France  ,  ^ûur 
fourfui'vre  les  obfeques  du  Koi  Henri  Illt 
4  Rome  j   du  14,  Qciobre  1590. 


E 


Ncore  que  l'on  ait  fait  quelque  mention  ,*, 
en   aucuns  mémoires  du  prétendu  raonitoi- 
re  expédié  à  Rome  contre  le  feu  Roi ,  que  Dieu 
abfolve  ;  en  fe  conformant   à   l'intention  qu'il 
avoit  d'en   contenter    Sa  Sainteté  ,    ainfi  qu'il 
apert  par  l'ateftation  faite  de  l'état  de  fa  mort,, 
par  plufieurs  Princes  &  Oficiers  de  la  Couron- 
ne ,  &  Seigneurs  ,  qui  en  font  foi,  fous  leurs 
feings  ,  &  d'un  Secrétaire  d'Etat  ;  fi  eft-ce  que 
la  Reine  ne  donna  pas  charge  de  parler  dudit 
monitoire  ,  comme  aufli  le  fieur  de  Montmo- 
riu  ne  l'a  jamais  fait ,  au  Pape  ;  ni  s'il  a  pu  être 
valablement  donné.  Car  elle  ne  veut  point  en- 
trer en  cette  confideration ,  prétendant  avec  tous 
les  François ,  qu'il  n'a  pu  ni  du  être  expedidj^i. 
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ains  feulement  faire  inftance  à  S.  S.  des  obfe- 
oues  c>c  honneurs  funèbres  à  la  mémoire  dudit 
teu  feigneur  Roi ,  tels  que  l'on  a  accoutumé  de 
faire  à  Rome  aux  trépas  des  Rois  de  France; 
&  de  quelques  autres  prières  &  cérémonies ,  qui 
fe  font  à  la  récordation  d'iceux,  ainfi  qu'il  efl 
plus  particulièrement  contenu  en  l'indruârion 
dudit  fieur  de  Montmorin. 
i  Et  pour  induire  S.  S.  d'acorder  cette  requête 
là  ladite  Dame  Reine  ,  elle  defire  que ,  félon  les 
ocafions  qui  s'en  trouveront  bonnes ,  il  foit  re- 
montré ,  que  comme  Père  commun  des  Fidè- 
les ,  il  eft  féant  à  fa  dignité  ,  imitant  la  clémen- 
ce de  celui  duquel  il  eft  Vicaire ,  de  fe  laifîèr 
plutôt  aller  à  la  douceur  qu'à  la  févérité  &  ri- 
gueur ;  &  que  c'eft  œuvre  louable  &  digne  de 
lui  ,  de  faire  honorer  la  mémoire  des  morts, 
fpécialement  des  perfonnes  fignalées,  &  confti- 
tuées  es  fuprêmes  puilîànces  &  Etats  ,  &  au  con- 
traire ,  chofe  du  tout  éloignée  de  la  pieté  &  cha- 
rité chrétienne  ,  d'emipêcner  &  dénier  la  prière 
pour  les  catholiques  décédez  en  la  Foi  :  dont 
!  nous  avons  tant  de  bons  exemples ,  que  cela  eft 
reconnu  pour  l'un  des  principaux  préceptes  & 
commandemens  de  Dieu. 

Que  S.  S.  commençant  fon  Pontificat  par  ades 
fi  bénins  ,  faints  ,  Se  charitables  ,  mêmement  à 
la  récordation  d'un  Roi  de  telle  qualité  ,  le  nom 
&  la  mémoire  de  S-  S.  en  fera  éternellement 
!  louée,  fa  pieté  eftimée,  &caufe,  peut-être, 
de  retenir  plulieurs  en  devoir  ,  Se  filence  des  ca- 
lomnies qu'ils  publient  fous  prétexte  de  ce  re- 
ifus. 

'j  Que  s'il  y  a  eu  quelques  raports  Faits  au  Saint 
!  Siège  des  adions  &  déportemens  dudit  feu  fei- 
Igneur  Roi,  qui  aient  donné  fujet  de  f lire  avoir 
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autre  que  bonne  opinion  de  lui  ;  il  fe  connoît 
aflez  ,  que  c'a  été  à  Ton  très-grand  regret  Se  dé- 
plaifir.  Car  il  a  toujours  voulu ,  comme  très- 
obéiflant  fils  du  Saint  Siège  ,  rendre  S.  S.  dé- 
funte capable  &  certaine  de  la  difpofition  de  Tes 
aFaires  oc  intentions  ,  même  de  ce  qu'il  pré- 
voyo^it ,  qu'il  feroit  enfin  contraint  de  faire  con- 
tre ceux  qui  troubîoient  Ton  Etat ,  pour  la  tran- 
ouilité  d'icelui  ,  &  pour  la  sûreté  de  la  vie  ; 
dont  S.  S.  défunte,  par  Ton  bref  du  2,0.  Juillet 
1587.  Tauroit  réfolu  &  afsûré  ,  en  cas  ac  main 
mife  fur  les  auteurs  de  ces  remuemens ,  de  l'ab- 
folution  qu'il  en  pourroit  requérir.  De  maniè- 
re que  la  nécefîîté  des  afaires  dudit  feu  feigneur 
Roi  5  &  le  péril  éniinent  où  il  fevoyoit  réduit,, 
l'ayant  depuis  forcé  à  cela  ,  il  n'a  point  fait  fau- 
te, pour  laquelle  on  pui/Te  dénier  à  fon  corps  & 
Riénioire  les  honneurs  qui  lui  font  dus. 

Quant  à  fa  fin ,  il  a  ,  par  icelle  ,  aflèz  fufi- 
famment  témoigné  la  ferme  réfolution  &  créan- 
ce qu'il  a  toujours  eue  de  notre  fainte  Reli- 
gion ,  &  le  refpeâ:  qu'il  portoit  à,  S.  S.  laquelle, 
fans  doute  ,  il  eût  contentée  de  ce  qu'elle  eut 
défiré ,  félon  que  le  bien  de  fes  afaires  Veut  per- 
mis :  voire  fon  intention  étoit  de  prendre  {on 
confeil  &  avis ,  pour  s'y  gouverner  fuivant  ice- 
lui.  Mais  ayant  été  prévenu  d'un  fi  déloyal  af- 
faiTinat ,  il  eft  aifé  à  croire  ,  que  quelque  bon 
defir  qu'il  en  ait  eu  ,  il  n'a  pas  eu  affez  de  tems 
&  de  commodité  ,  parmi  les  douleurs  qu'il  fen- 
toit ,  d'en  ordonner  autre  chofe  ;  vu  aufîl  que 
fur  les  premières  heures  de  fa  blefiure  on  lai 
donnoit  efpérance  de  guérifon.  De  forte  que  fe 
prometant  plus  de  loifir  ,  &  fon  mal  s'empirant 
tout-à-coup  ,  il  n'eut  autre  foin  &  fouhait  que  de 
parler  a  gens  dodes ,  &  à  fon  Confefîeur ,  da 


; 


A    LA   REINE   LOUISE.       79 
fait  de  fa  confcience  ,  délaifîknt  les  autres  afaires 
de  fon  Etat  &  du  monde ,  fans  y  vouloir  plus  au- 
cunement pen  fer. 
Que  l'ade  d'atedation  de  fa  mort  foit  obfcur 

)&  ambigu ,  il  ne  le  peut  être  ,  fmon  à  ceux  qui 
fe  font  laiifé  prévenir  de  raports  contraires  à  la 
vérité  ;  &  ledit  ade  étant  confideré  &  prisfaine- 
ment,  tels  raports  ne  fe  trouveront  ps  feule- 
ment vraifembîables.  Car  il   n'y   a  nulle  apa- 
rence  de  croire  ,  qu'un  Roi ,  qui  a  été  fi  reli- 
gieux &  dévot ,  tout  le  cours  de  fa  vie  ,  ait  vou- 
lu à  fa  fin  ,  qu'il  a  toujours  defiré  rendre  glo- 
!J  rieufe  par  fa  religiort  ,  manquer  à  fon  devoir , 
6c  à  rechercher    toutes  les  confolations  qui  fe 
peuvent  efperer  &  atendre  d'icelle.  Ayant  d'ail- 
leurs montré  un  ii  grand  &  fervent  defir  de  dc- 
\\  charger  fa  confcience,  qu'il  a  de  très-bon  c<Kar 
&  hautement  pardonné  à  tous  fes  ennemis ,  mê- 
me à  ceux  qui  l'avoient  afiatUné  ,   &  fait  aflaiiî- 
ner  :   qui  eft  un  adbe  fi  Chrétien  ,  qu'il  mérite 
tout  feul  que  l'on  acorde  ce  que  l'on  pourfuit  à 
préfent.     Autrement  ,  c'eft  être  tropfévére  & 
rigoureux  à  1a  mémoire  de  celui  qui  a  été  fi  in- 
dulgent.   Aulfi  fi  tous    les  Chrétiens  croyent, 
que  demandant  pardon  ,  à  l'article  de  la  mort , 
de  leurs  fautes  &  péchez  ,  avec  contrition  d'i- 
ceux  ,  le  Prêtre  ,  qui  les  afhfte ,   les  peut  abfou- 
dre  ;  &  que  pour  telles  perfonnes  l'Eglife  doit 
faire  prières  ;  pourquoi  à  un  Roi  de  telle  digni- 
té ,  qui  a  mourant  fi  contritement  demandé  par- 
don de  Çoâ  fautes ,  &  pardonné  à  fes  ennemis , 
les  prières  &  les  honneurs  funèbres  feront-elles 
refufées  du  Saint  SieQ;e ,  qu'il  a  tant  honoré  & 
refpeâré  ?  Si  cela  n'eft  acordé  ,  il  eO:  à  craindre, 
que  le  fcandale  qui  en  arrivera  ,  n'aigrilTe  beau- 
coup le  mal ,  &  la  divifioa  qui  en  eft  déjà  parmi 
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les  Catholiques  ;  pource  que  les  uns  pourront 
dire  &  inférer  ,  au  Icandale  public  de  l'Eglife, 
c]ue  ce  fera  aprouver  le  plus  damnable  forfait  & 
infigne  allàflinat ,  qui  fut  jamais  exécuté  ;  Se  d'au- 
tant plus  horrible  &  dételliable ,  qu^il  a  été  com- 
jiiis  en  la  perfonne  d'un  Roi  û  Catholique ,  oint  & 
facré. 

Et  fi  S.  S.  n'étoit  allez  difpofée  par  ces  raifons , 
&  celles  que  vous  y  pourrez  d'ailleurs  aporter  ; 
au  moins  y  doit-elle  être  émue  par  la  compaf- 
lion  de  l'afiiârion  de  la  plus  défolée  &  recom- 
mandable  PrincelTe  qui  fut  onques  ;  laquelle  fe 
promet  tant  de  la  bonté  de  S.  S.  qu'elle  n'en  fera 
refufée  ,  puifque  c'efi:  la  première  &  plus  infian- 
te requête  ou'elle  fauroit  jamais  lui  faire  ;  aufli 
que  de-l'\  elle  atend  le  plus  de  confolation  ;  de 
qu'elle  i'efpere  plus  facile  &  fivorable  de  S.  S. 
d'autant  que  ce  n'a  pas  été  de  fon  Pontificat ,  & 
fous  fon  nom ,  que  ledit  monitoire  a  été  expé- 
dié ;  au  contraire  que  S.  S.  voudra  avoir  la 
louange  de  cette  clémence  &  jultice  ,  qui  fem- 
bîe  auili  lui  avoir  été  fpécialement  refervée. 

Que  û  ,  contre  le  defir  de  ladite  Dame  Rei- 
lae  ,  on  efl:  forcé  de  s'excufer  dudit  monitoire, 
dont  S-  M.  voudroit  ne  faire  jamais  mention  en 
fa  pourfuite  ,  n'étoit ,  comme  dit  eft  ,  fuivant 
ce  qui  en  efl:  contenu  audit  acte  d'ateftation  ,  & 
ce  qui  en  a  été  fait  par  le  Protedeur  des  Afaires 
de  France  à  Rome  :  S.  M.  toutefois ,  en  ce  cas , 
Trouve  les  raifons  contennes  en  votre  mémoire 
trcs-bonnes  &  valables,  pour  s'en  aider,  &  les 
alléguer,  fi  on  efl  contraint  d'y  répondre  :  mais  , 
fi  faire  fe  peut ,  elle  defire  ,  qu'il  foit  fait  en  forte 
de  n'en  point  parler.  Néanmoins ,  quoi  &  com- 
ment qu'il  advienne,  elle  ne  fi  veut  jamais  dépar- 
tir de  cette  pouriljite,  qu'elle  ne  l'obtienne  de  S.  S^ 


J  A    LA  REINE  LOUISE.        8i 

'Que  fi  d'ailleurs  on  allègue  de  remetre  ceî.i 
à  aucre  tems ,  c'eft-à-dire  ,  à  voir  le  fuccès  des 
afaires  de  France  ;  cette  réponfc;  n'efl  guère  apa- 
rente.  Car  il  fembleroit  par-là  ,  que  l'on  fe  vou- 
droit  feulement  gouverner  en  ce  regard  ,  feloa 
que  l'on  y  feroit  comme  aftreint  par  l'événement 
defdits  aFaires,  qui  n'ont  rien  de  commun  au  faic 
particulier  de  la  fuplication  de  ladite  Dame  P.eine , 
n'y  aportant  nulle  confequence  ,  quand  mC'me  on 
lui  acordera  ,  comme  l'on  peut  bien  faire  ,  cette 
requête  fi  iainte  &  jullre  en  fa  faveur  fpéciaîemenL. 
Et  par  ce  moyen  elle  fera  contejite  &  con- 
folée  de  ce  coté,  avec  beaucoup  de  Princes, 
Seignei^rs  ,  &  Villes  catholiques ,  qui  ont  ceti:-^ 
particulière  afedion  ;  lefquels  fe  fcaiidalifent 
grandement  de  ce  refus. 


L  E   T    R    E      V. 


M 


ADAME^ 


Je  reçus  hier  les  deux  dépêches  ,  qu'il  plut 
à  Votre  Majefté  me  faire  les  24.  Septembre  & 
14.  d'Odtobre  ,  par  lefqueîles  j'ai  vu  que  mes 
lettres  des  zi.  Juillet  &  7.  d'Août  vous  avoient 
été  rendues  ,  depuis  îèft|uelîes  j'écrivis  à  V.  M. 
pour  la  troiGéme  fois  ,  le  11.  d'Août,  6c  vous 
envoyai  les  réponfes  de  Meflieofs.  les  Cardianux 
Sant A- Séverine  ,  Lancelot ,  &  Morofin  :  6c  en- 
core pour  la  quatrième  fois  ,  le  3 .  de  Septem- 
bre ,  vous  donnant  avis  de  la  mort  du  Pape  Six- 
tè  V.  advenue  le  27.  d'Août.  Depuis  je  n'ai 
fait  autre  chofe  ,  tant  pour  ce  que  j  atendois 
nouveau  commandement  de  V.  M.  comme  je 
vous  écrivis  par  ma  dernière  ,  que  je  ferois  ; 
qu'^uili  pource  que  le  Pape   Urbain  VII.  qui 
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avoit  été  élu  le  i  ^ .  de  Septembre ,  mourut  dou- 
2e  jours  après  ^  ,  à  favoir  le  27.  du  même  mois 
de  Septembre  :  &  les  Cardinaux  étant  entrez  au 
Conclave  le  8.  d'Odobre  ,  ils  y  font  encore  , 
ne  s'étant  jufqu'ici  pu  acorder  de  celui  qu'ils 
dévoient  élire ,  pour  la  diverfité  &  opiniâtreté 
des  Fadrions  ,  éfquelles  ils  font  divilez.  Tout 
auffi-tôt  que  i'éledion  fera  faite  ,  j'en  donnerai 
avis  à  V.  M.  &  enfemble  des  noms  &  qualitez 
des  perfonnes  ,  qui  auront  le  plus  de  pouvoir 
&  autorité  auprès  de  S.  S,  afin  que  V.  M.  leur 
puifîe  écrire.  Au  demeurant  ,  il  ne  fe  pourra 
taire  rien  auprcs  du  nouveau  Pape  touchant  les 
obfeques  du  feu  Roi  ,  que  premièrement  il  n'y 
ait  lettres  de  V.  M.  a  S.  S.  pour  l'importance  de 
Tafaire ,  &  pour  les  dificultez  qu'on  y  fait  ici. 
Mais  le  tems  qui  pafièra  entre  I'éledion  &  l'ar- 
rivée de  vos  lettres  par  deçà,  ne  fera  point  per- 
du ,  d'autant  que  fans  cette  dilation ,  il  faudroit 
toujours  que  le  nouveau  Pape  fe  prît  un  peu  de 
tems  pour  fe  reconnoître  ,  &  pour  s'établir, 
avant  que  faire  une  chofe  qui  eil:  pour  déplaire 
à  beaucoup  de  gens  ,  encore  qu'elle  foit  très- 

1  A  peine   le  peuple  de  montré    davantage  ,  qu'une 

Rome  fût-il  l'élefticn  d'Ur-  extrême     animofité      contre 

bain    VIL    qu'il   fit    friper  elle:  Ckm  nihilma^is  ^  dit-i\, 

une  médaille  ,    pour  hono-  quam  ar.imnm  ad  genns  Sixti 

rer   le  jour  de    fon  couron-  V.     divexandttm      -prompttiTn 

jiement    avec   ces  paroles  :  frafirret.    Am   contraire  M.  " 

Spenfum    meum   decoravit  Co-  de  Thou  dit ,  que  pour  mon- 

rona.    Mais    Urbain    mourut  trer  Teftime  qu'il  faifoit  de 

dans  le  iî.  jour  de  fon  Pon-  fon  prédécefleur  ,  il   ordon- 

tifîcat ,   fans  avoir  été  cou-  na  d'achever  tous  les  édifi- 

Tonné.  Et  bien  en  prit  à  la  ces  publics  qu*il  avoit  com- 

^aifon  Peretti  Xdontalto  ,  fi  menccz  ,     &    d'y    mettre  à' 

ce   que  le    Piafecki    dit  eft  tous  fon  nom  &  fes  Armoi-. 

vrai ,  qu'QTrbain  VII.  depuis  rie.    Liyre  100.  de  fon  Hif- 

lon  éledion   ,    n'ivoit  rien  toire. 
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jufTe  ,    &  plus  que  raifonnabïe.    Quant  à  foû- 
mi  fion  ou    cérémonie  ,  je  ne  penlë  point  que 
V.  M.  ait  à  en  faire  d'autre ,  finon  qiie  la  con- 
j::)uillànce  de   Ion  afTomption  au  Pontihcat ,  Se 
le^   ofices  &  promeflès  de  bonne  &  obéillànte 
fJle,  que  V.  Majdlé  lui   pourra  faire  au  corn- 
mencement  de  la  lettre,  avant  que  parler  de  l'a- 
f:!;re   defdites   obfeques.    Et  quand   ce  compli- 
ment, de   la  requête  même  des  funérailles ,  fe- 
roient  faits  par  un  Gentilhomme  envoyé'  exprès  y 
îadte  en  feroit  plus  autentique,  &  poiTible  \)\uf 
agréable.    Toutefois,  quand  V.  M.  le  fera  icu" 
lement  par  lettres  ,  le  mauvais  tems  qui  court , 
i^   plufieurs  autres  circonftances  l'en  excuferont  : 
ce  nous  fupplérons  ici  ,   Se  ferons   le  tout   au 
mieux  qu'il   nous  fera   poîUble.     l'ai  bien  noté 
au  mémoire  qu'il  vous  plût  m'envoyer  ,  &  eo:- 
vos  lettres  au  il,  comment  V.  M.  ne  veut  poinJ: 
qu'il  fe  parle  du  monitoire  ,  s'il  fe  peut  faire  ùi 
moins.    A  quoi  j'obéirai,  non  feulement   pour 
la  révérence    &  obéiflànce  que  js  dois  à  toui 
vos  comm.andemens  ;    mais    auiii    pource    que 
mon  opinion  y  encline  d'elle-même.     Et  V.  M. 
aura  pu  voir  en  ma  féconde  &  troifiéme  dépê- 
che  ,  que  je  n'en  ai  point  parlé  de  moi-même» 
&  que  î'ocafion  que  j'eus  d^en  dreOèr  le  mé- 
moire ,  que  j'envoyai  à  V.  M.  pour  y  recevoir 
fes  commandemens  ,    fut  fur  les  propos  ,  que 
m"avoit  tenus  Moniieur  liCaiàmsil  i^^ntA-'^sve- 
rina  ,  Chef  de  la  Congrégation  des  chofes  de 
France ,  où  cette  araire  aura  à  fe  traiter.  ÀuPii 
toutes  chofes  font  encore  en  entier.    Je  ne  veux: 
pourtant  îailîèr  de  dire  à  V.  M.  qu'ils  font  ici 
grandement  formaliftes ,  &  là  où  il  y  va  du  leur 
(  comme  ils  efriment  que  ceci  touche  à  la  sû- 
reté Se  dignité  de.  tous  les  CarUiQaux  "i  bien  fotç 
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rigoureux  ;  &  efl:  befoin  de  faire  provifion  de 
toutes  fortes  de  réponfes.  Qiiant  aux  Cardinaux, 
à  qui  il  faudroit  écrire ,  j'eiîirae  qu'il  fera  bon 
qu'il  plaife  à  V.  M.  écrire  à  Meilleurs  les  Car- 
éin^LUX  Santa-Ssverina  ^  Safiti-quattro  ,  &  Lan- 
celot ,  qui  font  de  ladite  Congrégation  ,  &  à 
Meilleurs  les  Cardinaux  Moro/mi ,  8c  de  la  Ko- 
'uere  ,  qui  montrent  avoir  inclination  à  y  fervir 
V.  M.  ï.t  outre  qu'il  fera  à  propos  d'en  rafraî- 
chir la  recommandation  à  Monfieur  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane  ,  afin  qu'il  commande  encore 
lin  coup  à  fon  Ambaffadeur  ,  d'y  employer  le 
nom  &  intercelîlon  de  Son  Alteffe,  à  toutes  les 
fois  que  befoin  fera  ;  je  crois  que  V.  M.  feroit 
chofe  bien  utile  d'en  écrire  à  l'Ambaflàdeur  de 
Vënife  réfidant  ici ,  qui ,  à  mon  avis  ,  s'y  em- 
ployeroit  de  très-bonne  volonté ,  &  avec  fruit. 
Car  outre  que  les  Vénitiens  font  bien  afeârion- 
nez  à  la  mémoire  du  feu  Roi ,  ils  font  fort  fa- 
ges ,  &  négocient  dextrement ,  &  ont  de  l'auto- 
rité auprès  à^s  Papes.  Et  s'il  femble  à  V.  M. 
d'en  écrire  à  Monfieur  de  Mailîè ,  Ambaffadeur 
prés  la  Seigneurie  deVenife,  il  fera  que  ladite 
Seigneurie  commandera  non  feulement  à  l'Am- 
baiïàdeur  réiidant  ici  pour  elle  ,  mais  aulîi  à  ceux 
«ju'elle  envoyera  pour  prêter  l'obédience  au  nou- 
veau Pape,  qu^ils  en  faflènt  inftance envers  S.  S. 
de  la  part  de  ladite  Seigneurie ,  qui  efl:  tout  ce 
dont  je  me  puis  apercevoir  pour  cette  heure. 
Au  refte  ,  je  ferai  tout  ce  que  V.  M.  me  com- 
mande par  fefdites  lettres,  &  n'ometrai  rien  de 
ce  que  j'eftimerai ,  ou  que  je  trouverai  par  con- 
leil  5  être  pour  fon  fervice  &  contentement ,  en 
ce  qui  concerne  les  honneurs  dûs  a  la  mémoi- 
re du  feu  Roi.  A  tant ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
doniie ,  Madame  ,  en  parfaite  fanté  très-longue 


A  LA  REINE  LOUISE.  Sf 
Bc  très- heu reufe  vie.  De  Rome  ,  ce  17.  No- 
vembre 1590.    Fotrô  trèi-humble  ,   -c^ c, 

U.Atnbajjt^deuY  de  Vi-n.fe  ,  qui  réfide  pour  cette 
heure  en  cette  Cour  ,  i'^a.^elle  le  Jiigneur  Alberto 
Baduero, 

L   E  T    R    E      VL 

|M  A  DAME, 

I  Le  27.  Novembre  je  fis  réponfe  aux  lettres 
de  Votre  Majefté  ,  que  j  a  vois  reçues  le  jour 
auparavant,  des  24.  Septembre,  Se  14.  d'Oâro- 
bre.  Et  depuis  ,  à  favoir  le  5 .  de  ce  m.ois ,  je 
donnai  avis  a  V.  M.  par  deux  diverfes  voies  de 
la  création  advenue  ce  jour-là  ,  du  nouveau  Pape 
Grégoire  XIV.  Milanois  ,  auparavant  apellé 
le  Cardinal  de  Crémone  ,  â  caufe  qu'il  étoit 
Evéque  de  Crémone  ^  au  Duché  de  Milan  ;  & 
de  fon  premier  nom  il  s'apelloit  Nicolas  Sfon- 
drat  ,  étant  de  la  Maifon  des  Sfondrats  de  Milan. 
Quant  â  madite  lettre  du 27.  Novembre,  de  la- 
quelle je  vous  envoie  un  dufltcatx  ,  j'écrivois 
à  Votre  Majefté ,  qu'après  la  création  ,  je  ferois 
tout  ce  qu'il  vous  plaifoit  me  commander  ,  vous 
avertilîànt  des  noms  &  qualitez  à^s  perfonnes  , 
qui  auroient  le  plus  de  pouvoir  &  autorité  en- 
vers Sa  Sainteté,  afin  que  V.  M.  leur  pût  écrire 
de  Ton  afaire  :  mais  ce  nouveau  gouvernement 
n'eft  pas  encore  formé  :  &  n'y  peut- on  encore 
connoître  grand'  chofe.  Cependant  on  dit, 
que  de  trois  neveux  ,  fils  de  Ton  frère  ,  que 
N.  S.  P.  a  ,  il  en  fait  venir  l'un  ,  qu'on  apelle 
l'Abbé  Sfondrat  ;  &  qu'il  veut  le  faire  Cardi- 

1  II  avoit  fuccedé  en  eet    que  le  Pape  Paul  III»  avoiç 
•XvCclié  à  fon  propre  pçrc  ,    fait  CdidinAl, 


^6  LE  TRES  DE  M.  D'OSSAT, 
naî  cette  femaine  ,  &  le  faire  Chef  du  Confeif'-^ 
qu'on  apelle  ki  C  on  Culte  ,  &  lui  commetre  en-^ 
core  la  charge  ou  furintendance  de  îa  Sécrétai* 
rie  ^  De  fi\çon  que  j'eftime  qu'il  fera  bon  d'é* 
crire  a  ce  neveu  ,  qui  fera  apellé  à  mon  avis  îe 
Cardinal  SFondrat.  On  dit  que  S.  S.  aimepar- 
ticuherement  Mefheurs  les  Cardinaux  Borr.-- 
meo  ,  &  Cufano  .  Milanois  ,  &  encore  Mr.  îs 
Cardinal  d'Afcoli.  Quant  ,  outre  ceux  que  je 
vous  ai  nommez  par  ma  lettre  du  27.  Novem- 
bre, il  plaira  à  V.  M.  écrire  encore  à  ceux-ci, 
cela  ne  pourra  être  que  bon.  Monfieur  le  Car- 
dinal Ga'cr^^no  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  a- 
voir  été  Légat  en  France,  aura  toujours  voix 
es  chofes  de  de-îà  :  &  s'en  voudroit-on  infor- 
mer de  lui  ;  tellement  qu'une  lettre  de  V.  M. 
à  lui ,  viendra  comme  je  penfe,  bien  à  propos  : 
encore  qu'il  fe  di(e  par  lîome  ,  qu'on  le  veut 
renvoyer  en  France.  Depuis  ma  fufdite  lettre, 
il  m'eft  fouvenu  qu'à  Tours  il  y  a  un  Ambafla- 
deur  de  la  Seigneurie  de  Venife ,  auquel  V.  M. 
pourroit  faire  parler ,  afin  que  de  votre  part  il 
priât  fes  Seigneurs  de  commander  à  lem*  Am- 
baiTadenr  réïîdant  à  R.ome ,  &  à  ceux  qu'ils  en- 
voyeront  pour  prêter  l'obédience  à  N.  S.  P. 
qu'ils  fafTent  ofice  de  la  part  de  ladite  Seigneu- 
rie auprès  de  S.  S.  pour  l'intention  de  V.  M, 
Ladite  Seigneurie  ,  à  ce  que  j'entens  ,  a  fait 
éle6tion  du  feigneur  Giovanni  Moro  ,  pour  ve- 
nir réfider  ici  pour  elle  Ambaflàdeur  au  lieu  du 
fe4gneur  Alberto  Baduero  ,  qui  a  achevé  fon 
tems.  J'ai  parlé  à  Monfieur  le  Cardinal  Mo- 
roiin,  &  lui  ai  dit  ce  que  V.  M.  me  comman- 

2  Ffftilum  Sfr/idratnm  ,  di^it  ,  vihiîqut  ante  ejns  sd- 
VûhU  frctris  jarn  dcf:inf.i  fi-  l'entnm  in  fublica  ad/UiniprA- 
Itum  qjio  avérât  ,  Qtrdinahm    îiarn  fart  ^r^ce^ii,  Df  XhoN* 


Il  A    LA  REINE  LOUISE.  Sr 

i'doit  par  fa  lettre  du   14,  d'Odobre  ,  lequel  Va 
jtenu  à  grand  honneur  ,  &  s'eft  ofert  de  fei-vir 
•  V.  M.  en  cette  afaire  ,  &  en  tout  autre  y  de  tout 
fon  pouvoir.  Je  l'en  folliciterai  ,  quand  iî  fera 
rems.  Au  demeurant  ,  encore  qu'on  ne  puifie 
point  encore  juger  de  la  procédure  qu'on  tien- 
dra par-deçà   ci-aprés  ,  li  eft-cequ'iîy  en  a  qui 
^  iprcl agent  dé;  a  ,  que  ce  Pontificat  fera  adnii- 
■  jniflré,  en  grand' partie  ,  au  gré  des  Efpr.gnols  : 
lid'autant  que  N.  S.  P.  eft  un  de  ceux  que  le  Foi 
jjd'Efpagne    avoit   nommez     &      recommandez- 

Ï)0ur  erre  fait  Pape ,  &  né  Ton  fujet  &  vaflàl  , 
ui  &  tous  les  fiens ,  qui  ont  leurs  biens  &  hon- 
neurs es  Etats  dudit  Roi,  qui  encore  aida  à  le 
faire  faire  Cardinal.  Mais  comme  cela  pourroit 
donner  ocafion  à  S.  S.  de  faire  des  faveurs  ,  & 
grâces  à  ce  Roi  y  en  ce  qui  ieroit  de  fon  parti- 
culier contentement  ,  fans  préjudice  d'un  tiers  ;. 
aulîi  crois-je  que  S.  S.  qui  s'eft  toute  fa  vie  mon- 
tré craignant  Dieu  ,  &  homme  de  bien  ,  &  qui 
jufqu'ici  n'a  jamais  ,  que  l'on  fâche  ,  fait  inju- 
ftice  ,  à  la  requête  d'aucun  Prince  ;  fera  encore 
moins  ci-aprés  aucune  chofè  qui  puifîe  tourner 
à  la  diminution  de  la  Couronne  de  France  ^* 
Et  même  d'autant  que  cela  ne  fc  pourroit  faire  y. 
fans  que  toute  la  Chrétienté  à  laquelle  il  impor- 

5  MondeuT  d'Oflat  Te  trom-  c^jtoit   un   homme    de    peu 

pa  dans  fon  calcul  :  car  ce  valeur    ,    &    plus  propre   à 

Pape  fut  tout  Efpagnol  y  Se  obéir  qu'à  commander.   P«/f 

fit  tout   le  mal    qu^il  put  à  credftU  ,  fimphci  ac  fACïli  in~ 

la    France.    Ah   ipp    exordio  genio  Grcgcrius ,   ex  intfta  ri^ 

Fcnttf.catffs   fui  non  alto  on-  ffum   diducendi    <^  renidcadi 

ver  fus  j  nifl  ad  fromovendti?n  confitztndine  plané  ridrcn'us  ^ 

HiCpanutni/T  pihjuganda  Gai-  frivatnfnae    major      qtiAm  in 

lia.     Chronica     Piafecii    ad  magifirat»  habitus.    Le   jour 

ann.  1 591.  Le  portrait  qu'en  de   fon  ccmronnemcnt  ,  m- 

fiii  M.  deThou  monti-c  que  fortuno  rif»  nfqve^ua.jus  re~ 


gg      LETRÊS  DE  WT.  D'OSSAr, 
te  que  les  PiiiiTances  foient  balancées  &  contre- 
pefées,  n'y  fut  grandement    intereflee  ;  &   en 
particulier'  le  Saint  Siège  Apoftolique  ,  qui  a 
toujours  reçu  de  la  France  aide  &  fecours  ,  &1 
acroillèment  de  biens  &  de  moyens  ;  &  efï  en- 
core pour  en  avoir  befoin  un  jour.  A  tant  ,  jc\ 
prie  Dieu  qu'il   vous   donne,  Madame  ,  ei^ 
parfaite  faute  très-longue  &  trcs-heureufe  vie.. 
De  Rome  ce  1 8.  Décembre  159®.  Votre,   érc. 

J'ai  retenu  v&tre  lettre  ju fa aW  ce  jourd^hui  19» 
"Bécemhre  ,  auquel  N".  S.  P.  a  tenu  [on  premier 
Co;j/jjioire  ,  (^  fait  Cardinal  fondit  Neveu  ,  qui 
n'eji  encore  arrivé  en  cette  'ville, 

L  E  T   R  E      VIL 


M 


ADAME, 

Bien-tôt  après  que  j'eus  écrit  à  Votre  Maje« 
fté  ma  lettre  du  19.  Décembre,  arriva  en  cette 
Cour  Moniieur  le  Cardinal  Sfondrat ,  neveu  du 
Pape ,  fur  lequel  Sa  Sainteté  fe  repofe  d'une 
grande  partie  des  afaires  ^  :  &  entre  autres ,  elle 
ra  fait  de  la  Congrégation  des  chofes  de  Fran- 

fiidens  j    (^    abfnrdis  geflicu-  rifu   vbviis  afplaiidens,  Hiil« 

lationihts  Itctas  asclantantifim  lib.   loo»  &    102. 

veces    excipierts  ^    diSeriis  in  i     Le    Càrd.    Bentivoglio- 

(ton  crntemptHs  plenis  occajîo-  parie  ainfî  du    Card.    Sfon- 

nem  -pnebuit.    Le  jour  de  fa  drat  :  fer  «»  brève  Çpatio  di 

prife  de  poiTefTion  de  l'Eglife  i«.  f^ef  era  e_zli  Jiato  nipote 

de   S.  Jean    de  Latran  3  qui  di  Gregorio  XÎV.   ma   ton  ic- 

eft  la  Cathédrale  de  l'Evôché  ctffo  di  aKtorith  cojl  grande  , 

de  Rome  ,  il  tomba   encore  c/?e  non    havcrebhe   fotttto   in 

dans  les  mêmes  indécences  :  dz<ci  anni  acqmfiarla  rtw.ggio-- 

gravi  nequaquarn   ac   compoft-  re.  .  ,    Fajfava   5©.    a)t7ii    il 

to  j  fit  in    ejjijmodi  ccremonits  nipote  ,   qnando  il  z,io  era  aÇ. 

ftri  amaî  jVîiltn  j  fçd  intpîg  ce  fa  aI   fontificatt  ^  c  percii 


A   LA   REIHE   LOUISE        ^9 

:e  *  ;  &:  y  a  mis  audi  Monfieur  le  Cardinal  Car- 
\i;!o  :  de  Façon  c]ue  je  rencontrai  mieux  que  je 
ne  penfois ,  quand  je  ramenteus  à  V.  M.  d'écri- 
le  a  l'un  &  à  l'autre  de  ces  deux  Cardinaux. 
Qii^nd  vos  lettres  ieront  arrh/ées  ,  je  ferai  ce 
qu'il  aura  plù  à  V.  M.  me  commander.  Ce- 
pendant ,  il  ne  fe  perd  rien  à  latente  ;  car  N.  S.  P. 
voudra ,  à  mon  avis  ,  fe  réfoudre  de  plufieurs 
chofes  de  France,  avant  que  faire  ce  que  V.  M. 
defire  de  lui.  Entre  autres  chofes  ,  dont  il  efl: 
fort  importuné ,  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  la  Ligue 

fiio  j'er.î  dj.to  nuivawcnte  allrn 
lita  fpiritMale  ,  e  fiU  che  mai 


trc-iandcfi  rcbnflo  cfatmi ,  e 
riijlto  affuefatto  .«/  nc^ctio  ,  ha- 
feva  con  qttefîa  conf,à,cratioyie 
il  zio  ta/ît]  piit  f^cilmcnte 
fcfl.t  in  m.mpij  tKtt.%  Vatttori- 
ta  dd  Gcvcrno,  Inanzi  al 
fo^:tificato  hj.vev.tTaolQ  Sfrn- 
àr.-'.to  mcn.^.to  i:>7a  vita  da 
c'iiHp:ro  quajï  fik  che  da  Corte  : 
frcTHînta-ja  Jlmpliccmcrite  la 
V.dlicclla  j  erafi  dato  qtiaji 
tutto  à  quella  Congrcgatione  , 
c  taîto  in  -particolare  aile 
d:fc:p!i-ae  di  San  lilip-po  ,  cd 
xlh  pmiltArita  di  Tarugi  e 
£:■■•■■: ni)  j  ma  divenuto  nipcfe 
ai  Fap.Tj  ncn  havcva  foi  egli 
Tttcr.iitJ  e  mojîr^ti  i  medcfïmi 
fpiriti  ^  anzi  al  contrario  msf- 
trandofi  tanto  fiii  avido  di 
quel  brc'js  ijnpcrio  ,  quanta 
fiîi  h  Vcdc-ja  ejfir  fu^gitivo  , 
e  tirando  à  fe  tatta  Pantori- 
ta  ,  cke  da  molti  cra  chi.imata 
dominatione.  Perciè  egli  have- 
va  fatto  nafccre  nnovi  concetti 
délie  fjce  Ltttioni  frefcnti ,  co- 
rne tar.to  diverjè  dalle  pajfite. 
Fer  la  morte  dcl  z.io  rim.tfe 
Citrdi/ialc  fotto  fimperio  d'al- 
tri  ,   di^o  haver   de^ojro  U 


la  pvbf^jfava  in  tutti  i  moâi 
piii  com'enienti  alla  dignità, 
Vivcva  conmodcflia  effiraplare 
di  famiglia  e  di  Caja  :  le  pik 
ricche  pipellettili  del  fue  fr<t- 
frie  Jlanze  erano  pittttre  ec- 
cellenti  j  nelle  qîir.ti  contende- 
vano  tnfteme  la  fietà  ccn 
fArte  ,  e  PArte  con  la  ps~ 
ta  :  fervitio  di  terra  alla  fna 
tavûla  ,  vivande  ,  carrozza  e 
cocchi  in  ogni  più  poftiva  fjr-. 
r/îa  j  e  tiiîîe  le  altre  attloni 
■pttr  JîTiiilmet.te  con  egual  cor- 
rifpondenza  ,  in  modo  che  nna 
tal  forte  di  vita  ,  c  con  «n 
ténor  Jt  cojlante  ,  non  lajci^ 
va  piii  in  dubbio  ,  ci'  egli  non 
f:[fe  pietio  di  gran  zelo  ,  e  dell^ 
altre  piti  preggiate  xirtk  Ec- 
clcjj^ijîiche  j  ed  in  fcmma  non 
fjjje  tr.le  in  Ce  fiejfo  dentro  , 
qualejî  manifeftava  effcmplar-. 
mente  difucri, 

2  Cette  Congrégation  éroit 
compofée  de  quatre  Cardi- 
naux ,  frtvoir  ,  Santa-Seve^ 
rina  ,  Santt-^j.îtro  ^Luncd.^ 


f»5      lETRES    DEM.  D'OSSAT, 

de  France  ,  le  prefTent  grandement  defe  dicla 
rer  Chef  de  ladite  Higue,  cSc  de  fournir  ar^en 
par  chacun  mois  ,  autant  comme  il  en  faudra 
pour  dix  mille  hommes  de  pied  ;  &  deux  milh  | 
a  cheval  :  &  lui  promet-on  ,  que  ledit  Ro  I 
fl i^lpagne  en  fournira  deux  fois  autant  pour  le 
moms.  On  lui  demande  encore  plufieurs  au- 
tres chofes  ,  qui  traînent  après  elles  beaucoup 
de  dihcukez  ,  &  font  d'une  bien  longue  dclibe- 
mion.  Au  demeurant  ,  outre  ledit  fei^^tieur 
Cardmal  neveu  ,  eft  arrivé  encore  en  cette  ^Cour 
le  Comte  Sfondrat  ,  autre  neveu ,  que  S.  S.  a 
Hit  Général  desarm.es  de  l'Etat  Ecclpfiaiiiaue  » 
&  Capitaine  de  fa  garde  ,  &  Gouverneur  del 
Bor-o.  On  dit  de  plus  ,  que  S.  S.  a  envoyé 
quérir  un  troifiéme  neveu  ,  qu'on  apelîele  Che- 
valier Sfondrat  ;  &  qu'elle  le  veut  faire  Cafte- 
Jaa  3 ,  &  Général  de  fes  Galères.  A  tant  je  prie 
Dieu  ,  qu'il  vous  donne,  Madame,  en  parFiite 
tante  très-longue  &  très-heureufe  vie.  De  Ro- 
me ce  22..  Janvier  1591. 

LETRE     VIII. 
Madame, 

^  Je  reçus  le  io.de  ce  mois  la  lettre  on'il  plut 
a  Votre  Majefté  m'écrire  de  la  Bordaifiere  le 
z6.  Décembre  ,  &  quant. à  celle  du  14.  d'Odo- 
bre,  6c  au  mémoire,  dont  V.  M.  y  fait  men- 
tion, je  les  avois  reçus  dès  le  16.  Novembre, 
&  y  fis  réponfe  le  lendemain  ,  zy.  dudit  mois 
ds  Novembre.  Et  depuis  je  vous  écrivis  le  y. 
Dicembre  ,  vous  donnant  avis  de  la  création 
du  nouveau   Pape  ,  advenue  ce  jour-li  :  &  en* 

3  C*eft-à-due  ,  Gouverneur  du  Château  Saint-Ange, 
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are  le  18.  Décembre  ,  &  ii.  Janvier  ,  en  exe" 
urant  les  commandemens  ,  qu'il  a  voit  plii  à 
/.M.  me  faire  par  ladite  lettre  dui4.d'Oâ:o- 
ne  :  outre  qu'avec  les  fuivantcs  je  vous  ai  tou- 
ours  envoyé  aliipUcata,  des  précédentes.  Main- 
enant  j'atens  la  dépêche ,  qu'il  aura  plù  à  V, 
^î,  faire  par-deçâ  ,  après  avoir  entendu  Véledion 
ie  N.  S.  P.  &  croi  qu'il  fera  bon  ,  qu'il  y  ait 
me  lettre  pour  Monfieur  le  Comte  Sfoiidrat , 
leveu  de  S.  S.  duquel  je  vous  écrivis  par  ma 
krniere.  Monfieur  le  Cardinal  ^îorofln  doit 
partir  un  de  ces  jours  bien-tôt,,  pour  s'en  aller 
réfider  à  fon  Evêché  de  Brefce  :  dont  je  fuis 
marri  ,  pour  le  fervice  qu'il  vous  eût  pu  rendre 
-n  votre  afaire ,  auquel  il  n'y  aura  pas  faute  de 
dificultez  ,  &  de  gens  qui  y  contrediront.  Mais 
pour  mon  regard  ,  &  pour  le  peu  que  je  pour- 
rai ,  j'y  aporterai  tant  plus  d'afe^^ion  &  de  zélé  , 
&  tant  plus  de  diligence  &  de  courage  ;  coKime 
je  ferai  en  toute  autre  chofe,  qui  apartiendra  à 
h  mémoire  du  feu  Roi,  &  au  fervice  de  V.  M. 
à  b.quelle  j^  prie  Dieu,  qu'il  donne  en  parfaite 
fanté  très-longue  &  trés-heureufc  vie.  De  Ro- 
me ce  15.  Février  1591. 

L    E   T    R    E     IX. 

'Madame, 

Le  10.  de  ce  mois  je  reçus  ,  par  la  voie  de 
Lion,  les  deux  dépêches^  qu'il  plut  à  Votre 
Majefté  me  faire  les  29.  Janvier  ,  &  6.  Février  : 
éfquelles ,  outre  les  deux  lettres  ,  dont  il  vous  a 
plu  m'honorer  ,  j'en  ai  trouvé  une  pour  le  Pa- 

Î)e,  avec  fa  copie  ;  &  d'autres  pour  Meilleurs 
es  Cardinaux   Santf.-^Severma  ,  Smti'§iia>itr»^ 


$2.      lETRES  DE  M.  D'OSSAT, 

i*  Kovere  ,  Lancelot  ,  Gaétan  ,  Morofini  ,  Afcoîi^ 
Borrowco  ,  CnfAno  ,  &  Sfondrat  :  &  une  pour  le 
fieur  Alberto  B^-duero  ^  ,  Ambafîàdeur  réfidant 
en  cette  Cour  pour  la  Seigneurie  de  Venife  ;  ôc 
une  autre  pour  le  fieur  Gtovanni-Moro  ,  qui  }ui 
doit  fucceder.  Et  dautant  que  ledit  fieur  Am- 
bafîàdeur de  Venife  ne  pou  voit ,  comme  V.  M. 
a  bien  prévu  ,  vous  fervir  ,  fans  en  avoir  man- 
dement de  fes  Seigneurs  ;  j'eflimai  que  la  prcr 
niiere  lettre  que  j'avois  à  rendre  ,  étoit  la  hen- 
né, afin  qu'il  en  écrivit  ,  &  en  eut  reponfe  au 
plutôt.  Je  fus  donc  le  trouver  hier ,  14.  de  ce 
mois ,  &  lui  rendis  fa  lettre  ,  &  lui  parlai  con- 
formément au  contenu  d'icelle  :  &  il  me  ré- 
pondit en  fomme ,  qu'il  tenoit  à  grand  honneur 
le  commandement ,  qu'il  pîaifoit  à  V.  M.  lui 
faire  ,  &  ne  manqueroit  d'écrire  demain  à  fes 
Seigneurs  ,  efperant  d'en  avoir  réponfe  dans 
douze  jours  ,  Se  de  l'avoir  très-bonne  ;  &  puis 
ferviroit  V.  M.  de  tout  fon  pouvoir  &  afedion , 
en  une  chofe  (î  pie ,  comme  en  toute  autre  qu'il 
vous  plairoit  lui  commander,  j'eftirne  qu'il  fe- 
ra à  propos,  quej'atendeàpréfenter vos  lettres, 

I  C'eft  cet  AnibafTîdeur  ,  s'il  ne  précédoit  le  Sénateur  t 
qui  le  jour  du  couronnement  le  Pape  craignant  les  fuites 
du  Pape  Grégoire  XIV.  foû-  de  ce  diférend  ,  &  de  rom- 
tint  courageufement  la  pref-  pre  avec  toutes  les  Couronw 
féance  dos  AmbafTadeurs  nés  ,  ordonna  fur  le  champ- 
Royaux  contre  le  Sénateur  au  Sénateur  de  s'en  retourner 
de  Rome  ,  qui  préter/doit  avec  les  deux  Gonfaloniers 
marcher  immédiatement  a-  du  peuple  Romain. ,  qui  l'a- 
près  rAmbafîadeur  de  i*Em-  compagnoient.  Ce  qui  fut 
pereur  ,  &  par  conféquent  d'^autant  plus  glorieux  pour 
au-defTus  de  tous  les  autres,  le  Badoer  ,  que  n'y  ayaac 
De  forte  que  le  Vénitien  point  alors  d'Àmbafîadeur 
ayant  déclaré  au  Maître  des  d'Efpagne  à  cette  cérémo- 
Cérémonies  ,  qu'il  n'alHite-  nie  ^  il  ne  partagea  la  gloire 
K)it  point  au  Coutoiuiement ,  d^  cette  adioii  avec  perfonae*^ 
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Se  à  parler  au  Pape ,  jufqu'à  ce  que  la  réponfc 
de  Venife  foit  prête,  afin  que  l'inftance  de  ces 
Seigneurs  fuive  de  prcs  celle  de  V,  M.  &  que 
par  ce  moyen  elles  aient  plus  de  force  &  d'etli- 
cace  l'une  «Se  l'autre.  Mais  ayant  la  vôtre  à  pré- 
céder ,  je  crois  aulTi ,    qu'il  faudra  la  faire  quel- 
que deux   ou    trois  jours    auparavant.   Cepen- 
dant y  avant  que  fermer  la  préfente ,   je  laurai  fi 
Monfieur  le  Grand-Duc    de  Tofcanc  a   com- 
mandé à  fon  Ambafîàdeur  de  faire  auiFi  inftance 
de  fa  part  :  car  pour  cette  fois ,  je  n'en  ai  enco- 
re rien  entendu  par  la  voie  du  fieur  de  Verac. 
Et  avant  que  je  faflè  autre  chofe  ,  je  retournerai 
voir  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  Arnbarladeurs  : 
&  félon  que  je  les  trouverai  prêts  ,  je  deman- 
derai  mon  audience   plutôt  ou    plus   tard  :  le 
rencontrant  bien  à  pit)pos ,  que  le  jour  ordinai- 
re de  r Ambafîàdeur  de  Venife  eftle  vendredi  ; 
&  celui  de  l'Ambafiàdeur  du  Grand-Duc  eft  le 
famedi.    Tout  auffi-tôt   que  j'aurai  parlé  ,   Se 
baillé  fa  lettre  au  Pape  ,  oc  eufaréponfe»  je  Ti- 
rai dire  aufdits  fieurs  Ambaflàdeurs  :  &  irai  ren- 
dre les  lettres  aux  Cardinaux  ,  commençant  par 
le  neveu  du  Pape,  qui  manie  les  afaires\  &  eft 
à  "«chaque  heure  aux  oreilles  de  S.  S.  Moniieur 
le  Cardinal  Morofin  s'en  eft  allé  ,  il  y  a  environ 
en  mois  ,  réiider  à  fon  Eveché ,   où  je  lui  en- 
volerai fa  lettre.  Le  feigneur  Gioianm    Moro  , 
qui  doit  venir  réfider  en  cette  Cour  Ambaflà- 
deur  pour  la  Seigneurie  de  Venife  ,    viendra 
pour  un  des  quatre  Ambaflàdeurs,  qu'elle  a  dé- 
putez pour   venir  prêter   l'obédience  au  Pape, 
oc  rcftera  ici  AnibafTadeur  ordinaire  ;  les  autres 
s'en  retourneront  :  &   fe  dit  ,  qu'à  caufe  de  la 
grande  cherté ,  qui  eft  par  toute  l'Italie  ^  ,  lef- 
^  Cette  année-là  ,  la  famine  fut  à  Rome.  &  par  %q\^ 
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dits  qiicitre  Ambafladeurs  ne  viendront  qu'après 
la  cueillete  ;  &  que  N.  S.  P.  même  a  prie  la 
Seigneurie  de  les  faire  atendre  jufques  à  ce 
tems-la.  Cependant  V.  M.  aura  été  avertie  de 
ce  qui  aura  fuccedé  ici  en  Ton  afaire  ;  &  ,  fi  be- 
foin  eft  ,  &  fi  ainfi  lui  femble ,  renouvellera  la 
lettre  pour  ledit  feigneur  Moro.  Toutes  lefdites 
lettres  font  très-bonnes  ,  &  trcs-à-propos  ;  & 
n'efl:  point  befoin  d'en  envoyer  d'autres.  J'en  ai 
jà  tiré,  &  tirerai  ci-aprés  de  fort  bonnes  in- 
ftrudions  ,  pour  parler  à  ceux  à  qui  V.  M.  écrit. 
AulTi  prens-je  pour  une  très-bonne  inftrudion 
ce  qu'il  plait  à  V.  M.  m'écrire  ,  que  pourvu 
qu'elle  ait  fon  intention ,  &  qu'on  ne  puifTe  dire 
qu'elle  aiit  demandé  ou  confenti  à  chofe  ,  qui 
foit  contre  les  prérogatives  &  prééminences  des 
Rois  &  Couronne  de  France ,  elle  ne  fe  foucie 
point  au  rcfte  ,  que  ces  Seigneurs-ci  ,  d'eux- 
mêmes  ,  ufènt ,  pour  leur  contentement  ,  des 
formalitez  qu'ils  voudront.  Comme  encore  de- 
meure-je  bien  inilniit  de  ce  que  V.  M.  m'écrit , 
que  les  honneurs  &  devoirs  ,  qu'on  rendra  à  la 
mémoire  du  feu  Roi ,  â  l'inftance  de  V.  M.  n'a- 
croîtront  ni  diminueront  les  moyens  ou  pré- 
tentions des  Partis  de  France,  &  ne  pourront; 
être  tirez  en  conféquence  ,  ni  porter  préjudices 
à  perfonne  ;  ce  que  je  ne  manquerai  de  reprej- 
fenter  en^tems  &  lieu  ,  &  toute  autre  chofe; 
qu'il  plaira  à  JDieu  m'infpirer  ,  pour  le  fervice; 
6c  contentement  de  V.  M.  Au  demeurant  ,  pai'- 
ce  qu'il  m'a  été  écrit  que  V.  M.  entendroit  vo- 
te l*Italie  ;  mais  cela  n'em-  extraordinaire;  ni  fcsparertf  « 
pécha  pas  Grégoire  XIV.  de  de  vivre  dans  un  luxe  qiii 
traiter  le  Duc  de  Ferrare  ,  épuifoit  tous  les  revenus  du 
par  l'efpace  de  quarante  Pontificat.  Shroniqne  difim 
>>un ,  avec  une  magtviôcence  /^c»^  année  1591, 
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lonriers  les  inclinations  de  deç:! ,  elîc  les  pour- 
ra aiiement  comprendre  par  ce  qui  s'enfuit. 
N.  S.  P,  envoie  en  France  (  à  favoir  à  Paris  ou 
à  Orléans  )  un  Prélat  Milanois  ,  apellé  Mr.  Lah. 
driano  ,  avec  des  brefs  aux  principaux  feigneurs 
de  l'un  &  de  l'autre  Parti  ,  pour  remercier  ôc 
encourager  les  uns,  admonéter  &  déterrer*  les 
autres  ;  &  encore  avec  deux  bulles  monitoires , 
une  contre  les  Ecclefiaiiiques  ;  l'autre  contre 
les  laïcs  ;  lefquelles  portent  claufe  d'excoi^ 
munication  ,  en  cas  que  ,  dans  certain  terme , 
3n  n'ait  obéi.  Aufïi  porte  ledit  Prélat  pouvoir 
i  &  moyen  de  faire  payer  quinze-mille  écus  par 
mois  ,  pour  l'entretenement  de  la  garnifon  de 
Paris.  Auffi  fait  faire  S.  S.  levée  de  fix-milîe 
hommes  à  pied  Suifies  ,  &  de  mille  à  cheval 
Italiens  ,  pour  les  envoyer  en  France  fous  la 
conduite  d'un  de  fes  neveux  :  &  en  outre  effc 
après  à  pourvoir  à  la  Légation  d'Avignon  ,  & 
a  déjà  feit  éledion  du  feigneur  Jérôme  Mo- 
ron  3  ,  Milanois  ,  pour  l'envoyer  Général  des 
Armes  au  Comtat  ,  avec  furcroît  de  quinze- 
cens  hommes  â  pied  ,  &  deux  cens  â  cheval  Ita- 
liens. De  plus  ,  elle  a  envoyé  le  fieur  Dario , 
"on  Secrétaire  ,  vers  Monfieur  le  Grand-Duc  ; 
&  encore ,  comme  quelques  -  uns  difent  ,  vers 
autres  Princes  d'Italie  ,  pour  leur  fuader  d'en- 
trer en  cette  Ligue  avec  S.  S.  &  le  Roi  d'Efpa- 
gne ,  «c  autres  qui  y  font  déjà.  Le  mecredi  des 
Quatre-tems  derniers ,  6.  de  ce  mois  ,  S.  S.  fit 
quatre  Cardinaux  ,  à  favoir  ,  le  feigneur  Dom 
Odoardo  Famefe ,  jEls  du  Duc  de  Parme  ;  le  fieur 

*    Par  ce  mot,   Monfieur  rere. 

à^OfTit  veut  dire,  i>it  nnider  ^  3    Le    CoflQtC    Hierminm 

iépouvanter  ,   felo»  la    fignifi-  Mirone, 
:^caiion  dn  mot  latin  ,  dcttr' 
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Otm-vio  Paravicino  ,  4  Evêque  d'Alexandrie  ai 
Duché  de  Milan  ,  &  Nonce 'au  païs  des  Suiffes 
le  leigneur  Ottavio  jiquaciva ,  Napolitain  ;  & 
le  fieur  Fluminio  Piatta  ,  Milanois.  Les  béné- 
fices vacans  par  la  mort  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Guife  ,  ont  été  expédiez  ces  jours  pafîè2 
pour  un  des  enfans  de  feu  Monfieur  de  Guife 
De  toutes  lefquelles  chofes  V.  M.  jugera  ds 
cjuel  côté  pend  la  balance.  Et  pour  fin  delà  pré- 
fente ,  je  lui  dirai  que  Monfieur  le  Cardinal  de 
lorraine  eft  au  chemin  de  Florence  ici ,  &  ar- 
rivera dans  deux  ou  trois  jours.  Si  je  penfois . 
qu'il  eut  autant  hardiefle  de  s'employer  en  cc 
^ue  V.  M.  defire,  pour  l'ame  &  l'honneur  di 
ku  Roi  fon  oncle  ,  comme  il  en  a  d'obligation 
je  l'en  irois  fuplier  très  -  humblement  &  trcs- 
afedueufement  :  mais  ne  fâchant  comme  il  y 
eft  difpofé  ,  je  pourrai  atendre  ce  qu'il  plaira  à 
V.  M.  m'en  commander.  Tant  y  a  qu'au  compte 
que  je  fais ,  il  étoit  encore  à  Florence  ,  lorfque 
Monfieur  le  Grand-Duc  a  dû  recevoir  votre 
dépêche  ;  &  plus  de  trois  ou  quatre  jours  après  : 
6c  ce  n'aura  pas  été ,  à  mon  avis  ,  fans  en  parler 
enfemble.  V.  M.  avifera  ,  fi  elle  lui  en  voudra 
écrire  :  me  femblant  au  refte ,  que  cette  pourfuite 
feroit  très-féante  en  la  perfonne  de  ce  jeune 
Prince  ,  tant  pour  le  refped  du  feu  Roi ,  que 
pour  celui  de  V.  M.  &  que  fa  bonté  &  pieté  en 
feroit  grandement  louée  de  toute  foite  de  gens, 
qui  auroient  tant  foit  peu  de  goût  de  vertu  ou 
d'humanité.  A  tant ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  don- 
ne ,  Madame  ,  en  parfaite  fanté  très-longue  & 
très-heureufe  vie.   De  Rome  le  1 5 .  Mars  1 5  9 1 . 

^  4  Celui-ci  fut   nommé  en-    étant  mort  après  ,  le  voyage 
iuhe    pour    aller   Légat    en    de  ce  Cardinal  fut  rompu. 
€£ance  i  mais  Gregoirç  XIV*  ^  ^  _ 

MADAME 
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M  AD  AME  , 

J'^i  ^nrlé  a  VAmbapideur  du  Crand-Dnc  de 
Tofcune  "^  ,  qui  m' a,  dit  n'avoir  encore  eu  noave^.t^ 
commandement  défaire  ofice  ^onr  V  et  faire  de  V.  M. 
^  qu'il  étoit  d'avis  d'aiendre  quelques  jours  ,  fi 
on  le  lui  envc^erût  :  "Et  enfiti  quand  il  nan  rece^ 
vroit  foint  de  nouveau  ,  il  ne  Uirroit  de  fervir 
y,  M.  en  vertu  du  premier  qu'il  en  eut.  Ce  peu^ 
de  tcms  quil  demande  ,  vient  tout  à  propos  pour 
la  diU.tîorî'  ,  qu'il  faloit  aujft  bien  faire  ,  en  éten- 
dant la  réponje  de  Venife,  Et  cotte  lettre  m' étant 
demeurée  en  main  ju^ques  a  cejourd'hui  19.  Mars  , 
cependant  e!^  arrivé  Monfieur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine ,  A  ftKVoir  avanthier.  Et  cejourd'hui  en  a  fait 
Coyrfifloire  puhllc  pour  lui  ,  ou  on  lui  a.  donné  le 
chapeau  de  Cardinal'  Mr.  de  Verac  e(l  venu  de 
Florence  avec  lui  :  mais  je  ne  lui  ai  pu  parler  en- 
core ,  jacoit  que  faie  été  en  fon  logis  trots  fois  ce 
jourd'hui.  Je  lui  parlerai  dernain  ,  Dieu  aidant. 
Entre  autres  chofesje  la  prierai  de  fonder  a  loifîr 
V  inclination  de  mondit  fieur  le  Cardinal^  ^onr  le 
regard  de  Vafaire  de  V»  M, 


L    E  T  R  E     X. 


M 


ADAME, 


L'Ordinaire  de  Lion  ,  qui  fouloit  aller  &  ve- 
nir de  quinze  en  quinze  jours,  ne  vient  &  ne 
va  plus  que  de  mois  en  mois  ;  &  encore  va-t-il  & 
vient  plus  pour  porter  les  paquets  d'Efpagne , 
que  pour  ceux  de  France  ;  qui  eft  caufe  que  je 
ne  puis  écrire  à  Votre  Majefté  fi  fouvent  com- 

3  II  s'apelloit   N.  ^icolini. 

Tome  I,  "  ■  E 
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me  jefei-ois.  Par  ma  dernière  lettre ,  cjui  ed  du 
15. Mars  ,  &  apolHiîée  du  19.  je  donnai  avisa 
V.  M.  de  îa  réception  de  fes  deux  dépêches  des 
2.9.  janvier  Se  6.  Février,  &  entre  autres chofes,; 
dé  ce  que  j'avois  commencé  à  négocier  avec  lé 
fei2;neur  Alberto  Baduero  ,  AmbaOhdeur  réiidant 
en  "cette  Cour  pour  la  Seigneurie  de  Venife.  De- 
puis ,  j'atendis  à  retourner  vers  lui ,  autant  de 
tems  comme  il  en  faloit ,  pour  avoir  réponfe 
<le  fes  Seigneurs  ,  aufquels  il  m'avoit  dit  qu'il 
écriroit  ;  &  y  étant  retourné  après  ledit  tems , 
à  favoir  ,  le  dernier  jour  de  Mars  »  il  me  dit , 
qu'il  avoit  eu  la  répenlè  ,  laquelle  étoit  ,  que 
îelciits  Seigneurs  tenoient  à  faveur  &  honneur 
îa  confiance ,  que  V.  M.  montroit  avoir  en  eux , 
&:  Tocalion  qu'elle  leur  donnoit  de  lui  faire  fer- 
vice  ;  ciu'ils  vouloient  la  fervir  en  l'ofice  qu'el- 
le vouloit  être  fait ,  en  leur  nom  ,  auprès  du 
Pape  ,  &  en  toute  autre  chofe.  Bien  leur  fem- 
bleroit-il ,  qu'il  feroit  plus  à  propos  d'atendre 
à  h  ire  cette  inilance  jufques  à  quelque  autre 
meilleure  faifon  ,  que  n'étoit  celle-ci  ;  fe  trou- 
vant le  Pape  fur  le  point  d'envoyer  gens  en 
France ,  &  de  faire  autres  chofes  en  faveur  de 
îa  Ligue.  C'eft  le  fommaire  de  la  réponfe  que 
ledit  fieur  Am.baflàdeurme  fit.  Je  luirepHquai, 
quant  au  premier  point ,  que  V.  M.  ne  pouvoit 
attendre  autre  réponfe ,  que  très-bonne  &  très- 
favorable  ,  d'une  République  fi  courtoife  ,  &  (i 
bien  afedionnée  à  la  Couronne  de  France,  & 
à  la  mémoire  du  feu  Roi  :  &  que  V.  M.  en  de- 
meiireroit  grandement  confolée.  Et  quant  aa 
fécond  point ,  d'atendre  une  meilleure  faifon  ; 
V.  M.  fe  remetroit  toujours  a  leur  prudence  & 
difcretion  ,  pour  avifer  quand  &  comment  il- 
leur  fembleroit  en  faire  parler  ;  &  fe  contente-j  i 
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toit  toujours  de  ce  qu'ils  auroient  jugé  le  plus 
expédient  ,  &  de  tout  ce  qu'il  leur  auroit  plu 
y  faire  :  &  partant  je  n'entendois  le  preilcr  de 
taire  cet  ofice  plutôt  ni  plus  tard  qu'il  ne  plai- 
roit  à  fes  Seigneurs ,  &  à  lui  ;  mais  je  le  priois 
bien  de  me  vouloir  donner  fon  avis ,  de  ce  que 
j'avois  à  faire ,  moi  ,  pour  le  regard  de  V.  M. 
&  s'il  lui  fembloit,  que  je  devois  diferer  auffi  à 
préfenter  votre  lettre  ,  &  parler  au  Pape  de  vo- 
tre part  ,  jufques  à  ce  que  fes  Seigneurs  efti- 
mafîent  être  la  faifon  d'y  joindre  leur  intercef- 
fion.  Il  fe  ti*0uva  empêché  là-deiTus  ,  ne  fâchant 
que  me  répondre  :  &  enfin  me  dit ,  qu'il  defi- 
roit  en  parler  avec  moi  une  autre  fois.  Je  lui 
dis ,  que  je  viendrois  recevoir  fes  commande-» 
mens  quand  il  lui  plairoit  ;  mais  que  je  lui  vou- 
lois,  cependant,  ramentevoir  ce  que  je  lui  avois 
dit  la  première  fois  que  je  lui  en  parlai  ;  à  fa- 
voir  ,  que  vos  lettres,  &  le  commandement  qu'il 
avoit  plù  à  V.  M.  me  faire ,  portoient ,  en  pre- 
mier lieu  ,  un  compliment  de  congratulation 
pour  la  création  du  Pape  ;  lequel  compliment , 
tant  plus  j'atendrois  ,  feroit  tant  moins  à  pro- 
pos :  qu'au  refte ,  la  qualité  &  condition  du  tems 
préfent  pourroit  durer  tout  ce  Pontificat  ,  ôc 
pafîer  encore  à  un  &  à  deux  ,  &  à  trois  autres  ; 
Se  ,  poflible  ,  devenir  encore  pire  ,  com.me  le 
plus  fouvent  une  aigreur  en  caufe  plufieurs  au- 
rres  :  que  je  reconnoifîbis  moi-même  ,  qu'il  n'y 
^aifoit  guère  bon  pour  cette  heure  ;  mais  que  je 
:raignois  qu'il  n'y  fit  pis  à  l'avenir  :  &  lavois 
ImiTi  ,  que  V.  M.  vouloit  à  toutes  ocafions  > 
f  comme  cette-ci  du  changement  de  Pape ,  &  de 
e  conjouir  avec  lui ,  en  étoit  une  )  remetre  fus 
:ette  pourfuite  fi  jufte  &  fi  pie  ;  &  ne  s'en  dé- 
partir jamais  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  obtenu  ce 
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qui  étoit  du  à  l'ame  &  a  la  mémoire  &  hon- 
neur du  feu  Roi  :  &  quand  vous  en  feriez  refu- 
fée  à  prefent ,  vous  auriez  ,  pour  le  moins  ,  cette 
confolation  ,  de  n'y  avoir  rien  omis ,  &  d'y  avoir 
fait  votre  devoir  :  &  ne  lairriez  d'ici  à  quelque 
tems  ,  avec  quelque  autre  ocailon  ,  de  le  faire 
demander  encore  ,  &  à  ce  Pape  même ,  &  aux 
autres  qui  viendront  aprcs  lui  ,  tant  que  vous 
feriez  en  vie.  J'ajoutai ,  que  le  Pape  étant  in- 
difpofé  ,  comme  il  fa  voit ,  je  pourrois  deman- 
der audience  ,  &  ne  l'avoir  pas  ;  6c  cependant , 
l'avoir  demandée  ,  me  ferviroit  ,  puis  après  , 
pour  excufer  la  congratulation  ,  qui  autrement 
fembleroit  être  faite  trop  tard.  Alors  ledit  iieur 
Ambaiiâdeur,  pour  les  fufdites  confiderations , 
renonçant  au  terme  qu'il  avoit  pris  d'y  penfer, 
me  dit  ,  qu'il  étoit  d'avis  que  je  ne  diferaflè 
point;  &  que  fi  ,  pour  l'indifpofition  du  Pape, 
je  n'avois  point  audience,  ce  feroit  autant  dife- 
ré  :  &  fi  je  l'avois  ,  il  croyoit  que  le  Pape  ne  fe 
réfoudroit  point  à  dire  de  non  des  la  première 
fois ,  ains  prendroit  tems  pour  y  penfer  ;  Se  en 
ce  cas ,  lui  Am.bafîàdeur  feroit  toujours  â  tems 
à  faire  l'ofiee  ,  que  V.  M.  vouloit  :  &  qu'il  fe 
réfoudroit  à  le  faire  ,  fans  atendre  autrement  : 
étant  l'intention  de  la  Seigneurie ,  que  V.  M. 
fut  fervie  en  toutes  façons ,  encore  que  ,  pour 
la  faifon  préfente  ,  elle  inclinât  à  en  atendre  une 
meilleure. 

Suivant  cette  réfolution ,  je  fus  parler ,  le  fé- 
cond de  ce  mois ,  au  Maître  de  la  chambre  du 
Pape  ;  &  lui  ayant  dit,  quej'avois  â  préfenter 
une  lettre  à  S.  S.  de  la  part  de  V.  M.  il  me  dit, 
que  N.  S.  P.  pour  fon  indifpofition  ,  gardoit  le 
lit ,  &  n'étoit  vêtu  en  Pape  ;  &  lui  avoit  dit , 
qu'il  n'avoit  à  plaifir  d'être  vu  en  cette  forte  j 
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«ne  fi  je  lui  vonîois  bailler  la  lettre ,  il  la  ren- 
droit  à  S.  S.  fidèlement  :  Il  je  la  voulois  rendre 
moi-même  ,  il  faudroit  atendre  ,  que  N.  S.P, 
(in  en  état  de  fe  pouvoir  vêtir  ;  &  ïors  la  pre- 
mière audience  leroit  pour  moi.  Je  le  remer- 
ciai ,  &  puis  lui  dis  ,  qu'outre  la  lettre,  j'avois 
encore  à  dire  un  mot  ;  &  que  V.  M.  auroit  à 
grande  confolation  ,  que  je  lui  puilè  écrire  un 
autre  mot  de  réponie,  que  j'eufTe  eue  de  la  bou- 
che de  S.  S.  Alors  ledit  Maître  de  chambre  m^ 
dit ,  qu'il  feroit  bon  d'atendre  donc  pour  trois' 
jours  :  après  leiquels  ,  fi  je  retournois  vers  lui , 
il  me  diroit  l'état ,  auquel  S.  S.  fe  trouveroit  ;  &: 
me  feroit  avoir  audience ,  s'il  fe  pou  voit  en  forte 
du  monde.  Le  quatrième  jour ,  au  foir  ,  jc^fçûs  > 
qv.e  N.  S.  P.  avoit  fait  lignifier  le  Confiftoire 
pour  le  lendemain  au  matin  :  qui  me  fit  entrer 
en  efperance  ,  que  je  pourrois  avoir  audience 
ledit  jour  du  lendemain  ,  l'après-dinée.  Sa  Sain- 
teté ,  le  cinquième  jour  au  matin  ,  tint  leCon- 
filloire  en  (a  chambre ,  &  ne  defcendit  point 
pour  le  tenir  au  lieu  acoùtumé.  Toutefois  je 
ne  laiîlai  d'aller  l'aprés-dinée  parler  audit  Maître 
de  la  chambre  ,  qui  me  fie  donner  audience  bien- 
tôt après.  Je  dis  donc  à  N.  S.  P.  du  commen- 
cement ,  l'aife  que  V.  M.  avoit  reçue  de  fou 
airomption  ,  pour  les  bonnes  &faintes  qualitez  , 
(j'ie  vous  aviez  entendues  être  en  lui  ;  &  que 
\  .  M.  lui  baifoit  les  pieds  avec  la  révérence  8c 
fuùmiaîon ,  qui  étoit  due  au  Vicaire  de  Jelus- 
Chrid  ,  &  fucceffeur  de  Saint  Pierre  :  luiexpo- 
fai  la  dévotion  ,  en  laquelle  V.  M.  vouloit  con- 
tinuer toute  fa  vie,  à  la  Religion  Catholique,  & 
au  Saint  Siège  ,  ôc  a  la  perfonne  de  S.  S.  com- 
mue humble  &  dévote  fille  :  avec  prières  à  Dieu, 
qifil  lui    plût  conferver  longuement  S.  S.  eu 
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parfaite  fanté  ,  &  en  toute  profpérité.  Et  après. 
cela  ,  je  lui  baillai  la  lettre  de  V .  M.  &  lui'  dis 
le  defir  que  vous  aviez  de  faire  ce  devoir  par  ua 
gentilhomme  exprés  ,  &  les  empêchemens  qui 
vous  en  avoient  gardée. 

N.  S.  P.  me  répondit ,  que  Dieu  l'avoitapellé 
à  cette  dignité  par  defliis  Tes  mérites  ;&  qu'il  re- 
connoiffoit  n'avoir  en  foi  les  qualitez  &  forces 
requifes  pour  porter  un  fi  grand  poids  ;  &  avoit 
bien  befoin  d'être  aidé  envers  Dieu  par  les  priè- 
res des  gens-de-bien  :  qu'il  étoit  informé  de  vos 
rares  vertus ,  &  entr' autres  ,  de  votre  pieté  Se 
dévotion ,  &  vous  tenoit  pour  une  fainte  Prin- 
celle  :  qu'il  faifoit  grande  eftime  de  vos  prières , 
&  vous  en  remercioit ,  &  vous  prioit  de  les  lui 
continuer  :  que  de  fa  part  il  prieroit  auiFi  pour 
.V.  M.  &  s'il  pouvoit  quelque  chofe  pour  votre 
contentement  ,  il  le  feroit  toujours  trés-volon- 
tiers  :  qu'il  n'étoit  point  befoin  ,  que  V.  M.  mît 
perfonne  en  d.inger  ,  ni  s'incommodât  :  qu'il 
avoit  autant  agréable  la  lettre  de  V.  M.  &  ce 
^ue  je  lui  avois  dit  de  votre  part,  comme  fi  vous 
eulllez  envoyé  le  plus  grand  feigneur  que  V.  M. 
eut  pu  choifir.  Cependant ,  en  difint  ces  der- 
riiers  mots  ,  il  ouvrit  la  lettre  ;  &  puis  ayant  mis 
fes  lunettes  ,  il  y  lût  un  peu  ,  6c  regarda  h 
foufcription  ;  &  me  dit ,  qu'il  fe  la  feroit  tra-. 
duire  ,  &  la  verroit  volontiers ,  &  y  feroit  ré- 
ponfe  ;  &  que  ,  cependant  ,  j'aviniile  ,  s'il  y 
avoit  quelque  chofe  qu'il  put  faire  pour  V.  M. 
Il  me  mit  en  beau  chemin  de  lui  dire  ce  que 
je  voulois.  Je  lui  dis  donc  ,  que  V.  M.  feroit 
grandement  confjlee  de  fa  bénigne  réponfe, 
éc  fe  tiendroit  honorée  de  fa  bienveillance» 
de  laquelle  V.  M.  ne  defiroit  autre  chofe  qu'u-. 
ne  feule  grâce  ,  qui  dépendoit  de  fa  feule  vo^ 
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Jonté  ,  &  aporteroit  à  S.  S.  grande  louange  & 
(réputation  »   &  5  V.  M.  la  plus  grande  confola- 
jtion    qu'elle  pourroit    recevoir   en    ce    monde. 
Et  tout  d'une  fuite  je  lui  remémorai  la  coutu- 
me que  les  Papes  avoient  de  faire  en  leur  cha-- 
pelle   des   obieques    publiques    pour    l'ame  des 
Rois  Chrétiens ,  après  leur  trépas  ,  Se  même- 
ment  pour  les  Trés-Chrétiens  Rois  de  France  , 
&  lui  expofai  l'extrême  defir  ,  que  V.  M.  avoit  y 
que  lefdits  honneuri;   funèbres  ,  qui  n'avoient 
encore  été  rendus  à  l'ame  &  à  la  mémoire  du 
feu  Roi  ,  lui  fuflènt  par  S.  S.  faits  au  plutôt  ;  & 
La  très-afedionnée  prière  &  requête ,  que  V.  M, 
lui  en  faifoit.    N.  S.  P.  me  demanda  ,  ii  cette  in- 
:  ftance  n'avoit  pas  été  faite  autrefois.    Je  lui  ré- 
Ipondis  ,  qu'oui.      Et  quelle  ré^onfe  y  fit-on  ^  àr:^ 
il    Je  répondis  ,  que  pour  ce  que  la  chofe  de 
Blois  étoit  fraîche  encore  alors  ,  le  Pape  Sixie 
avoit   voulu  diferer  ce  pie  &  faint  ofice  pour 
quelque  tems  ;  &  que  ,  cependaat ,  étoit  int^r- 
venue  fa  mort  :  &  Dieu  avoit  refervé.  cette  bon- 
ne œuvre  &  cette  louange  à  S.  S.    l^oas  fo'ir.ne^ , 
dit-il  ,    encore  nor-iveaux  er^  ceci  ,  comme  en  plri- 
peurs   autres    chofes,    Noh^  nous  en  mf^î7}r,-Qns  ; 
C;-^  informez^   que  uûhs  ferons  ,  nous  chercherons  as 
donner  a    la  Reine  tout?  L%  confoLzth:?-  ^  conten" 
tement  qu'il  nous  fera  toffibU^    Cette  réponfe  fai- 
te ,  il  s'enquit  de  l'état  de  V.  M.  &  de  fa  de- 
meure :  &  après  que  je   lui  eus  répondu  ce  que 
T'en  favois ,  &  ce  que  j'eftimai  lui  devoir  être 
le  plus  agréable  ,  il  retourna  à  dire  ,  qu'il  con- 
[tenteroit  V.  M.  de  tout  ce  qu'il  pourroit.     Je 
îlui  en  baifai  très-humbîement  les  pieds.    Et  par- 
itant  de  là  ,  m'en  allai  tout  droit  à  Monfieur  le 
Cardinal  Sfondrat ,  fon  neveu  ,  qui  niit  toutes  les 
afuires  ;  aEn  qu'avant  crue  ^,^.  lui  pariât  ,  ou 
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lui  eût  envoyé  (a  lettre  ,  j'eùflè  fait  avec  lui  Fe 
compliment  qu'il  faloit  ,  de  la  part  de  V.  M. 
ëi  que  ,  par  ce  moyen  ,  il  en  fût  plus  propice  à 
votre  afiiire,  &  en  répondit  à  S.  S.  plus  favo- 
rablement. Je  prefentai  donc  audit  ileur  Cardi- 
Fial  Sfondrat  la  lettre  de  V.  M.  &  meconjouis 
avec  lui  ,  de  votre  part ,  tant  de  l'aflômption  de 
N.  S.  P.  fon  oncle  ,  que  de  fa  promotion  à  la 
dignité  de  Cardinal.  Il  médit,  queV.  M.  a- 
voit  raifon  de  s'être  réjouie  de  la  création  de 
S. S.  pour  ce  qu'elle  vous  aimoit  &  eftimoit  gran- 
dement :  &  que  V.  M.  en  recevroit  toutes  fa- 
veurs &  grâces  es  ocafions  qui  s'en  prefente- 
roient.  Et  quant  à  lui  Cardinal  ,  il  étoit  très- 
humble  le-rviteur  de  V.  M.  &  s'eftimoirfort  ho- 
noré de  la  lettre ,  qu'il  vous  plaiioit  lui  écrire  ; 
comme  il  feroit  aufii  des  commandemens ,  qu'il 
vous  plsiroit  lui  départir.  Après  cela  ,  je  lui 
parlai  des  obfeques  ,'&dn  deiir  que  V.  M.  avoit 
tVy  être  par  idi  aidée  &  favorifée  auprès  de  N. 
S.  P.  Il  me  répondit  ,  que  c'étoit  un  afaire , 
qu'il  faîoit  traiter  avec  S.  S.  à  comiriodité  ;  & 
qu'en  ce  qu'il  y  feroit  bon  ,  il  y  ferviroit  tou- 
jours" V.*'î."  C'étoit  le  vendredi  devant  les  Ra- 
meaux ;  qui  futcaufe,  que  ,  pour  ne  laiflerrien 
à  faire  en  la  femaine-fainte ,  je  rendis  ce  jour- 
là  le  plus  de  lettres  que  je  pus  aux  Cardinaux, 
à  qui  vous  écriviez  :  &  achevai  de  les  rendre  par 
tout  le  lendemain  ;  &  parlai  à  chacun  confor- 
mément à  l'intention  de  V.  M.  &  à  ce  que  j'a- 
vois  vu  qu'elle  leur  écrivoit  ,  &  à  ce  que  j'efti- 
mai  pouvoir  ajouter  de  moi-même.  Mais  pour 
ce  que  cette  lettre  eil:  jà  bien  longue  ,  je  réfèr- 
verai  à  vous  rendre  compte  ,  par  une  autre  à 
part ,  de  ce  que  chacun  d'eux  me  répondit  :  &  en 
cet  endroit ,  pour  fin  de  la  préfente ,  prierai  Dieu 
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«y'il  VOUS  donne.  Madame,  en  parfaite  fmté  trés- 
ongue  oc  frès-heureufe  vie.  De  Pv orne  ce  lundi 
le  Pâques,  i^  d'Avril  1)91. 
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A  D  A  M  E , 


Par  une  lettre  ,  que  j'écrivis  hier  a  Votre  Mi- 
cCié  ,  je  vous  rendis  compte  de  la  réponle  ,  que 
Ambailadeur  de  Venife  avoit  eneVîe  Tes  Sei-* 
^^rrars  ,  Se  de  ce  que  j'a vois  traité  ià-d^-lliis  avec 

"r  fieur  Anibaiïadeur ,  îk  de  l'audience  ,  que 
ois  eue  du  Pape  ,  &  de  Monileur  le  Cardinal 
Mi^ndrat  :  par  cette-ci  je  vous  écrirai  ce  que  les 
!';':res  Cardinaux  me  dirent  ,  quand  jfî  leur  ren- 
ii^  les  lettres  deV.  M.  les  ^.  &  6.  de  ce  mois, 
jUi  étoient  le  vendredi  &  lamedi  devant  le  Di- 
iianche  des  P».anieaux  ,  Se  les  nommerai  ici  ieloii 
3  rang  &  ordre  qu'ils  tiennent  entre  eux  ,  ea 
eur  précédence.  Premièrement ,  ils  me  firent 
oiîs  une  réponfe  commune ,  laquelle  je  métrai 
Cl  une  fois  pour  toutes,  afin  qu'il  ne  me  la  fùîle 
cdire  en  chacun  d'eux  :  à  favoir  que  V.  M.  leur 
ai 'bit  beaucoup  d'honneur  ,  &  qu'ils  vous  fer vi- 
oient  en  tout  ce  qu'ils  pourroient ,  &  vous  ré- 
riroient.  La  plus  grand'part  d'eux  s'enquit  aulïi 
le  votre  fanté ,  état  cc  demeure.  A  tous  lelquels 
e  répondis  ce  que  j'en  ia vois  ,  &  quej'eilimai 
:tre  convenable. 

(>î3nt  au  particulier  ,  Monfieur  le  Cardinal 
«ainte-Severine  me  dit  que  cette  afiiire  avoit  de  ia 
îircuîté  ;  &  qu'il  avoit  fait  au  tems  du  Pape 
»>xte  V.  tout  ce  q  ïil  avoit  pu  ,  â  ce  que  V.  M. 
ût  confolée  ,  au  moins  des  obfeques  privées , 
^our  le  feu  Roi:  mais  que  leci:  Pape  Sixte  n'en 
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av^oit  voulu  rien  faire.  Je  notai  ce  mot  de  prU 
vées  y  qui  me  déplut  :  &z  toutefois  je  n'errimai 
point  le  lui  devoir  faire  expliquer  pour  lors. 
Tant  y  a  que  ce  mot  a  été  cauîe  ,  qu'à  toutes 
les  fois  qne  j'ai  ,  depuis ,  parlé  &  écris  de  cette 
afaire  ,  j'ai  toujours  ajouté  à  ce  mot ,  obfequ.s , 
l'épitéte  de  pHbliqpiss.  Après  cela ,  &  ce  qui  con- 
cernoit  la  perfonne  de  V.  M.  il  s'enquit  fort 
foigneufement  de  Mefîeigneurs  vos  frères ,  com- 
bien &  où  ils  étoient ,  &  ce  qu'ils  faifoient.  Et 
je  lui  en  répondis  ce  que  j'en  avoisapris  ,  &  ce 
qui  ne  lui  pouvoit  déplaire.  Il  n'oublia  point  en- 
core à  cette  fois  ,  non  plus  qu'à  la  première  ,  de 
faire  honorable  commémoration  de  feu  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Vaudemont ,  &  de  la  fer- 
vitude  qu'il  a  voit  avec  lui. 

Monfieur   le    Cardinal   Sanù  -  Quattro    lut  le 
commencement  de  la  lettre  de  V.  M,  &  |î)uis 
voulut  que  je  la  lui  achevaflë  de  lire  ainfi  com- 
me elle  étoit  en  François  ,  qu'il  entend  bien. 
Et  après  l'avoir  ouï  lire  toute ,  il  me  dit  qu'il 
trouvoit  la  chofe  raifonnable  en  foi ,  sSc  ne  dou- 
toit  point  quelle  ne  fe  dût  faire,  &  qu'elle  ne 
fe  fit  un  jour;  mais  pour  me  parler  librement, 
il  penfoit  que  pour  cette  heure  malaifement  s'ob- 
tiendroit-elle  j  n'y  ayant  point  de  Roi  en  Fran- 
ce ;  &  qu'on  craindroit  de  miécontenter  ceux  de 
la  Ligue ,   qui  prendroient  ces  obfeques  ,  pour 
un  grand  préjudice  ,  qu'ils  penferoient  leur  être 
fait.    Je  lui  répliquai  ,  que  V.  M.  a  voit  prévu 
cette  objeftion  ;  6c  m'avoit  commandé  de  leur  re- 
montrer là-delÎLis ,  que  prier  Dieu  pour  Tame  du 
feu  Roi  ,  n'acroitroit  ni  diminueroit  les  forces 
ou  moyens  d'un  parti  ni  d'autre ,  &  ne  feroit  pré- 
judice à  perfonne,  ou  à  chofe  aucmredcrla  Fran- 
ce.  ToHt  (ela^  dit-il  i  efi  irai  ^  hQn  ;  mais  les- 
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pûvfonnes  i^al.ides  ^  ■âè^oà.éei  trouvent  amer  le 
fneilleur  \in  ,  Ô*  l^^  viandes  les  plus  fnvùîireufes  : 
A/nff  ceux  ci  fenferoient  ,  que  cet  ofice  fait  an  Roi 
di-:i}it  feroi:  leur  co-iida^mmttiori.  Je  lui  remontrai 
M-delTus  ,  que  ceux-ci  écoientaflez-recompeniez 

f)ar  autres  plus  grandes  faveurs  ,  que  ÎN".  S.  P. 
eur  faifoit';  &  que  Sa  Sainteté  ,  &  eux  qui  la 
confeilloient  ,  avoient  d'un  autre  côté  à  craindre 
d'autres  inconveniens  plus  grands  ,  que  ne  pour- 
roit  être  ce  tel  quel  deplaifu-  mal  fondé. 

Monfieur  le  Cardinal  Lancelot  me  fit  lire  de 
iriterpréter  en  Italien  la  lettre  que  V.  M.  lui 
écrivoit  :  &  me  dit  qu'en  la  Co'^grcgation  des" 
c.iofes  de  France ,  de  laquelle  il  étbit ,  il  s'etoit 
autrefois  parlé  de  cette  araire.  ;.  mais  qu'on  étoit 
demeuré  fur  la  négative  ^  pour  deux  raifons  ; 
l'une  ,  pour  ce  qu'on  difoit  que  le  Rai  étoit 
mort  excommunié  ;  l'autre,  pour  ce  qu'il  fem- 
hloit  que  le^  choies  de  France  étant  aux  termes 
oa  elles  étoient  ,  il  n'y  faîoit  rien  innover,  ni 
donner  mauvaife  fatisfaârion  à  perfonne  :  qu'il 
avoit  été  d'avis  qu'on  abiblùt  le  téuRoi  ,.  com- 
me par  les  Canons  on  pouvoit  ablbudre  un  tré- 
paiTé  ;  &  que  puis  après  on  priât  pour  fon  ame  ;. 
mais  que  fon  opinion  n'avoit  point  été  fuivie: 
qu'il  croyoit  maintenant ,  que  flir  cette  pourfuite' 
que  V.M.renouveîloit ,  le  Pape  renvoyeroit  cette 
af^ire  à  ladite  Congrégation  ,  oh  il  ne  manque- 
roit  de  dire  tout  ce  qu'il  trouveroit  en  confcien- 
ce  fe  pouvoir  faire  pour  votre  confolation.  Qu'aux 
demeurant  r  ayant  à  être  un  des  juges ,.  il  ne  fe- 
roit  bien-féant  ni  honnête  ,  qu'il  fit  autre  ofice 
auprès  du  Pape.  Je  lui  louai  grandement  cette- 
dernière  partie  de  fon  propos ,  &  lui  dis  ,  que 
V.  M,  ne  l'entendoit  pas  autrement:  &  lui  avoit 
Cuit  audi  comme  à  Cardinal  de  la  Congréga- 
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tion  de  France ,  &  néanmoins  favorable  8c  aFec- 
tionné ,  autant  que  la  jn.ftice  &  équité  fe  pou 
voit  étendre.  Et  puis  reprenant  Ton  propos  de 
plus  haut  ,  je  lui  répondis  à  ce  qu'on  avoit  vou-*- 
îu  dire  de  l'excommunication ,  &  du  mécon- 
tentement,  que  quelques-uns  pourroient  avoir,. 
fi  on  rendoit  au  feu  Roi  les  derniers  ofices  & 
honneurs  ,  qui  lui  étoient  dus  :  &  me  fembla: 
que  je  le  laillài  bien  édifié  &  perfuadé  de  cette 
afaire. 

Monfieur  le  Cardinal  Gaetmo  me  dit  que  s'en 
allant  en  France  ,  il  rencontra  à  Tortone  ert 
lombardie  Monfieur  de  Montmorin  ,  qui  ve- 
noit  ici  pour  cette  afiiire  ,  dont  ils  parlèrent  en- 
femble  :  Que  lorfqre  ledit  fieur  de  Montmorin 
partit  d'ici  pour  retourner  vers  V.  M.  on  lui 
donna  à  entendre  ,  qu'on  ecrivoit  à  lui  Cardinal 
Oaetano  ,  de  faire  tout  ce  qu'il  faudroit  pour 
cette  afaire  :  mais'la  vérité  étoit ,  qu'es  lettres  >. 
qu'on  lui  avoit  écrites  ,  il  ne  s'y  parîoit  aucune- 
ment de  cette  afaire  en  particulier  ;  qui  fut  cauie 
qu'il  n'y  put  fervir  V.M.  quand  elle  envoya 
vers  lui  à  Paris  ,  pour  cette  fin  :  qu'à  préient  il 
feroit  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  la  confolation 
de  V.  M.  Puis  me  demanda  ,  fi  j'en  avois  en- 
core parlé  au  Pape  ?  Je  lui  dis  qu'oui.  11  me 
demanda  encore  ,  quelle  réponfe  j'avois  eue? 
&  je  la  lui  dis  telle  qu'elle  étoit  :  laquelle  ouïe , 
il  répliqua  encore  fon  ofre  précédente  ;  dont  je 
le  remerciai  au  nom  de  V.  M. 

Monfieur  le  Cardinal  de  la  Rovere  me  dit , 
que  je  ferois  bien  de  faire  un  mémoire  ,  pour 
le  donner  à  Monfieur  le  Cardinal  Sfondrat  :  & 
que  lui  Cardinal  de  la  Rovere  en  vouloir  aulll 
avoir  un  pour  lui  ,  afin  d'en  pouvoir  parler  au 
Pape  avec  plus  de  fondement ,  ^  en  faire  fou- 
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reiiir  auffi  ledit  fieur  Cardinal  Sibndrat:.  J'ar 
'ait  ledit  mémoire  de  la  teneur  que  V.  M.  pour- 
■a  voir  en  deux  copies  que  je  lui  envoie ,  l'une 
în  François  ,  l'autre  en  italien  ,  comme  je  l'ai 
jaillé  par  deçà  :  ainfi  que  je  vous  en  rendrai 
:ompte  plus  amplement  ci-après. 

Monfieur  le  Cardinal  d'--ifcoli  me  Rt  lire  & 
expliquer  en  italien  fa  lettre  ,  &  voulut  entendre 
de  moi  plus  à  plein  toute  l'afaire  :  puis  me  de- 
manda fi  V.M.  avoit  écrit  aux  autres  Cardinaux 
de  rinquifition  ?  (Il  me  demandoit  cela  ,  pour- 
ra qu'il  efc  de  la  Congrégation  de  Flnquilition.  ) 
Et  je  lui  répondis  que'  V.  M.  avoit  écrit  aux 
Cardinaux  de  la  Congrégation  de  France  ;  6c 
écrivoit  à  lui,  non  comme  à  Cardinal  de  l'în- 
quilition  ,  mais  comme  à  Cardinal ,  qui ,  pour 
fa  valeur  &  mérite  ,  avoit  beaucoup  d'autorité 
auprès  de  N.S.P.  &  qui  pourroit  beaucoup  ai- 
der V.  M.  auprès  de  S.  S.  Il  me  dit  que  Con 
autorité  n'étoit  11  grande  ,  comme  l'on  penfoit  ; 
mais  au  relie  qu'il  étoit  homme  réal,  &  avoit 
acoùtumé  de  dire  la  vérité  aux  perfonnes,  fans 
leur  tenir  le  bec  en  l'eau  ,  ni  les  faire  atendre  , 
comme  font  d'autres  :  que  ,  fuivant  cette  (ienrse 
coutume,  il  me  vcuîoit  dire,  que  le  nœud  de 
cette  afaire  confiftoit  en  lavoir  ,  fi  le  feu  Roi  étoit 
mort  excommun-ié  ,  oa  non  :  s'il  ne  l'éroit 
point  ,  on  ne  devoit  ni  pouvoit  lui  refufer  k-3 
obfeques  ,  que  V.  M.  demandoit  :  que  s'il  l'é- 
toit ,  on  fe  travailloit  en  vain,  &  jamais  on  n'ob- 
tiendroit  lefdites  obfeques  en  h  Cour  de  Rome. 
Et  partant ,  il  faudroit  que  quelqu'un  prît  ce  foin 
de  prouver  qu'il  ne  décéda  point  excommunié. 
Il  ajouta  â  ce  que  deflus  ,  qu'il  faudroit  que  cette 
afaire  fut  portée  par  un  perfonnage  d'autorité,  qui 
le  prit  à  cœur  ;  ôc  qu'vautrement  il  feroit  malaifé 
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qu'il  fuccedât  bien.  Et  incontinent  après  mt 
ciemanda  ,  ii  Monfeigneur  k  Cardinal  de  Lor- 
raine ,  qui  eft  ici ,  n'ëtoit  pas  parent  de  V.  M. 
comme  lignifiant  par  cette  interrogation  ,  que  le- 
dit feigneur  Cardinal  de  Lorraine  feroit  propre 
à  un  tel  éFet  ;  &  qu'il  lui  fieroit  bien  de  s'y 
afedionner ,  &  de  s'en  remuer.  Je  lui  dis ,  qu'il 
avoit  cet  honneur  d'être  neveu  du  feu  Roi ,  Se 
parent  proche  allié  de  V.  M.  Mais  quand  V.  M. 
Ht  la  dépêche  pour  Rome  ,  elle  ne  lavoit  pas 
encore  qu'il  fut  venu  à  Rome.  Je  ne  lui  vou- 
lus dire  ,  que  je  ne  favois  fi ,  a  caufe  des  Factions 
de  France ,  il  oferoit  s'y  employer.  Au  demeu- 
rant ,  je  remerciai  ledit  fieur  Cardinal  d' A  co- 
ït ,  au  nom  de  V.  M.  de  la  franchife  dont  il  lui 
avoit  plu  me  parler,  &  des  b:ns  records  qu'il 
lui  plaifoit  me  donner  ;  &  lui  fis  voir  ,  par  bon- 
nes «Se  vîves  Se  raifoDS ,  que  le  Roin'étoit  point 
mort  excommunié. 

Monfieur  le  Cardirial  Borro*-/>eo  ne  me  tint 
pas  long  propos  :  mais  comme  noble  &  bien 
apris  qu'il  eil ,  il  r^çut  avec  grand  relped  &  ré- 
vérence la  lettre  de  V.  M.  Se  la  créance  que  je 
lui  expofai  de  votre  part ,  &  s'oFrit  a  fervir  V.M. 
avec  une  façon  fi  honnête  &  fi  humble  ,  que  je 
ne  la  faurois  exprimer.  Auih  fe  voyoit  -  elle 
principalement  en  Ton  vifage  ,  &  ^n  toute  fa 
contenance  ,  qui  ne  fc  peut  repréfenter  par 
écrit. 

Monfieur  le  Cardinal  Cufano  ,  comme  je  lui 
préiêntois  la  lettre  que  V.  M.  lui  écrivoit ,  me 
ciemanda  li  c'étoit  pour  a  Fa  ires  .■*  Je  lui  répondis 
qu'oui ,  &  lui  en  expofii  incontinent  l'ocafion, 
comme  j'eufiè  fait,  quand  bien  il  ne  m'en  eût 
point  interrogé.  Il  me  demanda  encore  ,  (r 
Y.  M.  en  avoit  écrit  à  d'autres  Cardinaux,    Je 
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ui  dis  qu'elle  en  avoit  écrit  aux  Cardinaux  de 
a   Congrégation  de  France,  &  à  quelques  au- 
res ,  qu'elle  avoit  enteîidu  erre  chers  à  S.  S,  & 
lavoir  autorité  près  d'elle  ;  au  nombre  defquels 
vous  faviez  qu'il  étoit  ,  &   lui  écriviez  en  cette 
Iqualité  ,  Ôc  ahn  d'être  par  lui  favoriiee  ,'«Sc  aidée 
bn   une  requête  fi  juile  &  fi  pie ,  comme  étoit 
celle  que  je  venois  de  lui  expoier.    II  me  de- 
manda particulièrement ,  fi  V.  M.  avoit  écrit  â 
jMonfieur    îe    Cardinal   Borromeo  ?   Je    lui    dis 
iqu'oui.     Et    il   dit  que  c'a  voit  été  bien  avifé. 
jAuilî  font-ils  grands  amis  eux  -  deux  ,  ^-c  fort 
l'aimez  du  Pape  ,  &  de   Monfieur  le  Cardinal 
Sfondrat. 

C'eft  ce  que  je  fis  éfdits  deux  jours  de  ven- 
dredi «Se  famedi ,  5.  &  6.  de  ce  mois.  Le  len- 
demain ,  qui  étoit  le  Dimanche  des  Rameaux , 
je  fus  fur  le  foir  trouver  Monfieur  l'Ambafià- 
dcur  de  Venife,  &  lui  dis  ce  que  ,  depuis  avoir 
parlé  à  lui  ,  j'avois  f:iit  avec  le  Maître  de  li 
chambre  ,  &  avec  le  Pape  ,  &  avec  Monfieur  îe 
Cardinal  Sfondrat,  dont  il  fut  bien  aile.  Apres 
cela  ,  je  lui  dis  que  nous  nous  en  allions  entrer 
en  la  femaine-fainte  ,  &  que  j'eftimois  qu'il  n'i" 
roit  point  à  l'audience  de  toute  cette  femaine  , 
ni  de  la  prochaine,  jufqu'au  vendredi  aprcs  Pà- 
q;jes  ,  s'il  ne  lui  venait  quelque  ocafion  extra- 
ordinaire &  preffée.  II  me  répondit ,  que  X^n. 
pu-lois  comme  il  î'avoit  penlé  &  délibéré  lui- 
même.  Alors  je  lui  dis  que  ce  feroient  quinze 
lours  de  délai,  qu'il  auroit  pour  y  mieux  pen- 
l'er  ;  &  que  cependant  je  retournerois  vers  lui , 
&  lui  porterois  un  mémoire  que  je  drellèrois  , 
&  qui  m'avoit  été  demandé  par  un  des  Cardi- 
naux ,  à  qui  j'avois  parlé.  Duquel  mémoire, 
&  autres  chof^s  que  j'ai  Faites  en  cette  afairc  de- 
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}"niis  ledit  jour  des  Rameaux  ,  je  ferai  mieux  d'en; 
faire  une  autre  lettre  ,  étant  jà  cette-ci  bien  lon- 
gue ;  &  pour  ce  je  la  finirai  ici  ,  en  priant  Dieu- 
(ju'il  vous  donne  ,  Madame  ,  en  parfaite  fanté 
très- longue  &  très-heureufe  vie.  De  Rome  ce 
mardi  de  Pâques  ,  16.  Avril  1 591. 

MonfieuY  le  Cardinal  McrOjQn  efi  en  fon  Ei;e- 
ché  de  Brefce  ,  ou  je  lui  envoyemi  la  lettre  de  V'  M,- 
famsdi  pochnin  to.  as  ce  mois, 

L  E  T  R  E      X  I  L 

Madame, 


J'e'crivis  ai'anthier  &  hier  à  VotreMajefté  ce* 
que  j'avois  fait  en  fon  araire  ,  depuis  ma  lettre" 
du  i^.  Mars  ,  jufqu'au  Dimanche  des  Rameaux 
au  foir.  Par  la  préfente  ,  je  vous  écrirai  ce  que 
j'y  ai  fait  depuis  ledit  jour  des  Rameaux.  La 
première  chofe  donc  que  je  fis ,  ce  fut  de  drel^- 
fer  le  mémoire  dont  Monfieur  le  Cardinal  de  la 
Rovere  m'avoit  parlé  :  auquel  mémoire ,  com- 
me V.  M.  verra  par  les  deux  copies  que  je  lui- 
ea  envoie  en  françois  &  en  italien  ,  je  n'ai  fait 
aucune  mention  de  la  prétendue  excommninnica- 
tion,  dont  on  paile,  ni  du  monitoire  ;  comme 
j'ai  apris  ci-devant  ,  que  c'étoit  l'intention  de 
V.  M.  qu'il  n'en  fût  point  parlé  :  mais  j'y  ai  in- 
féré les  raifons ,  qui  peuvent  fervir  de  réponfe 
à  ceux  qui  m^ettent  en  avant  tels  empêchemens  ; 
non  pas  toutes ,  mais  celles  qui  font  ici  de  mi- 
fe  ,  &  ne  peuvent  ofenfer  perfonne  ;  &  qui  fe 
font  pu  alléguer  fans  nommer  excommunica- 
tion ni  monitoire,  &  qui  font  prouvées  par  les 
atdtations ,  que  V.  M.  envoya  du  commence- 
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inent.     Qtiant  à  l'autre  objearion    qu'on   fait  * 
liu'il  n'ert  tems  à  préfcnt  de  faire    les  obleques 
'    u-  le    feu  Roi  ,  &  que  cela  méGontenteroïc 
x  de  la  Ligue  ;  j'en  ai  parlé  à  découvert  dans 
-iic  mémoire  :  leur  montrant ,  entre  autres  cho- 
"e^  ,   que  la  failbn  de  faire  lekiites  obfeques  eft 
r  propre  maintenant ,  6c  qu'elles  prohteroient 
■^k  qu'elles  ne  nuiroient  à  ceux  qu'on  craint 
Inifer  ;  &  néanmoins  quand  tout  cela  ne  fe- 
:  ,  qu'il  eft  pour  advenir  plus  grand  mal   de 
ienier  ce  pie  &  du   once  â  l'ame  &  à  la  mé- 
moire &  honneur  du  feu  Roi ,  que  n'ePt  ce  qu'ils 
:i;:erit  craindre.  Au  relie  ,  j'ai  fait  faire  un  bon 
nombre  de  copies  dudit    mémoire  en  .italien  , 
ipour   en  donner  non   leuîem.ent  à    Monfieur  le 
Cardinal  de  la  Rovere  qui  me  le  demanda  ,    & 
à  Moniieur  le  Cardinal  SFondrat  ,   auquel  ledit 
:lieur  Cardinal  de  la  Rovere  me  dit  qu'il  en  fa- 
bit  bailler  ;  mais  aulli  pour  en  donner  au  Pape 
même ,  &  à  tous  hr.  Cardinaux ,  à  qui  V.  M.  a 
écrit ,  &  aux  AmbaHadeurs  de  la  Seigneurie  de 
V  enife ,    &  du  Grand-Duc  de  Tofcane.  Et  des 
hier  ,  qui  étoit  la  dernière  fête  de  Pâques  ,  je 
comir.^nçai  i'après  dinée  de  leur  porter  à  chacun 
u'i  deklits  mémoires.  Et  le  premier  que  je  don- 
nai ,  fut  au  Maitte  de  U  chambre  du  Pape  ,  qui 
meiH'omitde  le  bailler  à  l'heure  même  es  mains 
de  S.  S.  &  après  j'allai  diftribuant  lefdits  mémoi- 
res aux  Cardinaux  ,  qui  étoient  les  plus  rrcs  du 
Palais  de  Saint  Pierre  :  &  ce  jourd'hui  j'ai  con- 
tiiué  ,  de  façon  qu'il  m'en  rePre  bien  peu  à  bail- 
ler. Et  me  fuis  fervi  &  fers  de  cette  ocaPion  ,, 
non  feulement  pour  les  rendre  mieux  informez 
ëc  perfuadez  de  cette  afiire  ;  mais  aufli  pour  leur 
rafraichir  la  mémoire  de  ce  dont  V.  M.  les  a  re- 
quis ,  qui  leur  pourrait  être  oublié  en  ces  faiiiî:* 
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jours  de  la  femaine  fainte  &  de  Pâques ,  pefi; 
dant  lefquels  n'eût  été  bienféant  de  les  follici 
ter  ,  &  interrompre  leur  dévotion  :  &  pour  îeu 
faire  fou  venir  aulFi  de  répondre  aux  lettres  d< 
V.  M.  qui  efl:  quafi  tout  ce  que  je  pouvois  fai- 
re ^  &  qui  dépendoit  de  ma  diligence  &  de  mot 
devoîi-. 

Ce  qup  Monfieur  le  Cardinal  à'AfcoU  me  dît . 
qu'il  kfoït  befoin  que  quelque  perfonage  d'au- 
todté  portât  cette  afaire  ,  &  le  prit  à  cœur  ,  me 
fembîe  très- vrai  &  trcs-bon.  Et  de  moi-même 
j'écrivis  à  V.  M.  il  y  a  un  mois  j  comme  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  lorraine  étoit  arrivé  en 
cette  Cour  ;  &  que  cette  pourfiiite  lui  feroitbien- 
féante.  Et  la  première  fois  que  je  parlai  an  fieur 
de  Verac  ,  après  la  venue  d'udit  feigneur  Cardi- 
nal ,  je  lui  demandai^  s'il  n'avoit  point  décoa- 
vert  comment  iî  étoit  diipofé  vers  cette  aiaire. 
Et  ledit  fieur  de  Verac  m'ayant  répondu  qu'il 
Tx'étoit  point  encore  venu  à  propos ,  je  le  priai 
de  le  fonder  à  la  première  ocafion  qui  s^en  pré- 
fenteroit.  Mais  ledit  iieurde  Verac,  ayant  reçu 
certaine  dépêche  de  Madame  la  Grand-Duchef- 
fe  ,  partit  d'ici  en  diligence  pour  l'aller  trouver  ^ 
fans  que  j'eufiè  moyen  de  lavoir  de  lui  li  il  y 
avoit  fait  quelque  chofe.  Maintenant  je  dis  de 
plus  à  V.  M.  que  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joycufe  s'en  vient  en  cette  Cour,  &  y  doit  arri- 
ver  au  commencement  de  Mai  ,  &  y  réjourner 
«juatre  ou^  cinq  mois.  V.  M.  fait  les  obligStions 
qu'il  a  au  feu  Roi ,  &  comme  entre  autres  biens  , 
il  a  la  Protedion  de  France  en  cette  Cour  ,  par 
le  bienfait  de  S.  M.  Aufli  fait-on  l'honneur  que 
lui  &  toute  fa  Maifon  ont  reçu  de  V.  M.  &  des. 
fiens  ,  par  le  moyen  de  Madame  votre  fœur. 
De  façon  que  pour  le  refped  du  Roi ,  &  de  V.  M. 
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î^.'îrément  &   conjointement   ,    il  e(ï  tenu   & 

■•gé  à  faire  toutes  chofes  ,    qu'un  homme  de 

:  1  peut   faire.  AuiFi  ne  doutai-je  point  de  fa 

)nne  volonté  :   mais  je  ne  lai  pas  combien  de 

irdielle  lui  auront  laiiîë  les  intérêts  &  refpevfts 

îs  partis  de   la  France.     S'il    plait  à    V.  M- 

comme  ayant  entendu  d'ailleurs  que   de  moi 

m  voyage  par  deçà  )  lui  en  écrire  une  lettre  fort 

fe^^tionnée  ,   qui  l'encourage  ,  &  qui  même  lui 

jilfe  fervir  d'excufe  envers  ceux  qui  voudroient 

ouver  mauvais ,  qu'il  s'y  employât  ;  j'ai  efpé- 

mce  qu'il  oiera.   Que  h  ,  contre  mon  opinion 

:  efpérance  ,   il   ne  s'y  afedionnoit  Se  n'ofoit  ; 

i  ne  Tai  quel  Grand  pourra  s'y  afeftionner  ou 

fer  :  &  lui  prenant  cette  afaire  à  cœar  ,  &  le 

ourfuivant  avec  le  courage  &  la  hardielle  requi- 

: ,  s'il  ne  l'obtenoit ,  je  ne  fai   qui    le  poiuTa 

btenir  tant  que  ce  tems  durera.  Car  il  efi:  très- 

cort  à  négocier ,  &  plus  qu'il  ne  femble  à  ceux 

ui  ne  l'ont  connu  de  près  :  &  je  fai  que  le  Pa- 

e  l'aime  ,  &  qu'il  a   â^s  amis  en  ce  Collège. 

't  outre  que  chacun  louera  fa  gratirade  &  pié- 

é  ,  la  Protedtion  de  France  ne  fe  peut  plus  jufte- 

.lent   ni  plus  dignement  &  favorablement  exer* 

er  ,  qu'en  ce  qui  concerne  la  perfonne  &  hon- 

eui  du  Roi  même  Très-Chrétien  ;  &  principa- 

^ment  du  feu  Px.oi ,  duquel  le  Protecteur  a  re- 

a  h   Proteécion.  J'ai    aîièz  d'entrée  vers  lui  , 

!Onr  lui  en  parler  de  moi-même  ,   comme  je 

erai  tout  aufh-tôt  qu'il  fera  ici  ;  m'ayant  le  feu 

loi  par  fes  lettres ,  que  j'ai  encore  ,   comman^. 

lé  de  fervir  S.  M.  auprès  dudit  feigneur  Cardi-- 

ifil  dejoyeufe,  comme  je  fis  environ  trois  ans  ^ 

ant  que   S.  M.    vécut  après  ledit  commande-* 

nent.  Mais   atendu  le  tems  préfènt  ,  iî  eft  be-^ 

Qin  qu'il  y  fait  pouHé  d'une  aufîi  haut^  maia 
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<]ue  celle  de  V.  M.  à  laquelle  jaçoit  qu'il  ne  f( 
puiflè  rien  ajouter ,  li-eft-ce  que  û  madite  Dam( 
votre  fœur  étoit  prés  de  V.  M.  &  qu'il  vous  plù' 
lui  ordonner  d'en  écrire  auffi  elle  audit,  feigneui 
Cardinal  ;  ce  lui  feroit  à  lui  quelque  acroillè- 
ment  d'excufe  envers  ceux  qui  lui  pourroieni 
favoir  mauvais  gré  du  pie  &  iaint  once  ,  qu'i 
rendra  à  celui  à  qui  il  doit  tout  ,  après  Dieu. 
Mais  je  m'aperçois  bien  tard  ,  que  je  fliis  trof 
long-tems  fur  ce  propos  ;  c'eft  le  zèle  que  j'ai 
à  îa  mémoire  du  feu  Roi  ,  &  au  fer  vice  de 
V.  M.  qui  m'y  a  tant  fait  arrêter.  Joint  le  com- 
mandement qu'elle  m'a  mit  aiitreFois.de  lui  é- 
crire  ,  tout  ce  dont  je  m.e  pourrois  avifer  en  cette 
afaire.  ' 

J'entens  ,  que  le  fleur  Ciovar.ni  Mo^o  ,  qui  ' 
doit  venir  réfider  Am.bafiàdeur  en  cette  Cour 
pour  la  Seigneurie  de  Venife  ,  n'atendra  point 
les  Am.bafladeurs  deftlnes  pour  venir  prêter  l'o- 
bédience au  Pape ,  de  la  part  de  ladite  Seigneu- 
rie ;  ains  viendra  a  la  fin  de  ce  mois  ,  ou  au 
commencemient  de  Mai  :  &  que  le  ileur  Alberto 
B.^diurj  s'en  retournera  à  Venife.  Je  baillerai 
audit  fioir  Moro  la  lettre  que  V.  M.  m'a  envoyée 
pour  lui  :  &  s'il  vous  plaît  de  la  renouveller  par 
le  moyen  d'une  autre  de  plus  fraîche  date ,  il  en 
pourra  être  d'autant  plus  afeétionné  à  votre  fer- 
vice.  Cependant  je  prierai  huit  fieur  Alharto 
Bidnero  de  lui  dire  le  commandement  qu'il  a 
reçu  de  la  Seigneurie  ,  Se  ce  qu'il  y  aura  fait  ; 
&  le  prier  de  continuer  à  faire  en  cette  afaire  ce 
qu'il  fàura  être  de  l'intention  de  ladite  Seigneu- 
rie. Cependant  je  fuis  ret-om'ne  ce  jourd'hul  mê- 
me vers  ledit  fieur  Aîbrto  Baduerc  ,  &  lui  ai 
baillé  une  copie  audit  m.émoire  ;  &  m'a  dit ,  qu'if 
en  parler  oit  au'  Pape  à  fa  première  audience  :  la 
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liqiieîle  à  mon  avis,  fera  après  demain  ,  vendre- 
di ùx  de  ce  mois. 

L'Ambaflàdeur  du  Grnnd-Duc  de  Tofcane, 
uqnel  a«Ui  j'ai  parlé ,  &  baillé  un  mémoire  ce 
purd'hui ,  n'a  point  encore  eu  nouveau  mande- 
'lent  de  faire  ofice  auprès  du  Pape  pour  votre 

ire.  Je    ne  fai  à  quoi  il  tient.   Toutefois  il 

»  dit  ,  comme  il  avoit  fait  la  première  fois, 
u'il  ne  lairroit  de  s'y  employer  ,  en  vertu  du 
lemier  commandement  qu'il  en  eut;  mais  qu'il 
toit  d'avis  d'atendrc  pour  encore.  Après  cela  , 
I  m'a  demandé  ,  en  quel  part  prendroient  les 
^fpagnols  qui  font  en  cette  Cour ,  que  l'on  fit 
es  obfeciues  pour  le  feu  Roi ,  &  s'ils  en  feroient 
)ien  aifes  ?  comme  me  lignifiant  par-là ,  qu'ils 
;n  feroient  marris  :  &  y  mettroient  empêche- 
ncnt.  Je  lui  ai  répondu  ,  que  les  Efpagnol.=î  , 
li  autres  ,  n'auroi'ent  aucune  raifon  de  s'en  fà- 
'her  ,  comme  iî  trouveroit  même  dans  le  mé- 
moire ,  que  je  venois  de  lui  bailler.  Et  néan- 
noins  je  ne  laiilôis  d'avoir  le  merne  foupçon 
:]ue  je  voyois  qu'il  avoit  ;  à  favoir  ,  qu'ils  s'en 
'àcheroient  ,  &  l'empêcheroient  autant  qu'ils 
30urroient.  Nous  Vavons  donc  perdu  ,  dit-il  ,  car 
■xuiouT/d'hui  ils  peitveyit  tout ,  ^  ne  fe  fait  que  ce 
jn'ils  'Veulent. 

Hier ,  en  fortant  d'avec  le  Maître  de  cham- 
3re  ,  après  lui  avoir  baillé  le  mémoire  pour  le 
Pape  ,  je  fus  aux  chambres  de  l'Evêque  de  B.r- 
'inoro  ,  qui  fait  les  lettres  d'Etat  fous  Monfienr 
le  Cardinal  Sfondrat ,  Secrétaire  du  Pape  ;  pour 
lui  faire  fouvenir  de  la  réponfe  ,  que  N.  S.  P. 
voudroit  faire  à  V.  M.  Et  on  me  bailla  une  let- 
tre duditfieur  Cardinal  Sfondrat,  à  vous  adref- 
fante.  Et  pour  ce  que  V.  M.  avoit  écrit  à  N.  P. 
&  audit  fieur  Cardinal  aulli ,  je  demandai  >  li 
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cette  réponfe  ,  que  ledit  fieur  Cardinal  faifoie  ; 
étoit  en  fon  nom  ,  on  au  nom  de  S.  S.  On  me 
dit ,  c]ue  c'étoit  au  nom  de  S.  S.  &  au  fien  auili. 
De  quoi  je  m'émervellai  ,  pour  autant  qu'en- 
core que  leCardinul  Secrétaire  écrive  ordinaire- 
ment au  nom  du  Pape  ,  fi  eft-ce  que  les  Papes 
ont  acoùtumé  de  faire  réponfe  eux-mêmes  aux 
Rois  &  aux  Reines  ,  par  des  brefs  qu'ils  leur 
écrivent  ;  &  mêmement  la  première  fois ,  &  en 
telles  ocafions.  Et  m'aflùre  que  le  Pape  eft  fj 
noble ,  &  fi  courtois  &  bénin  ,  qu'il  a  entendu 
que  la  réponfe  fe  fit  en  îa  plus  honnête  &  meil- 
leure façon.  Il  continue  en  fon  indifpofition  ; 
&  ces  jours  faints  il  ne  s'eft  pu  trouver  à  l'ofice 
&  fervice  divin  public  ,  où  les  Papes  ont  acoù- 
tumé de  (k  trouver.  Il  vint  feulement  le  jeudi 
faint  ,  &  le  jour  de  Pâques  ,•  donner  au  peuple 
la  bénédidibn  acoûtumée  ,  &  s'en  retourna 
bien-tôt  après  en  fes  chambres.  Je  tâcherai  d'a- 
voir réponfe  particulière  de  tous  ceux  à  qui  V.  M. 
a  écrit  ;  &  folliciterai  la  principale  ,  touchant 
îa  conclufion  de  l'afaire ,  en  toutes  les  meilleu- 
res façons  ,  dont  je  me  pourrai  avifer.  A  tant 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne ,  Madame, 
en  parfaite  fanté  très-longue  &  très-heureufe  vie. 
De  Rome  ce  mecredi  après  Pâques,  17.  d'A- 
vril 1591. 


L  E  T  R  E    XIII. 

DAME, 


Ma 

J'écrivis  à  Votre  Majefté ,  les  i^  16.  &  17. 
d'Avril,  cequej'avois  traité,  avant  la  femainc- 
fainte  ,  avec  N.  S.  P.  le  Pape,  &  avec  les  Car- 
dinaux ,  &  Ambaffadeur  de  Vénale  ^   ^ufqueJs 
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V.  M.  avoir  écrit  :&  comme  après  Pâques  j'a- 
voïs  commence  a  les  informer  Se  folliciter  de 
nouveau  ,  me  fervant  de  l'ocafion  du  mémoire 
|3ar  écrit  qui  m'avoit  été  demandé  par  Mon- 
lieur  le  Cardmal^.  U  Rovere  ,  &  dont  j'avois 
Fait  ecnre  pour  chacun  une  copie  ;  &  kuf  avois 
baille  lefdites  copies,  jà  lors  de  ma  dernière  let- 
tre, excepte  d^v^  ou  trois  ,  qui  me  reftoient  . 
que  je  donnai  des  le  lendemain  ,  18,  d'Avril 
Parcette-ci  je  rendrai  compte  à  V^.  M.  de  la  ré- 
30nle  ,  qu'ils  m'ont  Faite  cfepuis ,  moi  étant  re- 
:ourne   vers  eux  tous  ,     quelque    tems    après  : 

afaiie  de  V.  M.  fe  doit  prendre  principalement 
les  reponfes  ,  qu'ils  vous  font  ou  femnt  par 
écrit  eux-mêmes;  &  f^,  tout  du  bref,  que  N 
5.  F,  vous  en  écrit:  ayant  mêmement  ledit  bref 
pte  (  comme  j'ai  fù  )  délibéré  &  arrêté  en  la 
Longregation  des  choies  de  France,  après  qu'on 
/  eut  vu  leait  mémoire ,  qui  avoit  été  baillé  au 
■^P^?,^.  ^.chacun  d'eux.  Je  ne  lairrai  pour- 
ant  décrire  a  V.  M.  brièvement  ce  qu'ils  m'ont 
ht  de  bouche  ;  &  commencerai  par  les  Cardi- 
laux  de  ladite  Congrégation. 
,  Monlieur  le  Cardinal  Sainte-Séverine  me  dit  . 
iuils  avoient  vu  ledit  mémoire  ,  &  avaient 
lonfidere^  toutes  chofes  ;  mais  qu'il  leur  avoit 
pmblen  être  encore  tems  de  faire  ce  que  V  M 
Idiroit  :  qu'il  faloit  avoir  patience  pour  cette 
ieure  ;  &  quand  il  feroit  tems  ,  S.  S.  ne  man- 
[ueroitdeconfoler  V.M.  Les  autres  Cardinaux 
le  ladite  Congrégation  me  répondirent  la  mè- 
ne chofe  en  fubftance.  Et  Monfieur  le  Cardi- 
nal Sant:^6i^attro  me  dit  une  autre  fois  les  mê- 
jnes  choies,  qu'il  m'avoit  dites  la  première,  & 
lue  j  ai  ci-devant  écrites  à  V.  M.  m'aflûrant 


II 


,w      LETRF.S  DE  M.  D'OSSAT, 

ledit  fieur  Cardinal  y^^-V-Sa^-r»  ,  que  les  oofe- 
O'ies  le   feroient   un  jour  ;  mais  que  pour  cette 
Kreonnepouvoitles  faire.  Monf.eur  le  Car- 
dinal  Lancelot  ,  après    m'en  avoir  dit   autant 
comme   Monllem-  le  Cardinal  Samte-Sevenne  , 
ajouta  ,  que  je  faurois  plus  ampjement  la  ré- 
Ponfe  par^Monfieur  le  Cardinal  Stondrat  ,  chç 
feciuel  la  Congrégation  s'étoit  tenue  ,  te  que  ce- 
ok  p  oprement^à  lui  à  me  dire  la  réfolut.on  , 
î,,,i  V  avoir    été    prife.    Monfieur   le  Cardma 
VleLTml  dit  c&  même  dudit  fieur  Cardina 
Sfond£at;&  encore  ce  mot  ae  plus,  qu''  f^»" 
vu     que  le  Pape  inclinoit  à  complan'e  a  V.  M. 
&  Veut  fait  ,   fi  le  tems  l'eût    pu  comporter, 
rallai  audit  l\eur  Cardinal  Sfondrat ,  lequel .  oc 
iÔur  être  trop  ocupé  &  acablé  d'afa.res  ;  ou  poui 
&  e^corek-ez  hé  aux  afaires  de  cette  Cour: 
ou  pour  autre  je  ne  fai  quelle  ocafion  ;  me  d.l 
la  chofe  plus  crûment  que  n'avoient  fait  les  au- 
tres ;  me  répondant  en  autant  de  mots ,  que  U 
Pape  n'en  vouloit  faire  autre  chofe,  &  que  Is 
Consrésation  avoit  léfolu  qu'il  ne  s  en  fit  rien 
&  Que  S.  S-  vous  en  écrivoit  un  bref.  Ce  loni 
les  mêmes  paroles  qu'il  me   dit,   excepte  qui 
les  difoit  en  italien  ,  &  que  je  les  écris  en  fran 
cois     Je  lui  dis  ,    que   l'Evêque   àc^TZ 
in'avoit  donné  deux  lettres ,  mais  que  de  bref  oc 
ne  m'en  avoit  point    donné  ,  dont  je  m  etois 
émerveillé.  11  me  répliqua,  qu'il  en  avoit  ete 
commandé  un.  C'eft   tout   ce  que  j'ai  pu  tirei 
des  Cardinaux  de  la  Congrégation. 

Quant  aux  autres  Cardinaux  ,  aufquels  V.  M. 
avoTt  écrit  ,  &  qui  m'avoient  promis  de  parler 
au  Pape,  les  uns  n'y  ont  point  encore  parle , 
comme  lès  Cardii«ux  B.rr.me.  8c  h  R.««  ; 
^°  autres  y  ont  parlé  fi  tard  ,  que  la  refolution  • 
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en  étoit  jà  prife.  Kt  quand  je  fsis  a  div'erfes 
fois  allé  vers  eux  de  tems  en  tems  ,  pour  fa- 
voir  s'ils  avoient  rien  fait,  ils  fe  font  tous  ex- 
cufez  à  moi  ,  de  n'avoir  été  à  l'audience ,  ores 
ftir  une  chofe ,  ores  fur  une  autre.  Monfieur 
le  Cardinal  ÔlAJcoU  a  été  le  premier  qui  a  par- 
le au  Pape  ;  &  m'a  dit  l'avoir  trouvé  fort  difpo- 
fé  â  confoler  &  contenter  V.  M.  fi  la  chofe, 
que  vous  defirez  ,  fe  fut  pu  faire  fans  biijit, 
fans  fcandale  ,  &  fans  donner  â  parler  au  mon- 
de. Ce  font  les  trois  mots  ,  dont  il  m'ufa  ,  que 
je  notai  bien  :  comme  aulîi  notai- je ,  qu'il  ne  me 
remetoit  point  à  un  autre  tems  ,  non  plus  que 
le  Cardinal  Sfondrat.  Monfieur  le  Cardinal  C«- 
favo  a  été  le  fécond  ,  &  m'a  dit  en  deux  mots, 
qu'il  en  avoit  parlé  au  Pape  ,  &  au  Cardinal 
Sfondrat  ;  mais  qu'il  leur  avoit  femblé  qu'il 
l'étoit  point  tems  pour  cette  heure  ,  de  faire  ce 
]ue  V.  M.  defiroit. 

L'Ambaflàdeur  de  Venife  auffi  ne  parla  au 
Pape  de  l'afaire  de  V.  M.  qu'en  la  troifiéme  au- 
dience qu'il  eut  après  Pâques  ;  qui  fut  le  ven- 
iredi  ,  3.  jour  de  ce  mois.  II  m'a  dit  ce  qu'il 
ivoit  dit  â  S.  S.  que  je  métrai  ici  ;  &  même  d' au- 
tant qu'il  me  dit  ,  qu'il  s'en  remetoit  à  moi  es 
lettres  qu'il  écriroit  à  V. M.  Il  m'a  donc  dit, 
qu'étant  venu  le  Pape  &.  lui  à  parler  des  cho- 
ses de  France  ,  &  le  Pape  lui  ayant  dit  ,  qu'il 
in  étoit  en  grand'peine  ;  il  avoit  dit  à  S.  S.  qu'à 
a  vérité  un  fi  beau  &  lî  grand  Royaume  méri- 
te it  bien  que  S.  S.  en  eût  foin  ,  &  qu'elle  s'é- 
^crcât  d'y  aporter  quelque  bonne  pacification  , 
&  le  confoler  en  toutes  les  meilleures  façons , 
knt  elle  fe  pourroit  avifer.    Et  à  ce  propos, 

\\\  avoit  dit ,  qu'il  fe  préfentoit  maintenant  une 
ocafion  de  donner  à  la  FrAnce  une  grande  con^ 
Jcrm  /,  F 
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foînrion  t^  contentement ,  par  les  obfeques  qu'il 
avoir  entendu  que  V.  M.  faiibit  demander  à  S.  S. 
lacuelle  vous  acordant  cette  requête ,  en  feroit 
aîfes  une  infinité  de  gens,  &  n'ofenferoit per- 
fonne.  Premièrement  ,  pour  ce  que  c'étoit  une 
chofe  jufte  ,  acoûtiunée  ,  &  ordinaire  après  le 
trépas  des  Rois  de  France  :  &  puis  quant  aux 
partis  de  France  ,  il  étoit  certain  ,  que  les  Prin- 
ces du  Sang  ,  &  ceux  qui  les  fuivoient ,  s'étant 
joints  ,  entre  autres  ocaîions,  pour  faire  lajufti- 
ce  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  du  feu 
Roi  ,  non  feulement  ne  s'ofenferoient  point 
defd ites  obfeques  ,  mais  en  feroient  très  contens. 
Qiiant  à  l'autre  parti  ,  quelque  chofe  qu'ils  mon- 
trafîënt  au  dehors  ,  il  ne  doutoit  point  qu'au  de- 
dans de  leur  cœur  ils  n'eufîent  quelque  remors  , 
&  ne  fe  répentiflènt  de  ce  qu'ils  avoient  fait  à 
l'endroit  de  S.  M.  d'autant  qu'ils  avoient  ôté  un 
Roi  catholique ,  bon  ,  &  doux  ,  avec  lequel  ils 
pouvoient  efperer  de  s'acommoder  ,  Se  qui  les 
en  recherchoit  lui-même  ;  &  avoient  fait  place 
à  un  autre  ,  qui  étoit  d'autre  Religion  ,  &  d'au- 
tre trempe ,  duquel  ils  ne  cheviroient  pas  fi  fa- 
cilement. Et  partant  il  croyoit  qu'ils  ne  feroient 
fi  marris  des  obfeques,  que  V. M.  demandoit, 
comme  l'on  pourroit  penfer.  Joint  que  tous 
les  chefs  de  ce  parti  avoient  l'honneur  d'aparte- 
nir  à  V.  M.  qui  faifoit  cette  inftance  ,  &  â  la  con- 
folation  de  laquelle  principalement  dévoient 
tourner  les  obfeques ,  que  S.  S.  feroit  pour  l'a- 
me  du  feu  Roi.  Quant  aux  autres  Princes, 
Etats ,  &  Potentats  qui  étoient  hors  la  France , 
€n  tout  le  refte  de  la  Chrétienté ,  de  quelque 
opinion  qu'ils  tuflent ,  &  de  quelque  côté  qu'ils 
panchalTènt ,  nul  ne  s'en  pourroit  ofenfer  ;  pour 
ce  que  lefdites  obfeques  ri'acroîtroient  nidimir 
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nueroîent  les  droits  ni  prétentions  de  quicon- 
que afpirât  à  la  Couronne  de  France  ,  ou  à  pa;*^ 
tie  d'icelle  :  d'autant  qu'on  favoit  bien  que  qui- 
conque eût  le  droit  à  prefent,  il  étoit  certain 
que  le  feu  Roi  a  voit  été  Roi  de  France  légiti- 
me &  naturel ,  &  en  toutes  les  meilleures  façons 
Qu'on  le  fauroit  prendre.  Et  par  ainfi  perfonne 
ines  Etrangers  ne  pourroit  trouver  mauvais  ,  que 
|S.  S.  l'eut  traité  en  Roi ,  &  eût  rendu  à  fa  mé- 
moire l'honneur  qui  a  toujours  été  fait  en  la 
chapelle  des  Papes  aux  Rois  de  France ,  après 
leur  mort.  C'eft  ce  que  ledit  fieur  Amballaaeur 
me  dit  avoir  dit.  A  quoi  il  ajouta ,  que  le  Pape 
i'avoit  bénignement  &  atentivement  écouté  ;  & 
Ipuis  lui  avoit  dit  ,  qu'il  trouvoit  bonnes  toutes 
lefdites  confidérations ,  &  confbîeroit  volontiers 
V.  M.  mais  que  les  chofes  étoient  pour  cette  heu- 
re en  tels  termes  ,  qu'il  ne  pouvoit  faire  ce  qu'il 
voudroit  bien»  Me  dit  de  plus  ledit  fieur  Am- 
bafladeur  ,  qu'il  avoit  répliqué ,  qu'il  craignoit 
que  tant  plus  que  S.  S.  difereroit  ,  tant  moins 
de  gré  on  lui  en  fauroit  ;  &  qu'il  eftimoit ,  que 
îe  plutôt  feroit  le  meilleur  :  Se  que  le  Pape  lui 
'répondit  ,  qu'il  faloit  atendre  pour  quelque 
tems.  Et  à  la  fin  de  fon  propos  ,  ledit  fieur 
Ambafiàdeur  me  dit,  qu'il  avoit  eftimé  que  ce 
fien  ofice  profiteroit  plus  ,  étant  fait  ainfi  par 
forme  d'avis  &  de  confeil  ,  &  fur  le  propos  & 
ocafion  que  îe  Paoe  lui  en  avoit  donne;  que 
s'il  l'eût  feit  en  fupliant  ,  &  en  homme  fort 
paiïionné.  Je  lui  louai  grandement  fa  façon  de 
procéder  ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  dit:  &  lui  dis, 
que  V.  M,  lui  en  fauroit  un  fingulier  gré  ,  & 
l'en  remercieroit  :  &  que  cependant  je  l'en  re- 
merciois  de   toute  mon  afedion  .  au  nom  de 
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Quant  à  l'ÀmbalTadeur    du    Grand  -  Duc  de 
Tolcane  ,  je   n'y  fuis  point  retourné  depuis  le 
jour  de  ma  dernière  lettre  du  17.  d'Avril,  pour 
autant  qu'il   m'a  toujours  dit ,  qu'il  faloit  aten.- 
d'e  ;  &  que  d'ailleurs  je  vois,  qu'auffî-bien  n'a- 
vanceroit  -  il   rien  ,  quand   il  en  parleroit.    En 
fomme  ,    il   eft  trop   vrai ,  Madame ,  qu'il  faut 
atendre  un  autre  tems.     Mais  quoi  qu'on  nous 
dife  pour  adoucir   l'amertume  du  refus  ,  il  me 
femble  voir,  que  ce  n' eft  que  pour  venir  jufqu'â 
ce  que  la  France  ait  un  Roi  paifible  ,  &  foit 
remife  en  état  tel ,   que   la  Cour  de  Rome  en 
puilTe  efperer  &  craindre.     Cependant ,   V.  M. 
aura  cette  confolation  d'avoir  fait  (  comme  elle 
pourra  encore  faire  ci-aprés  en  d'autres  ocafions  ) 
tout   le  devoir  que  la  meilleure  Se  plus  pieufe 
Reine  veuve  pouvoit  rendre  à  l'ame  &  à  la  mé- 
moire du  Roi  fon  feigneur  &  mari.    Et  pour 
mon  regard  ,  Dieu    m' eft   témoin  ,  que  je  ne 
pourfuivis  jamais  afaire  de  meilleur  cœur  ;  & 
ne  ferai  onques  chofe  plus  volontiers  que  d'o- 
béir à  tous  les  commandemens  de  V.  M.  &  par- 
ticulièrement en  ce  qui  apartiendra  a  l'honneur 
du  feu  Roi ,  duquel  la  mémoire  me  fera  à  ja- 
mais fainte  Scfacrée.  A  tant, «je  prie  Dieu  qu'il 
vous   donne  ,  M  a  d  a  m  e  ,    en  parfaite   fanté 
très -longue  &  très-heureufe  vie.     De  Rome, 
ce  12.  Mai  1591. 


M 


L  E  T  R  E     XIV.  j 

ADAME, 

Par  l'ordinaire  de  Lion  ,  qui  fut  dépêché  d'ici 
le  14.  de  ce  mois,  j'envoyai  à  Votre  Majefté 
cinq  lettres  de  cinq  Cardinaux ,  Saintc-Severine% 
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■  tancelot ,  Gaétan  ,  Cufan  ,  &  Sfondrat ,  &  deux 
Tiiennes  dQS  ii.  &  14.  de  ce  mois  ,  outre  le  ^«■- 
^lie^ta  de  celles  que  je  vous  avois  écrites  les 
15.  16.  &  17.  d'Avril.  Je  ne  pus  avoir  à  tenis 
!e  Bref  de  N.  S.  P.  à  V.  M.  pour  le  mètre  au  pa- 
]uet,  que  ledit  ordinaire  de  Lion  vous  porte  ; 
le  m'ayant  ledit  Bref  été  baillé  qu'hier.  Mais 
"cfpére  que  V.  M.  le  recevra  en  même  tems 
w.ù  ledit  paquet  ,  d'autant  que  le  courrier  de 
Sennes ,  qu'on  dépêche  d'ici  ce  jourd'hui  ,  6k:  au- 
luel  je  le  baillerai ,  fera  à  Gennes  aufli-tôt  que 
edit  ordinaire  de  Lion  ;  pour  autant  que  ledit 
rourrier  de  Gennes  va  enpofte,  &  ne  féjoiirne 
point  en  chemin  ;  &  que  ledit  ordinaire  de  Lion 
ne  va  en  pofte  ,  &  s'arrête  un  jour  ou  deux  à 
Florence  :  &  j'adrefîerai  ce  paquet-ci  au  Mai- 
gre des  Portes  de  Gennes ,  qui  le  baillera  audit 
:onrrier  de  Lion  ,  comme  il  pafîera  à  Gennes. 
J'ai  parcouru  de  l'œil  la  minute  dudit  Bref, 
qui  m'a  femblé  refufer  les  obfeques  pour  le 
^rifent,  &  n'en  donner  aucune  efpérance  pour 
i'arenir  ;  ains  contenir  certaines  chofes  ,  qui  ne 
^^■jvent  tendre  qu'à  détourner  V.  M.  d'en  faire 
s  inftance  ci-aprés ,  ^  dont  je  fuis  très- mari. 

j    Voici  le  Bref. 

GREGORIUS   PAPA  XIV. 

C^  Hariljlma  in  Chrifiofiiix  nojlra  ,  Salatem  e3* 
j  a'^nfiolïcum  bsnedicîionon,  Legimus  lifteras 
^■^■tiejîatis  Tua  ,  ^  dolorem  atque  AtnxritucLi' 
.'7.  causa  ,  qtiii,^  oh  Henri'i  Tertii  ,  viri  qno^t- 
i  yr,  t;d  ,  ms  mrizm  [uflinare  ti  cognofamas  . 
mina  cer:è  commiferations  o-ifeBi  fttmus  :  pra 
uci  n'uniriim  ,  cftiam  erg-^t  Ssdem  Avojholicim  c5* 
^8Yis  ,    ohferv^ntia  ,   projne  fista^e  ,  qii>i  ad 
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Toutefois  V.  M.  le  verra  ,  &  le  fera  confidere! 
plus  à  loifir  ,  &  de  plus  près  que  je  n  ai  pu.  Jt 
reçus  hier  la  réponfe  ,  c]ue  Monfieur  le  Cardi- 
nal Morofin  fait  à  la  lettre  de  V.  M.  oue  je  lui 
envoyai  à  Brefce  ,  où  il  efl  ;  &  avec  cette  com- 
înodité  ,  je  vous  envoyerai  fadite  réponfe  :  com- 
me aufii  fi  j'en  puis  avoir  quelque  autre  de  ceux 

fia  op^ra  ,  atqtie  ojfcia  exercenda  ,  ut  nohilem , 
ac  fié  inftituîam  mulierem  d  cet  y  hoc  temport 
maxime  ferres  ,  facere  non  pofumus  ,  quirt  victm 
tuam  compati ctmur.  Dignum  furie  opus  rellgiom 
(^  tui  ckaritate  facis  ,  dntn  privatis  ac  fecretis 
facerdotum  obl;itionibus  ,  dum  pis  orationtèus  y 
Ô*  er^Ji  fauperes  eleemofynis  ,  mque  jejunio  ad 
defiiri&QYum  falute^n  a[ftitie  vacAS,  Ccterùm  or^ 
n^tiis  fôpultuYA  ,  doloris  cafirnm  ,  (^  funeris  pom- 
fil  ,  njivoYum  folAtia  fant  ,  non-  fuhfidia  mortm" 
mm.  Piis  ccrts  (Hfiimnbus  ,  qu&  nuîlis  jum  cui- 
sis ehnoyJsb  ad  Dominum  migrarunt  ,  rilis  aut 
nulîa  fipultura  non  nocet  ;  ficut  impiis  ,  ^  pec-^ 
catorum  nex'^bus  detentis  pretiofa  non-  prodefi. 
§^od  de  ejufdem  Henrici  exequiis  fcribis  ,  dole^ 
mus  vûtis  ac  dejideriis  tuis  hoc  tem^ore  faùsface" 
re  mininù  pojje  :  in  reliquis  nos  MajefiatiTu&, 
tttqus  iis  ,  quibus  -volueris  ,  pro  patern-a  ,  qud  ts 
frofeqnimy.Y  ,  benevoUntia  ,  quotiefcumqits  occa- 
fio  feret  ,  fiudia  ^  officia  nofira  Ubentiffiml  poU 
licemur,  Per  apofioUcam  in  terra  benedictf07iem  y 
quHtn  per  prâfemes  tibi  impartimur  ,  profuturO' 
rum  bonorum  affluentiam  à  Domiyio  deprecamur* 
Datum  Kom&  in  Mente  Qu.iyina.i  ,  fub  annu!» 
Fifcatoris  ,  dia  xv,  Maii.  M.  D.  XCI.  Pontifier* 
tâi  nofiri  anno  primo, 

M.  Vestkius  Barbianus. 
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d'ici ,  qui  ne  vous  ont  encore  récrit.  Monfieur 
îe  Cardinal  de  la  Rovere  ,  chez  lequel  j'ai  été  ce 
lourd'hui ,  n'a  encore  parlé  au  Pape  -,  ni  Moi.ûeur 
le  Cardinal  Bôrromeo  ,  qui  eft  malade  depuis  en- 
viron huit  jours.  Je  continue  d'aller  vers  eux  de 
tems  en  tems  ,  non  pour  aucune  efperance  c^ue 
j'aie  qu'ils  obtiennent  rien  ,  en  étant  jà  la  réfo- 
liition  prife ,  &  la  réponfe  faite  ;  ni  aufli  qu'ils 
s'y  afedionnent  autrement,  les  voyant  fi  lents, 
&  les  connoiflant  intereflèz  avec  ceux  qui  n'onc 
la  mémoire  du  feu  Roi  en  tel  refpeâ:  qu'ils 
devroient  :  mais  pour  montrer  de  plus  en  Xih* 
le  devoir  &  pieté  de  V.  M.  &  pour  ne  leur  don- 
ner à  penfer  qu'on  eftiiT^e  peul'ofre  &  la  pro- 
r.ieflè  qu'ils  oiir  faite  de  faire  ofice  ,  &  de  fervir 
V.  M.  envers  le  Pape ,  &  pour  découvrir  de 
plus  en  plus  l'humeur  &  la  difpofition  de  ces 
.'■  eigneurs  &  de  cette  Cour  en  l'endroit  de  V.  M, 
6^  de  l'afaire  qu'elle  pourfiait.  A  tant ,  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  donne  ,  Madame,  en  par- 
faite fanté  très-longue  &  très-heureufe  vie.  De 
Rome,  ce  17.  Mail 591. 

L   E  T   K   E      XV. 

f  JVl  ADAME, 

Par  l'ordinaire  de  Lion  qui  partît  d'ici  ,  il  y 
n  un  mois  ,  j'envoyai  à  Votre  Majedé  deux  let- 
ti-es  miennes  des  12.  &  14.  Mai  ,  &  cinq  lettres 
ce  cinq  Cardinaux  ,  Sainre-Severine  ,  Lance- 
lot  ,  Gaétan  ,  Cufan  ,  &  Sfondrat.  Et  par  l'or- 
dinaire^-de  Gennes  ,  qui  partit  trois  jours  après, 
j'envoyai  à  V.  M.  Je  ércf  que  N.  S.  P.  le  Pape 
vous  écrivoit,  &  une  mienne  lettre  du  17.  Mai. 
Mj.iatcaant  par  cet  ordinaire  de  Lion  ,  qui  par- 
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tira  demain  au  matin  ,  j'envoyerai  ,  avec  h  pré- 
fente ,  le  duplicata  de  mes  trois  lettres  précéden- 
tes,  &  trois  lettres  de  trois  Cardinaux ,  que  j'ai 
déjà;  à  favoir  de  U  Kovere  ,  à' Afc  li  ,  &  de 
'Borromeo,  II  ne  me  refte  pkis  a  recouvrer  au- 
tre réponfe  ,  qiie  du  Cardinal  ,  Santi-§}uaîtro  , 
&  de  TAmbafiadeur  de  Venife ,  qui  m'ont  été 
promifes  plufieurs  fois.  Si  je  les  ai  à  tems, 
elles  fe  trouveront  avec  les  autres.  Les  deux 
feigneurs  ,  qui  avoient  tant  de  fois  promis  de 
parler  au  Pape ,  n'en  ont  rien  fait  ;  &  ne  feroit 
ije  la  dignité  de  V.  M.  que  je  les  en  requil^ 
davantage  ;  aufli  n'y  avanceroient-ils  rien  pour 
le  préfent.  Et  je  ne  pourrois  pas  même  efpérer 
cju'iîs  en  parlafTent  comme  il  faiidroit ,  pour  h 
peur  qu'ils  auroient  d'ofenfer  ceux  de  qui  ils  fe 
difent  ferviteurs.  Et  enfin  je  me  fuis  bien  aper- 
çu ,  que  de  rechercher  plus  telles  interceliions  > 
ibit  pour  cette  heure ,  ou  pour  l'avenir ,  ne  fe- 
roit que  tems  &  peine  perdue ,  &  encore  avec 
quelque  indignité  ;  pour  le  peu  d'afedtion  &  de 
rondeur  &  vérité  que  l'on  y  aporte.  Et  une  au- 
tre fois ,  quand  il  faudroit  remetre  fur  cette  pour- 
iuite ,  il  vaudroit ,  à  mon  avis  ,  beaucoup  mieux , 
n'en  écrire  qu'au  Pape  &  aux  Cardinaux  de  la 
Congrégation.  Mais  ni  en  une  façon  ni  en  au- 
tre ,  je  ne  penfe  pas  qu'on  puifîè  rien  avancer 
en  cette  afaire  ,  tant  qu'on  verra  la  France  en  ét^t 
çie^jie  pouvoir  faire  bien  ni  mal  ^Qj^  de  loj7 
"Votre  Majeilé  aura  pii  voir  par'  ledit"  lirel:  que 
tant  s'en  faut  qu'on  veuille  faire  ici  obfeques 
publiques  pour  le  feu  Roi ,  qu'on  ne  loue  pas 
même  que  V.  M.  faile  dire  méfiés ,  queprivées 
Se  fecretes  :  &  en  écrivant  de  lui  à  V.  M.  on  ne 
l'apelle  plus  comme  on  a  voit  acoùtumé  en  par- 
lant d'un  Roi  de  France  a  qui  que  ce  fut  >  Ires- 
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cher  fiU  ,  ni  Tr.'s-  Chrétien  ,  ni  feulement  Roi,  ' 
De  qnoi  je  rne  tairois  volontiers  ,  n'étant  que 
je  defire  que  V.  M.  foit  informée  au  vrai  de  l'é- 
tat des  chofes  ,  3c  fâche  à  quoi  s'en  tenir  :  &  gue 
je  m'aiïùre,  que  comme  elle  abonde  en  afec- 
tion  «Se  pieté  ,  pour  procurer  au  feu  Roi  les  hon- 
neurs qui  font  dûs  à  fa  mémoire;  elleaauifile 
courage  &  la  confiance  de  Reine  ,  pour  en  por- 
ter ré\^enement ,  &  entendre  tout  ce  qui  en  eft. 
Le  fieur  de  Tofelles  »  envoyé  par  Monfeigneui* 
îe  Cardinal  de  Bourbon  ,  dï  arrivé  ici  cïepuis 
cinq  ou  iix  heures  ,  qui  m'a  dit  que  V.  M.  lui 
avoit  fait  bailler  des  lettres  pour  moi  ;  mais  qu'il 
avoit  été  dévalué  ,  &  lefdites  lettres  perdues. 
Peu  de  jours  auparavant,  étoit  arrivé  un  autre 
gentilhomme  de  la  part  des  Princes ■  du  Sang 
c".tholiques  ,  &  des  autres  Seigneurs  de  leur  par- 
ti ,  pour  favoir  entre  autres  chofes  ,  fi  N.  S.  P. 
avoit  agréable  qu'on  lui  envoyât  un  defdits 
Seigneurs  :  &  dit-on  que  Mr.  le  Cardinal  Sfon- 
drat  a  dit  au  fufdit  gentilhonmie  ,  que  S.  S.  ne 
vouloit  qu'on  lui  envoyât  aucun  de  ce  parti-là. 
Les  deux  monitoires  ,  l'un  aux  Ecclefiaftiques , 
]  autre  aux  Laïcs  ,  ont  été  publiez  ici ,  &  im- 
primez depuis  quinze  jours.  Monlieur  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  eft  encore  en  cette  Cour.  Mon- 
teur le  Cardinal  de  Joyeufe  n'eft  encore  arrivé 
en  Italie  ,  que  nous  fâchions.  Le  nouveau  Am- 
baiîàdeur  de  Venife  fera  ici  dans  deux  ou  trois 
jours  ,  &  l'autre  partira  bien-tôt  après  :  mais 
tout  cela  n'importe  plus  de  rien  à  votre  afaire 
quant  à  prélént  ,  puifque  le  tems  eft  tel  ,  & 
que   la  réfolution  en  eft  j^i  prife  ,  &  la  réponf^ 

î    Ob    Hcnrici   Tcrt'J  ,  ziri     X  I V.    dans    la    lettre  pré- 
tjnondar/i      tui     .,      ^-remrriam.     çédcntÇ> 
•Voyez    ic    Bref  de  Grégoire 
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faite  &  envoyée  à  V.  M.  â  laquelle  je  prie  Df® 
ou'il  donne ,  Madame  ,  en  parfaite  fante  trcs 
longue  &  très-heureufe  vie,  •  De  Rome  ce  ii 
Juin  1591. 

L  E  T   R   E      XVL 

Madame,  ' 

Le  II.  de  Juin  j'écrivjs  à  Votre  Majefté  îa 
lettre,  dont  il  y  aura  un  e^upUcata  avec  la  pré- 
fente  :  &  vous  envoyai  autant  de  trois  miennes 
ÎH'écédentes,  des  iz.  14.  &  17. Mai,  &  quatre 
ectres  de  quatre  Cardinaux ,  qui  n'a  voient  en- 
core répondu  à  vos  IcttrQs  -^  Sa)îti~  Quattro  ,  U 
B.otere  ,  jifcoli  ,  &  Borromeo  :  de  forte  que  de 
tous  les  Cardinaux  ,  à  qui  V.  M.  avoit  écrit ,  il 
n'en  refte  plus  pas  un  ,  duquel  je  ne  vous  aye 
envoyé  réponfe.  Le  lendemain  de  madite  der- 
nière lettre,  à  favoir ,  le  11.  Juin,  arriva  en 
cette  ville  \c  ÇQ\gnç.m  Giovanni  Mer 0  ^  nouveau 
Ambafiâdeur  de  Venile  ;  &  je  laifîai  paOèr  ex- 
prés les  huit  premiers  jours  avant  que  lui  ren- 
dre la  lettre,  que  V.  M.  m'avoit  envoyée  pour 
lui,  avec  fa  dépêche  du  29.  Janvier  ;  afin  de  ne 
le  détourner  ni  interrompre  en  fes  complimens 
&  vifites,  tant  adives  que  paffives  ;  &  qu'il  eût 
plus  de  loifir  de  penfer  &  arrêter  à  ce  que  je  lui 
dirois.  Et  lefdits  huit  jours  paflèz  ,  à  favoir  le 
20.  Juin  ,  de  bon  matin  ,  avant  qu'il  y  eût  per- 
fonne  du  dehors  chez  lui  ,•  je  lui  portai  vôtre- 
dite  lettre,  Sclui  dis  l'inftance  ,  que  V.  M.  avoit 
fait  faire  ici  ,  des  obfeques  pour  l'a  me  &  mé- 
moire du  feu  Roi  :  &  même  en  cette  dernière 
orafion  du  changement  de  Pape  :  &  comme 
y,  M.  s'afsûrant'^  que  la  Seigneurie  deVenife, 
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pour  pîufieu.rs  bonnes  ocafions  ,  pourroit  &  vou- 
clroit  vous  aider  à  vaincre  les  dirlculrez ,  qui  le 
pouvoieiît  trouver  en  cette  afaire  ,  avoit  defiré 
l'aide  &  rintercefiion  defdits  Seigneurs.  Et 
pallânt  outre ,  je  lui  dis  ,  comme  la  nouvelle 
de  réled'ion  que  ladite  Seigneurie  avoit  faite 
de  la  perfonne  ,  pour  venir  réikier  leur  Am- 
baflàdeur  en  cette  Cour  ,  étoit  j:i  en  France , 
lorfque  V.  M.  fit  la  dépêche  par  deçà  pour  ladite 
afaire  ;  ik  partant  V.  M.  m'avoit  envoyé  deux 
lettres;  l'une  pour  lui,  en  cas  qu'il  fût  jX  ici, 
quand  votre  dite  dépêche  y  aniveroit  ;  l'autre 
pour  le  feigneur  A'ùerto  Baduero  ,  au  cas  qu'il 
continuât  encore  à  faire  la  charge  ,  que  ledit 
fieur  Alberto  ,  aprcs  avoir  fù  l'intention  de  leurs 
Seigneurs  ,  y  avoit  fait  ce  qu'il  entendroit  de  lui  ; 
&  que  le  Pape  s'étant  jà  réfolu  d'atendre  a  un 
autre  tems,  |e  ne  voyois  point,  que  pour  cette 
beure  ledit  lieur  Moro  (  auquel  je  parlois  )  eut 
à  faire  autre  ofice  pour  V.  M.  auprès  du  Pape  : 

Bue  je  n'avois  voulu  pourtant  laiiTer  de  lui  ren-- 
re  la  lettre  de  V.  M.  afin  que  ce  lui  fat  une 
ocafion  de  fe  reflbuvenir  de  la  bonne  afedion  , 
que  le  feu  Roi  lui  avoit  portée ,  &  de  l'eilime 
que  S.  M.  avoit  toujours  raitede  lui  ;  &  un  té^ 
moignage  de  la  confiance  que  V.  M.  avoit,  que 
e  préfentanc  ci-aprés  ocafion  de  s'employer  en 
cette  afaire,  pour  la  mémoire  &  honneur  du  feu 
Roi  ,  il  le  feroit  de  bon  co3ur  :  &  ceper.dant , 
je  le  fupliois  de  vouloir  feulement  entendre 
dudit  feigneur  Alberto  Baduero  le  commande- 
ment qu'il  avoit  eu  de  leurs  Seigneurs  ,  &  ce 
qu'il  y  avoit  fait  ;  pour  un  jour  ,  h  h  commodi- 
té le  portoit ,  continuer  fes  derniers  erremens  , 
&  aider  à  confoler  V.  M.  de  ce  qu'elle  defiroic 
avec  tant  de  raifon  de  d'afedion.    11  nie  répon- 
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dit  qu'il  avoit  grande  obligation  à  la  niéraoire 
du  fen  Roi  ,  pour  en  avoir  toujours  reçu  plu"? 
de  faveur  &  d'honneur  qu'il  ne  méritoit  :  qu'il 
avoit  un  infini  regret  à  fa  mort ,  Se  aux  travaux 
6c  miferes  de  la  France  ;  &  il  n'y  avoit  rien  qu'il 
délirât  plus  ardemment  ,  que  la  confervntion  ôc 
reftauration  de  cette  Couronne  Trés-Chrétienne  : 
qu'il  defiroit  aulTi  de  tout  fon  cœur  fervir  V.  M. 
en  ce  fait  <S:  en  tout  autre  ;  &  puifque  ,  pour  cette 
heure  ,  il  ne  s'y  pouvoit  faire  autre  chofe ,  il 
atendroit  une  autre  faifon  ;  &  cependant  il  ne 
ananqueroit  de  récrire  à  V.  M,  J'allai  ,  incon- 
tinent après  ,  voir  le  fieur  Albeno  Badmrâ  ;  & 
lui  ayant  dit  ,  comme  je  venois  de  rendre  au 
fieur  Moro  la  lettre  de  V.  M.  je  le  priai  de  lui 
vouloir  dire  lui-même  ce  qu'il  avoit  fait  en  cette 
afaire ,  tant  avec  leurs  Seigneurs ,  quand  il  leur 
en  écrivit ,  après  avoir  reçu  la  lettre  de  V.  M. 
<qa'avec  le  Pape  ,  quand  il  en  parla  à  S  S.  alîii 
que  ledit  fieur  Moro  en  fût  informé  par  lui-mê- 
me  ;  &  que  ce  fut  autant  avancé  ,  s'il  advenoit, 
que  de  Ion  teras  V.  M.  eût  ocafion  de  recom- 
mencer ici  la  pourfuite  de  cette  afaire. 

l^dit  fieur  Alberto  me  dit ,  qu'il  ne  manque- 
ïoit  d'en  informer  ,  ce  foir-là  même,  ledit  fieur 
Moro.  Après  cela  ,  je  priai  ledit  fieur  Albenty 
de  faire  à  V.  M,  un  mot  de  réponfe  ,  comme 
je  l'en  a  vois  tant  de  fois  prié.  Et  pour  lui  ôter 
toute  excufe ,  je  lui  dis  même  ,  que  ,  pour  fe 
foulager  ,  il  fe  pourroit  remetre  fur  moi  ,  com- 
me ii  m'avoit  dit  autrefois ,  qu'il  vouloit  faire  ; 
&:  qu'auffi-bien  avois-je  écrit  jà  le  tout  à  V.  M. 
1\  me  répondit ,  qu'il  récriroit  avant  fon  parte* 
ment-  Toutefois  il  partit  le  2.1.  jour  de  Juin  , 
fans  avoir  écrit.  Je  ne  fai  à  quoi  il  a  tenu  ;  bien 
lai-je ,  long-teiïio  y  a ,  que  les  Ambaflàdeurs  de 
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Vcnife  ,  &  tous  gentilsliommes  Vénitiens  ,  écri- 
vent mal-aiiément  aux  Priîices  Etrangers  ,  & 
lors  même  «:]u'il3  ont  quekjue  ocaiion  de  leur 
écrire  ;  pource  qu'il  y  en  a  eu  autrefois  qui  s'en 
font  mal  trouvez.  La  ruine  du  feigneur  Soran- 
zo  ï  ,  qui  étoit  le  premier  homme  de  fa  Répu- 
blique en  réputation  ,  ne  vint  d'autre  choie, 
oue  d'avoir  écrit  une  lettre  au  feu  Grand-Duc 
de  Tofcane  ,  &  l'avoir  requis  de  certaine  faveur 
cour  fon  particulier.  Et  encore  au-jourd'hui  le 
lîeur  Lippomani ,  qui  étoit  Bailo  pour  la  Seigneu- 
rie à  Conilantinople,  ^  ell:  en  grand  danger  de 
fa  vie  ,  pour  être  chargé  d'avoir  écrit  ces  jours 
pafléz  au  Roi  d'Efpagne  ,  une  lettre  d'avis  de 
quelques  préparatifs ,  que  le  Turc  fembloit  fai- 
re ,  pour  s'en  iervir  en  ces  quartiers  de  la  Chré- 
tienté ;  pour  ce  que  la  Seigneurie  veut  que  ce 
foit  à  elle  feulement  que  k^  A  mbafîadeurs  écri- 
vent telles  cliofes  ;  &'  qu'ils  laillént  à  la  did'ré- 
tion  d'en  avifer  puis  après  elle-même  les  Prin- 
ces étrangers ,  ou  non  ,  félon  qu'if  lui  femble- 
ra.  Il  m'eft  venu  en  penfement ,    que  pour  tels 

I  Giacomo  Soranzo  ,  Pro-  i'5:9i.  Le  Seigneur  An^eh 
curateur  de  S.  Marc  par  me-  Badocrtwx  a  peu  prés  le  mé- 
rite ,  lequel  fut  dégradé  en  me  fort  en  1607.  Ex^iJbo  N.j- 
15  84.  ùt!:am  e:-yrr}ffus  j  dit  le  mc- 

3    Le    Clievalier   Gsr-Ja7no  me  Moroiln  ,   prfitm  exilto  , 

Ltfpomano   fut  arrcté    de    la  honorum  piblicatione     mttlâa- 

part  du     Contcil    ce    Dix    à  tns  ,  Us  qui  capmn   Venetias 

Conitantinopîe   ,    d'où  étant  prdHccnnt    ,   inXcrf.arcntve  , 

amené  à  Venile   ,  il  fe  jctia  p-temia     inger.tia    propcfta    ^ 

dans  la  mer  ,   &  mourut.    Vir  ccmpnhmfus  laqtteo  rieearetnr  , 

es  cAtiffi7no  dù^fjjtatis  ^r^du  ,  mcx  imerfu  capitc  fcdih:s  fnr- 

sirhants  M>''.pjîi\-.tibns  ,  at(]ue  ex  af-penfus  Ç  qna  fœmt  pedi~ 

afud  CHr.flosf^rè  Enropj;  Priu-  tornm  eftj  fpe&aCHlttm    -p.^pHlo 

cipcs   letri-tiorAhus    coifpicKus  :  exkibcret.  Voilà    de  quel    bcrs 

dit  André  Moroiln  dans  fon  fe  chaufe  Iç  Conrçii  dç  Dix  ûS 

Hiilçire  de  Venife  ^    Année  Vcaiie. 
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refj^e^Vs  ledit  fieur  Alberto  n'auroit  ,  poliïble ,- 
écrit  a  V.  M.  &  que  néanmoins  il  ne  m'en  au- 
roit  voulu  rien  dire  ,  pour  une  autre  coutume 
que  j'ai  arris  ,  il  y  a  pluiieurs  années ,  que  cette 
République  &  Tes  Minières  ont  ,  qu'ils  ne  rc^ 
fuient  quaii  jamai.s  ouvertement,  à  perfonne  de 
refpeo: ,  ce  qu'on  leur  demande  :  mais  quand  ils 
ne  veulent  faire  quelque  chofe  ,  ils  temporiient  & 
diférent  tant ,  que  les  pourluivans  fe  lafient  & 
défiftent  à  la  fin'  ;  on  bien  l'ocafion  de  faire  cô 
qu'on  leur  demande  fe  pailè  avec  le  tems. 

Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  partit 
de  cette  ville,  pour  s'en  retourner  en  Lorraine, 
le  2.6.  Juin  ,  qui  étoit  un  mecredi  ;  &  le  lende- 
main ,  jeudi  ,  arriva  l'ordinaire  de  Lion  ,  qui 
m'aporta  la  dépêche  de  V.  M.  du  8.  Mai  ,  en 
îiquelle  je  trouvai  deux  lettres  pour  ledit  feigneui* 
Cardinal  ;  lefquelles  je  lui  envoyai  le  vendredi,, 
avec  une  mienne  ,  que  je  lui  écrivis  fur  cette 
ocafîon  ;  dont  je  métrai  une  copie  avec  la  pré- 
fente. Je  lui  envoyai  auTi  une  copie  du  mé-' 
moire  que  j'avois  préfenté  ici  au  Pape  &  aux 
Cardinaux,  fur  l'araire  de  V.  M.&  adrellài  mon 
paquet  à  Florence  ou  fieur  de  Verac  ,  pour  le- 
quel auffi  V.  M.  m'avoit  envoyé  une  lettre  : 
À  l'ai  prié  de  préfenter  lefdites  lettres  a  mondit 
feigneur  le  Cardinal  :  &  atens  réponfe  dudit 
fieur  de  Verac  ,  que  je  pourrai  recevoir  demain  , 
que  l'ordinaire  de  Florence  doit  arriver.  Je 
tiens  pour  chofe  toute  afsûrée  ,  que  mondit 
feigneur  le  Cardinal  n'a  ignoré  rien  de  tout  ce 
qui  s'eft  paflé  far  le  fait  des  obfeques  du  feu  Roi. 
Au  demeurant ,  il  s'efl:  comporté  en  cette  Cour 
avec  grande  modération  ,  &  y  a  laiOé  bon  nom 
de  foi.  Perfonne  ne  lui  a  ouï  dire  en  compagnie 
aucune  parole  aigre  contre  ks  Princes  du  Sang , 
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\A  contre  aucun  de  leur  parti  ;  &  fi  n'a  îaifîe  de 
bien  faire  les  aFaires  du  lien  ,  beaucoup  mieux 
que  ceux  qui  Font  plus  de  bruit.  Entre  autres 
chofes  ,  on  m'a  dit  ,  qu'il  a  obtenu  ,  que  les 
quinze  mille  écus  par  mois  ,  que  le  Pape  avoic 
delHnez  pour  l'entretenement  de  la  garnifbn  de 
Paris  ,    fudènt  donnez  â^Monfieur   Con  père, 

f)0ur  lui  aidera  porter  les  frais  qu'il  fait  ;  oc  que 
e  fecours  d'Italie ,  qui  devoit  aller  droit  à  Mon- 
fieur  du  Maine ,  ira  en  Lorraine ,  pour  aider  à 
empêcher  l'entrée  aux  Allemans  ,  qui  doivent 
venir  pour  les  Princes  du  Sang.  Et  pour  fou 
particulier  ,  il  a  eu  du  Pape  quatre  mille  écus, 
pour  faire  Ton  voyage  ,  outre  la  Légation  de 
Lorraine  ,  &  un  Induit  bien  ample  pour  tous 
les  bénéfices  qui  dépendent  de  Tes  Evéchez  & 
Abbayes.  Auîli  a-t-il  ,  de  Ton  côté  ,  exercé  li- 
béralité à  Ton  partement  ,  donnant  au  Cardinal 
Lancelot  fon  premier  coche  ,  fourni  de  chevaux  , 
&  de  tout  autre  équipage  ;  6c  Ton  fécond  coche, 
au  Secrétaire  des  brefs^du  Pape  ;  Se  autres  cho- 
fes à  d'autres  perfonnes ,  pourie  les  obliger,  & 
en  retirer  fervice  aux  ocafions  qui  s'en  préfente- 
ront. 

Quant  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe , 
les  dernières  nouvelles  ,  que  nous  en  avons  ici 
entendues  ,  font  ,  qu'il  étoit  en  Catalogne  à 
Kotre-Dame  de  Montferrat  ,  prés  de  Barcelo- 
ne ,  atendant  que  le  Duc  de  Savoie  retournât 
de  la  Caur  d'Efpagne  ,  pour  s'embarquer  avec 
lui,  &  pa  fier  en  Italie  fur  les  galères  dudit  Duc. 
il  ne  peut  guère  plus  tarder  à  venir  ;  &  V.  M. 
r.ura  pu  voir  par  mes  dépêches  précédentes  ,  que  , 
de  moi-même,  j'avoispenfé  à  lui  fur  le  fait  del^ 
dites  obfeques  ;  &  lui  en  a  vois  jà  écrit  ,  &  en- 
voyé le  mémoiiji  que  j'en  avois  dreflé,  afin  qu'4 
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fon  arrivée  il  en  fût  plus  prêt.  Mais  puirqull 
a  tant  atendu  ,  &  que  le  tems  eft  tel  ,  &  que  la  j 
réfolution  eft  jà  prife  ,  &  la  réponie  faite  &  en-' 
voyéeâ  V.  M.  je  ne  voi  point  que,  pour  cette; 
heure  ,  il  s'y  puilTè  rien  faire  ,  jufques  a  une  au- 
tre faifon  ,  que  la  France  ,  Dieu  aidant ,  fera  re=- 
mife  en  état  tel  ,  que  la  Cour  de  Rome  ,  ne 
pourra  faire  de  moins  ,  que  de  tenir  quelque 
compte  de  cette  Couronne,  &  de  îa  requête  de 
V.  M.  ôc  d'autres  qui  s'en  mêleront. 

Je  reinercie  V.  M.  en  toute  humilité  ,  Se  de 
toute  mon  afeârion ,  du  bien  &  honneur  qu'il 
lui  a  plu  me  faire'  ,  en  donnant  ordre  que  j'aie 
la  jouifiance  de  mon  Prieuré  ;  qui  a  été  acroitre 
d'autant  îe  devoir  &  les  obligations  ,  que  j'a- 
vois  déjà  ,  de  faire  toute  ma  vie  trcs-humble  <Sc 
très-fideîe  fervice  à  V.  M. 

Le  Duc  Sfondrat ,  du  portement  duquel  pour 
France  je  vous  donnai  avis  en  fon  tems  ,  tom- 
ba malade  à  Miîan  ,  d'une  fièvre  double  tierce  ; 
8c  on  n'entend  point  pour  encore,  qu'il  foit  bien 
guéri.  II  y  en  a  qui  difent ,  que  fa  perfonne  n'ira 
point  en  France  du  tout ,  &  qu'on  y  envoyera 
quelque  autre  en  fon  lieu  ;  &  mêmement  u  le 
Duc  de  Parme  n'y  p-eut  aller ,  comme  il  s'efl:  dit 
ici  ces  jours  panez.  Toutefois  on  vient  d'enten- 
dre ;  que  le  Prince  de  Parme  eft  parti  de  Parme , 
depuis  peu  de  jours  ,  en  pofte  ,  pour  aller  en 
Flandre  vers  le  Duc  fon  père  ?  ,  qui  le  vent 
lailTer  audit  pays  ,  pour  y  commander-,  pendant 

3  Don  Carlos  Coloma,  dit  que  prendre  le  métier  de  Toldat  en 

Je  Prince  Ranuccj  alors  âgé  û  bonne  école   ,    &    fom  la. 

d'environ  vingt-deux  ans  ,  fit  difcipline  d'un  fi  prand  Mar- 

ce     oyage  fans  ordre  ni  parti-  tre-  Livre  /^.  de  fin  Hzjfçirg  diS 

cipation  du  Duc  Alexandre,  G^trrd di  Flandre»      ■* 
fyn  f  cze  ,  par  Iç.  fçul  defix  dV 
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qu'il  viendra  &  demeurera  en  France.  D'autres 
eftiment ,  que  ce  fecours  d'Italie  n'ira  ni  en  Lor- 
raine ,  comme  il  a  été  promis  à  Monfieur  le 
Cardinal  ;  ni  vers  Monfieur  du  Maine  ,  com- 
me il  avoit  été  arrêté  du  commencement  ;  ains 
aux  quartiers  plus  proches  d'Italie  ,  comme  en 
Dauphiné ,  Avignon  &  Provence  ,  oh.  ledit  fe- 
cours pourra  arriver  &  s'employer  plutôt  ;  ëc 
d'où  aulfi  il  fe  pourra  retirer  plus  facilement  , 
fi  mal  bâtoit  pour  kii.  Toutefois  en  tout  cela 
n'y  a  rien  d'afsùré  ,  &  font  difcours  de  gens 
curieux  &  oifeux  ,  non  toutefois  fans  quelque 
p.parence  ,  dont  le  tems  nous  éclaircira  bien- 
tôt. T'en  étois  ici  de  la  préfente  lettre  ,  quand 
il  efl:  arrivé  en  cette  ville  un  courrier  d'Efpagne, 
qui  porte ,  à  ce  que  l'on  m'a  dit  ,  que  le  Duc 
de  Savoie  étoit  arrivé  à  Barcelone  ,  ayant  obte- 
nu du  Roi  d'Efpagne  cent  mille  écus  par  mois  , 
pour  faire  la  guerre  en  Provence  4  ;  dont  on  lui 
;avance  fix  cens  m.ille  écus  pour  une  demie  an- 
inée  II  a  aufii  obtenu  deux  mille  Efpagnols , 
qu'il  vouloit  voir  embarquer  en  ladite  ville  de 
Barcelone  ,  avant  qu'il  en  partit  :  &  de  ces  quar- 
tiers-ci ,  à  favoir  du  Royaume  de  Napîes  ledit 
Roi  d'Efpagne  lui  fait  venir  quatre  mille  Iioni- 
ne> ,  dont  il  y  en  a  jà  deux  mille  d'embarquez. 
Cependant  nous  entendons  ,  que  Monfieur  de 
la  Valette  fait  la  récolte  audit  pays  de  Proven- 

^   Hsrrera  ^  dit   ,    que  le  deux  députez  de  la  Provins 

Di'.c  de  Savoie  ,  dprc^s  avoir  ce  ,  &    dcLix    Echevins  de 

étt  ièpt  jours  à  Marfcille  ,   &  Marfclile  ,  pour  aller  fuplicr 

V  ji'.oir   reçu    le  fcrnient  de  le   Roi    Catholique    de  leur 

iSd^lité  ,  comme  Gouverneur  donuer  un  fecours,  avec  le- 

&    Capitaine   Gv^néral  de  la  <5ucl  la  province  put  fe  con- 

Provence  ,   s'embarqua  pour  fcrver  jufques  à  l'ékdion.  du 

Efpagne  ,  avec  deux  Confeil-  nouveau  Roi. 
iers   du   Pariemeat  d'Ai:i  ^ 
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ce  ,  y  étant  maitre  de  la   campagne   depuis  '.. 
lundi  de   Pâques  ,  qu'il  y  défit   les   gens  dud 
Duc  de  Savoie.   Et  hors  les  chofes  de  îa  guei 
re  ,  on  dit ,  que  ledit  Duc  a  obtenu  de  Ton  beai 
père  la  réierve  du  Grand-Prieuré  de  S.  Jean  poi 
fon  troifiéme  fils  :    iequel  Prieuré  eH:  de  trcî 
grand  revenu  ,  &  efl:  à  préfent  en  tète  du  fiei 
Ferpand  de  Toledo ,    âgé  de  quatre-vingts  an: 
J'ai  été  vers  le  fieur  Moro  ,    nouveau   Ambafîà 
deur  de  Venife ,  lui  dire  ,   que  s'il  vouloit  fair 
réponie  à  V.  M.  il  y  avoit  commodité  de  l'en 
voyer  par  cet  ordinaire  ,    qui  fe  dépêchoit  ;  ^ 
pour  favoir  auiu  ,   fi   le  fieur  Alberta  Baduiro 
&    lui  ,   avoient  parlé   enfemble  de   l'afaire  d 
V.  M.  comme  je  les  en  a  vois  priez  l'un  &  l'an 
tre  a  paît.  Il  m'a  dit ,  qu'ils  en  avoient  confer 
entr'eux  ;  &  qu'il  avoit  encore  apris  de  lui ,  qu'i 
ne  s'y  pouvoit  rien  faire  pour  cette  heure  ;  don 
il  étoit  marri  :  &  eftimoit  aufli ,  qu'il  valoitmieu3 
atendî-e  une  autre  ocafion  ,  &  garder  d'y  bien  fer- 
vir  lors  V.  M.  que  de  penfer  à  vous  en  écrin 
maintenant ,  avant  qu'y  avoir  rien  fait  :  &  mémt 
qu'auifi-bien  la  lettre  etoit  vieille  :   cependant 
V.  M.  fe pouvoit promettre  delà  Seigneurie  ,  & 
de  lui  en  particulier ,  tout  fervice.  Cette  répon- 
fe   (  de  Jaqaelle  néanmoins  je  l'ai  remercié  )  nie 
donna  à    penfer   ,    que  les  deux  Ambaflàdeur.^ 
avoient  conclu  enfemble  ,  de  commun  avis ,  de 
ne  récrire ,  ni  l'un  ni  l'autre  ;  &  m'augmenta  le 
foupçon  ,  dont  j'ai   fait  mention  ci-deflus  :   en 
quoi  néanmoins  ils  me  fembîent  mériter   quel- 
que excufe  ;  &  même  cettui-ci  ,  qui  m'a  réfolu 
dés  la  première  fois  ,    ians  m'ufer  de  remif:s  ; 
Cl  ce  n'eft  qu'il  l'ait  fait  pour  cequ'avant  à  être 
ici  long-tems  ,  il  demeuroit  exnofé  ^à    la  fom- 
maticn  de  les  promefiès;  U  où 'l'autre  était  fur 
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le  point  de  fon  partement  ,  qui  le  devoit  bien- 
tôt mettre  hcrs  de  tout  danger  qu'on  le  prefsât 
plus  de  récrire ,  quoiqu'il  Teût  promis  pîulieurs 
Fois.  A  tant  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  , 
Madame  ,  en  parfaite  fanté  ,  très-longue  Se 
trèb-heureufe  vie.  De  Rome  ce  9.  Juillet  1591* 


M  AD 


L  E  T  R  E     XVIL 

AME, 


J'ai  par  ci-devant  écrit  à  Votre  Majeilé ,  com- 
me l'ordinaire  de  Lion ,  qui  ,  en  bon  tems  ^ 
fouloit  être  dépêché  de  quinze  en  quinze  jours, 
ne  fe  dépêche  plus  maintenant  que  de  mois  en 
mois.  Ce  que  je  remémiore  encore  un  coup  à 
V.  M.  afin  qu'elle  ne  s'émerveille  de  ce  que 
j2  ne  lui  écris  plus  fou  vent  ;  h  fupliant  très- 
humblemient  de  croire  que  je  n'y  manque  point 
à  pas  un  ordinaire.  La  dernière  fois  que  je  vous 
écrivis  ,  fut  le  neuf  du  mois  paiTé  ;  &  avec  la 
•réiente  y  aura  nn  dup'ica.'A  de  ce  que  j'eus 
;  kns  à  vous  écrire.  Depuis  je  reçus  le  23.  du 
r.ois  paflé  ,  la  dépêche  qu'il  avbit  plu  à  V.  M. 
rr.e  faire  le  18.  Juin,  où  j'ai  trouvé  des  lettres 
rcur  Meilleurs  hs  Cardinaux  de  Lorraine  ,  de 
Je  veufe  ,  8c  Sfondrat,  &  pour  le  fieur  Moroy 
r.  .l'.veau  Ami)ailàdeur  de  Venife  ;  Idquelles  je 
ne  laiflài  de  rendre  ,  encore  que  ,  comme  V.  M. 
mira  vu  par  mes  précédentes  ,  il  ne  fe  puifiè 
]^':iis  rien  faire  pour  cette  heure  en  l'afaire  ce 
V.  M.  pour  être  le  tems  trop  mauvais,  &  la 
réfolution  du  Pape  j  à  prife,  &  fa  réponfe  faite 
es:  envoyée  v.  V.  M.  J'ai  déjà  écrit  à  V.  M. 
comme  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine 
S'en  étoit  allé  de^B.ome  d<^s  k  i6.  Juin  i  <Sc  coiri- 
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me  les  deux  lettres  vôtres  ,  que  j'avois  trouvée 
pour  lui  en  votre  dépêche  du  8.  Mai ,  avoient 
été  par  moi  envoyées  à  Mr,  de  Verac ,  qui  m*é 
depuis  répondu  ,  que  lefdites  lettres  étoient  ar- 
rivées à  Florence  ,  après  que  mondit  feigneui 
le  Cardinal  en  fut  parti ,  8c  qu'il  les  lui  avoit 
envoyées  par  un  de  fes  gens ,  qui  étoit  demeu- 
ré derrière.  Je  fuis  fort  émerveillé  ,  que  lefdi- 
tes lettres  fuient  fi  tard  arrivées  à  Florence,  a- 
tendu  qu'elles  arrivèrent  ici  le  lendemain  que 
mondit  feigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  partit 
de  Rome,  27.  Juin  ;  &  que  je  les  lui  envoyai 
par  le  courrier  de  Florence  ,  qu'on  dépécha  le 
jour  fuivant  qui  étoit  un  vendredi  28.  de  Juin. 
Quant  à  celle  que  j'ai  trouvée  pour  lui  en  cette 
dernière  dépêche  de  V.  M.  dudit  jour  18.  Juin> 
je  l'ai  baillée  à  Mr.  Hatton  ,  Agent  de  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  lorraine  ,  qui  m'a  promis 
de  la  faire  tenir  sûrement.  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  arriva  à  Gennes  le  10.  Juillet, 
&  en  cette  ville  de  Rom.e  le  26.  auquel  j'ai  ren- 
du la  lettre,  que  V.  M.  m'a  envoyée  pour  lui; 
comme  je  luiavoisjà  écrit  de  l'afaire  cfe  V.  M. 
par  la  voie  de  Gennes  ,  &  lui  avois  envoyé  une 
copie  du  mémoire  que  j'en  avois  d relié  ;  il  vous 
y  fera  réponfe.  Et  je  puis  dire  à  V.M.  en  vé- 
rité ,  qu'après  l'avoir  ouï  parler  longuem.ent  & 
plufieurs  fois  de  cette  afaire  ,  &  de  pliifieurs  au- 
tres ,  qui  font  pour  le  jourd'hui  fur  le  bureau  ; 
je  ne  me  fuis  pu  apercevoir  aucunement  par  fes 
paroles  ,  ni  par  aucun  figne  extérieur ,  qu'il  fort 
en  rien  changé  de  ce  que  je  l'ai  vu  du  vivant  du 
feu  PvOi ,  pour  le  regard  de  la  gratitude  ,  fervi- 
trtâQ  ,  révérence ,  ëc  2ele ,  qu'il  avoit  vers  Vos 
Majellez  ;  &  qu'il  en  parle  avec  le  même  ref- 
ped,  qu'il  Faiioit  des  la  première  fois  qu'il  viat 
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il  Rome  ;  montrant  au  refte  être  fort  marri  de 
je  que  les  Cxholes  font    fi  mal  difpolees  pour  la 
lonlblation  que  V.  M,  defire ,  &  prometant  de 
'y  employer  de  tout  fon  pouvoir ,  incontinent 
ju'il    verra   luire    quelque    fcintille  d'efpérance 
l'y  pouvoir  avancer  quelque    chofe  ;    combien 
;[u'au  refle  il  ne  fait  pas  compte  de   demeurer 
:i ,  pource  voyage ,  plus  de  trois  mois.  Mon- 
ieur  le  Cardinal  Sfoncirat  a  aulFi  eu  fa  lettre  ;  & 
lomme  je  lui  eus  dit  que  V.  M.  ayant  eu  fa  pre- 
mière réponfe,  &  ne  fâchant  encore  la  réfolu- 
ion  du  Pape  ,  &  de  la  Congrégation  des  Cardi- 
aux  ,  lui  avoit  fait  cette  réplique  ,  par  laquelle 
1  verroit  au  moins  ,   combien  V.  M.   efpéroit 
•n  fon  aide  &  faveur  ;  il  me  répondit,    qu'il  a- 
oit  fervi  V.  M.  de  ce  qu'il  avoit  pu  ,  &  la  fer- 
iroit  toujours ,  comme  il  étoit  de  fon  devoir. 
.e  feigneur  Moro  ,  Ambafladeur  de  la  Seigneu- 
ie  de  Venife ,  après  que  je  lui  eus  dit ,  en  lui 
)ré Tentant  fa  lettre  ,  que  ce   n'étoit  point  pour 
e  prelFer  de  faire  pour  cette  heure  aucun  once  » 
ufques  à  ce  qu'il  fe  préfentât  quelque  meilleu- 
e  ocafion  ;  me  dit ,  qu'il  étoit  très-marri  «de  ce 
'ju'ilfaloit  remette  cette  pourfuite  jufques  à  un 
lutre  tems  ;  &  que  lorfque  l'ocafion  fe  préfen- 
;eroit  de  la  recommencer ,  il  s'y  emploieroit  de 
oute  fon  afedion  ,    pour  l'obéifiànce  qu'il  de- 
loit  aux  commandemens  de  fes  Seigneurs ,  qui 
e  vouloient  ainfi  ;  &  pour  l'obligation  qu'il  a- 
i/oit  à  la  mémoire  du  feu  Roi ,  de  qui  il  avoit 
•eçu  plufieurs  faveurs  &  honneurs  ;  &  pour  le 
'ervice  très-humble ,  qu'il  defiroit  rendre  à  V.  M. 
kvL  demeurant ,  outre  la  première  réponfe ,  que 
.edit  feigneur  Cardinal   Sfondrat    vous  fit  ,    je 
TOUS  en  envoyai  encore  depuis  une  féconde  de 
lui-même  j  ôc  puis  k  Bref  du   Paj^  :   lequel 
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Bref,  outre  qu'il  n'aura  donné  à  V.  M.  la  con* 
folation  qu'elle  atendoit  pour  le  regard  de  ù 
principale  afaire  ,  manque  encore  en  ce  qu'il  m 
fait  aucune  mention  du  compliment ,  que  V.  M, 
àvoit  fait  par  Tes  lettres ,  &  par  moi  de  vive  voix, 
avec  le  Pape  ,  fur  Ton  aiîbmption  au  Saint  Siè- 
ge. Mais  c'eft  à  mon  avis  la  faute  du  Secrétai- 
re ,  auquel  la  Congrégation  des  Cardinaux  pref- 
crivit  ce  qu'il  avoit  à  vous  répondre  delà  pari 
du  Pape  fur  la  requête  des  obfeques  ,  que  V.  M. 
faifoit  pour  le  feu  Roi  ,  fans  lui  rien  ordonnei 
touchant  ledit  compliment  ,  qu'il  devoit  trop 
mieux  favoir  :  mais  il  n'eut  l'avifement  ou  le 
îoifir  de  faire  mention  de  ce  point,  par  lequel 
néanmoins  il  devoit  commencer  ,  comme  avoit 
fait  V.  M.  qui  efl:  tout  ce  que  j'avois  à  vous  écri- 
re en  réponfe  de  la  fufdite  dernière  dépêche  du 
î8.  Juin 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà ,  qui  touchent 
!a  France ,  les  chofes  du  Duc  de  Savoie  ne  fe 
trouvent  point  fi  grandes  &  avantageufes  ,  com- 
me les  Efpagnols  &  Savoyards  les  faifoient  au 
tems  que  je  fis  ma  précédente  dépêche.  Cai 
les  cent  mille  écus  par  mois  ,  qu'on  difoit  qu'il 
devoit  avoir  d'Efpagne,  pour  faire  la  guerre  en 
Provence,  font  à  préfent  réduits  à  vingt-cinq 
mille  par  m.ois  ;  &  l'avance  qu'il  fe  difoit  alors 
qu'on  lui  faifoit  pour  fix  mois  ,  efl:  rabaifïée  à 
deux  mois  ,  qui  lui  ont  été  payez  à  Gennes, 
depuis  qu'il  eft  de  retour  en  Provence.    Je  fai 

Î)ar  des  gens  qui  arrivèrent  avec  lui  à  Marfeillc 
e  6.  Juillet ,  qu'il  y  avoit  en  tout  quatorze  ga-  i 
léres ,  lefquelles  ceux  de  Marfeille ,  à  fon  arri- 
vée, laifTerent  entrer  en  leur  port  ,  par  hon- 
neur :  mais  comme  il  av^oit  été  arrêté  au  Con- 
ijeil  de  Ville  deux  jours  auparavant ,  &  commç 
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,.  .LÙ  avoit  envoyé  dire  avant  an'il  arrivât  ,   il 

jint  que  le  foir  ,  après  le  foleil  couché  ,    dix 

I  faites  galères  fortifient  hors  ledit  port  ,  où  il 

i:n  refle  tjue  quatre.  Aiilii  ne  voulurent  ceux 

(  Marfeille  ,  qu'il  fit  defcendre  aucun  des  fol- 

(  ts  Efpagnols  qu'il  menoit  ,   qui    n'étoient  en 

lut  que  neuf  cens  au  plus,  &  allèrent  prendre 

lire  le  lendemain  en  un  lieu  au  deçà  de  Mar- 

1  lie  ,  apellé  /^-  CiutAt.   Il  faifoit  Ton  compte 

(•    tenir   la  Forterefîè  de  Notre-Dame  de  la 

■    le  ,  d'autant  que  le   ficur  de  Mulion  ,  qui 

./c  Gouverneur  ,  eft  de  fon  parti ,  &  à  fa  fui- 

:  mais  ceux  de  Marfeille  ont  gagné  le  Lieu- 

nnnt  &  les  folda-ts ,  qui  font  dans  ladite  For- 

le,  &  tant  fait  avec  eux,  qu'ils  n'obéiront 

. .:  fieur  de  Muiion,  finon  autant  qu'il  plaira 

ceux  de  ladite  ville.  Aufll  étoit-il  en  efperan- 

1    d'iivoir  dans  peu  de  jours  l'autre  Forterefè  , 

sellée  le  Château  d'If  :  mais  il  y  a  ici  avis  de 

arfeilîe ,  que  depuis  qu'il  en  eil  parti,   il  eft 

itré  grande  quantité  de  vivres  &  de  munitions 

uns  ledit  Château  d'If,  de  la  part  du  Grand- 

uc  de  Tofcane.  Cependant  le  Duc  de  Savoie 

i  montre  pas   fe  vouloir  contenter  du  Comté 

î  Provence,  pour  fa  part  du  débris  du  Royau- 

e  de  France  ;  ains  prétend  à  la  Couronne  en- 

ere,  &  ne  s'en  celé  point  :  ains  fes  Minières, 

:  ceux  du  Roi  d'Efpagne  ,  font  après  à  faire 

ou  ver  bon  au  Pape  ,  qu'il  foit   mit    Roi  de 

rance  ;  &  parmi  Rome  ne  fe  parle  d'autre  cho- 

tant  :   foit  que  cette  pourfuite  fe    fafîe  à  bon 

cient  ï  ;  ou  que  par  ces  bruits  ,   on  veuille  cou- 

I      Ce  n'étoit    nuîleme^  ge    ,     que    l*agrandiïïement 

intention    du  Roi  d'Efpa-  d'un  Prince  fi    brouillon   & 

le  ,  ni  de  fes  Miniftres  ,  qui  fi  turbulent.  Voyez,    la   Uttr 

icxiïgnokaL  rien  da  van  ta-  jy.  &  la  mti  j^» 


t44     LETRES    DEM.  D'OSSAT; 

vrir  quelque  autre  deflein  plus  aifé  à  réufTîr  qi 
cettui-ci  ,  qui  à  gens  d'entendement  femble  iir 
polîible  :  jaçoit  qu'aux  Efpagnols  toutes  chofi 
leur  font  bonnes ,  pourvu  qu'elles  embrouillei 
de  plus  en  plus  nos  afaires ,  &  qu'elles  tender; 
à  la  ruine  &  démembrement  de  la  Courons 
En  quoi  ils  metent  un  grand  bien  pour  eux 
^uand  bien  il  ne  leur  en  reftera  pièce  aucune. 

Mardi  30.  Jnillet  ,  il  courut  un  grand  bru 
par  Rome,  que  le  lendemain  on  vouloit  faire Lt 
gat ,  pour  envoyer  en  France ,  Monfieur  le  Caj 
dinal  Alexandrin  ,  mais  les  gens  de  Monfeignet 
le  Cardinal  de  Bourbon  remontrèrent  au  Pape 
&  au  Colléce  des  Cardinaux,  que  ledit  feignei 
Cardinal  Alexandrin  ne  feroit  agréable  à  la  Ne 
blelTe  Catholique  ,  qui  fuivoit  les  Princes  d 
Sang ,  pour  autant  que  lui  &  les  fiens  font  fu 
jets  &  bénéficiezdu  Roi  d'Elpagne,  &  lui  trè; 
confident ,  &  Protedeur  en  cette  Cour  des  afai 
res  dudit  Duc  de  Savoie.  Outre  qu'il  eft  encor 
de  l'Ordre  de  ce  Moine  ,  qui  afîàflina  le  fe 
Roi.  Tellement  que  pour  ce  jour-là  ,  il  neft] 
point  fait  Légat.  Mais  on  ne  laifîè  de  dire  qu'. 
le  fera  ;  &  foit  qu'on  le  faife  lui ,  ou  un  autre  > 
jl  ne  faut  douter  qu'il  ne  foit  fait  au  gré  de 
Efpagnols.  Au  lieu  dudit  Légat,  il  fut  réfol 
au  Confiftoire ,  qu'il  feroit  de  nouveau  envoy. 
deux  cens  mille  écus  pour  la  guerre  de  France 
le  Duc  Sfondrat  eft  encore  à  Milan  ,  prêt  i 
ïnarcher ,  comme  l'on  dit  :  &  ne  favons  encon 
s'il  ira  trouver  le  Duc  de  Savoie ,  ou  Monfieui 
du  Maine  ,  ou  bien  Monfeigneur  le  Duc  d< 
lorraine.  Monfieur  le  Duc  de  Ferrare  s'er 
vient  à  S.  François  d'Aflif^,  &  â  N.  D.  de  Lo- 
rete ,  Se  tient-on  pour  tout  fur  ,  qu'il  viendra 
à  Rome,  Je  ne  fai  fi  ce  voyage  fien  regarderoit 

eo 
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!n  qiieîqoe  façon  les  chofes  de  France  ;  mais 
;  l.a  plus  commune  &  la  plus  vraifemblnble  opi- 
iïion  eft  que  ,  s'il  vient  a  Rome  ^  ce  fera  pour 
[fsûrer  la  iucceilion  du  Duché  de  Ferrare  en 
a  Maifon  d'Efte  ,  les  inveftitures  ,  qui  en  ont 
^të  obtenues  du  Saint  Siège  par  le  pafîë  ,  ne  le 
:rouvant  comme  l'on  dit  ,  allez  claires  en  fa- 
/eur  de  ceux  de  ladite  Maitbn  à'Eûc  ,  autres 
]ue  defcendans  dudit  feigneur  Duc  ,  qui  n'a 
)oint  d'enfans.  Quoi  que  ce  foit,  V.  M.  jugera 
bien  ,  que  ledit  Seigneur  Duc  ,  ne  vient  point 
à  Rome  en  cette  âge  ,  &  avec  ces  grandes  cha- 
ei'rs  ,  fans  quelque  bien  grande  ocalion.  A  tant 
i  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  ,  Madame  ,  en 
vnrraite  fanté  très-longue  &  trés-heureufe  vie, 
3e  Rome  ce  6.  d'Août  1591. 

M AD  A M E , 
J'ai  été  'veys  l'Af^ùaJfadeur  de  Ventfs  ,  ^ouf 
^avoir  s'il  lotiloit  faire  réponfe  à  la  lettre  de  Votre 
Majefie':  l:quel  m'a  dît ,  qu'il  ne  ferait  autre  r/- 
^onfe  pour  cette  heure  ,  ^  qu'il  atendra  four  voir 
s'il  fe  prefentera  quelque  ocajion  de  fervir  V-  M, 
?;;  ce  qu'e  le  defire  ;  (^  s'y  erriployera  de  tout  fo'/i, 
\"'ivoir.  J'ai  aujfi  pxrlé  a  VEveque  de  Bertino- 
ro  ,  pour  fivoir  ré^onfe  de  la  dernière  lettre  ,  que 
V.  M,  a  écrite  au  Cardinal  Sfondrat  :  lequel  £- 
zeque  m'a  dit  ,  que  ledit  feigneur  Cardinal  ne  lui 
azoit  encore  baillé  votre  Uttre  ,  f^  qu'il  lui  «» 
f.roit  fowxienir, 

L  E  T    R   E     XVIIL 

Madame, 

Je  n'ai  plus  rien  à  écrire  à  Votre  Majefie  ton- 
diant  l'afair^  des  obfeques  du  feu  Roi ,  puifqee 
Tome  L  Q 
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le  malheur  du  tems  porte  ,  qu'il  ne  s'y  puifî^ 
pîus  rien  faire  ,  julqua  une  autre  révolution  dt 
tenis  ;  comme  V.  M.  l'aura  trop  vu  par  me 
dépêches  précédentes.  Aulli  n'ai-je  à  répondn 
à  aucune  lettre  de  V,  M.  n'en  ayant  reçu  depui 
les  dernières  c|ue  je  vous  ai  écrites.  Tout  ce  doni 
que  je  puis  faire  pour  cette  heure  ,  c'eft  de  vou; 
donner  un  peu  d'avis  des  ocurrences  de  deçà 
fuivant  le  commandement  qu'il  vous  a  ph 
m'en  faire  ci-devant.  Par  ma  dernière  j'écrivi: 
à  V.  M.  qu'on  étoit  ici  après  à  faire  un  Légat, 
pour  l'envoyer  en  France.  Ce  Légat  fut  faii 
bien-tôt  après  ,  à  favoir  le  9.  d'Août.  C'eft  h 
Cardinal  Paraviano  ^  un-des  quatre  Cardinaux, 
que  ce  Pape  fit  au  mois  de  Mars  dernier  ;  leque 
a  été  autrefois  en  Efpagne  ferviteur  domeftiqut 
du  feu  Cardinal  Granvelle  ,  par  l'efpace  de  fis 
ou  fept  ans.  Il  arriva  en  cette  ville ,  de  retour  d( 
fa  Nonciature  en  Suifle  ,  vendredi  30.  d'Août; 
&  le  lendemain  lui  fufdonné  le  chapeau  en  Con- 
ilftoire  public.  Et  dit-on  ,  qu'il  partira  bien-tô^ 
pour  France.  Ceux^de  la  Ligue  ne  fe  cèlent  point , 
qu'il  y  foit  envoyé ,  pour  préfider  à  certains  E- 
tats ,  que  ladite  Ligue  entend  tenir  à  Reims ,  & 
pour  y  foire  un  Roi ,  Se  puis  le  facrer  ;  <&  dé- 
clarer excommuniez  &  anathématifez  tous  les  Ca- 
tholiques ,  qui  font  pour  les  Princes  du  Sang  de 
France ,  &  tous  autres  qui  n'obéiront  audit  nou- 
veau Roi  ainfi  fait  &  lacré  :  d'où  V,  M.  ne  fe 
prometra  podîble  pas  le  repos  &  la  tranquillité 
qu'elle  defire  à  la  France. 

Quant  à  la  perlonne  dudit  Roi  futur ,  les  cholèl  '. 
du  Duc  de  Savoie  en  font  toujours  là  où  je  voui  ' 
écrivis  par  ma  dernière  :  &  cette  Cour ,  comma 
elle  eft  maintenant ,  lui  favorife  en  cela  autanô 
comme  toute  la  France  le  défavorifera ,  û  je  ng 
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fie  trompe.  Combien  qu'il  pourroit  être  ,  que 
elle  défaveur  de  delà  lui  fera  plus  Utile  <Sc  ex-» 
édiente  ,  que  cette  taveur  de  deçà.  Ce  quq 
)ieu  fait  ,  en  la  main  duquel  font  les  événe- 
lens. 

Mondeur  le  Duc  de  Ferrare  arriva  ici  le  fa- 
ledi  ,  10.  d'Aou^t  .: -&:  J'^aire  de  Pinveftitu-' 
;  de  Ferrare  ,  poiîr  laquelle  obtenir  en  fa- 
eur  de  ceux  de  la  Maifon  d'Efte  après  lui  ,  il 

fait  ce  voyage  ;  fut  propofé  par  le  Pape  eu 
Jonfiftoire ,  le  lundi  19.  d'Août  ,  afin  que  les 
lardinaux  y  penfaflènt.  Et  S.  S.  députa  13. 
ardinaux ,  pour  en  délibérer  premièrement  en- 
'eux ,  &  puis  en  être  pris  reibîution  en  plein 
onfiftoire.  La  plus  grande  part  de  tous  les 
ardinaux  fe  font  bandez  ,  pour  s'y  opofer  ; 
:  fe  fondent  ,    entre  autres  raifons  ,  fur  une 

lie  de  Pie  V.  par  laquelle  telles  inveftitures 
mt  défendues.  Le  Pape  en  eft  en  grande 
sine  ,  &  le  Cardinal  Sfondrat  ,  fon  neveu  ,  en- 
îre  plus.  Et  dit-on  ,  que  c'eft  pour  ce  que 
lonfieur  le  Duc  de  Ferrare  eft  venu  fur  l'ef- 
;rance  ou  afsùrancé  qu'on  lui  avoit  donnée , 
l'il  obtiendroit  ladite  inveftiture  ;  laquelle  , 
aintenant ,  on  ne  lui  peut  tenir  ,  (i  le  Pape  ne 

vouloit  faire  de  fa  pleine  puiflànce  &  auto- 
té  Apoftolique  ,  contre  l'avis  des  Cardinaux. 
où  fe  pourroit  enfuivre  un  mécontentement 
liverfel  de  tout  le  Collège  *  ,  &  delà  autres 
convéniens.  Je  prie  Dieu  qu'il  leur  infpire 
tous  ce  qui  eft  le  meilleur  ;  &  qu'il  vous  donne 
vous ,  Madame  ,  en  parfaite  fanté  très-longue 

trcs-heureufe  vie.  De  Rome  ce  4.  Septembre 

5  Voyez  U  lettre  49,  &  la  note  44. 

G  2, 
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Manejue'.t  ici  ylufieuYS  lettres  de  Monftei 
4'Ojl'at  a  la  même  Reine  ,  dans  le/quelles  i 
^erroit  la  mort  de  Grégoire  XI  y,  qui  moun 
le  15.  d'Octobre  fmvani  ,  Véle£iion  ô*  ^^  ^0 
À'în-Kocent  I X.  qui  ne  régna  que  deux  mois 
Véxaltatièn  àe  Clément  VIII»  slU  le  30.  i 
Janvier  1592..  ^  h  commencement  de  ce  Feni 
fcat. 

Bref  écrit  par  le  Pape  Clément  VIII. 
la    Reine    Louile  ,  fur  les    funerailJ( 
qu'elles  defiroit  être  faites  à  Kome  a 
Koi  Henri   III. 

CLEMENS  PAPA   VIII. 

CHariJJima  in  Chrifto  filia  noftra  ,  falutem 
^  apojiolicam  beneâiciioyiem,  Qu&  Majeftt 
Ttia  fcribit  fperari  atque  cxpeeiari  a  nofiro  Pot. 
îificaiu  ,  Nos  fufnrriis  precibus  a  Deo  ■poflulamu, 
nojlrAfn  en'im  imhecillitatem  ferffecfam  habemu: 
rsYum  ac  temporum  iniquitatem  pertimefcimus 
omnia  turbari  conjpicimus-  €)Hod  ad  Galli&  r 
fiAtinet ,  nihil  tam  cupimus  ,  quÀm  eam  tranqut 
lam  ejje  ^  fiorent'JJimam  ,  inque  illam  rem 
cmnem  curam  atque  operam  confersmus.  Te  at 
tem  ncllemm  tam  graviter  Angi  pY&teritarum  ri 
mm  7nemorïa  ,  qu&  mutari  nul'o  modo  pojfunt 
fed  (  quod  prudentiam  tuam  »  ^  animi  magniti 
àinem  dec't  )  fie  cegitare  ^  quidqaid  advetfi  acci 
dat  ,  quod  nihil  dtvinam  providentiam  effugiêt 
Aqne  femper  ,  ac  forti  animo  ferendum  ejje,  D 
ncgotio  ,  quod  tantopore  poflulas  ,  non  fatis  con 
fertum  habçinns ,  quid  cau^A  fit  ^   cm  à  fuperiù 
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hus  Vonîfficibus  atit  ne^Atum  ,  aut  certè  quod- 
ribis  y  tardatum  tAm  din  fit  :  neque  enim  illt  ea- 
\2  re  nobifcum  communie xrnnt.  Exqitirtmu^  i'j^U 
Ur  ex  us ,  quos  confcios  ejfe  exifitm^bimus  ,  )&. 
ftmque  rem  cognofcerfjus,  Illuà  eirtum  habe  , 
ehementer  nos  cu^ere  Tua  MAJejmti  gyaîifi:,%ri  , 
ynmbus  in  rébus  ,  quarntwn  quidem  pro  rerum 
i/arum  ratione  ,  ^  JancÏA  hujus  Seâis  dignit^z- 
mque  ex  fitmMio'ie  ,  quantumque  fine  fc^in- 
alo  ^  Cath  licerum  Prtnctfum  ^voluniaiis  aie-, 
utione  nos  facere  pojfe  imcUigemus,  Datum 
lloms  a^tid  Suncium  Petrum  ,  fub  annule  FijCi- 
'  ""''      die  10.  Jumi  1591.  Pomificatus  nofiri  a^nno 


orts 
rimo. 


Ant.    Bu  c  c  ap  adulius, 
CLEMENT    FApE    Vlll. 


T-^  Rés-chere  fiîîe  en  JeHis-Chnil ,  falut ,  fc 
X  apoftolique  bénédid:ion.  Nous  deinancioas 
rès-ardemment  à  Dieu  ,  qu'il  nous  faOè  la  gra- 
e  de  pouvoir  accomplir  tout  ce  que  Votre  Ma- 
eR:é  nous  écrit ,  que  l'on  efpére  de  notre  Pon~ 
ificat.  Car  outre  que  nous  connoilîbns  & 
entons  notre  foiblefîè  ,  &  que  nous  nous  ren- 
ontrons  en  des  tems  malheureux  ,  nous  voyons 
ncore  aller  tout  de  mal  en  pis.  Quant  à  la 
France  ,  nous  ne  délirons  rien  tant ,  que  de  la 
^oir  un  jour  &  paifibîe  &  fioriffante  :  &  poul- 
et eFct ,  nous  y  aporterons  tous  nos  foins ,  & 
:oute  notre  induftrie.  Aulli  voudrions-nous , 
^ue  vous  ne  vous  abandonnriiliez  pas  ii  fort  à 
a  douleur  ,  que  vous  cnufe  le  fouvenir  ûqs 
:'  ;)?es^  payées',  qui  ne  fe  peuvent  plus  chan- 
ger ;  &  que  par  une  réfiexion  dipne  de   votre 
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prudence  6c  de  votre  grand  courage  ,  vous  coiî 
iîderafîiez  ,  que  comme  rien  n'échape  à  la  Pro- 
vidence Divine ,  toutes  les  afliétions ,  qui  nou: 
arrivent  ,  doivent  être  portées  avec  un  efpri 
de  réfignation  Se  de  patience.  Pour  ce  qui  Re- 
garde la  demande ,  que  vous  nous  faites  ave( 
tant  d'inftance  ,  nous  ne  fommes  pas  aHèz  in- 
ftruits  des  caufes  du  refus  ,  ou  ,  comme  voui 
dites  dans  votre  lettre ,  dQs  longueurs  des  deus 
ou  trois  derniers  Papes  :  car  ils  ne  nous  ont 
fien  communiqué  de  cette  afaire.  Nous  nouî 
en  inFormerons  donc  de  ceux  que  nous  fau- 
rons  en  avoir  eu  pleine  connoi/Tance.  Cepen- 
dant ,  foyez  bien  afsùrée  ,  que  nous  avons  un 
extrême  defir  de  gratifier  V.  M.  en  tout  ce  que 
nous  croirons  pouvoir  faire  ,  félon  le  befoin 
des  afaires  ,  &  la  dignité  &  réputation  de  ce 
Saint  Siège  >  fans  fcandale  ,  &  fans  aliéner  la 
volonté  des  Princes  Catholiques.  Donné  à  Ro- 
me à  Saint  Pierre  ,  fous  l'anneau  du  Pefcheur , 
ce  20.  Juin  de  l'an  2592.  le  premier  de  notre 
Pontificat. 


An  T.     BUCCAPADULIUS. 

LETKE     XIX. 


M 


A  D  A  M  E , 


Le  16.  d'Oétobre  je  fis  réponfe  à  îa  dépêche 
que  j'avois  reçue  de  Votre  Majefté  du  8.  d'Août  , 
&  p:ir  même  moyen  vous  donnai  avis  de  ce  que 
j'avois  apris  Jufqu'au  dit  jour  z6.  &  vous  en- 
voyai la  réponfe  du  Cardinal  jHatiei ,  qui  étoit 
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\  dernière  qui  m'étoit  reftée  à  recouvrer,  lorf- 
Lie  je   vous   fis  ma  dépêche  du  zS.  Septembre, 
I  depuis ,  s'en   étant  retournez  à  Venife  les  Am- 
'  irtàdeurs  ,  qui   étoient  venus  pour  prêter  l'o- 
■dience  ,   &  étant  demeuré  feul  le  iieur  Paul 
irute  ^  ,   Ambadàdeur  réfidant  ,   &  délivré  de 
i  preflè  qu'il    y  a    ordinairement  au   commen-- 
:  .rnient  de  telles  charges  ;  je  lui  portai  la  lettre 
lie  V.  M.   m'avoit   envoyée  pour   lui ,  &  l'in- 
)rmai  de  la  pourfuite  ,  que  V.  M.  f^iifoit  faire 
i ,  &  de  ce  qui  s'y  étoit  palîé  jufques  à  pré- 
":;it ,  &  même  pour  le  regard  de  la  Seigneurie 
•e  Venife  ,  &  de   fes  deux  derniers  Ambaflà- 
JT-urs  réfidans ,  &  en  quel  état  étoit  cette  afaire 
mùntenant.     Et  puis  ,  lui  dis  ,  que  V.  M.  ne* 
aieroic   pas  qu'il   fit    ofice    auprès   dtî  Pape 
^  à  prefent ,    comme  auîli  n'en  éroit-il  pas  en- 
.e  tems   ;   mais    qu'il   lui    plut   fucceder   & 
itinuer  en  la  même   volonté  qu'avoient  eue 
deux  derniers   predéceileurs ,   pour  en  tems 
lieu  aider  à  une  œuvre  II  bonne  &  li  pie  :  & 
•-lie  après  en  avoir  écrit  à  fes  Seigneurs ,  s'il 
Joit  être  plus  amplement  certifié  du  com- 
ndement    qu'ils    en   avoient   fait  à  leurfdits 
-ibailàdeurs  ,   &  de  la  continuation  de  leur 
-.•le  volonté.    Il  me  répondit ,  que  fur  la  na 
L-j  mon  propos' j'avois  prévenu  la  réponfe  qu'il 
r/:e  voaloit  faire  ;  à  favoir  ,  qu'il    n'étoit  pour 
cette  heure  tems  de  parler  de  cette  afaire  ;  & 
qu'auili-ben  ne   pourroit-il  faire  ofice  ,  fans  en 
avoir  premièrement  écrit   à  leur  Sénat ,   encore 
qu'il  y  eut  eu  un  ancien  commandement  ;  qu'il 

I  F.xolo  Tartita  ,  qui  fut  1596.  II  a  fait  une  Hiftoire 
(Cree  Procuiateur  de  S.  Marc  de  Venife  ,  &  àa  Difcours 
par  mérite  ,  a  U  fin  de  l'an     Politiques ,  qui  font  eltimez» 

G4 


ifi     tETRESDE  M.  D'OSSAT, 

s'afsûroit  néanmoins  qu'on  ne  lui  en  ordonne* 
roit  pas  moins  ,  qu'on  avoit  fait  aux  deux  der- 
niers AmbafTadeurs  ;  &  que  V.  M.  fe  pouvoii 
afsûrer  auili ,  qu'en  tems  &  lieu  ,  il  l'execute- 
roitavec  toute  l'afeârion,  qu'autre  l'eût  pu  fai- 
re :  reconnoiiïànt  qu'il  étoit  vrai  ce  que  je  lui 
avois  dit  de  la  particulière  afeclion  ,  que  le  feu 
Roi  avoit  eue  envers  la  Seigneurie  ,  outre  la 
bonne  intelligence  des  autres  Rois  ,  Tes  pridé- 
ceilèurs  ;  &  la  révérence  &  dévotion  ,  que  la- 
<iite  Seigneurie  avoit  toujours  eue  envers  la 
Couronne  Très-Chrétienne ,  &  particulièrement 
envers  la  perfonne  dn  feu  Roi.  Pour  toutes 
îefquelles  conndéi'ations ,  &  pour  pluiievu's  au- 
tres ,  il  feroit  tout  ce  qui  lui  feroit  poilible  pour 
la  confolation  &  fer  vice  de  V.  M.  Sur  la  iin 
je  lui  parlai  de  faire  ,  à  fa  commodité  ,  un  petit 
mot  de  réponfe.  A  quoi  il  ne  me  répondit  au* 
tre  chofe  ,  finon  qu'il  verroit  la  lettre.  Je  re- 
tournerai voir  ,  s'il  voudra  récrire  ;  mais  s'il  i 
tient  le  ftiie  de  fes  prédéceiïeurs ,  il  n'écrira  non 
plus  qu'eux.  De  quoi  je  ne  ferai  pas  fi  marri , 
comme  je  loue  l'ordre  de  cette  République  ,  de 
laquelle  les  membres  n'oferoient  pas  même  a- 
voir  fait  réponfe  à  un  Prince  Etranger  >  ami  de 
leur  Etat. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  ,  Monfieur  le 
Cardinal  Morofm  partit  de  cette  ville  >  pour  s'en 
aller  en  fon  Evêché  de  Brefce  ,  le  3.  de  ce  mois. 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  eit  toirioursà 
Florence  &  encore  qu'il  ait  continuellement 
ici  un  homme  pour  foîliciter  la  permi.'lioîi 
de  venir  baifer  les  pieds  au  Pape  ,  fî-eft-ce 
qu'il  ne  l'a  pu  obtenir  jufqu'ici  :  &  je  crains 
qu'il  ne  l'obtiendra  de  long  -  tems.  Quand  le 
Religieux  lui  Silh  faire  dé  la  part  du  Pape  le 


A   LA   REINK   LOUISE.      i^ 

:ommandemeiit   ,   dont  j'écrivis  a  V.  M.   par 

iiadite  letre  du  z6.  d'Câobre  ,    ledit  fciejneur 

ardinal  le  requit  de  lui  mettre  par  écric^ ,  Se 

igner  ce  qu'il  venoit    de  lui  dire.     Ce  que  le- 

it   Religieux  fit.     J'en  ai  recouvré  copie  ,  & 

'ai   traduite   en  François   ,   {ans   y   rien  ajoû-» 

er   ni  diminuer  ,  pour   l'envoyer  ,    comme  je 

ais  ,    à   V.  M.     laquelle    verra  par  la  ,  corn-- 

me    le   Pape    efi:    diipofé   toucîiant   les   aÊaires 

Jide  France.    L'Evéque  de  Lizieux  ,    &  Defpor- 

•jtes  *  ,  Secrétaire  de  Monfîeur  le  Duc  de  Mayen- 

f,j     1  Pierre  Baudouin  Dcfpor-     ÙKpcdi?nc,itum  ,    (ê    hidij,r.::ns 
I  tes  qui  fut  depuis  Intendant     ^ci^'f-J^iiio  rcdd^rt  ,   yicen:  à 
t|dts  Finances.    Ce  fut   lui  qui     verè    Cathslicis    ampli ''.s  fer  ri 
fojjit  ,    eo   excJufo  ordimrn  le- 
gitimum  in  fficceffionc   fervaré 


des  Finances.    Ce  fut  lui  qui 

'lijay.înt    rencontré  en  chemin 

njal'ant  à  Rome  un  Luquois , 

!fi nommé    Scipidn     Balbani  , 

ique    le    Jeune;    Cardiiul   de 

H  Bcurbon  y    enyoyoit  ,    pour 

lû|  négocier  avec  le  Pape  &  les 

fcrt  Cardinaux  une   afiire    de  la 

/ij  dernière   importance   ,  s'in- 

aifinua  fi  bien  d,;ns  i'efprit  du 

j^Luquûis  ,  qu'il  trouva  moyen 

iK,  devoir  fes.  Inlïruf'.tions ,   & 

fi  d'en   tirer  deux   copies  qu'il 

£*  envoya  au  Duc  de  Mayenne 

ifi  par  deux    routes    dit'erentes. 

r  Le  Duc    en  reçut    une  ,   & 

ti  l'autre  tomba  enue  les  mains 

%  du  Roi  ,  qui  découvrit  par-là 

I,  le  delTein   que  fou  coulîn  le 

Cardinal  avcit  formé  de  lui 

ôrer    la   couronne.      M.    de 

Thou     donne     l'extrait     de 

cette  Inllruftion  fecrete  dans 

le   lor.   livre  de  fon  Killoire. 

En  voici  l'cfTentiel  pour  ceux^ 

qui  ne  l'ont  pas.    Bcmiffe  rv- 

£^c  ,    ta  quando  iî  'juem  pre- 


pattaîw  j  (^  qaa/ido  ntrfas 
Ir.-incifcîis  'Contins  f rater  k  na^ 
tttra  ipfa  excluiatur  (  erat 
is  ymttiis  ^  in  i-ifwtia  ob  ca!^ 
cuh'.m  ÇcfiHS  ad  ^eneratisnent 
inutilis  put  ah  aînr  jj  ('.y  de  puer  i 
illîtis  ,  qui  Sindici  f.u-tris  fi~ 
lins  fjilso  a  Fntcftanîibus  p:r^ 
kiÉettir  ,  Jl.'.tH  mérita  dubite- 
îKV^  azéïcrit.ztc  fita  i%tcrpjjt~ 
t.%  citret  ,  Ht  (ui  rjrtis  h.xbea^ 
tîir  ,  id^m  per  Itgatos  faos  fx^m 
dcratis  imptret  :  h:)e  (t  pciat, 
(pondère  ,  vire  C-^hAiccs  pro^ 
tinus  K.tvarrtim  dcfcrturcs  , 
çj).  enn6î.->s  civitatis  ah  co  de^ 
fcSlnras,  A'teqaam  B.ith^r.itti 
admitteret.tr  ,  Firt,-,  à  Mt~ 
dtianti  mijjas  ^  xtt  attxilio  prô~ 
mijja  acccieraret  ,  frv.iilictri^ 
tatz  in  itènere  cam  B.'lbayzij 
ccntT/icf.%  j  ejûs  non  fHim  fe^ 
crcta,  rir/i^^ms  ftscrat  ,  Jèd  ^5* 
m.tndata    dolo    fr.htr.zc^ii    cx- 
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iH    LETRES  DE  M.  D'OSSAT, 

r.e  ,  font   toujours  ici.     J'ai  vîi  &  eu  en  maiit* 
l'original  d'une  de  Tes  lettres  qu'ils  ont  diftribue'es 
r.ux   Cardinaux  de  cette  Cour  ;   &  en  ai  retenu 
copfe  ,  que  j'envoie  à  V.  M.   Ladite  letre  con- 
tient une  partie    de  leur  charge.      J'écrivis    à 
V.   M.  ce  que  j'en  avois  entendu  de  plus.    De- 
puis le  tout   m'a  été  confirmé.    N.  S.  P.    leur 
fournit  argent  pour  payer  trois-mille  hommes 
de  pied  ,  &  cinq-cens  à   cheval  ,  qu'on  levé  eiî 
fon  nom  es  Païs-bas    :   8c   envoie  pour  Com- 
millaire  un  Prélat  de  cette  Cour ,  apellé  le  fieur' 
Malvaiie  ,     Bolonois    ,    au  lieu  du  fieur  Mat-  • 
teucci  3  ,  qui  a  demandé  fon  congé,  long-temps. 
y  a.     Aulfi  a  Sa  Sainteté  accordé  à  Monfieur  le 
Cardinal  de  Lorraine  dix-mille  écus  ,    pour  lui- 
aider  en  la   gnerre  de  Strasbourg  ,  dont  il  lui 
en  a.  Fait  bailler  comptant  quatre-mille  ;  &  le^ 
refte  lui  fera  baillé  es  deux  mois  prochains  ,  à 
chacun  trois-mille  écus    :  &  félon  que  les  cho- 
fes  iront  ,  S.  S.  pourra  continuer  à  l'aider  de 
trois-mille  écus   par   mois.     Il   s'eft  enfin  véri- 
fié ,   que  l'Abbaye  de  Montmajor  ,  lés-Arles, 
avoit   été  par  S.  S.  donnée   à  mondit  iieur  le 
Cardinal    de   Lorraine    ,    lequel  Ta  donnée  à  ' 
Monfieur  l'Archevêque  d'Ambrun  ,  qui   ei}  en 
cette  Gour  y  faifant  les  afaires  dudit  feigneur 

*Hm  eo  Bdbanîus  aSinries  ve-  d'AngouIême  ,  fille   naturel- 

nijfa  ,  pr/emontterat     .     ...  le  d'Heari  II.  )  «*  crcditttm 

Exem-plum     ntandatorum      in  ejî  ^  fcriptas  acccfit  ^  qmbuSy 

Cialliam  à  forta  miffum  y  ut  de  perniciofis    ,    qu^e     Cafaro- 

ad    McduAniiim  ferf:rretttr    ,  duni  Ç  à  Tours  )  contra  iffar^ 

in  itinere  interceftum  i.i  Ke-  a  fatruelihts    agitabaritur     , 

gis  mains  incidit  ^   eodemqttc  conjîliis  diîigenter  moncbatftr. 
tcmpore  Rex  fecretas  lit er as  à  5  Girolano  MatteHcci ,    qui 

fhilippo     Lenocnrio    Cardina-  avoit  été  Nonce   à  Venife  du 

h  ,  es  cenfilia  Diana   Engti-  tems  de  Sixte  V. 
hjmenjïs  ("  Djaae  ,J  Duçlie/Tc 


A  LA  REINE  LOUISE.  içç 
Cardinal.  L'Archevêque  SavellÉÈDavtit  au  corn- 
Tiencement  de  ce  mois  ,  gjy^^ller  en  Avi- 
gnon y  fait  fa  charge  de  v^icelegat.  Lefdi- 
|îuiéres  efl:  toujours  en  Piémont,  O'h  il  a  fortifié 
':^  fortifie  quelques  places  qu'il  a  prifes.  Le  Duc 
.ie  Savoie  met  fus  le  plus  de  forces  qu'il  peut  , 
.?our  l'en  chafièr  ;  mais  on  ne  pente  pas  qu'il 
epuillè  fiîire  fi-tôt  ,  à  câufe  de  l'hiver  qui  s'a- 
-  oche  ;  &  s'il  ne  le  fait  devant  l'hiver  ,  la  di- 
alté  en  fera  beaucoup  plus  grande  au  prin- 
;ns.  A  Meiiîne  en  Sicile  il  y  a  eu  ,  ces  jours 
.  .ilèz  ,  une  fédition  populaire  ,  pour  quelque 
îinpofition,  que  le  Comte  OUvares  ,  nouveau 
A  iceroi ,  y  a  voulu  mettre  ,  &  faire  exiger  avec 
n  grande  rigueur  ,  que  le  peuple  fe  foulcvant 
a  lia  mettre  le  feu  à  la  Chancellerie  4  ,  où  éroient 
]:'•  titres  &  papiers  royaux,  Vautres  ,  qui  ont 
é:c  tous  brûlez.  A  tant  ,  je  prie  Dieu^,  qu'il 
[S  donne  ,  Madame  ,  en  parfaite  fanté  très- 


vous 


longue  &  très-heureufe  vie.    De  Rom.e  ce  15^ 
Novembre  1591. 

L  E  T  R  E    XX. 

Madame, 

Au  même  tems  que  je  reçus  la  lettre  de 
V.  M.  du  4.  Juin  ,  j'eus  commandement  da 
Roi  ,  d'aller  de  fa  part  vers  la  Seigneurie  de 
"^'enife  ,  &  vers  Monfieur  le  Grand -Duc  & 
^Madame   la  Grand-Duchefîè   de  Tofcane  ,  fur 

4  Cette  exadion  venoit  alors  l'Italie.     D'où    eft     venu  le 

d'autant  plus  mal  à   point ,  proverbe  ,  qui    dit  ,  que  le 

que  la  famine  étoit  cette  an-  Gouverneur  de  Milan  dévore  i 

rée-la  en  Sicile  ;  Se  que  ce  que    le    Vicero^     de  Naples 

peuple  eft  le    plus   féroce  &  mange  :    mais    que  celui  dd 

le  plus  iftdoiïipubk  de  toute  SicUe  ne  fait  que  ronger. 
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î  occafion  de  Ijtf'ciix.   Cela  a  été  caufe  que   nt 
m'érant  trouv^R^tte  Cour  ,  quand  les  couf~ 
jiers  y   ont  été  dépêchez  pour  Lion   &  autreè- 
iieux  de  la  France  ;  je  n'ai  fi  tôt  récrit  a  V.  M^, 
comme  j'eu lie  fait  ,  avant  que  je  partiflé  pour 
faire  lefdits  deux  voyages.    Je  rendis  à    Mon- 
lieur  de  Luxembourg  la  lettre  que    V.   M.  luî^ 
écrivoit ,  &  l'informai  de  ce  qui  s'étoit  fait  au- 
près du  Pape  ,  en  la  pourfuite  des  funérailles  du  _ 
feu  Roi  ;  comme  V.  M.  par  fa  lettre  ,  l'avcrtif-i  J 
foit  de  ce  qui  s'y    étoit  fait  par-delà   auprès  de 
Monfieur  le   Légat.      Il    a  très-bonne  volonté 
de  vous  y  rendre  très-humble  fervice  ;  &  je  fui$ 
fi  fort  obligé  &  engagé  a  cette  pourfuite  ,  que 
je  ne  ferai  jamais  à  mon  aife  ,   que  V.  M.   ne 
foit  confolée  de  ce  qu'elle  'délire  ,  &  nous  tous  y 
qui  avons  obligaf5on  &  trés-humbîe  afeélion  & 
révérence    à  la  mémoire    du  feu   Roi.      Mais, 
l'ocafion  de  recommencer  ladite    pourfuite  au- 
près de  S.  S.  ne  s'efl:  encore  préfentée.     Et  s'il' 
eft   vrai  ce  qui  fe  dit  ,  que  Moniieur  le   Légat 
foit  en  chemin  ,  pour  s'en  retourner  par-deçà  ; 
polTible  ne  fera-t-il  mal    fait  d'atendre  jusqu'à 
fa   venue  :  car  auifi-bien  S.  S.  remetroit  le  tout 
jufqu'à  ce    que  ledit  iieur   Légat  fût   venu  ,  fi 
ainfi  efl:  qu'il  s'en  vient.    Comme  que  ce  foit  , 
j-'épierai  l'oeafion  ,  &   prendrai  garde  ,  qu'elle 
ne  fe  perde  ;  &  rendrai  compte  de  tout  ce  qui 
s'y  fera  à   V,  M.   à  laquelle  je  prie  Dieu  qu'iJ 
donne  ,  Madame  ,  en  parfaite  fanté  très  -  lon- 
gue  &   très-heureufe  vie.      De  Ferrare  ce  j^ 
Septembre  ly^S. 


M  AD 


A   LA    REINE   LO  VISE,      tjr 
LETRE    XXI. 

AME, 


J'ellime,  qu'avant  que  cette  îettrearrive  à  Vo^ 
tre  Majefté  ,  vous-  aurez  été  avertie  ,  comme 
il  plùt  à  N.  S.  P.  le  Pape  ,  à  la  prière  du  Roi ,. 
me  comprendre  en  la  promotion  de  Cardinaux, 
qu'il  fit  le  5,  de  ce  mois.  Je  n'ai  pourtant 
voulu  laifièr  de  vous  en  donner  avis  moi-mê- 
me ,  comme  votre  trcs-humble  Se  trcs-obei fiant 
fujet  &  (érviteur  r  Se  vous  afsûrer  y  que  com- 
me, avant  cette  dignité  ,  j'ai  toujours  eu  une 
particulière  dévotion.  Se  fervitude  à  V.  M^auili 
maintenant  je  m'érbrcerai  d^employer  cette  di- 
gnité ,  Se  tout  ce  qu'elle  m'aportera  de  moyens ,, 
pour  le  fervice  de  V,  M.  ce  particulièrement 
pour  vous  procurer  la  coniblation  ,  que  V.  !M, 
ddlre ,  fi  long-tems  y  a  ,  ô.qs  funérailles  du  feu 
Roi.  A  quoi  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe 
eft  audi  trés-affedionné  ;  &  de  notre  commua 
avis  y  en  a  ]à  parlé  à  S.  S.  laquelle  ne  s'en  eft 
montré  éloignée  ;  ains  lui  a  dit ,  qu'il  en  par- 
Lat  à  quelques  Cardinaux  des  plus  anciens  ,  & 
plus  ieveres  >  pour  les  y  dilpofer.  En  quoi  » 
^  en  toute  autre  chofe  ,  qui  pourra  tourner  au 
fervice  &  contentement  de  V.  M.  j'y  ferai  tou- 
jours ,  de  toute  mon  afedron  ,  tout  ce  qui  fera 
en  ma  puidànce.  Et  en  cette  dévotion ,  je  fi- 
nirai la  préfentc  ,  en  priant  Dieu  qu'il  vous 
donne  ,  Madame  ,  en  parfaite  fanté  trcs-lon- 
gue  &  trés-lieureufe  vie.  De  Roaie  ce  10.  de 
ilars  1509. 


158       LETRES    DE  M.  D'CSSAT, 
L  E  T  R  E    XXII. 

Madame, 

J'ai  à  rendre  compte  à  Votre  Majeflé  des  let- 
tres que  j'ai  reçues  d'elle,  depuis  la  mienne 
dernière.  Premièrement  donc  je  reçus  ,  le 
dernier  de  Décembre  ,  la  lettre  ,  qu'il  pliât  à 
V.  M.  m'écrire  le  4.  dudit  mois.  z.  Je  reçus  , 
le  z5.de  Janvier  ,  la  lettre,  qu'il  avoit  plu  â 
V.M.  m'écrire  le  13.  d'Avril',  par  Frère  Jaques 
Parigot ,  Religieux  de  S.  François.  3.  Je  re- 
çus, le  14.  Février,  celle  que  V.  M.  m'avoit 
écrite  le  12.  Janvier  4.  Je  reçus ,  le  7.  de  ce 
mois  ,  celle  qu'il  vous  avoit  plu  m'écrire  le 
ir.  Février;  avec  lefquelles  lettres  il  y  en  avoit 
d'autres  ,  tant  du  Roi ,  que  de  V.  M.  pour  Mr. 
de  Sillery  ,  .auquel  je  les  rendis  incontinent  : 
comme  auili  ai-je  rendu  à  Mr.  l'Abbé  de  Beau- 
îieu  ,  votre  Premier  Aumônier  ,  -celle  qui  s'a- 
drefîbit  à  lui.  Mais  nous  avons  encore  celles 
qui  s'adreflènt  au  Pape  ,  Se  à  d'autres  ,  pour  les 
afaires  ,  que  V.  M.  me  commande  de  traiter , 
efquels  je  ne  manquerai  de  lui  rendre  le  trés- 
hum  ble  fervice  ,  que  je  lui  dois  ,  tant  fur  l'afai- 
re  principale  concernant  la  mémoire  du  feu  Roi, 
qu'es  fondations  des  monafteres  ,  dont  V.  M. 
écrit  ;  &  en  la  confirmation  &  augmentation 
des  difpenfes  ,  que  V.  M.  defire  pour  fa  per- 
fonne  :  &  prendrai  garde  à  toutes  les  particu- 
laritez  ,  dont  V.  M.  m'avife  touchant  lefdi- 
tes  fondations  ;  à  ce  que  la  permiiiFion  en  foie 
donnée  par  S.  S.  fuivant  l'intention  de  V.  M. 
&  non  fuivant  l'erreur  ,  qui  a  été  foite  es  let- 
tres du  Roi  ;  &  qu'il  n'y  ait  pluralité  de  bul- 


A  LA  REINE  LOUISE.         rçy 
Î(*S  T  s'il   le  peut   faire   du   moins  :  «Se  que  le 
tout  foir  expédié  ,  fans   payer  autre  chcfe  que 
les   façons   defdites  bulles.     Nous  n'avons  en- 
core   pu   y  commencer  ,    pour  ce  qu'es  deux 
,    premières  afaires  ,  il  faudra  que  Mr.  de  Sille- 
^•*  ry  &    moi  y  marchions  d'un  même  pied  ;  8c 
-  qu'il    eft    après     à    achever    quelques    afaires 

■  commencez  ,  avec  lefquels  il  femble  qu'il  n'en 
3  faille    point    acumukr  d'autres.    Ce  fera  bien- 

■  tôt  ,  Dieu  aidant  ,  que  nous  y  commence- 
3  rons  :  6c  comme  j'y  iervirai  V.  M.  de  toute 
i  ma  puiflànce  &  atedion  ,  auiîi  ne  raanquerai- 
•■  je  de  vous  rendre  compte  par  le  menu  ,  de 
^;  tout  ce  qui  s'y  fera.  Cependant  ,  je  remer- 
^  cie  V.  M.  en  toute  humilité,  de  Thonneur  qu'il 
•   lui  plaifoit   me  faire  par  les  lettres  ,  que  m'a 

■  reiidues  ledit  Frère  Jaques  Parigot  ,  pour  le- 
quel aufli  je  m'employerai  trcs-volontiers  en 
tout  ce  qu'il  délirera  de  moi;  priant  Dieu  qu'il 
vous  donne  y.  M  a  d  a  m  e  ,  en  parante  fanté 
très-longue  &  très-heureufe  vie.  De  Rome  ce 
1  S. Mars  i6oo. 


Mad 


L  E  T  R  E    XXI  IL 

AME, 


Pour  rendre  compte  à  Votre  Majeflé  de  ce 
que  j'ai  fait  pour  fon  fervice,  depuis  mes  der- 
nières lettres  ,  je  la  fuplie  d'entendre  ,  qu'étant 
parti  de  cette  ville  Mr.  de  Sillery  ,  Ambaflà- 
deur  du  Roi  ,  le  17.  d'Avril  ,  pour  aller  à 
Florence  traiter  le  mariage  ^  dont  V.  M.  aura 
jà  été  avifée  ;  j'eus  plus  de  commodité  de  trai- 
-  ter  de  ce  que  V.  M.  m'avoit  commis  $  à 
I  caufe   de   l'audience  que  le  Pape  donne  une 


2^0  LETRES  D£  M.  D'OSSAT. 
fois  la  femaine  ,  à  favoir ,  le  jour  du  vendrccif, 
à  celui  qui  Fait  les  afaires  du  Roi.  Le  pre- 
mier jour  donc  d'audience,  après  le  partement! 
dudit  fieur  de  Sillery,  fut  le  vendredi  zi.jour 
d*Avril  ;  auquel  jour  je  traitai  avec  S.  S.  desi] 
trois  difpenfes ,  que  V.  M.  defire  d'avoir ,  toii»*'| 
chant  la  communion.,  6c  un  autel  portatif ,  ëc 
de  manger  de  la  viande  aux  jours  maigres  r! 
pour  rindifpofition  &  fluxion  ,  dont  V.  M.  eftj 
ordinairement  travaillée.  J'eftimai  devoir  com- 
mencer par  ces  chofes ,  qui  étoient  les  plus  Fa- 
ciles ;  &  es  audiences  fuivantes  y  venir  aux  au- 
tres plus  dificiles.  S,  S.  me  répondit  ,  qu'il 
verroit  de  contenter  V.  M.  de  tout  ce  oui  lui 
fêroit  poiTible.  Et  le  lendemain  je  fus  ,  qu'il 
avoit  renvoyé  le  mémoire  ,  que  je  lui  en  avois- 
laille  par  écrit  ,  à  Monueur  le  Cardinal  Bel- 
larmin  ,  lequel  vint  vers  moi  le  jeudi  fui vant, 
zy.  dudit  mois  d'Avril,  &  me  dit  ,  que  îe  Pa- 
pe fe  contentoit  d'amplifier  la  difpenfe  tou- 
chant la  communion  ,  que  le  Pape  Grégoi- 
re XîV.  vous  avoit  autrefois  donnée  :  de  for- 
te qu'outre  les  dimanches  ,.  &  fêtes  de  Notre- 
Seigneur ,  &  de  Notre-Dame ,  &  des  Apôtres , 
V.  M.  peiit  choiin-  deux  jours  de  chaque  fe- 
maine  ,  pour  communier ,  fuivant  ladite  difpen- 
fe ;  &  que  de  concéder  telle  chofe  indiferem- 
ment  ,  &  pour  tous  les  jours  ,  il  n'avoit  pas 
fèmbîé  à  S.  S.  le  devoir  faire.  Et  quant  à 
l'autel  portatif  ,  me  dit  ledit  feigneur  Cardi- 
nal ,  que  S.  S.  vous  l'accorderoit  aulfi ,  à  la  char- 
ge que  V.  M.  feroit  dire  la  meflè  en  quelque 
lieu  defiiné  pour  cela  expreflément  ,  où  l'on 
lî'eût  point  acoûtumé  de  dormir  ,  ni  faire 
autres  telles  chofes  ,  ni  auHi  au  -  deflùs  dudit 
liea.'    Et  pour  îe  leggrd  du  troifiéme  ^   S.  8. 


I 
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ne  faifoit  point  de  dificuké  de  vous  perme- 
tre  l'iiHige  des  viandes  ,  feîon  le  conleil  du 
Confefîeur  &  do  Médecin  de  V.  M.  &  luivanC 
cela  ,  je  fuis  après  à  en  faire  dépêcher  un  bref , 
c)ue  j'envoyerai  à  V.  M.  par  la  première  oca- 
fion. 

Le  lendemain  vendredi ,  18.  dudit  mois  d'A- 
vril, je  retournai  à  l'audience  :  &  après  avoir 
remercié  S.  S.  de  ce  que  deiliis  ,  je  lui  parlai 
de  l'éredion  des  trois  monaiiéres  de  Religieu- 
fes  Capucines  M  &  lui  préfentai  la  lettre  ,  qna 
V.  M.  lui  écrivoit  ,  avtc  les  trois  ,  que  le 
Roi  nous  avoit  envoyées  ,  &  que  je  m'étois 
fait  laiiTer  par  Mr.  de  Sillery  ,  à  fon  narte- 
ment  :  &  laillai  à  S.  S.  un  mémoire  par  écrit  y 
que  j'en  avois  drefîe.  S.  S.  ^oua  grandement 
la  dévotion  de  V.  M.  &  me  dit  ,  qu'il  feroit 
volontiers  ladite  éreclion  ,  ne  faifmt  autre  difi- 
cnîré  en  tout  ce  fait  ,  fmon  que  les  Religieux 
Capucins  ne  veulent  en  forte  du  monde  le 
clrirger  de  confeOèr  &  gouverner  les  Religieu- 
Ç^i  ;  &  qu'à  grand'-peine  les  avoit-on  pu  faire 
ooéir,  quand  on  leur  commanda  par  pluileurs 
ibis  de  prendre  la  furintendance  de  celles  de 
Rome.  Je  répliquai  à  S.  S.  que  puifqu'iî' 
étoit  bon  &  expédient  pour  Thonneur  &  gloi- 
re de  Dieu ,  &   pour   l'édification  de  fon  Ègli- 

Moulins  en  i6or.  ')  eo'.nmo. 
de  tri  illa  tirbe  haùitare  non 
^poffc-.it  j  h  Maria  Lucembur^ 
gica  Mer  enviant  Ditcis  Al /i fi  a 
fratris  ér  y-T'trcdis  vidiut  Ln-^ 
tittam  tranjlatx  fant  ^  flryMa 
rtgali  fHmptii  canob'io  ,  xbi  (^ 
^liijlx  corpus  Moli/iii  Boio^ 
rrtr/t  afportatM:^     tcrra     rtiaii-* 


1  M.  De  TIksu  parle  de 
cet  le  fondaiion  de  Religieu- 
fc5  Capucines  danî  le  132. 
livre  de  fon  Hiiloire.  Capn- 
ctriz  ab  AliifiJ'  Rc^i'ia  ,  lien- 
ri-i    lll.  vidtii  ,   ex  veto  in- 
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fe,  qifil  V  eut  des  Religieufes  Capucines  ,  i 
étoit  néceflàire  qu'elles  fuflènt  confellëes  & 
gouvernées  ;  &  aufli  pkis  raifonnahle  ,  que  leîl 
Religieux  Capucins  les  confefîàfîent  &  gouver- 
naflent  ,  que  non  pas  d'autres  ,  d'autre  Reli-| 
gion  :  &  faloit  qulls  s'incommodaiîènt  de  quel- 
que chofe  ,  pour  un  11  grand  bien.  En  for-l 
tant  de  chez  le  Pape  ,  j'allai  chez  Monfieuïi 
le  Cardinal  Aldcbrandin  ,  Ton  neveu  ,  auquel! 
je  parlai  auffi  de  cette  afaire  ;  Se  lui  rendis  îal 
lettre  que  V.  M.  lui  écnvoit  :  &  il  me  promit 
d'y  faire  tout  bon  ofîce  auprès  de  S.  S.  &  par- 
tout la  où  il  faudroit.  Le  lendemain  je  fus 
trouver  Monlieur  le  Cardinal  de  Sainte  Séve- 
rine ,  Protedeur  de  l'Ordre  des  Capucins  ,  & 
lui  baillai  la  lettre  ,  que  Y.  M.  lui  écrivoit  ;  & 
traitai  longuement  avec  lui  fur  ce  fujet.  Il 
loua  femblablement  votre  dévotion  ;  &  au  refte 
110e  fît  la  même  difîculté  ,  que  m'avoit  faite  le 
Pape,  touchant  le  gouvernement  des  Religieu- 
fes ,  dont  les  Religieux  Capucins  ne  fe  vou- 
loient  nullement  charger.  Je  répliquai  audit 
fieur  Cardinal  ce  que  j'avois  dit  au  Pape  là- 
defiîis  ;  &  il  me  dit ,  qu'on  aviferoit  d'y  trou- 
ver quelque  expédient ,  pour  contenter  V.  M. 
Partant  de  chez  ledit  fieur  Cardinal  ,  je  m'en 
allai  au  Couvent  des  Capucins  ,  &  parlai  au 
Père  Msnopoïi  ,  Procureur  général  de  l'Ordre  ; 
auquel  je  baillai  la  lettre  ,  que  V.  M.  lui  écri- 
voit ;  &  celle  auiTi  ,  qui  s'adreflbit  au  Géné- 
ral, lequel  eft  abfent  de  Rome.  Et  après  que 
j'eus  traité  avec  lui  ,  &  dit  tout  ce  que  j'efti- 
mois  être  pour  le  bien  de  cette  afaire  ;  il  me  ht  • 
la  fufdite  dificuké  encore  plus  grande,  que  ne 
î'avoit  faite  le  Pape  ,  ni  le  Cardinal  de  S.qinte- 
Severine.    Toutefois ,  après  diverfes  répliques 
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fc  dupliques  ,  il  me  dit  enfin  ,  qu'on  aviferoic 
de  trouver  quelque  moyen  ,  qui  aprochât  du 
defir  de  V.  M.  au  plus  près  que  faire  fe  pour- 
roit.  J'eftimai  devoir  traiter  ainfi  en  général 
de  leredion  defclits  trois  monafteres  ,  ians- 
m'arrêter  ni  defcendre  à  certaines  particulari- 
tez  ,  dont  on  avoit  baillé  un  mémoire  par  écrie 
à  Mr.  l'Abbé  de  Beaulieu  ,  qui  l'aura  envoyé 
à  V.  M.  &  en  uOii  ainfi  ,  pour  gagner  tems> 
&  pour  ce  que  telles  particularitez  font  chofes , 
qui  doivent  venir  puis  après  ,  en  l'exécution  de 
ladite  éredion  ,  &  qui ,  pour  le  préfent ,  ne  fer- 
viroient  que  d'acroitre  les  dihcultex.  Et  me 
contentai  de  dire  ,  6c  bailler  par  écrit  à  S.  S.  8c 
au  Cardinal  ProtecTreur  ,  &  au  Procureur  géné- 
ral de  l'Ordre,  que  V.M.  entendoit ,  que  len- 
dits trois  Couvents  de  Capucines  fullènt  érigiez- 
fous  la  même  Règle,  itatuts  ,  diicipline,  obfer- 
vance  ,  «Se  fondions  ,  qu'obiervoient  les  Reîi- 
gieufes  Capucines  de  Rome  ;  Se  avec  les  mê- 
mes privilèges  ,  Indulgences  ,  &  droits  ,  qu'a- 
voient  aufii  celles  de  Rome.  Cette  afaire  fera 
un  peu  longue  ;  mais  je  le  folliciterai  &  ferai 
folliciter  de  forte  qu'il  ne  s'y  perdra  point  de 
tems. 

Le  vendredi  fuivant  ,  ^.  jour  ds  ce  mois 
de  Mai  ,  après  avoir  dit  cà  S.  S.  ce  que  j'a- 
vois  fait  avec  Monfieur  le  Cardinal  Sainte- 
Scverine  ,  Se  avec  le  Procureur  général  des 
Capucins  ,  touchant  î'éredion  defôits  trois  Cou- 
vents ;  Se  prié  S.  S.  de  leur  ordonner  ce  qui 
feroit  expédient  pour  î'acompli dément  du  de- 
fu-  &  dévotion  de  V.  M.  je  lui  dis ,  que  pour 
achever  de  lui  expofer  ce  que  V.  M.  m'avoit 
commandé  ,  je  fupliois  S.  S.  de  vouloir  mef- 
l?iii  vous  confoler   des,  obfeques  du  feu  IWi  » 


164    LETRES  DE  M.  DROSSAT, 

dont  non  feulement  V.  M.  mais  aufîi  le  Roi 
lui  écrivoit.  Et  après  lui  avoir  baillé  les  let-« 
très  de  Vos  Majeftez  ,  je  lui  déduifis  les  cau- 
fes  ,  qui  dévoient  mouvoir  S.  S.  à  vous  com-»' 
plaire  ;  comme  le  refpeâ:  de  Vofcîites  Maje- 
ftez  ,  &  de  la  Couronne  même  :  laquelle ,  pour 
avoir  particulièrement  révéré  ,  aidé  ,  &  fervi 
le  Saint  Siège  ,  en  a  raporté  le  titre  de  Très- 
Chrétienne  ;  la  pieté  &  compaffion  de  V.  M. 
qui  n'auroit  jamais  de  contentement  ,  que  le 
feu  Roi  n'eût  eu  les  honneurs  Funèbres  ,  qui 
font  dûs  a  fa  mémoire  ;  la  perfonne  même 
du  Roi  défunt ,  qui  fut  des  plus  zelez  à  la  Re- 
ligion Catholique ,  qui  aient- jamais  été;  &  vé- 
cut une  vie  autant  ou  plus  relieieufe  ^  ,  qire 
Royale  ;  6c  fit  une  fin  trés-chrétienne  ,  mou- 
rant repentant  ,  contrit  ,  confefié  ,  &  abibus 
en  l'article  de  la  mort  ,  après  avoir  proteité 
de  vouloir  contenter  le  Pape  ,  qui  étoit  a- 
lors  ,  de  tout  ce  que  S.  S.  voudroit  de  lui  ;  & 
encore  afrès  avoir  pardonné  à  tous  fes  enne- 
mis ,  &  m.éme  à  ceux  qui  lui  avoient  procu- 
ré la  bleilùre ,  dont  il  mouroit  :  la  qualité  de 
la  demande  qu'on  lui  faifoit  ;  qui  n'étoit  oue 
de  prier  Dieu  pour  un  trépafïé  ,  &  pour  l'a- 
ine d'un  Roi  Trcs-Chrétien  ,  premier  fils  de 
l'Eglife  <Sc  du  Saint  Siège  :  &  en  cela  gar- 
der la  faiiite  «Se  pie  coutume  ,  c|ue  les  Papes, 
ont  de  tout  tems  immémorial,  de  prier  Dieu, 
&  tenir  une  chapelle  ,  pour  les  Rois  Chré- 
tiens   décédez  ;  &  les  Ro?s  auHi  de  faire  ob- 

»  Trop  ,  trop  religieufe  ,  que  votre  Rei  n'ait  fait  (^  ?;«, 
&  pas  afiez  royale.  Ce  qui  pffe  ?=«''  ctre  Moine  j  ni  qut 
avoit  donné  iitu  à  Sixte  V.  je  7Î'aie  ftit  j  mai  ,  -potir  us 
de  dire  au  Cardinal  de  Vètre  peint.  Vn\ez  la  tetrc 
Joyeufe  iBtHie  ;  //  f^y  arkn  -  zzy  &  la  prcinieie  aoie* 
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feques  pour  les  Papes  ,  quand  Dieu  les  apel- 
ie  de  ce  monde  ;  le  long  -  tems  d'onze  ans  , 
<^ui  font  pallez  depuis  la  mort  du  feu  Roi  ;  & 
Iq  changement  depuis  advenu  es  chofes  &  es 
perfonnes  :  de  forte  que  S.  S.  n'avoit  plus  o- 
cafion  de  craindre  ,  ou  foupçonner  ,  qu'en  acor- 
dant  ce  pie  &  dernier  ofice  à  l'anie  dudéfunt, 
&:  à  la  confoîation  des  vivans  ;  il  fût  pour  o- 
fenfer  meshui ,  ou  mécontenter  perfonne  ,  com- 
me je  favois  qu'autrefois  on  l'avoit  foupçon- 
né  &  craint  :  l'année  du  Jubilé ,  où  nous  Tom- 
mes ,  abondante  en  grâces  ,  Pardons  ,  Indul- 
gences ,  &  en  toute  iorte  d'oeuvres  pies  &  cha- 
ritables. 

Après  que  je  lui  eus  remontré  ce  que  deC- 
fus  par  forme  de  prière  &  de  fuplication  ,  de 
la  part  de  V.  M.  je  le  fupliai  de  me  perme- 
îre  de  lui  parler  un  peu  en  Cardinal  &  Créa- 
ture ,  &  en  très-humble  ,  très-obligé  ,  &  très- 
fidéîe  ferviteur  ,  que  je  lui  étois ,  &  voulois 
être  toute  ma  vie  ;  Que  je  me  réputois  donc 
tenu  &  obligé  à  lui  aire  ,  qu'il  me  fembloit 
que  S,  S.  &  tout  le  Collège  des  Cardinaux, 
èc  toute  cette  Cour  ,  dévoient  être  bien-aifes , 
que  Vos  Majeftez  lui  fiflent  inftance  ,  pour  ces 
funérailles  du  feu  Roi  ;  &  dévoient  loubaîter 
&  prier  Dieu  ,  qu'il  maintînt  cette  dévotion  à 
Vos  Majeftez  ,  &  à  tous  les  François ,  de  de- 
mander &  procurer  tels  ofices  Catholiques  & 
faints  :  que  S.  S.  &  tous  ceux  qui  ,  feus  elle, 
avoient  quelque  part  au  gouvernement  &  ad- 
miniftration   de  l'Eglife   de  Dieu ,  dévoient  a- 

Ï)orter  toute  bonne  inclination  à  acorder  tél- 
és pies  requêtes ,  Se  par  ce  moyen  conferver 
&  acroître  aux  Princes  &  peuples  cette  pieté 
^  dévotion  ,  &  le  refped  qu'ils  portoient  au 
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Saint-Siège  ,  &  l'eftime  qu'ils  fefoient  de  fe? 
fufrages  ik  oraifons  :  qu'outre  cette  confidéra- 
tion  générale  ,  il  y  en  avoit  encore  en  ce  F^it, 
une  particulière  ,  qui ,  pour  un  autre  refped , 
me  fembloit  importer  grandement  à  l'autori- 
té &  réputation  du  Saint-Siège;  c'eft  que  j'a- 
vois  vu  autrefois  à  mon  très  -  grand  regret , , 
faire  ici  difEculté  de  croire  à  une  ateftation  ; 
cjui  fut  faite  de  la  mort  du  feu  Roi ,  &  fignée 
par  Princes  ,  Ducs  ,  &  Maréchaux  de  Fran- 
ce ,  par  le  Grand-Ecuyer ,  par  le  Gouverneur 
de  Paris  ,  par  les  Capitaines  des  Gardes ,  par 
un  Secrétaire  d'Etat ,  &  Aumônier  5  ,  &  Con- 


5  Charles  de  Valois^  Grand- 
Prieur  de  France.  Jean-Louis 
de  la  Valette  ,  Duc  d'Eper- 
ïion.  Annand  de  Biron  ,  Ma- 
réchal de  France.  Roger  de 
Bellegarde  ,  Grand-Ecuyer  de 
France.  François  d'O  ,  Gou- 
verneur de  Paris  &  de  l'Ifle 
■de  France,  Joachim  de  Cha- 
teauvieux    ,    Capitaine    des 
Cent  Archers   de  la    Garde 
JEcofToife  du  Roi  ,  &  Capitai- 
ne  du  Château    de     la  Baf- 
tille.  Charles  de  Balfac  ,  Ca- 
pitaine des  Gardes  du  Corps 
«lu  Roi ,  &  Chevalier  de  l'Or- 
dre du  S.  Efprit.  N.  Lanon  , 
aufll  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps.   Martin  Ruzé  ,  Secre- 
îaire  d'état.  Charles  du  Plef- 
fis  3  Seigneur  de  Liancourt  , 
premier  Ecuyer  de  S.  M.  & 
Chevalier  de  l'Ordre  du  S. Ef- 
prit. Louis  de  Parades  ,  Au- 
mônier   ordinaire   du     Roi. 
Etienne  Bologne  ,  Chapelain 
«ordinaire  du  |Lw;  ^uUç  cgn- 


fefla  5  &    lui    adminiftra  le 
Viatique.  Los  Je  la  Ligd  ,  dit 
un  trcs-habile  &' trés-llnccre 
Auteur  Efpagnol  ,     tn    odi» 
fttyo  afirman  qne  /«^  Ji»  ^on- 
fijftûn  j  fero  h  cicrts  es  ,  qtte 
fe  confijp  ,  como  confia  de  una 
efcritura  hecha  al  Quarto    ditt 
de  Angnflo  de  aquel  ano  ,  ctn- 
firmatafor  el  Sardcnal  Gondi  , 
Obifpo  de  Taris  ,  con  onze  tcf^ 
tigos  las  mas  frincifales  ,  que 
allifc  hallaron  3  y  entre  e  II  os 
el    que  le  coiffe jsà    :    el  qfial 
(pdiendole    que  le  abfolvtejft 
de  cierto    monitorio  que   avia 
pronnnciado    el    Ponttfice   for 
la    muerte     del     Car  de»  al    de 
Gttifa  y  y  frifion  del  de  Btr- 
bon  )  rciiuso  de  hazerlo  j  haJÎA 
que  ofreciendoÇe  à    obcdecer  en 
quanta  pudiejje  a  les  mandatas 
de    Su  Santidad  y  recibio  de- 
votamente  la  abfolucion.    Dom 
Carlos    Coloma  livre    2.   de 
fon  Hiftoirç  dej  Guewç?  à^ 
fUndrç* 
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tefTeur  ;  par  laquelle  il  étoit  témoigné  ,  com- 
me le  feu  Roi  ,  fur  ce  qu'on  lui  dit  ,  qu'il  y 
avoit  un  monitoire  du  Pape  contre  lui  ,  au- 
Iroit  fait  ladite  proteilation  de  vouloir  conten- 
'  ter  le  Pape  d'alors  de  tout  ce  qu'il  defiroit  de 
lui  ;  &  autres  chofes  touchées  cy  -  deflùs  :  Et 
qu'il  m'avoit  toujours  femblé  ,  qu'outre  l'inju- 
re qu'on  feroit  à  tant  de  gens-de-bien ,  &  de 
fi  grande  qualité  ,  de  les  mécroire ,  on  feroit 
encore  tort  au  Saint-Sicge  ,  de  le  priver  d'un 
fi  notable  exemple  de  la  révérence  &  obéifiàn- 
ce  ,^  qu'un  Roi  de  France  lui  avoit  portée  à 
la  fin  :  que  l'autorité  &  la  réputation  du 
Saint-Siège  en  feroit  toujours  plus  grande, 
quand  on  liroit  à  l'avenir ,  qu'un  Roi  de  Fran- 
ce ,  en  ce  çaflàge  ,  auquel  on  fait  &  dit  tou- 
tes chofes  à  bon  efcient  ,  tout  au(îi  -  tôt  qu'il 
ouït  parler  d'un  monitoire  du  Pape  ,  auroit 
ufé  d'une  telle  foûmiirion  ,  &  déclaré  de  lui 
vouloir  fatisfaire  &  obéir  :  comme  au  con- 
traire feroit  un  grand  fcandale  ,  qui  ne  pour- 
roit  tourner  qu'au  defav^antage  du  Saint  Siè- 
ge ,  quand  on  croiroit  qu'un  Roi  de  Fran- 
ce Trés-Chrétien  &  Trés-Catholique  ,  ne  fe  fe- 
roit foucié  du  monitoire  du  Pape  en  forte 
du  monde  :  combien  qu'au  refte  il  eût  fait 
h  plus  Chrétienne  &  la  plus  Catholique  mort  4  ^ 

4  Pontus  de  Tyârd  ,  Eve-  tiennement  ,  de    Vcfyerance 

gue  de  Chaions  fur  Saône   ,  de  la  réfurrcaion  bienheureu- 

avoit  bien  railon   de  fc   mo-  fe.    Pmm  Rejeta   Ch.  iÇianiff, 

fjuer    de  ce   Prédicateur  qui  fié    mortumn ,    ^  impjtffîmè 

canonifoit  J^iques  Clément  ,  trucidatum    ,       inexpiabilent 

tomme   un  Martir    ;    &   qui  effc  ,  ^.tqm  afnd  i,:f:rcs  inde- 

par  un  parricide  encore  plus  frecabihm   -pcenam  fnbire  cla~ 

•cruel  que  celui  de  ce   Moine  miut   ,    Kt    fua    crudeUtatt, 

infernal  ,  privoit  un  Roi  très-  mortuos  etiam    jn^ttlct.    Hor. 

Chrétie» ,  &  Oiort  tres-chré-  rsndHTn   ^    ahminatmn  Aï- 


ï68  LETRES  DE  M.  D'OSSAT, 
qu'autre  Piinœ  fit  jamais.  Que  pour  cette 
confidération  donc  ,  quand  il  n'y  auroit  au- 
tre chofe  ,  il  m'avoit  toujours  femblé  ,  & 
me  fembloit  encore  aujourd'hui  plus  que  ja- 
mais ,  que  non  feulement  il  ne  faloit  de'ro- 
ger  foi  à  ladite  ateftation  ;  mais  quand  il  y 
auroit  quelque  doute  ,  qu'il  lui  faloit  aider  oc 
favorifer  ,  pour  le  bien  qui  en  revenoit  au 
Saint  Siège  ,  &  pour  l'édification  de  toute  la 
Chrétienté, 

N.  S,  P.  montra  s'émouvoir  beaucoup  pai 
tout  le  fufdit  propos  ,  &  mêmement  par  ces 
dernières  confidérations  ,  qu'il  confefla  être 
vraies  &  bonnes  ;  Se  me  dit  qu'il  y  penferoit, 
6c  feroit  tout  ce  qu'il  lui  feroit  pouible  pour 
la  confolation  de  V.  M.  &  pour  le  conten- 
tement du  Roi,  Je  lui  en  ferai  fouvenir  de 
tems  en  tems  ,  &  tiens  pour  certain  ,  qu'il 
defire  le  faire  ;  mais  qu'il  faudroit  qu'il  lui 
fût  confeillé  par  les  Cardinaux  les  plus  an- 
ciens ,  &  qui  ont  le  plus  d'autorité  :  envers  leP- 
cjuels  je  ne  manquerai  aulTi  de  faire  tous  les 
©fices  dont  je  me  pourrai  avifer  ,  pour  parve- 
nir à  la  fin  que  nous  defirons.  Il  y  'pourra  a- 
Toir  encore  quelque  longueur  ,  mais  j'efpére 
<que  V.  M-  en  fera  confolée  &  contentée.  De 
«^uoi  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  ,  &  qu'il 
TOUS  donne  ,  M  a  d  a  m  e  ,  en  parfaite  fanté 
trcs-  longue  &  trés-heureufe  vie.  De  Rome ,  ce 
2,0.  Mai  1600.  I 

lis      nopri     farricidam      ad  vcrè    à    me     extarquehit  ,  ut 

AtoIêci'o-zV  lipiue  collaudat  ^  talibtts  ^A,n£iisvemYa,tioncm«U 

a1«VctT<^ei.    .  .  .     Sîiis    il-  ^^^"^  t^Meam.   Ef.in  PfcMJiy 

lis  Divis,    qnos    fer  fcelera  '^cfnitam  Carslnt», 
^nâtficat,  frttaiHr  ;  ti«n%natn 


Mad 
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LET  R  E     XXIV, 

AME, 

J'ai  reçu  la  lettre  ,  qu'il  plût  à  Votre  Majefté 
n'écrire  le  12  Septembre  par  les  Doyen  &  Cha- 
loine  de  lEglife  Notre-Dame  de  Moulins;  & 
ne  fuis  employé  à  leur  faire  avoir  la  confirma- 
•lon  des  privilèges  qa'ils  defiroient  :  comme  j^ 
ervirai  toujours  ceux  que  V.  M.  honorera  delà 
•ecornmandation ,  &  tiendrai  toujours  â  grand 
aveur  &  honneur  les  commandemens ,  qui  me 
eront  par  elle  départis  ,  non  feulement  pour 
es  propres  ataires,  fnais  pour  toutes  autres  per- 
onnes,  de  quelque  état ,  qualité ,  &  condition 
]u  elles  foient^  Audi  a  vois -je  ,  peu  aupara- 
vant ,  reçu  cehe  qu'il  plût  à  V.  M.  m'écrire  le- 
nt jour  11.  Septembre  ,  par  laquelle  il  vous  a 
Mu  me  donner  avis  de  h  réception  de  trois 
l\  ^"^  ^^  ^'^"^  envoiai  avec  mes  lettres  du 
[  5 .  d  Août,  Et  avec  cette  dernière  lettre  étoient 
les  trois  ,  qu'il  a  plu  à  V.  M.  écrire  de  nou- 
veau a  Monfieur  le  Cardinal  Sainte-Séverine 
X  aux  Pères  Général  &  CommifTaire  de  l'Or- 
:ire  des  Capucins  :  avec  îefquels  je  traiterai  de- 
•echet  de  leredion  des  monaftéres  des  Cap'v. 
:ines ,  6c  du  gouvernement  &  conduite  d'iceux 
xr  les  Religieux  du  même  Ordre.  Comme  aulTi 
1  ai-je  point  oublié  ,  &  n'oublierai-je  ci-aprés 
'ancien  &  principal  afaire  touchant  les  hon- 
leurs  funèbres  du  feu  Roi.  Quant  à  l'afaire  de 
Slonfieur  de  Chateauneuf,  j'ai  obtenu  le  çratr  de 
expédition  de  l'Abbaye  de  Préaux  pour  fon  fils  *. 

Z  Voyez.  U  Uttre  ti6.  &  U  mte  j. 
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En  quoi  je  me  fuis  aidé  principalement  d 
nom  &  intercellion  de  V.  M.  en  coniidératioi 
de  laquelle  le  Pape  l'a  acordé  très  -  volontiers 
A  tant  ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  ,  M  a 
DAME,  en  parfaite  fanté  très-longue  &  très-lieu, 
reufe  vie.    De  Rome  ce  4.  Novembre  1600. 


Votre  îrei-humble  c^  tres-obeiffantfuje 
Cr  ferviteur  ,  A.  Card.  c'OsSat 


L   ETRE  s'" 

DU 

:ardinal  D'ossat, 

JNNE'E  AL  D.  LXXXIX. 


Les  trois  Lettres  qui  fuivent  ont  bien  été 
rites  au  Roi  Henn  IIL  pdr  le  Cardinal  de 
jeiife  ,  7nais  comme  chacun  convient  ,  qu'el- 
s  font  de  la  façon  de  Monjïeur  dVffat,  qu> 
i  fervoit  alors  de  Secrétaires  Von  a  jugé  à 
opos  de  les  mettre  ici  tout  au  commencement 
Ion  leur  date  ,  au  lieu  que  dans  les  autres, 
(iitions  elles  ont  été  mifes  à  la  fin. 


LETRE      PREMIERE.; 
AU    ROY. 

nsRE, 

Je  reçus  le  ^.  de  ce  mois  les  deux  lettres; 
a  il  plût  à  Votre  Majefté  m'écrire  le  24.  du 
\o\s  pafle  fur  la  mort  de  Monfieur  de  Guife 
:  de  Monfieur  le  Cardinal ,  fon  frère.  A  la 
,,iienne  volonté  que  ces  deux  Princes  ,  &  au- 
'^y-ts^ç.  cette  Maifon  ,  euiTent  à  l'exemple  de  leurs 
rédécefîèurs  employé  les  grâces  &  m.oyens  , 
u  ils  tenoient  de  Dieu  3  ôc  de  Vous ,  au  (ervice 
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&  contentement  de  V.  M.  &  fe  fuflèiit  conteni 
dans  les  limites  de  loyaux  ik  obéiflàns  fujef 
V.  M.  auroit  deux  grands  ferviteurs  de  plus ,  t 
la  France  &  le  Parti  Catholique  deux  hommt 
davantage.  Mais  puifqu'iîs  ont  ofé  tant  de  fo 
tourner  contre  V.  M.  les  cliofes  mêmes ,  qu'i 
tenoient  partie  en  dépôt ,  partie  en  don  d'elle 
&  entreprendre  de  commander  &  forcer  lei 
Prince  fouverain  ,  auquel  par  droit  divin  &  hi 
main  ils  dévoient  obéir  oc  fervir  ;  &  puifqu': 
jîrès  avoir  tant  de  fois  expérimenté  votre  ck 
mence  ,  ils  fe  font  néanmoins  rendus  incorrig 
blés  &  obftinez  en  leur  foie  ambition  ^  :  la  réfc 
lution,  queV.  M.  a  été  enfin  contrainte  de  prei 
idre,  fera  de  tous  hommes  non  pailîonnez  eil: 
ir.ée  très-nécellcTire  &  généreufe.  Je  prie  Dieu 
c|u'el!e  foit  auflî  profpere  &  heureufe  :  à  qu( 
fervira  grandement  la  pourvoyance  &  le  bon  t 
|)romt  ordre  ,  qu'il  vous  aura  plù  &  plaira  doi 
ner  à  ce  que  ceux  qui  relient  de  la  Ligue  r 
puifTent  fur  î'ocafion  de  cette  ocurrence  fai 
foulever  vos  villes  ;  &  fufciter  un  nouveau  troi 
bîe  pire  que  l'es  premiers. 

Et  d'autant  que  ce  fait  ell  pris  ici  diverfemen 
comme  il  fera  par  tout  ailleurs ,  félon  la  divei 
fité  des  opinions  &<afedions  des  hommes  ;  l 
qu'il  importe  à  V.  M.  de   le  fa  voir  ,  je  metr; 

I    Le  Préfîdent  de  Thou  dé-  tas  ,  vigentihus  in  regno  p 

peint  trés-biea  ces  deux  frères:  tiouibus  ,   partit»  altos  impc 

Hcnriais     Lotaringus    Gnijin  lebat  ....   Ludoxicus    atiti 

Dux  ,    dit- il    ,  faâionis   ïro-  Cardinalis  homo  fèroci  natuu 

teflantibîts   adverfe    apttd  nos  ^    <iui  vafia    confilia   omn 

Cafut  i  faterna  '  virtutis  ha-  facile  ample âebattir.    lib.  8 

res  ,      necnon    turbulent orum.  Le  Duc  fut  tué  le  23.  de  D( 

Ciiroli  Cardinalis  patrtti   con-  cembrc    1588'    à  pareil  joi 

f.liornm  particeps    ,  pratcrea  qu'étoit   mort  à  Avignon  ] 

virti'.te  prcpria  ,   meritifqtte  ,  C-udinal     Charles     de  Loi 

^6  in^enio  ad   tftrbas  natofre^  raine,   fon  oncle ,  en  15  7-1 


ANNFE  M.    D.  LXXXIX.     17^ 
i-defTous  les  divers  jugemens  ,  qu'on  en  a  faits 


ar- 


deçA ,  &"  les  réponfes  que  j'ai  faites  &  jfiit 
lire  à  ceux  qui  en  parlent ,  ou  qui  me  rapor- 
;nt  ce  qui  s'en  dit.  Je  métrai  les  premiers  ceux 
lui  font  les  plus  Eivorables  ,  &  qui  femblent  lui 
rometre  le  plus  de  bien  ,  â  fa  voir  ceux  ,  qui  fans 
î  vouloir  enquérir  autrement  du  fait  ,    louent 
îtte  adion  de  V.  M.  en  quelque  façon  ,  &  pour 
^1  aelque  ocafion  que  ce  foit ,  qu'elle  ait  été  fai- 
;  ;  &   vous  acuferoient  volontiers  d'avoir  tant 
tendu  ;  &  au-lieu  de  s'amufer  à  dire  les  raifons^ 
frj  ourquoi  V.  M.  le  de  voit ,  long-tems  y  a  ,  fai- 
;  qu'ils  difentêrre  trop  claires  ,  fans  qu'il  foit 
bin  cju'on  les  allègue  :  ils  fe  metent  à  racon- 
r  plufieurs  grands  biens ,  qu'ils  difent  que  V^,' 
a  fiits  en  une  feule  adion-     „  Le  Roi ,  di- 
fent-ils  ,  a  relevé  fon  autorité,  qui  etoit  il  ra- 
valée ,  que  les   plus  mal  afedtionnez  s'en  dé- 
voient émouvoir  à  pitié.    Il  a  aPranchi  fa  li- 
berté ,  qui  étoit  captive  pour  les  deux  tiers  > 
&  s'en  alloit  dans  peu  de  jours  aflervie  pour 
le  tout.    11  a  afsùré  fa  vie  ,  laquelle  ,  après 
,  la  liberté  perdue  ,  ne  pouvoit  être  ni  fàre , 
ni  agréable ,  principalement  â  un  Ci  grand  Roi  ; 
&  par  même  moyen  ,  il  a  auili  confervé  la 
,  vie ,  l'honneur  &:  les  biens  à  une  infinité  d-?. 
,  fès  fidèles  fujets  &  ferviteurs  ,  Se  de  bonnes 
&  notables  familles,  qui  s'en  alloient détrui- 
,  tes  &  ruinées  ,  non  pour  autre  chofe  ,  que 
,  pour  avoir  été  fidèles  à  S.  M.  &  n'avoir  voii- 
,  lu  être  de  la  Ligue  :    ains  il   a  confervé  la 
,  Couronne  entière  ,   qui  s'en   alloit   démem- 
,brée,  fans  efpérance  de  pouvoir  jamais  raf- 
,fembler  fes  pi.^ces  :    coaune    aulfi  s'en  alloit 
,  toute  la  PVan:e  ravagée  ,  déjointe  ,  &  défo- 
,  lée  par  des  féditious  ,  qui  ii'eulîent  pris  fin 
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,,de  tout  un  long  ficcIe.    Aufli   il  a  afsùrë 
5.  Religion  Catholique  ,  qui  étoit  en  grand  da 
5,ger  pour  la  divifion  ,   que  laLigue'^avoii;  i 
5,  troduite  entre  les  Catholiques.     S.  M.  pour 
„  maintenant  avec  honneur  &  réputation  ach 
yy  ver  de  tenir  fes  Ftats  généraux  ,  &  y  faire 
5,brement  toutes  bonnes  &  sures  réfoîution 
5,  tant  pour  îa   confervation    de  fon  autoritt 
5,  que  pour  îe  foulagement  &  contentement  > 
„  fes  fujets.     Elle  fera  déformais  ,   comme 
^y  apartenoit ,  arbitre  de  îa  paix  &  de  la  gueri 
55  tant  dedans,  que  dehors  fon  Royaume,  feh 
5,  qu'elle  jugera  être  expédient  pour  fon  fer\ 
5,  ce  ,   &  pour  îe  bien  de  toute  îa  France. 
yyComve  il  demeurera  maître  de  fes  fujets  y 
^,  extirpera  on  réduira  les  hérétiques  :  auili  aui 
5,  t-il  la  niifon  des  injures  »    que  lui  ont  fait 
j,  fes  mauvais  voifins ,  fous  confiance  de  la  1 
„  gue  ;  &  ne  fera  empêché  de  faire  ,  dedans 
5>  dehors  la  France ,  rien  de  ce  qu'il  jugera  et 
„  profitable  &  honorable  :  &  de  tous  les  bien 
55  que  S.  M.  fera  ,  elle  en  aura  U  louange  api 
yy  Dieu.     Là  où  auparavant  ceux  de  la  Lig 
,,  s'ufurpoient  la  louange  de  tout  le  bien  q 
5,  S.  M.   faifoit  ,  &  îa  chargeoient  du  vitupe 
5,  &  infamie  de  tous  les  maux  >  que  îa  calamité  » 
5,  tems  aportoit ,  &  qu'eux  commietoient. 

A  ceux-ci ,  Sire ,  qui  parlent  fi  bien  de  v 
aétions  ,  efperant  fi  bien  de  vos  afaires  ,  je  ne  fc 
que  les  louer  &  remercier  ,  prenant  pour  b( 
augure  leurs  bonnes  opinions  &  efpérances ,  » 
priant  Dieu  ,  qu'il  nous  fafîe  bien  -  tôt  voir 
bon  fuccés  qu'ils  s'en  prometent. 

Il  y  en  a  d'autres ,  qui  font  contraires  ai  ' 
précéoens ,  &  blâment  cette  aftion  en  tout  i 
par  tout  :  &  ceux-ci  font  principalement I 
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ifoaffnols  ,  &  ceux  de  la  Faaion  Efpagnole, 
TfaSn  qu'il  eft  aifé  à  juger     qu'ils  penfent 
u  r.vent  V  avoir  quelque  particulière  perte,  6c 
outefois    ils  déguifent  la  fâcherie  &  le  creve- 
œurV  qu'ils  en  ont  ,  difant  &  alléguant  toutes 
arres  chofes  :  Le  premier  chef  de  leur  medi- 
u-ice    ne  contient  pas  moins  qu'une  aculation 
e  parjure  &  d'afTailin  contre  la  foi  promife  6c 
,r/e.  ^  A  quoi  je  répons  ,  que  V.  M.  n'a  point 
„uni   les   défunts   pour    leurs  démentes  pafiez 
'ivant  le  dernier  Edit  de  Réunion  ;  ains  pour 
i  «'autres  tous  frais  &  récens,  comme  depuis  le 
Lufdit  dernier   Edit  :  Que  je   fuis  d'acord  avec 
i!ux  de  tout  ce   qu'ils  voudront  dire  contre  le 
i^arjure  en  général;  ou  en  faveur  &  louange  de 
ha  foi ,  qui  doit  être  tenue  pour  famte  6c  iaciée , 
tlromme  celle  qui  eft  le  lien  de  la  fociete  humai- 
liie  •   mais  quand  on  defcend  au  particulier,  je 
lieur  montre  ,  que  ceux  qu'ils  regretent&  pleu- 
Uent  ,   ont  été  les  parjures  8c  les  aflalTins  eux- 
itnême?.    i.  Ils    avoient  un   ferment  naturel  a 
W  M.  que  tous  fujets  ont  à  leur  Prince.    2.  Au- 
tant de  fiefs  ,  autant  de  charges,  états  ,  ohces, 
honneurs  ,  Se  dignitez  ,  qu'ils  avoient  de  V.  M. 
hui  étoient  fans  nombre  )  ils  avoient  autant  de 
'lermens  à  V.  M.  tous  îefquels  fermens  is:  de- 
iii^oirs  ils  ont  violé  mille  &  mille  fois.    Autant 
i&e  foi  qu'ils  s'étoient  fouievez  &  réconciliez  a 
'|v.  M.  autant  de  fois  vous  avoient-ils    promis 
IbbéiiTance  6c  fidélité  ,   &:  la  dernière  fois  plus 
j  ique  iamiis  ,  6c  toutefois  ce  dernier  fejment  a 
'  iété  aufli  mal  gardé  que  les   autres  precedens  ; 
iaçoit  que  V.  M.  de  fon  côté  ne  leur  eut  ciepuis 
fait  qu-   tous  acroifTemens  de   bi^en  6c  d'hon- 
neur.   Ils  ont  toiijcn-s   depuis  l'F.dit  continue 
6c  augmenté  leur  ligue ,  de  laquelle  ils  avoienî 
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juré  &  promis  de  fe  départir  :  témoin  les  brî 
f^^  ^J'^^'^f^^  >  qu'ils  ont  depuis  ledit  Edit  fai 
taire  feditieafement  par  tout  le  Royaume  ,  au3 
eledrions  des  députez  ,  qui  dévoient  être  envoyé: 
auxEtats  ;  jufques  à  les  faire  même  en  la  vilh 
de  Chartres  ,  ou  etoit  la  perfonne  de  V.  M  té- 
"^,^^^/îi,  continuation  depuis  TEdit  dernier  de 
defobeillances  &  tumultes  de  Picardie,  &  le  fou- 
levement  de  toute  la  Provence  ,  laquelle  Ion 
dudit  dernier  Edit,  étoit  la  province  la  plus  pal- 
fable  de  Fmnce  :  témoin  encore  l'intelliP-ena 
avec  eux  confeiïée  de  Monfieut  de  Savoie  ai 
tait  du  Marquifat  de  Saîuces ,  &  encore  par  afib 
d'autres  preuves  :  témoin  auffi  les  calomnies, 
qu  ils  ont  depuis  le  même  Edit  fait  continuel 
auprcs  du  Pape  &  en  cette  Cour  de  Rome  ,  con- 
tre l'honneur  &  réputation  de  V.  M  parle^^ar- 
dinal  de  Pellevé,  &  par  autres  leurs  Tuppôts  de 
moindre  qualité  ,  &  entre  autres  calomnies  cette- 
ei  ;  Que  y.  M.  n'avoit  aucune  bonne  intention  ; 
&  quau-lieu  de  vouloir  confirmer  le  dernier 
Edit  en  l'afTemblée  des  Etats ,  qUq  avoit  en  fa 
poche  la  minute  d'une  Paix  faite  fecretement 
avec  les  hérétiques  ,  qu'elle  eût  fait  palTer  en 
ladite  aliemblee ,  fans  eux  qui  vous  avoient  pré- 
venu &  intimidé.  AufTi  tient-on  ici  qu'ils  ont 
tait  inftance  fecrete  &  précife  au  Pape  de  trou- 
ver bon  ,  qu'ils  fe  faififîent  de  votre  perfonne, 
avec  proteftation  ,  que  vous  ne  ferez  jamais  bien 
que  par  force  :  &  pîufieurs  gens  d'entendement, 
ik  qui  fa  veut  les  afaires  de  Rome ,  ont  opinion, 
que  le  Doyen  de  Rheims»  ,  fous  couleur  de  la 

a  Ce  Doyen  s'apelloit  nis  confilio  Tetrum  Irifonum 
^■''^  I^'^r-  ^^^«'^«'■^>^»  EccleJÏ.,  Remenjîs  dccLnum , 
ait  M.  de  rhou  ,  ^rctiniisad     cmn  mandatis  ad  enm  mitti.f^\ 
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Légation  d'Avignon  ,  étoit  venu  quérir  ladite 
peiaiiiiion ,  Se  qu'il  l'a  emportée  ;  Se  pour  cela 
même  l'Abbé  d'Orbais  '  ,  leur  Agent ,  voyant 
qu'il  n'auroit  plus  rien  à  faire  ici  après  la  prife 
de  V.  M.  s'en  étoit  parti  depuis  huit  jours ,  pour 
s'en  retourner  à  fes  journées. 

A  cette  infradion  du  dernier  Edit  en  conti- 
nuation de  parjures,  fe  peavent  référer  les  bra- 
vades ,  menaces  Se  violences  !-aites  à  V.  M.  aux 
Etats  ,  pour  extorquer  d'elle  plufieurs  chofes  à 
la  diminution  de  {on  autorité  ,  &  à  la  dégrada- 
lion  de   fes  plus  fidèles  ferviteurs ,  Lieutenatis 


kis    Cathj'icnrum    nomine  nc- 

c:fl'itatim  ftcmmittc;idi  J";    Rc 

.,  ;j-     imper tj      deprec.zrentar  , 

q'.iippe  qtti  nihil  aliud  qaxre- 

r:t  ,    quant    rcligionis  fithver- 

fioncra  ,  dp»  ip forum  exitium  j 

--;;.'{  nf!p:r  ut  Jumma  perfidia, 

(ijs  fratres  ,  Jïc  ipfitm  Çubor^ 

■^is  i:i  fi'.am  pcrmcieur   per- 

forihits      ,      pAri       galère 

medio       tollere      eonatus 

i^f.t,    Proinde  rogaret  S.S.iit 

(j^holicorum  patrocinium    ton- 

i  commumm  hoftem  fufcipiat , 

mttmqjie  arm-ornm  pro  reli- 

:is      defeujîone     fumptoram 

Ojrinm  ^  arbitrium   fîhi  Ch- 

■:  j  'velitqm  ae  jubeat   ,    nt 

7t  fias  fdicibfts   anfpiciis   dein- 

c:ps      bcllum     adm^inijirctur, 

!:b.    95. 

^  Jean  de  Piles  ,  Cha- 
noine de  N.  D.  de  Paris.  M. 
de  Thou  l'apeile  Nicolas,  & 
dit  qu'il  étoit  tout  dévoué  à 
la  Maifon  de  Guife  ^  depuis 
k'  danger  qu'il  avoit  couru 
^ui'-cfoisa  Rome  d'être  peu* 


du  comme  fauiïaire  -,  car  ce 
fut  le  Cardinal  Charles  de 
Lorraine  qui  le  fàuva.  Nie» 
Pi  Uns  Orbcijti  Abbcts  ,  hitmt 
Lctaringico  rtomiai  obnoxiits  , 
àt'm  f.ilfi  olirn  Rcm£  pojînltu 
tus  effet  ,  Carolf  Ccirdinalis 
Lot]xringi  fsvore  ^  gratta  pe-. 
riciilo  exe'/npîHS.  iib.  94.  te 
Marquis  de  Pifany  ,  Ambaf- 
flideur  à  Rome  ,  parle  ainfî 
de  cet  Abbé  dans  une  de 
ies  dépêches  :  il  y  a  ici  un 
très-pernicieux  inflrument  , 
Piles  Abbé  d'Orbais  ,  lequel 
y  eft  au  nom  &  comme  A- 
gent  de  M.  le  Card.  de  Gui- 
fe. Il  travaille  tout  ce  qu'il 
peut  pour  y  faire  revivre  le 
nom  de  la  Ligue,  traitant 
ordinairement  aVec  les  Car- 
dinaux de  la  Faction  Efpa- 
gnole  ,  &  avec  rAmba.Ta- 
deurmême  d'Efpagne  ,  tirant 
lui  &  le  Cardinal  de  Sens 
(  de  Pellevé  )  cette  corde 
d'un  même  acord. 
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des  Provinces  &  autres  ConfeilJers  ;  à  l'acroillë 
ment  de  leur  ligue  8c  avancement  de  leurs  ara 
bitieux  &  tiranniques  defîèins.  Mais  pour  I 
comble  de  leur  perfidie  &  félonie  ,  j'allègue  . 
ceux  c]ui  les  pleurent  leur  dernière  confpira 
tion ,  Se  la  refolution  prife  entr'eux  &  tout 
prête  à  exécuter ,  foit  que  la  permiffion  vînt  d 
Rome ,  ou  non  ,  de  s^emparer  de  la  perfonne  d 
V.  M.  &  la  mener  à  Paris,  &  la  tenir  encapti 
vite  &  fervitude  :  &  fous  fon  nom  ordonner  ô 
établir  toutes  chofes  à  la  fin  où  ils  tendoient 
&  quand  ils  fe  verroient  du  tout  établis  &  afsù 
rez  ,  s'en  défaire  puis  après  de  la  façon  ,  qu 
leur  tourneroit  le  plus  à  commodité ,  ou  à  plai 
fir.  Par  où  je  conclus  ,  que  ç'ont  été  eux  ,  qu 
depuis  le  dernier  Edit  ont  manqué  de  parole  & 
de  foi ,  &  qui  par  ce  moyen  ont  mis  V.  M.  ei 
liberté  de  confcience  ,  de  faire  d'eux  ce  qu'i 
vous  plaifoit ,  &  de  leur  donner  une  partie  di 
châtiment  qu'ils  avoicnt  mérité. 

Le  fécond  chef  de  la  plainte  de  ces  m.édifan 
cft  ,  que  ces  Princes  étoient  grands  catholiques 
êc  que  la  Religion  Catholique  y  avoit  beaucou] 
perdu  ;  &  pour  cette  confidération ,  quand  biei 
il  y  eût  eu  quelque  autre  chofe ,  il  les  faloi 
épargner.  A  quoi  je  répons  ,  qu'ils  étoient  ca- 
tholiques voirement ,  &  qu'ils  l'eufiènt  été  enco- 
re plus ,  s'ils  eufient  obéi  à  leur  Roi ,  commt 
Dieu  &  la  Religion  le  commandent  ;  &  fi  c( 
qu'ils  difoient  faire  pour  la  Religion  Catholi 
que,  ils  l'eufTent  vraiment  fait  pour  l'amour  dt. 
la  feule  Religion  ,  &  non  pour  ,  fous  couleu! 
de  ce  beau  prétexte  ,  venir  à  bout  de  leuis  dam 
nables  deiieins  :  que  ceux  font  vraiment  pics  & 
dévots  ,  qui  fervent  Dieu  pour  l'amour  de  Dieu  : 
mais   ceux  qui  le  fervent  pour  le  profit  ,  font 
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vnres  ;  ceux  qui  le  fervent  pour  fe  faire  fui  vre^ 
^our  parvenir  à  un  degré ,  qui  ne  leur  apartient  ; 
ont  ambitieux  ,   non  dévots  Catholiques  :  & 
yaand  ils  eulTent  été  catholiques  de  la  meilleure 
iiarque  ,  ce  n'eft  pas  a  dire  que  pour  cela  V.  M. 
V  dût  laiffer  ôter  par  eux  fon  autorité ,  fa  liber- 
é,   &  fa  vie.    Les  voleurs  &  malfaiteurs,  que 
nous  voyons  fouvent  exécuter  au  bout  du  pont 
5.  Ange  ,  font  catholiques  ,  8c  ne  s'en  voit  pas 
m  ,  qui  foit  hérétique  :  mais  pour  cela  on  ne 
:^ijTe  pas  de  les  punir  ;  ainsun  catholique  eft  plus 
5rroitement  obligé  à  bien  faire ,  &  s'il  commet 
"lelque  crime ,   il  eft  plus  coupable  &  puniflà-^ 
t  que  n'eft  un  Turc  ,  à  qui  Dieu  n'a  pas  fait 
-  L  ;race  d'être  il  bien  informé  &  perfuadé  de  ce 
"Vil  faut  croire  &  faire.   Je  dis  davantage  ,  quer 
il  Religion  Catholique  n'a  rien  amande  par  la 
Ligue  ,  ains  a  beaucoup  perdu  :  parce  que  les- 
Catholiques  ,   qui  étoient  tous  unis  avec  V.  M.- 
U^nt   maintenant  divifez  ,  les  uns  demeurant  fer-' 
-s   en  leur  devoir  avec  V.  M.  les  autres  fe  diP 
yant  &  féparant ,  pour  faire  un  parti ,  qu'ils 
.:  après  apellé  Ligue  ;  &  d'autres  par  dépit  der 
.  le  ligue  ,  s'allant  même  joindre  aux  Hugue- 
nots,   De  façon  que  les  Catholiques  en  font  de- 
meurez plus  foibles ,  &   les  hérétiques  en  font 
renforcez  ;  &  eft  folie  de  penfer  faire  rien  de  beau 
ni  d'utile  contre  les  hérétiques  fans  V.  M.  qui  efE 
le  Chef ,  &  qui  feule  a  plus  de  dévotion  &  de 
vrai  zèle,  que  n'a  jamais  eu  toute  la  Ligue  en- 
femble.    Par  ainfi  ,  quiconque  a  été  îe  premier  , 
qui  a  mis  telle  ligue  en  avant,  &  quiconque  l'a 
favorifée  &  fomentée  ,  foit  à  Rome  ,  ou  ail- 
leurs,  a  fait  un  grand  défervice  à  Dieu  &  à  la 
Religion,  Se  aporté  une  grande  mine  à  la  Fran- 
ce &  aux  Cliefs  mêmes  de  IviciiteLi^rue  ;  comme 

U6 
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tous  tels  defordres  &  renverfemens d'Etat,  d'or- 
dre ,  &  de  police  ,  deplaifent  grandement  â; 
Dieu  ,  &  ceux  qui  les  font  s'en  trouvent  enfin 
mauvais  marchands.  Mais  tel  fait  femblant  main-  lit 
tenant  ,  de  plaindre  la  Religion  Catholique  ,  qui» 
néanmoins  n'eft  fâché,  que  de  voir  les  intelli-lî 
gences  d'Efpagne  manquer  en  France  ;  &  que  il: 
votre  Royaume  pourra  un  jour  fe  voir  tranquil- 
le ,  &  V.  M.  refpedée  &  obéïe  ,  comme  un  fi 
grand  &  fi  bon  Roi  doit  être.  La  Religion  Ca- 
tholique fe  portera  mieux  déformais  ,  quand  on 
aura  ôté  la  divifion  d'entre  les  Catholiques  ;  ôc 
les  Hérétiques  feront  réduits  aux  extrémitez, 
quand  tous  les  Catholiques  d'un  commun  acord 
marcheront  contre  eux  fous  l'autorité  de  leur 
Hoi  fouverain  ,  avec  une  faine  &  entière  inten- 
tion de  les  convertir  ,  ou  exterminer  ,  pour  le 
feul  honneur  de  Dieu ,  &  pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion Catholique,  fans  autre  confidération.  Et 
par  ainfi  ,  je  conclus  ,  que  la  Religion  Catho  - 
îique  n'a  rien  perdu  ,  ains  qu'elle  a  beaucoup 
gagné  par  cette  réfolution  de  V.  M.  outre  l'at 
fûrance  ,  que  V.  M.  donne  de  pourfuivre  la 
guerre  contre  les  Hérétiques  plus  fort  que  ja- 
mais. 

Le  troifiéme  chef  de  la  plainte  de  ces  pafîion- 
nez  confifte  en  la  façon  de  procéder  ,  dont  V.  M. 
a  ufé  ,  &  difent  ,  qu'il  faloit  les  faire  prendre 
prifonniers  ,  &  faire  faire  le  procès  à  Monfieur 
de  Guife ,  &  envoyer  le  Cardinal  au  Pape  ,  pour 
le  châtier.  A  quoi  je  répons ,  &  fais  répondre, 
que  ces  formes  &  procédures  de  Juftice  ,  fe  doi- 
vent garder  ,  quand  on  le  peut  faire  avec  sûreté  : 
mais  quand  il  y  a  du  danger  évident  ,  qu'en 
voulant  g  uder  les  formalitez  des  loix  ,  on  ne 
perde]  les"  loix  mêmes  &  tout  l'Etat ,  alors  on 
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n'y  eft  point  tenu  ;  ains  feroit  follement  &  très- 
mal  fait  de  s'y  amufer.  Les  loix  mêmes  ,  qui 
ont  prefcrit  telles  formes  &  procédures,  nous 
averrillènt ,  qu'il  ne  s'y  faut  point  ailreindre , 
là  où  il  y  a  du  danger  a  diferer  la  peine ,  &  mê- 
me ,  quand  il  s'agit  d'un  fait  de  Fadion  4  :  ains 
les  mêmes  loix  ,  en  certains  cas^,  permetent  aux 
hommes  particuliers  &  privezdevanger  par  voie 
|de  fait  ,  &  par  mort  ,  le  tort  fait  au  public  ; 
Icomme  quand  elles  permetent  à  chacun  de  tuer 
les  foldats  ,  qui  fe  débandent  ,  &  s'en  vont  de 
l'armée  fans  licence  de  leurs  Capitaines.  Et 
nous  trouvons  aux  anciennes  hifloires  ,  que  des 
hommes  particuliers  en  danger  ,  ou  même  en 
foupçon  de  fédition  ,  font  allé  tuer ,  de  leur  au- 
torité privée  ,  celui  qui  étoit  prêt  à  émou\"oir 
le  peuple  :  dont  il?  ont  été  louez  &récompen- 
fez  ,  &  leur  mémoire  en  eft  encore  fmjourd'hui 
célébrée  par  lefdites  hiftoires.  Qu'a  donc  pu 
&  du  faire  un  fi  grand  Roi  â  fes  propres  fujets , 
qui  lui  entretenoient  un  Royaume  en  un  conti- 
nuel &  perpétuel  trouble  &  rébellion  ,  &  oui 
enfin  ,  pour  toute  conclufion  ,  lui  vouloient 
ôterfonEtat,  fa  liberté,  &  fa  vie?  A  un  hom- 
me particulier  &  privé  ,  il  efl:  permis  de  tuer 
llu-  le  champ  tout  homme  ,  qui  voudroit  ravir 
fa  femme  ,  fa  fille  ,  fa  nièce  ,  ou  même  fa  cham- 
brière :  &  un  Roi  ,  qui  eft  le  Chef  de  la  JnO:ice 
&  dQS  Armes ,  fe  laifîéra  ravir  fon  Etat ,  fa  liber- 

/:}.  Il  y  a  des  afaires  ,  où  la  ftrniciojlur  jlt   qiiics  ,   quant. 

prompte  main  eflplus  nécel-  temeritas.  Hift.  i.  Materias  , 

luire  qu'an  long  examen.  In  dit  un  grand  Prélat  Efpagnol, 

dtfcoriiis    civilihis  ,     dit  le  ^«e   wo  f^cden  errarfi  d^s  i-i^ 

grand  Maître    des    Princes,  zts  ,  no  fe  han  de  errât  la  pri- 

ii:h:l   fiftinatio7K  tuti::s  ^  tibt  mera.    Don   'juan    de    ? .%lapx 

ftclo  magis  qnàm  confulto  opis  hift,  rcai.  fig.  iib.  5.    cap,  j. 
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te  ,  &  fa  vie  ,  fans  ofer  rien  dire ,  ni  rien  faire  de 
lui-même  > 

Oui  ,  mais  Pun  d'eux  étoit  Cardinal  ,  &  le 
faloit  envoyer  au  Pape  ;  &  eft  chofe  fans  exem- 
ple ,  difent-ils  ,  qu'un  Roi  ait  fait  m.ourir  un 
Cardinal.  C'eft  une  objedion  qui  eft  facilement 
reçue  a  Rome  ,  où  eft  le  Pape  ,  &  la  plupart 
des  Cardinaux  de  toute  la  Chrétienté.  C'eft 
pourquoi  j'ai  été  &  fuis  plus  foigneux  d'y  trou- 
ver des  réponfes  ;  combien  qu'ayant  moi-mê- 
me cet  honneur  d'être  de  ce  Collège ,  je  ne  vou- 
drois  rien  dire  contre  les  droits  &  exemtions  des 
Cardinaux.  Mais  îa  vérité  eft  ,  que  la  raifon , 
&  les  loix  ci-deifus  aliéguées  ,  ont  lieu  auffi 
fcien  aux  Cardinaux  5  ,  qu'en  autres  ;  &  n'eft  per- 
mis à  un  Cardinal  de  troubler  l'Etat  ,  ni  d'en- 
treprendre de  captiver  &  allèrvir  fon  Roi ,  -non 
plus  qu'aux  autres  j  pource  que  le  danger  &  la 
néceilité  y  eft  anill  bien  ,  quand  les  Cardinaux 
l'y-  aportent  ,  comme  quand  d'autres  l'entre- 
prennent ;  &  nouS  avons  de  nature  même  l'in- 
ftitut  &  obligation  de  nous  défendre  de  la  vio- 
lence des  Cardinaux ,  auffi  bien  que  des  autres,.  I 
Si  tm  Cardinal ,  &  fi  le  Pape  même  ,  prend  une 

«r  Louis  XI.  ne  fît  pas  mou-  Doriole  ,  Général  dès  FinaiT- 

ïir  le  Cardinal  de  la  Balùe  ,  ces ,  qui  depuis  fut  Chance- 

qui    enrretenoit   intelligence  lier;  Se  Tannegui  du  Chaftel^  ' 

avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  Geuvcrneur  de    RouffiUon  i 

fon  plus  dangereux  ennemi  ,  tous  quatre  laïques  j  ce  qui 

mais  il  le  tint  onze   ans  pri-  eft  tres-remarquable  ,    &  fert 

fonnier  ,    fans  fe  foucier  des  à  montrer  ,  que   les  Ecclé- 

plaintcs  du   Pape  Sixte  IV.  fiaftiques  ,   &  les  Cardinaux 

qui  reclamoit   la  Baliie  com-  même  ,  font  Aijets  ,  comme 

me  jufticiable  de  lui  feul.  Ce  les  féculiers  ,  à  la  jurifdiciion 

qui  n'empêcha  pas  le  Roi  de  des  Rois  ,  *«  rel;i'.s  qua  ad 

lai  donner  pour  Com.miïïai-  Ct-vilcM  ady-iiniftr.itiûtKMj^ec- 

res  le  Seigneur    de  Torcy  ,  t.tnt ,   Se   fur  tout  pour    içs 

Ciu  Udume  Coufmat ,  Pierre  crimes  d'£ui. 
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fomïs  par  le  bout  de  la  queue  ,  îa  fouris  fe  tour- 
nera trcs-bien  contre  là  main  qui  i'arrête  ,  Se 
mordra  aulli  bien  îa  main  du  Cardinal  ,  ou  du 
Pape  même  ,  comme  de  tout  autre  :  <Sc  toutefois- 
ces  beaux  praticiens  voudroient ,  que  îe  premier 
Roi  de  îa  Chrétienté  fe  t^ùt  laifîe  mâtiner  ,  aflèr- 
vir  ,  raire  ^  ,  ou  même  tuer  par  un  Cardinal  ! 
S'iî  étoit  vrai ,  que  jamais  Roi  n'eût  fait  mourir 
Cardinal  ,  ce  ieroit  parce  que  les  Cardinaux , 
comme  ils  doivent  montrer  bon  exemple  aux 
autres  ,  auroient  été  fages  ,  &  n'auroientconfpi- 
ré  contre  leur  Roi  ,  ni  donné  l'ocaiion  d'ê- 
tre maltraitez  d'eux  ;  &  non  que  les  Rois  les 
euflènt  voulu  ou  dû  épargner  ,  quand  les  Car- 
dinaux eufl'ent  entrepris  de  violer  la  Majefté  des 
Rois  ,  &  de  leur  ravir  îa  liberté  ,  &  de  les  en- 
fermer dans  un  cloître.  Et  quand  îe  Cardinal  de 
Gu'iCq  feroit  le  premier  ,  qui  auroit  confpiré , 
&  fait  la.  guerre  contre  Ton  PvOi  ,  il  nefaudroit 
trouver  étrange  ,  qu'il  fut  auffi  le  premier  à  fer- 
vir  d'exemple  aux  autres  ;  &  qu'on  eut  fait  quel- 
que chofe  d'extraordinaire  en  fon  endroit.  Et 
toutefois  iî  n'eft  pas  vrai ,  que  les  Princes  fecn» 
îiers  n'aient  jamais  fait  mourir  un  Cardinal: 
car  fans  aller  quérir  plus  loin  des  exemples,- 
il  n'y  a  pas  long-tems  ,  que  îe  Cardinal  Geor- 
ge ,  du  païs  de  Hongrie ,  fut  tué  à  coups  de 
poi.marcl  par  le  commandement  de  l'Empereur 
Ferdinand  I.   &   fut  le  lieur  Sforce  Pallavicin , 

6  Un  jour ,  ayant   éré  pro-  fœur  de  Montpen-fier  ,    qui 

pofé  dans  un  Confcil   de     Ja  lui  tiendra  la  tête  entre  fes 

Ligue  de  raier  le  Roi  ,  un  genoux.  M.  de  Thou  dit  que 

des  aînllans    demanda  :  qui  cetie  Prjnccfle  portoit     à  fa 

cft-ce  de  nous  qui   fera  cette  ceinture    des    cifeaux    d'or , 

tonfure  >  Moi  ,  répondit  le  qu'elle   difoit  avoir    dci'tinez 

le  Cardinal  de  Guife  ;  &jcla  a   cet  uiage.  livre  93.   dtfort 

ferai  avec  les  cifeauxde  ma  Hijloire, 
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qui  nt  cette  execntian  7  :  An  demeurant  ,  il  m 
faut  pas  tant  regarder  à  la  qualité  d'un  Cardi- 
nal ,  qu'on  ne  regarde  encore  plus  au  devoir  d'un 
Cardinal  :  &  qui  veut  être  traité  en  Cardinal, 
il  faut  qu'il  fa flè  &  vive  en  Cardinal.  Il  n'y  a 
pas  trois  jours  ,  que  le  Pape  même  difoit ,  qae 
le  Cardinal  de  Guife,  n'avoit  rien  de  Cardinal , 
que  le  bonnet  ;  &  qu'il  ne  le  tenoit  point  poui 
Cardinal ,  tant  pour  ce  qu'il  ne  vivoit  point  en 
Cardinal  ;   que  parce  qu'il  n'étoit  onques  venu 

viivi  de  la  Vie  de  Jii!cs  lîL  ' 
■proditionis  ^  cUnàe^inx  ci'.h 
TîiYcis  amiciti<e  g5'  fodeta- 
tis  iyiJJraiilatus  ,  fxid'lo  fijl 
C^faris  JKJfît  3  fer  injtdias  i, 
Sforcia  PalUvicino  iuterfccîui 
efî.  Le  Sénateur  Knàxé  Mo- 
roftn  ajoute  dms  fon  Hifloirç 
de  Veniie  ,  livre  7.  que  leî 
oreilles  de  ce  Cardinal  lurcni 
envoyées  à  rEmpeceur.  Ce 
qui  prouve  évideramen:  que 
ce  meurtre  s'étoit  fait  par  ion 
ordre  ,  comme  en  convient 
auSîTi  le  Cardinal  Jéluite 
Paliavicin  ,  proche  parent 
du  Meurtrier  ,  dont  il  por- 
toit  le  nom  &  le  furnom. 
Verdinando  ,  dit-il  dans  fbn 
Hîftoire  du  Concile  de  Tren- 
te  ,  livre  13-  chap.  i.  fochi 
fnejt  dopo  h.i'uer'gli  imf^trxta 
la  porpora  ,  come  à  bcncmcrito 
fîngttlare  e  di  se  ,  e  délia 
Chiefa  ^  per  titilo  d^havervi 
difcopcrte  fegretiffîme  tr^î?ne  col 
Ttirca  à  fin  d'acqurffare  con 
Pajuto  di  effopèr  se  la  Tran- 
Jtlvama  •  ^li  fi  tsrrt  injtdtoja- 
minîi  la  vita. 


'  7  Au  mois  de  Décembre 
de  l'année  1551.  Le  Préfi- 
dent  de  Thou  raconte  ainfi 
la  chofe  :  MArcns  Antonins 
lerrarùts  ,  Ctftaîdo  Cajfani 
Marchîoni  ab  epijl.olis  ^  homj 
frojlitiita  atidacite  ,  jam  ab 
aliitio  temporc  tantam  cton 
Georgio  Martinufio  f.imiUa- 
ritatc7H  cintr.^\-erat  ,.  dum  fe 
hertim  prodcre  firiinlat  ,  nt  eu- 
hicxilariis  ejns  pr opter ea  fa^ins 
•notior  ,  «[uavis  hora  ad  ipfara 
admitteretttr.  Is  nondum  illu. 
€efcente  die  ,  qui  fuit  i^.  Cal, 
Jan.  citm  oflinm  ctibiculi  pul- 
fijj'it  j  literas  qnajt  Georgii 
•manu  fubfcribendas  pr^ferens 
ccntiymb  introducitur  .  .  .  Tti7n 
fsrrcBis  literis  ,  diim  Geor- 
gius  calamum  fumit  ,  nt  ne 
mtn  appvneret  ,  Fcrrariui  rap- 
tum  piigioncm  in  peBus  demi- 
Jit  ,  ad  flrepituraqus  accurrens 
Sfortia  Pallavicinus  ,  ^m  ad 
f)'*cs  fiabat  3  flriBo  enfe  mé- 
dium qaajt  captif,  divifît  ^ 
CKM  nie  intcrea  Dei  nomtn 
ercbrb  incl'xynarct  ,  {^  eos 
fratrcs  appellandofidem  repcj- 
uret,    Is  3  dit  Onu  fie   Pan- 
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â  Rome  prendre  le  chapean.  Et  de  fait,  quel- 
que inftance  qui  ait  été  faite  à  S.  S.  par  plufieurs 
rois ,  &  par  divers  feigneurs,  jamais  elle  ne  lui 
a  voulu  acorder  la  moindre  grâce  de  celles ,  qui 
font  dues  &  aquifes  aux  Cardinaux  ;  &  toute- 
fois les  chofes ,  dont  S.  S.  fe  plaignoit ,  n'étoient 
que  la  négligence  de  Ton  devoir  &  de  fa  vaca- 
tion ,  &  les  débauches  &  profufes  depenfes ,  en 
jeu  ,  en  femmes  ^  <Sc  en  telles  autres  difiblutions  > 
qui  convenoient  auiTi  peu  à  fa  profeifion  ,  com- 
me à  l'entreprife  qu'il  faifoit  de  réformer  le 
Royaume ,  Se  la  perfonne  de  V.  M.  de  laquel- 
le la  vie  privée  &  domeiîique  efl:  plus  honnête 
f-'.ns  comparaifon  ,  plus  réformée ,  &  plus  ré- 
glée félon  les  commandemens  de  Dieu  ôc  de 
i'Eglife  ,  que  d'un  million  de  tels  Cardinaux 
ou'il  étoit.  Mais  c'eft  bien  encore  autre  chofe , 
quand  une  perfonne  ecclefiaftique ,  à  qui  n'eft 
permis  d'alfifter  à  un  Jugement  criminel ,  oà  il 
va  eifufion  de  lang ,  prend  hs  armes ,  fait  fédi  - 
tjon,  force  les  villes  catholiques  ,  répand  lefang 
Iramain  ,  entreprend  d'affervir  (on  Roi ,  &  de 
faire  autres  maux  ,  qui  font  dételiez ,  même  es 
gens  de  robe  courte  ;  Se  partant  n'eft  point  mer- 
veille, ains  poifible  un  jufte  jugement  de  Dieu , 
eue  celui  qui  n'a  onques  vécu  en  Cardinal  ,  ne 
foit  point  mort  aufîi  en  Cardinal.  S'il  vouloir  , 
que  la  dignité  de  Cardinal  fût  refpectée  en  lui  -, 
il  faloit ,  qu'il  la  refpedtât  lui-même  le  premier  : 
que -s'il  ne  l'a  en  fa  vie  rien  eftim^e,  pourquoi 
V.  M.  contre  qui  il  avoir  confpiré  ,  en  eut-elle 

8  II  avoit  eu  pluHeurs  Con-  fils ,  II.    Louis  ,  pottant  le 

cabines  ,  entr'autres ,  Emcrie  titre   de    Prince    de    Phalz- 

de   Lefcherenne  ,  autrement  bourg  ,  qui  époufa  Hcnriete 

due  ,,  la  Demoifeile  de  Gri-  de  Lorraine  ,  fa  coufine,  & 

luançourt  ,  dont  il  eût   un  mourut  lânî  enfans. 
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fiit  plus  de  cas  à  fa  mort?  Je  dis  de  plusâcej" 
beaux  complaignans  ,  qu'ils  font  une  autre  gran- 
de f  lute  tout  le  long  de  leur  plainte  :  c'eft  ,  que 
comme  d'un  côté  ils  regardent  à  la  dignité  de 
Cardinal  ,  fans  en  confidérerTofice  &  le  devoir; 
auiTi  de  l'autre  côté  »  ils  ne  penfent  point  à  la 
dignité  &  majefté  des  Rois  ,  &  mêmement  d'un 
Roi  de  France  ,  le  premier  de  la  Chrétienté; 
&  au  refpeéb  ,  fidélité  ,  obeiilance ,  foumiiïion 
&  fervitude  ,  qui  lui  efl:  due  :  &  toutefois  il  y 
a  bien  diference  entre  commander  à  un  titre, 
qui  n'eft  bien  fou  vent  qu'une  petite  Eglife  ,  6c 
à  un  Royaume  ;  &  entre  avoir  voix  au  Confi- 
ftoire  &  au  Conclave ,  &  avoir  fous  foi  tant  de 
millions  d'hommes  ,  avoir  le  maniment  des  ar- 
mes ,  la  confedion  de  la  paix  &  de  la  guerre  , 
la  protedion  de  la  Religion  ,  &  du  Clergé  mê- 
me ,  dont  les  Cardinaux  font  partie  ;  la  nomi- 
nation des  Evêchez  &  Abbayes ,  la  difpofition 
des  loix  &  de  la  police  ,  l'adminifcration  de  la 
Juftice  ,  tant  civile  que  criminelle  :  la  difpenfa- 
tion  des  Finances ,  &  autres  infinies  chofes  ,  qui 
ne  fe  pourroient  toutes  dire,  ni  penfer,  &  qui 
font  cependant ,  qu'un  Roi  de  France  a  plus  de 
inoyem  de  profiter  &  nuire  à  l'Eglife  &  an  S. Siè- 
ge ,  en  un  jour ,  que  tout  le  tolîége  des  Car- 
dinaux n'a  en  cent  ans.  Et  pource  qu'on  vou- 
droit  dire,  que  ces  grandeurs  royales  ne  font, 
que  féculieres  &  temporelles  ,  je  leur  dis ,  que 
les  Rois  de  France  font  oints  &  fierez  d'une 
^huilêmiryuîeui^mènF  envoyée  ^uCiel  ;  ^  gîTiJ 
Va  plus  denii^res  ,'^8rpîusjje  de 

3SlSi]lj£l!^^~'siïr^crécfun  RQJd£p^"^^,  v^"'  ^  ' 
n'y  a  enJajCj.-éafjon]de]cênrCardlnaux,  feiquéîs 
ne  font  pas  même  lacrez  ,  fr  d'ailleurs  ils  n'ont 
les  Ordres  facrez  :  ôc  toutefois  le  Cardinal  de 
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Gnife  ,  n'a  tenu  compte  de  V.  M.  &  lui  a  fait 
des  elcornes  9  ,  &  dit  des  chofes  d'elle  ,  qu'il 
lî'eùt  voulu  faire  ,  ou  dire  du  moindre  de  fes 
gentilshommes.  Et  s'il  ne  s  etoit  comporté  en- 
vers V.  M.  comme  envers  un  Roi  ,  pourquoi 
V.  M.  feroit-elîe  tenue  de  fe  comporter  envers 
îui  comme  envers  un  Cardinal  f»  Se  même  qu'ou- 
tre la  rébellion  ,  il  y  avoit  de  l'ingratitude  parti- 
culière :  car  le  Cardinalat  même  ,  dont  mainte- 
nant on  crie  tant ,  il  l'avoit  eu  par  rinterceflion 
de  V.  M.  &  entre  fès  bénéhces  il  avoit  le  pre- 
mier Archevêché  de  France  ,  où 'les  Rois  ont 
acoûtumé  d'être  facrez  ;  &  la  première  Abbaye 


9  Après  la  mort  du  Duc  de 
Guife  ,  fon  frère  ,  il  ofoit 
bien  encore  menacer  le  Roi , 
tout  prifonnier  qu'il  étoit  j 
tant  il  avoit  accoutumé  de 
le  braver.  Interdum  tniyiis  à 
Cardinali  interf:(ïtis  j  qtiic  ad 
Regem  à  cuflodil^tts  delata  et 
txitium  aîttilerHKt ,  Ceux  qui 
avoient  tué  le  Duc  ,  crai- 
gnant que  le  Cardinal  ne 
leur  redemandât  fon  fang  y 
îeprefenierent  fi  vivement  au 
Roi  ,  que  s'il  lui  donnoit 
la  vie  ,  ils  demeuroient  ex- 
pofez  au  relTentiment  du  plus 
violent  Bc  du  plus  vindicatif 
de  tous  les  hommes  ;  que 
le  Roi  piqué  de  fes  menaces 
&  de  fes  reproches  ,  com- 
jmanda  enfin  qu'on  le  tuât 
aufîî  ,  ce  qui  fut  exécuté  le 
lendemain.  Eo  magis  injîa- 
èant  ,  qaod  vcrcrcntnr  ,  ne 
Je  tandem  mifericordi.t  vinci 
fateretur  ,  ^  faaiiientia  fu^ 
àiunH  iffqs.  ad  uliioncm.  objsQ^ 


ttirtts  ejfet ,  .. .  Cardinalem  ho-^ 
tninem  fttferbtitn  ejp  ,  qui  in^ 
ter  Anlica  otia  vagis  lihidini^ 
bus  innutrittis  juvoitam  extrar 
armorum  fcrictda  egerit ,  eoqta 
aiidacihs  ,  qno  ultionis  tm^e^ 
tns  illum  decct ,  -per  abrufta 
ititrum  j  nuUa  illfim  conjngii 
diilcedine^nKllis  liberornm  ilU^ 
cebris  ,  nullis  caritatibtis  ^ 
cftix  httmaniores  homines  réa- 
dmit ,  tangi ,  froinde  Kcmi" 
nem  ejje  in  owni  familia  , 
5Kv-«t  acriorem  nltorem  Rex 
mctuere  dcbcat.  Jam  au  dire 
voces  ejtis  minamm  flenas  ^ 
calenti  adhv.c  fangaine  ^  rc» 
centi  pmiti  fi-atris  exemple  £ 
qtiid  faCmrum  cum  ,  ckm  Ce 
rmrtis  metti  liberitm  fentiet? 
c}ftn  tanqnam  tec  è  cavea  fe- 
riculurn  qnod  tnjîat  evafcrit  ? 
His  rationibîis  Rex  facile  Je 
adduci  faffns  efl  ,  nt  mcrtcr» 
Cardinali;  irntirar.ii,.  XliQiA 
lib.   g.^. 
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de  France  ,  où  les  Rois  ont  acoùtumé  d'être 
enterrez  :  ce  qui  le  devoit  particulièrement  ad- 
monéter  de  fon  devoir  envers  les  Rois ,  &  par- 
ticulièrement envers  la  perfonne  de  V.  M. 
Quant  â  renvoyer  ledit  Cardinal  à  Rome ,  pour 
y  être  châtié  des  maux ,  qu'il  avoit  faits  à  V.  M. 
&  au  Royaume ,  outre  que  pour  les  raifons  Se 
conlldérations  fuidites  ,  il  ne  fe  pouvoit  ni  de- 
voit faire  ;  on  favoit  ,  comme  la  Ligue  a  été  , 
finon  conçue  &  couvée  ,  pour  le  moins  fomen- 
tée &  augmentée  à  Rome.  On  a  ouï  les  louan- 
ges ,  qui  <3nt  été  données  aux  Chefs  d'icelle, 
qu'on  y  a  exaltez  par-deflùs  les  Macabées.  On 
y  oit  les  regrets  ,  qu'on  en  fait  aujourd'hui.  On 
lait  au  contraire  ,  combien  on  y  a  dé  favori  lé  & 
calomnié  V.  M.  A  q'^oi  faire  leur  eùt-on  en- 
voyé ledit  feu  Cardinal .''  afin  qu'ils  l'eufïènt  re- 
compenfé  de  fa  félonie  ,  contre  V.  M.  qu'ils 
appellent  ferveur  &  zeîe  de  l'honneur  de  Dieu  , 
oc  de  la  Religion  CaîhoHque  ?  En  fomme  ,  je 
leur  dis  ,  que  qui  confidérera  ,  non  feulement 
qu'un  Cardinal  qH  mort  ;  mais  quel  Cardinal  , 
èc  ce  qu'il  avoit  démérité  ;  jugera ,  qu'il  n'y  a 
pas  un  de  tous  ceux  ,  qui  en  parlent  mal  ,  ni 
des  Cardinaux  ,  (  &  moins  le  feu  Cardinal  de 
Guife  que  tous  autres  ,  )  qui ,  s'il  eût  été  en 
votre  place ,  eût  fait  ledit  renvoi ,  ni  rien  de 
tout  ce  qu'ils  difent  ,  ni  qui  eût  eu  la  moin- 
dre partie  de  l'extrême  patience  Se  modéra- 
tion de  V.  M.  laquelle  ,  pour  chofe  qu'ils  fâ- 
chent dire  ,  ne  fe  repentira  jamais  de  s'êrre 
confervé  Se  allure  en  fa  perfonne  ,  Se  en  fon 
Etat. 

Les  deux  précédentes  opinions  font  dire6î:e- 
ment  opofées  l'une  à  l'autre.  Il  y  en  a  une  troi- 
fiéme,  qui  femble  être  naoyeime  entre  les  deux  : 
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mnis  elle  tient  plus  de  la  première  ,  ains  en  efet 
£lle  eil  quaii  la  première  ,  mais  dite  plus  cou- 
i^rtement  &  avec  art ,  pour  ne  le  trop  décou- 
vrir ,  &  pour  déplaire  moins.  Ils  dilent  donc  , 
que  la  mort  de  ces  deux  Princes  en  telle  fa- 
çon cft  mal  :  miis  que  c'a  été  un  mal  né- 
ceflâire  :  que  comme  la  Nature  ne  comporte 
point,  qu'il  y  ait  deux  foleils  ;  aulli  la  Railbn 
d'Etat  ne  comporte  point  ,  qu'en  un  Royaume 
il  y  ait  deux  ivois  ^^  ;  6c  qu'il  faut  nécefîai re- 
ment ,  que  l'un  le  défallè  de  l'autre  "  :  &'  les 
chofes  étant  en  ces  termes ,  la  condition  de  ce- 
lui qui  gagne  le  devant  eft  toujours  la  meilleu- 
re  ^*.    Que   V.  M.  donc  a  fait  un   mal  ;  mais 


I  o  Eam  Conditioncm  effe  im~ 
ferandi  ut  non  aliter  ratio 
conflct  j  qttamjt  uni  reddatur, 
îac.   An.i!.   i. 

1 1    Hubert   de  Vins  lifant 
une  lettre  du  Duc  de  Guife  , 
qui  lui  mandoit  ,  qu'il  étoit 
parfaitement  réconcilié  avec 
Henri  III.  s'écria   :  Maudit 
fait  le  Lorraiu  :  a-t-il  Jt  peu 
de  jugement  ,  qu''il  -puiffe  croi- 
re j  qii'fin   Roi  ,  à   qui    il  a 
*voulu  otcr    la    Couronne   ,    en 
dijJimuLint ,    ne  dijjimule  pas 
envers   lui ,  pour    lui  ctcr   la 
vie?   Et   la  Dame  de   Four- 
bin    ,    Li   fceur  ,    dit    fur  le 
champ  -■  F  ni  fin' il  s  font  Jt  près 
Vkh  de  Vautre jnous  aprendrons 
mu  premier  jour  ,  que  Vun  ou 
P autre  aura  tué  fon  compagnon, 
(  'Mémoires  de   Caftelnau.  Ce 
'  de  Vins  étoit  petit-fils  d'un 
'   fourreur  ,  &  fils  d'un   Pré- 
j   iîdent  au  Parlement  d'Aix  , 
i  gui  avQit  obt€Qu  cQttechdi* 


ge  par  le  crédit  du  Comte  de 
Carces ,  dont  il  avoit  époufé 
la  fœur  ,  n'étant  auparavant 
que  Ton  homme  d'afaires  Au 
reite  ,  de  Vins  &  fa  fœur 
avoient  bien  ralfon  de  faire 
un  mauvais  pronolUque  delà 
réconciliation  du  Duc  de 
Guife  avec  le"  Roi ,  laquelle 
en  éfex  refl'embloit  fort  à 
celle  du  Connétable  de  S. 
Pol  avec  Lcuis  XI,  Peut-être 
le  Duc  n'avoit-il  jamais  lu 
les  Mémoires  de  Comines , 
qui  lui  auroit  apris  ,  que 
tout  homme  qui  veut  tenir 
fon  Prince  en  crainte,  en  eft 
toujours  la  viftime  tôt  ou 
tard. 

12  Celui  ,  qui  eft  con- 
traint de  faire  tort  ,  ou  de 
le  fouffrir  ,  doit  choifir  le 
parti  le  pîus  fur.  Car  la  dé- 
fenfe  ,  qui  fe  fait  pour  fe 
garder  d'Ctre  ofenfé  ,  eftaufTi 
juite ,  que  celle ,  qui  k  fait 


« 
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qu'il  le  faloit  faire  néceflàirement  ^î.  A  ceux 
«qui  parlent  de  la  façon  ,  je  leur  répons  en  foù- 
riant  ,  que  je  les  tiens  pour  nôtres  ,  &  que  je 
Çenfe  encore  mieux  d'eux  ,  q  l'ils  nedifent.  Ce 
iont  les  trois  principales  opinions ,  qui  courent 
par  Rome  entre  les  gens  d'entendement.  Le 
menu  peuple  en  parle  comme  il  lui  vientaTa 
_bouche^  aujourd'ïïui  d'une  iraçon  ,'  démàiffcte  Fau*^ 
tre  ;  comme  ordmairémentpar-tOut  ailleurs,  tef- 
les  _^gens  n'ont  guère  de  fermeté  en  leurs  opi- 
nions ,  niabedtions.  Mais  il  y  a  encore  unè^cer- 
Yaine  forte  de  gens ,  qui  atendent  â  en  juger  ,  fé- 
lon ce  qui  fuccedera  ;  8c  encore  que  ce  ne  foit 
îa  vraie  &  fage  régie  de  bien  juger  ,  que  de  ju- 
ger par  l'événement  H  ;  toutefois  en  telle  réfo- 
îution  que  cette-ci  ,  les  gens  mêmes  d'entende- 
ment fe  laiiTent  aller  à  juger  &  eftimer  félon  le 


après  l'avoir  été.  Je  parle 
en  matière  d'Etat  Si  Henri 
III.  n'eût  prévenu  les  Guifês, 
ils  alloient  le  prévenir ,  & 
lui  ôter  la  Couronne  ,  &  la 
la  vie.  C'eft  grande  honte, 
dit  Comims  ^  d'être  t«)mpé  , 
&  de  perdre  par  fa  faute.  Un 
Roi  ne  doit  jamais  dire  :  je 
ne  penfols  pas  que  telle  chofe, 
advint.  El ,  no  fcnsè  ,  dit 
fon  commentateur  ,  ts  de 
mnos  y  de  tontos  j  el  penfar  , 
de  varones  j  el  prévenir  ,  de 
Diofes.  i.  e.  Le  ,  je  ne-penjhis 
pas  ,  eft  Texcufe  des  enfans  » 
&  des  idiots  ;  le  ,  penfer  , 
eft  le  propre  des  hommes 
d'efprit  ^  &  le  prévenir  ,  ce- 
lui des  Génies  fuperieurs. 

ij  Sihi  ex  neccJptAte  eu!, 
fam  ,  ckm  aliter  frafens  régna 
Jlèifitt  impnderu  exitisan  vj- 


tare  non  pojfet.  Non  ipji  , 
no7i  amicis  ejus  ,  non  deni«iuc 
txercitibus  fecHritatem  ,  nifi 
exjîinélo  ambulata  ^  reditu. 
ram. 

14  Charle-Qumt  difoit , 
que  les  confeils  doivent  être 
aprouvez  ou  blâmez  par  les 
caufes ,  &  non  point  par  les 
éfets.  C'eft  juger  inconlidéré- 
ment  ,  que  de  juger  des  afai- 
res  du  monde  par  les  événe- 
mens  ,  &  non  par  les  con- 
feils. 11  eft  arrivé  fouvent , 
que  des  chofes  très-bien  or- 
données ont  très-mal  réiifïî  , 
&  que  d'autres  ,  qui  avoient 
été  mal  conduites  ,  ont  eu 
un  bon  fiiccès.  Sxpe  pravA 
magis  qnàm  bona  conjîlia  proÇ- 
perè  eveniunt  ,  dit  Salufte  f 
qtiia  plerapjne  res  fi,rtHna  «j} 
libidine  [iita  agitât  t 
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bien  &  le  mal  ,  qui  en  advient  ;  mais  quoique 
ce  (bit  du  jugement  ,  il  ell  bien  certain  ,  que  le 
Fmit  de  cette  adtion  dépend  de  ce  qui  enlui- 
i^ra  ;  ik  l'événement  ,  à  ce  que  diient  ici  IcS 
ailleurs  &  les  plus  fages  ,  dépendra  ,  apr^'s 
,^icu  ,  de  la  prudence  ,  diligence  ,  &  vitelle  » 
dont  V.  M.  ufera  en  ces  lix  premiers  mois ,  à 
ichever  de  s'aiTùrer  de  tout  le  Royaume.  Par 
:ette  réfolution  ,  vous  avez  acrù  la  volonté  , 
que  les  Ligueurs  avoient  de  vous  faire  mal ,  & 
l'avez  tellement  augmentée  ,  qu'elle  ne  leur 
paflèra  jamais.  H  ne  refte  donc  ,  difent  ces  di{^ 
Icoureurs  d'ici ,  qu'à  leur  en  ôter  la  puifî'ance  , 
&  bien-tôt.  Car  ,  qui  ne  la  leur  ôtera  bien-tôt , 
avant  qu'ils  foient  revenus  d'un  fi  grand  &  pe- 
ifant  coup  ,  ne  la  leur  ôtera  jamais.  Les  voies 
'moyennes ,  quand  on  ne  fait  les  chofes  qu'à  de- 
mi ,  ont  quelque  aparence  plus  plaufible  envers 
le  vulgaire ,  mais  fort  peu  de  fureté  ^^.  Il  y  a 
du  plaifir  à  ouïr  ceux  de  la  première  opinion  , 
'quand  ils  difent  ,  que  le  Roi ,  par  cette  adion  , 
js'eft  afluré  d'un  côté  ,  en  réduifant  fes  enne- 
mis il  bas  5  qu'ils  ne  fe  pourront  jamais  plus  é- 
lever  contre  lui  ;  &  d'autre  côté  ,  en  continuant 
;&  achevant  fes  Etats ,  &  donnant  à  fon  peuple 
itout  le  foulagement  &  contentement  que  faire 
fe  pourra  ;  Se  s'abltenant  de  toutes  chofes  ,  qui 
pourroient  donner  mécontentement  au  général 
de  fon  Royaume  ;  Se  croyant  plus  volontiers 
taux  avis  ,  qu'on  lui  donnera  des  machinations  ^ 
iqui  fe  feront  contre  lui  ,  &  y  obviant  promte- 
ment.  Tous  ces  propos  leur  procèdent  de  bon 
zék  au  fervice  de  V.  M.  &  au  bien  de  vos  afai- 

I  ç   Media  fequi  ,    dit   Ta-     mizx^o  delP  operare  riejce  Pt^ 
cite  ,  irtter    ancifitia  tttcrri-     trtmo  dil  rWQOri, 
tnitm  ejl,  Et  l'iwlien  dit  .Il 


^ 
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tes  :  &  pour  cela  je  les  écoute  volontiers,  m]] 
fouvenant  néanmoins ,  que  V.  M.  fait  trop  mieuj  ; 
ce  qu'il  lui  convient  de  faire  ,  &  ne  vous  l'écri- 
vant ici  que  par  forme  de  nouvelle.  Quant  i 
l'opinion  du  Pape  ,  duquel  V.  M.  voudra  prin- 
cipalement favoir  ,  à  mon  avis  ,  comment  i 
aura  pris  ce  fait  ;  je  l'écrirai  à  V.  M.  à  part  ei 
une  autre  lettre  ,  que  je  m'en  vais  lui  faire,  cette 
ci  n'étant  déjà  que  trop  longue.  Partant ,  je  pri( 
Dieu ,  Sire ,  &c.  De  Rome  ,  ce  9.  Janvier  1589, 


LE  T  R  E    IL 

AU     ROY. 


S 


IRE, 


Par  une  lettre  ,  que  j'écrivis  hier  a  V.  M.jt! 
vous  rendis  compte  ,  comment  la  mort  des  feu!  ( 
Duc  &  Cai-dinal  de  Guife  avoit  été  prife  diver- 
fement  par-deçà  ,  félon  la  diverfité  des  opinion; 
^  afedions  des  hommes  ;  &  vous  dis  ce  que  le. 
uns  &  les  autres  en  difoient  ,  &  les  réponfes  . 
que  j'y  faifois  ,  &  faifois  faire  par  d'autres.  Cette- 
ci  fera  pour  vous  avertir  ,  comme  le  Pape  a  prii 
cette  ocurrence  ,  &  de  certaines  autres  choies . 
que  je  m'y  fuis  refervées  en  écrivant  la  fufdit^ 
lettre  d'hier  pour  la  longueur  d'icelle. 

Premièrement,  donc  il  m'a  été  dit,  qu'apréj 
que  le  Pape  en  eut  reçu  la  première  nouvelle , 
îl  en  parla  en  dînant  ,  &  ne  s'en  montra  point 
être  autrement  altéré  ,  &  dit ,  qu'ils  fe  dévoient 
être  gardez  ;  &  que  ,  puifqu'ils  ne  s'étoient  feu 

farder  ,  cela  leurdemeuroit  à  bien  ;  Qu'ils  avoient 
té  avertis  plufieurs  fois  ,  que  V.  M.  leur  en  fc- 
roit  une  i  &  qui  ne  k  f^t  garder ,  après  avoir 

été 
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ké  avife  ,  n'eft  pas  à  plaindre.  Soudain  Mon- 
leur  le  Marquis  de  Pifany  e'tant  allé  à  l'audien- 
:e  le  vendredi  6.  de  ce  mois  ,  qui  fut  le  jour 
iprès  que  nous  en  eûmes  reçu  vos  lettres  ,  ne 
e  trouva  point  aufli  il  aherc  ,  comme  il  s'eA 
lepuis  montré  ;  car  la  première  chofe  qu'il  ré- 
pondit audit  fieur  Marquis  ,  fut  en  acculant  les 
:ardinaux  de  Pellevé  &  de  t  omo  ,  &  le  feu  Pa- 
)e  Grégoire,  y  comme  ledit  fieur  Marquis  en 
endra  compte  à  V.  M.  lequel  commencement 
le  réponfe  montre,  qu'il  étoit  alors  plus  fâché 
ontre  lefdits  Cardinaux  ,  que  contre  V.  M.  Ce 
nême  jour  de  vendredi  ,  l'AmbalIàdeur  d'Efpa- 
^ne  alla  fur  le  foir  parler  à  S.  S,  encore  que  Ton 
our  ordinaire  d'audience  foit  le  famedi ,  corn- 
ue il  retourna  aufli  le  lendemain  matin  ,  &  eut 
on  audience  avant  moi  immédiatement  :  la- 
juelle  audience  dudit  Ambafîàdeur  d'Efpagne  , 
e  famedi  au  matin  ,  dura  plus  d'une  groilé  heu- 
e  &  demie.  En  ces  deux  audiences ,  ledit  Âm» 
>?Jladeur  d'Efpagne  ,  comme  il  m'a  été  dit ,  & 
Gn:me  l'événement  la  montré  ,  aigrit  fort  S.  S. 
\u!fi  les  Cardinaux  de  la  Fadion  Efpagnoîe  ont 
ort  exagéré  ce  fait.  De  façon  que  il  V.  M. 
voit  fait  tuer  l'Ambafîàdeur 'd'Efpagne ,  quieft 

X  Le  Pape  ,  dit  ce  Marquis  Royaume.  }  Et  dans  une  aa- 

ians  une  lettre  au  Roi  Henri  tre  lettre  au  même  Roi  ,  dut 

II.   au  a.  Décembre  1586.  13.  Janvier     fuivant  •    (  ^  c 

lie  dit   ,  que  totitesles  fois  Pape,  dit-il,  m'a   parlée» 

iue    Grégoire    XIII.   tenoit  défaveur  de    la    Liaue      & 

Chapelle  ou  Confilioire,  Gre-  m'a  dit,  comme  ii  .vo^t  déii 

,o,re  ,    Como  ,     &     Sens  ,  {"lit  une  autre  fois  ;  que  i'a- 

-nrement     Pellevé    )    é-  me  de  fon  prédéceffcur ,  qui 


o:ent  toujours    les  derniers  avoit  été  ocal  on  d'icdie     ea 

.  s'y  trouver  ,  &  qu'aïant  vu  foufroit  à  cette  heure     côm- 

iepuis  ce    qui  s'ell  enfuivi,  me  feroient  ,    en  leur  lems  . 

jl  croit ,  qu  ils  alloient  braf-  celle  de  Sens  &  de  Como.  ) 

ant    la    ruine   de   ce    beau  ' 


T^me  i. 
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auprès  d'elle    ,    lefdits    Efpagnols  ne  fauroienl 

montrer  d'en  être  plus  marris  ,  m  en  parler  plu: 

mal  ;  en  ouoi  ils  ne  font  rien  pour  la  memon-( 

d^s  défunts.    L'audience  que   j'eus    ledit  famé- 

di  au  matin  7.  de  ce  mois  n'eut  rien  d'ordonné 

-ni  modéré  ,  tout  y  fut  confus  &  aigre.  Je  corn- 

mençai  par  lui  dire  que  S.  S.  avoit  jâ  entendi 

par   Monfieur   l'Ambaflàdeur  ce    qui   avoit  été 

Fait  des  Cardinal  &  Duc  de  Guife ,  &  les  oca- 

fions  ,   que  V.  M.  avoit  eues  d'en  ufer  amfi 

que  V.    M.  m'avoit  auflfi  commandé  de  lui  er 

rendre  compte  ,  &  de  l'en  informer.      Et  lui . 

fans  me  laiflèr  continuer  ce  propos  ,  me   repop- 

dit ,  qu'il   n'en  favoit  jà  que  trop  :  &  la-deiiu: 

Il  t>  mit  à  dire  ,  que  ce  n'étoit  pas  amfi  qui 

faloit  faire  mourir  les  gens  de  telle  qualité  ,  aprc 

leur  avoir  donné  la  foi  ;  &  s'ils  avoient  fortai 

de  nouveau,  il  faloit  les  avoir  fait  prendre  pri 

fonniers  ,  &  avoir  fait  faire  le  procès  au  Uni 

de  Guife  ,  &  lui  envoyer  le  Gardinal ,  qu'il  eu 

bien  puni  »  :    que  perfonne  ne  fe  fieroit  plus  d 

V.  M.  que  vos  afaires  en  iroient  plus  mal  :  qu^ 

c'étoit  une  chofe  non  jamais  ouie  ,  qu'un  Ro 

eût  fait  mourir  un  Cardinal.      Je  lui  répliqua 

a  Quelle  punition  en  au-  avoit  prononcé  »  que  le 
îou-il  faite  ,  au  milieu  d'une  François  étoient  ^élicz  di 
Cour  toute  prévenue,  en  ferment  de  fidélité  &  do 
fiveur  des  Guifes  ,  &  où  le  béifiancc  envers  Henri  d( 
Koi  avoit  perdu  tout  fon  Valois  ;  &  qu'ils  pouvoien 
crédit  ,  p.ir  leurs  calomnies  ?  fif^c  morf»  confaenttx  i.  e.  fan, 
C'auroit  été  une  grande  folie  nul  remords  de  confcience  . 
au  Roi  d'envoyer  ce  Cardi-  prendre  les  Armes  contre  lui. 
nal  à  ceux  qui  avoient  le  Car  le  Pape  &  les  CardinauJ 
principal  intérêt  de  le  trou-  auroient-ils  condamné  corn- 
ver  innocent  ,  &  de  l'ab-  me  criminel  de  leze  Majefté 
foudre  ,  pour  complaire  à  la  un  Cardinal  acufé  par  un 
Ligue  ,  &  pour  autorifer  le  Prince  ,  qui  félon  ce  décret 
décret  de  la  Sorbonne ,  qui  n'étoit  plus  Roi  ^ 
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I«s  raifons ,  que  j'ai  mifes  en  ma  lettre  d'hier  » 
:e  qui  me  iembla  le  plus  à  propos  ,  &  lui  dis 
luili ,  que  vos  afaires  s'en  porteroient  mieux  , 
X)urce  que  vous  n'auriez  plus  qui  ks  traversât  ; 
k  que  vous  feriez  eftimé  ce  redouté  ,  &  que  per- 
bnne  n'auroit  plus  l'audace  de  confpirer  contre 
'  V,  M.  comme  l'on  faifoit  à  chaque  pas  ,  telle- 
nent  que  cela  étoit  jà  pafie  en  coutume  :  mais 
i  chaque  fois  il  m'interrompoit  ,  &  ayant  alumé 
na  colère  par  la  fienne  ,  il  fit  ,  que  je  ne  1  écou- 
ois  guère  aulîi  longuement  ;  tellement  que  nous 
)Q  faifions  qu'eftoquer  Tun  l'autre.  Et  une  de» 
hofes  que  je  lui  dis  ,  qui  porta  ,  fut  que  V.  M. 
favoit  fait  en  cela  que  fuivre  fon  avis  ;  &  que 
K  S.  fe  devoit  fouvenir ,  que  lors  des  defordres 
le  Pafis  ,  elle  dit  infinies  fois  ,  que  fi  V.  M. 
ivoit  quelque  foupçon  fur  ledit  Duc  de  Guife  » 
M  le  le  devoit  avoir  retenu  ,  &  fait  tuer  ,  lors 
ju'il  alla  au  Louvre  ,  venant  de  Soiflbns  :  que 
\J',  M.  en  ayant  eu  de  nouvelles  ocafions  ,  on  en 
tvoitfait  fuivant  l'avisde  S.  S.  qui  favoit  fi  bien 
e  faire  craindre,  &  que  V.  M.  devoit  imiter. 
■1  reconnut  qu'il  l'avoit  dit  ;  &  ajouta  ,  que  V. 
M.  dev^oit  alors  avoir  faitjetterle  Duc  de  Guife 
xir  les  fenêtres  ;  &  moi  le  voyant  ainfl  décou- 
vert, je  luis  dis  :  Tr'es-faint  Père  ,  par  lotrs  Ja- 
lenant  ,  les  formes  de  Juft'ce  dort  y.  S  parloit 
tantô'  ,  ne  doivent  fas  étr'  tOHJo'.rs  gardée<.  II 
ae  feut  parer  à  ce  coup ,  ni  faire  autre  chofe  ; 
que  fe  courroucer  î  ;  &  enfin  dire,  que  fi  V.  M. 

3    Comme   font    toujours  ils     donnenst    audience    au« 

:cuxqui  ayant  trop  parlé   fe  Ambafladeurs  ,  &  répondre 

Trouvent     pris    par   le    bec.  toujours  imferatoria  bnvitaU» 

C'eft  pourquoi  le  Prince  &  Sixte  V.    parloit   trop  ,     & 

jfes  Minières  doivent  recueil-  trop     clairement     pour    udi 

;lir    toute   leur  prudence    &  Pape.    C'eft  tout  ce  qu'on  2 

•tout  km  fang  froid ,  c[uand  uouvé  à  redire  en  foa  Po«- 
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vouloit  faire  cela  ,  elle  le  devoit  avoir  fait  plu- 
lot.    Je  lui  répliquai,  que  pour  le  refpeâ:  delà 
Religion  Catholique  ,  vous  aviez  diferé  &  aten- 
du  ,  s'ils  fe  corrigeroient  :  mais  qu'eux  faifani 
tous  les  jours  pis  4  ,  Se  ayant  enfin  confpiré  de 
le  faiilr  de  la  pérfonne  de  V.  M.  vous  aviez  pris 
cela  pour  une  très-belle  &  trés-jufte  ocafion  de 
faire  voir  à  un  chacun  ce   que  votre  généreufe 
magnanimité  eut  ofé  &  feu  faire  ,  long  -  tems  y 
a  ,  fi  elle  n'eût  été  retenue  par  fa  clémence  & 
charité  envers  les  Catholiques  ,  encore  que  mal 
afredion nez  &  perfides  :  &  ajoutai  ,  que  V.  M. 
avoit  par  ci-devant  fait  tant  de  preuves  de  fa  de- 
k)ùnaireté  &  bonté  ,  que  pérfonne  ne  la   pour- 
ra juftemient  foupçonner  de  cruauté  :  mais  qu'el- 
le vouloit  par  tout  exercer  fa  févérité  ,  &  ne  vou- 
loit plus  rien  endurer  de  femblable  ,  ni  de  fes 
fujets  ,  ni  d'autres  :  attendu  qu'outre  la  généro- 
fjté  &  magnanimité  ,  qui  vous  étoit  naturelle , , 
&  vous  admonétoit  elle-même  de  n'endurer  rieii  i 
d'indigne  d'un  fi  grand  Roi  5 ,  on  avoit  trop  abu-  J 
le  dans  le  Royaume  ,  &  dehors  ,  de  votre  clé-  < 
inence  &  bonté.    Et  comme  S.  S.  retourna  par-  I 
1er  du  Duc  de  Guife ,  je  lui  dis ,  que  quant  au  Duc 
de  Guife  ,  V.  M.  n'en  avoit  à  rendre  compte  qu'à 

tiiîc-it  ,  qui  fans  doute  auroit  fainte  Tournée  des  Tabcrna- 

été  plus  long  ,  s'il  eût  mieux  des,   qui  n'étoit  point  bra- 

caché  aux  Eipagnols  ,  le  def-  ver  le  Roi  à  petit  femblant. 

fein  qu'il     couvroit   de    leur  Eticnae  Fajljaier  dans  une  de 

-^ter  le  Royaume  de  Naples.  fes  httres. 

4   Tout  récemment,  l'O-         5  La  maxime  de  Cicéron, 

rateur  ,  qui  avoit   harangué  qui  étoit  auffi  grand  homme 

dans  la  Chambre  du  Clergé  ,  d'Etat  que  de  Barreau  ,  s'a- 

depuis  l'ouverture  d<ii  Etats  drelTe    particulièrement  aux 

de  Blois    ,    avoit  eu    l'info-  Princes:  lacère fericubsème-^ 

Î£nce  d'apeller  la  Journée  des  Htts  ejl ,  ^nàm  turptcr  ^Atiy 
i}.ari£ades  ,     i'heureufe    & 
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)îeu  ;  &  ce  que  V.  M.  en  faifoit  parler  à  S.  S» 
l'étoit  que  d'honnêteté  ,  &  pour  la  révérence  * 
|ui    étoit  due   au   Chef  de    TEglife   de   Dieu' 
viais  quant  au    Cardinal  ,  pour   ce  que  c  etoi^ 
me  perfonne  eccleliaftique  ,  ék  que  ces  perfb n'- 
es font  plus  prés  à  S,  S.  vous  avez  bien  voulu 
on-feulement    l'en  faire  informer    ,  mais   auîli 
li   en  demander  l'abfolution  ,    encore  que   des 
r^^miers  Dorfceurs  vous  euflent  dit  n'en  être  be- 
)ia.  Il  me  dit,  que  pour  l'abfolution  il  faloit  , 
:.o  V.  M.  lui  en  écrivit  ;  &  qu'il  en  parlât  auM 
'ardinaux.    Je  lui  répliquai  ,  que  V.  M.  avoit 
cric  nommément  ,  qu'elle  ne  vouloit  point  qu'il 
:i  fut  parlé  qu'à  Sa  Sainteté  feule  ;   que  S.  S. 
j  devoit  contenter  de  ce  que  V.  M.  lui  en  avoic 
11:  dire  par  fon  Ambaffadeur  ,  &  confidérer  la 
évOtion  &  pieté  de  V".   M.  laquelle  étant  en- 
ore  en  la  chaleur  de  fon  indignation  contre  fes 
^emis  ,    mauvais    fujets  ,    s'étoit    néanmoins 
/enue    de    lui  faire  demander    l'abfolution  , 
ont  elle   n'avoit  autrement  befoin  ,  que  pour 
ùner  tout  fcrupule.    Il  a  perfïfté  toujours  à  di- 
que  V.  M.  en  écrivit ,  &  qu'il  n'étoit  pas  des 
^•es  de  la  confcience  ,  comme  des  afaires  d'£- 
\:  ;  que  les  afaires  fe  traitoient  bien  par  Am- 
nliadeurs  ;  mais  les  chofes  de  la  confcience ,  il 
:ioit  que   la  perfonne  même  les    confefsàt  par 
\  bouche  propre  ,  ou  par  lettres  ;  qui  ell  en  fom- 
:ie  tout  ce  qui  fe  paiîà  en  madite  audience. 
\près  laquelle  je  dis  tout  à  Moniieur  l'Am- 
ir  ,  6-:   nous  prévoyant ,  qu'au  Confiftoi- 
u  lundi  faivant ,  S.  S.  pourroi::  parlei'dece 
,  &  excéder  par  trop  ,  comme  il  lui  advient 
ent  ;  nous  avilsàmes  ,  qu'il  feroir  bon  ,  que 
:   lieur   Amballàdeur  retournât  à   l'audience 
pour  ce  feul  point ,  de  prier  S.  S, 


Apre 
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de  n'en  point  parler  du  tout  au  Confiftoire  :  6è 
ledit  fieur  Ambailadeur  fut  à  l'Audience  le  len- 
demain Dimanche  8.  de  ce  mois  ,  &  écrira  à 
V.  M.  ce  qu'il  y  fit.  Tant  y  a  ,  que  le  Pape  lui 
dit  réfolument ,  qu'il  en  parleroit  au  Confiftoire 
hier  ,  qui  étnit  le  lundi.  S.  S.  étant  defcen- 
eue  au  ConfiRoire  ,  Monfieur  le  Cardinal  Sainte- 
Croix  lui  alla  parler  à  la  chaire,  &  entre  autre; 
chofe^  ,  lui  dit  ,  qu'il  avoit  regardé  ce  que  les 
Doâieurs  Kii  avoient  écrit  touchant  ceux  qui 
eomraerent  quelque  chofe  contre  un  Cardinal , 
&  qu'il  y  a  voit  vu  ,  qu'un  Roi  qui  auroit  trou- 
vé un  Cardinal  ,  hifant  ou  machinant  contre 
Ion  Etat,  le  peut  f^ire  mourir,  fans  autre  for- 
me ni  figure  de  procès  ^  ;  &  que  par  ce  moyen 
V.  M.  n'av^oit  point  belbin  d'abfolution  :  dont 
Je  Pape  (e  courrouça  à  lui.  J'allai  auifi  à  mon 
tour  à  ladite  chaire  ,  &  priai  S.  S.  de  ne  point 
parler  de  cette  ocurrence ,  ou  s'il  ne  s'en  pou- 
voit  taire  du  tour  ,  que  pour  le  moins  il  en  par- 
lât en  termes  ,  que  V.  M.  n'eût  ocafion  de  s'en 
ôfenfer  ;  &  que  cela  feroit  de  fa  prudence  ,  & 
du  bien  &  profit  du  Saint  Siège.  Il  me  dit ,  que 
fa  prudence  n'étoit  pas  fi  gr?.nde  ,  que  la  faute  , 
que  V.  M.  avoit  faite  ;  qu'il  auroit  bien  à  faire 
à  fe  vaincre.  Après  que  Tes  ai^diences  particu- 
lières furent  achevées ,  <Sc  que  le  Confifloire  fut 
fermé  ,  il  commença  à  parler  a  tous  en  général  , 
&  dit  ,  qu'il  avoit  à  nous  dire  une  fienne  dou- 
leur ii  grande,  qu'il  ne  la  pouvoit  ex;  ri  iier  ; 

3    Ce  Cardinal  de  Sainte-  w^f  ,   Gallic.xnfm  rerttia    Com- 

Croix     étoit     un     des    plus  tneM.iria ,   fe$  lettres  ,    &  fon 

gr.mdî  perfonnagcs  du  S.icré  Traité   De  officio  Icg.-ti ,  qui 

Collège,  &  qui  emendoit  le  e^  en  Manufcrit   dans  la  Bi- 

mieux  ces  matières ,  comme  bàotheque    iu    CoUégç  Ko» 

Je  montrent  les  livres  ,  qu'ail  a  main  des  Jéfuilcs. 
é«rits ,  DictfiOMS  B-oU  Koma^ 
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iru'on  avoit  fait  mourir  un  Cardinal,  fans  l'avoii^ 
fondamné  ,  ni  ouï  ;  que  c'étoit  une  chofe  non 
imais  ouïe ,  &  fans  exemple  :  Que  l'Empereur 
rheodofe  pour  moindre  chofe  avoit  été  excom- 
nuniépar  S.  Ambroife  ;  qu'il  y  avoit  néanmoins 
les  Cardinaux  ,  qui  avoient  voulu  excufer^cela  : 
lie  fr  telles  chofes  avoient  lieu  .  qu'il  oteroïC 
lor.c  lui-même  aux  Cardinaux  leurs  privilèges  *  : 
iii'îl  avoit  bien  encore  d'autres  chofes  iur  le 
;œur  ,  qu'il  taifoit  ;  que  votre  Ambafîadeur  liti 
.voit  demandé  l'abfolution  pour  vous  ;  ma  13 
'ii'il  avoit  répondu  ,  qu'il  faloit^que  V.  M.  eu 
■crivît  ,Sc  quand  elle  en  auroit  écrit ,  il  metroii 
•ecteafaire  en  Congré2:ation  de  Cardinaux  ,  po  îr 
^oir  ce  qu'il  en  aura  à^'faire.  Tel  eft  le  fommai- 
•^  de  fa  plainte.  Il  ne  parla  point  du  Duc  de 
luife  ,  &  je  croi  qu'il  fut  retenu  ,  par:e  que 
j  lui  en  avois  dit  en  mon  audience  précédente  , 
îue  quant  audit  Duc  ,  S.  S.  n'y  avoit  que  voir. 
^uOi  fegarda-t-il  bien  de  parler  mal  de  V.  M. 
:e  nonobftant ,  moi ,  qui  avois  prévu  cette  grac- 
ie queremonie  ,  m'étois  aprêté  pour  y  répondre 
)our  V.  M.  non  à  intention  de  rien  excufer  ; 
q-iais  feulement  d'informer  le  Collège  du  fait  , 
X  de  la  trop  jufte  ocaîlon  ,  que  V.  M.  avoit  eue 
le  fe  réfoudre  à  ce  qu'elle  avoit  fait  :  &  ni'étant 
jvé  en  pied  ,  je  fupliai  S.  S.  de  me  permetre  da 
virîer  :  mais  il  ne  voulut  point ,  &  me  deman- 
h  qu'eft-ce  que  je  lui  faurois  dire  ,  que  je  ne 
lui  eulTe  déjà  dit  ;  &  me  com.manda  ,  que  je 
me  teulîè  7.  Ce  que  je  fis  ,  n  y  pouvant  faire 
:iutre  chofe ,  «Se  fte  confolant  en  ce  que  tout  le 
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Collège  avoit  vu  le  devoir  que  je  voulois  fi 
re  :  CC  en  ce  qu'il  n'avoit  parlé  du  Duc  de  G« 
fe  ,  ains  de  Ton  Frère  ;  comme  cela  eft  plus  co? 
forme  an  ^naturel ,  opinions ,  &  coutume  du  Pa- 
pe ,  que  d'aucun  autre  Prince  que  je  fâche.  Au 
refte  ,  je  m'émerveirie  grandement  de  ce  qu'il 
montre  le  trouver  il  mauvais  ,  &  tout  fe  mieux 
^uej'en  puis  penfer  ,  c'eft  qu'eux  étant  catholi- 
ques ,  il  regrete  leur  mort  a  raifon  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Ce  qui  feroit  aflèz  convenable 
à  la  dignité,  a  laquelle  Dieu  l'a  élevé.  Après 
cette  penfée ,  il  m'en  vient  d'autres  ,  &  menie 
cette-ci  ,  que  poUible^  n'en  eft-iî  pas  fi  marri  , 
comme  il  montre  :  témoin  ce  que  du  commen- 
cement il  ne  cria  pris  fi  fort  ;  mais  atendu  qu'il 
eft  Pape  ,  &  que  les  autres  étoknt  catholiques  ; 
&  tant  de  chofes  ,  que  ledit  Ambafladeur  d'En 
pagiie  lui  a  dites  ,  il  s'eil  fouvenu  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  faire  moins ,  que  d'en  faire  un  peu  de  bruit , 
&  même  afin  qu'il  ne  fembîât  point  à  tout  le 
Collège  ,  qu'il'  tînt  peu  de  compte  des  Cardi- 
naux. Audi  crois-je  qu'ion  lui  peut  avoir  dit  , 
<^ue  tant  plus  il  fe  m^ontreroit  indigné  ,  tant  plus 
tloucement  V.  M.  fe  comporteroit  envers  les 
prifonniers  ,  &  envers  ceux  qui  reftent  en  liber- 
té ;  Se  s'il  a  feu  quelque  chofedePAbbaye  ,  que 
V.  M.  a  donnée  à  fbn  neveu  ^  ,   comme  je  croi 

imp<^rieuK  &  terrible  de  Six-  p!uç  de  remède.  Toutes  les 
te-Qiiiac.  Le  naturel  du  paroles  de  ce  Pape  étoient 
Pape  ,  dit-il  dans  une  de  dorai:ia;7tia  verb-a. 
fes  lettres  au  Roi  ^  eil  que  s  L'abbaye  de  Sa"ir.te-Crorx 
l'on  doit  vouloir  tout  c^  de  Bourdeaux'  ,  vacante  par 
qu'il  veut  ,  &  lui  n'être  la  mort  du  Cardinal  d'Efte* 
obligé  qu'à  ce  qu'il  lui  plaît.  Ferrare  ,  donnée  au  Cardinal 
Et  dans  une  autre  :  Où  ce  Akffandro  Feretti  ,  autre- 
Prince  s'aheurteunc  fols,  il  nient  dit  MonPalfo^. 
y  elt  a  emier  ,  qu'il   n'y  a 
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jn'il  l'a  leu  ;  il  Tera  encore  tant  plus  contraint , 
,hn  qu'il  ne  femblât  que  pour  cela  il  en  eut 
fien  rabatu  du  mécontentement  ,  que ,  pour  les 
iiutres  conficlérations  ,  il  a  penfé  devoir  montrer. 
;jiie  il  la  fâcherie  ,  qu'il  en  montre  ,  eft  vraie  » 
e"penrerois  ,  que  c'eft  pour  l'intelligence  qu'il 
ivoit  avec  eux,  &  pour  les  deilèins  ,  qu'il  avoic 
bndez  fur  leur  ligue  9  ^  faiflint  état ,  que  par 
car  moyen  il  feroit  à  demi  maître  de  V.  M.  & 
je  votre  Royaume  ;  &  vous  garderoit  de  faire 
:e  qu'il  ne  voudroit  point ,  6c  vous  contraindj-oic 
à  fdre  ce  qu'il  voudroit  ;  outre  certains  autre? 
.ieHèins ,  qu'il  pouvoit  avoir  fiir  Saîuces  ,  &  fur 

9  Selon   Mr.  de  Thou  il  y     rtj;  Duce  ,  d^  Mai^tnx  Ducs  ^ 
)  avoit  encore  une  r.iiron  iècre-     qui    rclms    nafiris    in    Italia- 
lui  faiibit  rcgreter  le     ftvehant  ,  Rex  certior  fiSlus 


i  te  qu 

>  iDuc  de  Giiifc.    C'eli:  que  la 

:,mort  de  ce  Duc    avoit    fait 

I  avorter  fon  deïïein  de  marier 
une  de  fes  nièces  avec  le 
Frincc  de  Joinvilîe  ,  fils-aîné 
riu  Duc  i  &  de  dépofer  Hen- 
ri HT.  'comme  incapable  de 
régner  ,  pour  mettre  la  Cou- 
ne  fur  la  tête  du  Duc  , 
par  où  la  nièce  du  Pape  au- 
oit  pris  le  chemin  de  deve- 
nir Reine  de  France  ,  fi  ce 
projet  eût  réufii.  Hicronymo 
Crgndio  ,  dit-il  ,  mandatum 
t/î  j  itt  abfoltttioncm  de  Cardi- 
vali  iaterfccîo  Rcgis  noraine  h 
Tcntifice  fiteret  :  quod  ^  ille 
Pifanio  introdu^nr  fcduU 
ficft,  Ckm  titerque  e-iixè  injia- 
ret  j  fcdibiiS  Pontificis  advo- 
luttts  .  .  ,  Pohtrfcx  pcrtinaciter 
tte^avic  j  yjve  a  Medwanio 
fréCoccHpatMS  y/îvc  ob  acriorem 
frivata  tnpirix  mrrpim.  Ham 
àSwMuVcntîo  ^  Magno  Etru^ 


fjvcbant 

fiter^it  j  Pontifcea  cumGaiJîi/ 
occulte  conveniffc  de  colloai'ida 
in  -mr.triTi^onium  ncftc  i-pjîns 
cum  "jonvilla  Principe  ,  (^ 
GhîJjo  parente  Rcge  crcando  y 
Re^c  ab  ea  dignitate  tanquarrr 
iiidigno  depop.to  j  qne?n  Guifiis^ 
occajîene  captata  ,  vcl  in  Cj-» 
mitiis  ,  vd  loco  commcdiorc  ^ 
Tri  pctejlatem  redadum  in  cœ- 
nobinmtrîiderct  ,  vijfee  inten- 
tata  ad  ejurationem  ,  auCcori'- 
tate  Pontificis  intervsnie.ite  ^ 
compellcret.  Ea  fpe  agre  exci- 
di(fe  Pmtif.ccm  ,  ^  nn-.cp'op'- 
tcrea  fe  di-ffïcilem  ^  i.-.iqunm 
jttflis  Régis  poJluUtis  prxb^re. 
HilL  lîb.  94.  Voilà  un  fait- 
bien  autorifé  ,  &  qui  montrer 
qu'Henri  III.  éroit  à  la. 
veille  de  recevoir  la  lonfure 
monacale  ,  s'il  eût  différé 
davantage  la  mort  du  Duc  &- 
du  Cardinal  de  Guife. 

is 
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le  Dauphiné  ,  dont  j'ai  ci-devant  donné  avis 
V.  M.  &  lui  en  mettrai  ci-bas  quelque  choie  d 
nouveau.  Cependant  ,  fi  ainli  dl  ;  tant  plus 
lui ,  ik  les  Eipagnols  «Se  Savoyards  ,  en  font  mar-- 
ris  ,  tant  plus  V.  M.  a  d'ocalion  de  louer  Dieu  ^ 
&  de  ie  réjouir  d'être  défait  de  fi  danf^ereux  en- 
nemis ,  Se  d'achever  de  fe  mettre  en  fureté  uné^ 
fois  pour  toutes. 

Je  croi  que  d'écrire  à  S.  S.  pour  l'abfolutioit 
ne  fera  que  bien  ,  attendu  que  V.  M.  a  jà  écrir 
&  avoué  la  chofe  ,  pourvu  que  ce  foit  de  façon 
qu'on  entende  ici ,  que  c'èft  pour  vous  ôter  tour 
fcrupule,  &  non  pour  coulpe  ,  que  V.  M.  fen- 
te en  fon  a  me  ;  ayant  fait  très-juftement  mou-^ 
rir  une  perfonne ,,  qui  av  oit  attenté  a  votre  Etat,, 
&  à  votre  perfonne  ;  &  trouvant  même  par  con- 
feil  ,  queV.  M.  n'avoit  befoin  de  demander  au- 
cune abfolution  ;  &  qu'on  entende  auili  ,  que 
V;.  M.  ne  veut  qu'il  en  fbit  parlé  à  d'autres  qu'à 
S.  S.  Et  afin  qu'on  ne  falTe  mal  fon  profit  de! 
choie  qui  foit  en  ladite  lettre ,  plaira  à  V.  *M.  la 
faire  par  l'avis  du  Confeil.  Après  que  V.  M, 
en  aura  écrit  ,  &  rendu  ce  refped  par-deçà  ,  fî 
on  fait  ici  le  renchéri  ,.  je  penfe  ,  qu'en  bonne 
confcience  V.  M.  fe  pourra  contenter  ,  fans  les 
faire  trop  fuplier  ;  &  même  dautant  qu'il  feroit 
à  craindre ,  qu'en  la  Congrégation  ,  où  S.  S.  vou- 
droit  renvoyer  telle  chofe ,  ils  vouîufTent  devant 
que  donner  avis  pour  Tablblution  ,  entrer  en 
connoiflance  de  cSufe  ,  fi  V.  M.  avoit  fait  mou- 
rir le  Cardinal  de  Guife  juftement  ,  ou  non  ,  & 
vous  impofer  des  pénitences  ,  &  y  mètre  trop 
d'autres  façons.  Je  le  juge  par  les  communes 
coutumes  d'ici  ,  &  par  une  particuliarité  d'hier 
au  matin  en  la  fale  du  Conliftoire  ,  avant  que 
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Te  Pape  y  décendit ,  où  les  Cardinaux  CarafFe  ^o, 
cjui  eft  du  Royaume  de  Naples  ,  &  d'ailleurs 
aFe£tionné  à  rÊlpagne  ,  grand  perfonnnge  néan- 
moins ,  &  d'autorité  en  ce  Collège  ;  (Se  San— 
M.tYcello  "  ,  Romain  ,  mais  compère  du  Roi 
d'Efpagne  depuis  qu'il  y  étoit  Nonce  ^*  ;  me 
demandèrent  ,  fi  j'avois  quelque  Evêché  ou 
Abbaye  à  propofer  au  CoTififtoire.-  Je  leur  dis 
qu'OHi  ;  &  ils  me  dirent  ;  Gardez.-voHs  ùiert-  da 
dire  que  le  Kai  nomme  \  mus  dites  ,  qi^'il  a,  nom- 
mé: cxr  votif  y  trouveriez,  de  l'o^ojïtion.  Je  leur 
répondis  ,  que  je  ne  changerois  rien  de  la  façon' 
de  propofer  acoûtumée  :  &  que  je  dirois  que  le 
Roi  nomme  ;  comme  auQi  la  nomination  fe  fait 
vraiement ,  lors  que  le  propolant  en"  Coîififloire 
nomme  au  Pape ,  de  la  part  de  V.  M.  celui  qui 
doit  être  pourvu  à  lEvéche  ,  ou  Abbaye,  Ils 
ne  me  répliquèrent  aucune  chofe ,  finon  que  je 
verrois  ;  &  qu'ils  a  voient  bien  voulu  m'en  aver- 
tir. Et  je  leur  dis,  qu'il  me  fembloit ,  qu'ils  ne 
îe  prenoient  pas  bien  ,  &  qu'ils  ne  feroient  rien 
pour  eux.  Je  ne  propofai  rien  ,  parce  qu'il  n'y 
eut  point  de  tems  ;  &  que  le  Pape  employa  le 
Confiiloire  en  autres  chofes  :  &  avant  que  le 
jour  d'un  autre  Confiftoire  vienne  ,  j'en  aurai- 
parlé  au  Pape,  avec  réfolution  de  ne  rien  chan- 
ger de  la  façon  acoûtumée  de  propofer ,  quand 
bien  il  le  voudroit.  Je  n'ai  point  trouvé  eta 
mon  paquet  la  lifte  que  V.  M  m'envoyoît  de 
la  diffibucion  des  bénéfices  du  feu  Cardinal  de 

10  Antonio  Caraffa  ,  Créa-  pagne  en- 156^.  &  ce  fut  lai. 
nire  de  Pie  V.                   •  qui   batila   &    nomma    Tln- 

11  Giamlfaîtifl^  Cajîagna  ,  tante  irabelle-Claire- Eugénie,, 
qui  fuccedd  a  Sixte  V.  Se  née  le  la.  d'Août  de  cett», 
prit  le  nom  d'Uibain  VII.  ûiinée-là. 

ja  li  étoit  Nonce-  ca.Ef- 
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Gnife  ,  je  croi  qu'elle    aura    été  oubliée   par-î' 
delà.  ^      ; 

Ce  que  j'a vois  à  dire  à  V.  M.  &  que  j'ai  tou-, 
cbé  ci-defilîs  du  Pape  ,  eft  que  j'ai  entendu  ^ 
long-rems  y  a  ,  qu'il  vouloit  non-feulenr.ent  fe. 
rendre  arbitre  entre  V.  M.  &  le  Duc  de  Savoye  ,^ 
mais  auili  être  fait  dépofitaire  du  Marquifat  de. 
Saluées ,  jiifques  a  ce  qu'il  fut  tems  de  le  ren- 
dre a  V.  M.  lequel  tems  n^  viendroit  jamais  à, 
leur  gré.  Et  un  jour  Monfieur  le  Cardinal  de. 
Sainte-Croix  me  dit ,  que  le  Pape  voudroit  fort ,. 
quej'écriviflè  à  V.  M.  qu'il  lui  plût  laiflèr  Mon-^ 
fieur  de  Poigny  ^3  à  Turin  ,  &.  ne  prendre  au- 
cune réfoîution  touchant  ledit  Marquifat  ,  juf- 
eues  ace  que  cet  Ambafiadeur ,  qui  doit  venir 
d'EfJ^agne  ,  fut  venu.  Je  lui  dis  ,  que  telle  aten- 
te  feroit  contre  le  profit  &  l'honneur  de  V.  M/ 
&  que  je  ferois  plutôt  o5ce  du  tout  contraire. 
Mais  ce  qui  s'enfuit  m'a  encore  donné  plus  de 
mal  à  penfer  ;  C'eft  que  îe  même  fieur  Cardi- 
nal de  Sainte  Croix  me  dit  la  veille  des  PvOis , 
en  venant  de  Vêpres,  que  le  Pape  voudroit  vous 
bailler  la  ville  d'Avignon  ,  &  le  Comtat  Ve- 
naillin  ,  &  que  V.  M.  lui  en  baillât  autant  en 
Italie.  II  n'eût  pas  plutôt  lâché  la  parole  ,  que 
je  jugeai,  que  la    récompenfe  qu'on  vouloit  é- 

13     Jean    d'Angennes     ,  gne  ;  tous  trois  Chevaliers  du 

Chevalier  de    l'Ordre   du  S.  Saint-Efprit.    M.    cîb    Thou 

Efprit    &   Ambafiadeur    en  parle   ainfi  de   lui.    Miffi'.s  à^ 

Savoie  ,    frère    de  Nicolas,  Kege  Joannes  Angcnncns  ,  Fo^ 

Seigneur    de    Rambouillet  ,  gnius   è   Ramhilitta  familial 

Gouverneur    dp    Metz   ,     &  vtr  literis   ornattts ,  ^  rerum 

Capitaine     des     Garde  >     du  tif»  aefide  frajtans  ^  qni  capas 

Koi      Ch.irlcs      IX.     &     de  nufcr  *  nrbes  à  Sabaudo  repc- 

Louis  ,  Seigneur  de   Mainte-  tcret  ^  fi  rccufzrct ,    hdlum  ti 

jBon  ,  Ambafiadeur  en  Efpa-  dtnnniiartt,     Hift.  lib.  52» 
Z  fiirmagaoles  &  Cenuli 
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toit  îe  Marquifat  de  Saliices  ,  tant  ponrceqnD 
V .  M.  n'a  pour  cette  heure  autre  chofe  en  Italie  ; 
que  pour  les  choies  ,  qui  fe  font  p^ilees  audiC 
Marquifat  depuis  trois  ou  quatre  mois.  Toute- 
fois je  fis  femblant  du  commencement  àQ  n'en- 
tendre point  ,  où  telle  propoiition  tendoit  ,  & 
hii  dis  :  Et  de  qudi  ■vjudroit  S.  S.  que  le  Roi  ré" 
coynpensât  ladite  vdU  d'Avignoji  ç^  Constat  ?  Il 
faudrait^  dit-il,  ^ae  le  Roi  lui  fit  avoir  l^  Mi" 
rande  aiec  fes  aparsenances.  Ce  qui  viendrait 
bien  ^a  Saint  Siège  ,  h  caufe  que  VE'at  de  la  Mi- 
vande  efi  pre^  de  ctlui  de  "Bonlogne.  Je  lui  dis  , 
qu'outre  qu'il  n'ed:  vraifembîabîe ,  que  ceux  qui 
ont  la  Mirande  ,  où  ils  font  nez  ,  élevez  ,  & 
habituez  ,  &  où  leurs  ancêtres  ont  dominé  fî 
long-tems ,  voulu  fient  quiter  ou  changer  la  pa- 
trie; V.  M.  qui  les  a  en  fa  proteccion  ,  ne  les 
en  voudroit  déjetter  :  Joint  que  la  même  diii- 
culte  de  les  récompenfer  fe  trouveroit  aulli-bien 
pour  leur  regard,  que  pour  celui  du  Pape.  Et 
qnant  au  Mar^mfati  de  Saluées  ,  qui  efi  la  feule 
thofe  ,  lui  difois-je  ,  qi^e  le  Roi  ait  en  Itcdie  ;  je 
»e  fenfii  pas  ,  que  S,  M,  le  dût  bciilier  pour  un 
Autre  païs  ,  qui  valut  dix  fois  autant  de  reve7iu  '■ 
"Et  (i  S»  M,  avait  a  leur  haïlUr  ,  jamais  pour 
quelque  ocr^fion  y  il  ejl  Prince  fi  généreux,  qu'il 
tiendrait  a  grand  déshonneur  de  U  bailler  jafTjats  , 
avant  que  ravoir  remis  en  fa  main  ,  ^  le  p&jje- 
der  de  fait  ,  comme  il  en  efi  Seigneur",  de  droite 
Co  nefi  pas  de  czîte  façon  y  que  V e-n  induit  les 
grands  Princes  à  pafer  par  ou  Vcn  veut'  Ledit 
iieur  Cardinal  de  Sainte  Croix  me  dit ,  que  je 
ferois  plaifir  au  Pape  d'écrire  a  V.  M.  dudit 
Etat  de  la  Mirande.  Je  lui  dis ,  queje  voyois  en 
cela  fi  peu  de  fondement  &  d'aparence  ,  que 
j'aurois  honte  ,  ôc  ferois  confcience  de  vc^s  ea 
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écrire.  Toutefois ,  parce  qu'il  eft  de  votre  fer- 
vice  ,  que  V.  M.  le  fâche  ,  je  vous  l'écris  com- 
me fi  c'étoit  une  autre  nouvelle  ;  afin  que  V.  M. 
foit  avertie  des  intérêts  &  convoitifes  de  ces 
gens-ci ,  &  qu'elle  en  conjeéture  ce  qu'elle  en 
peut  tirer  ;  &  qu'elle  en  foit  d'autant  plus  en- 
couragée à  donner  bon  ordre  à  C'^  afaires.  Je 
ne  penfe  pas  que  le  Pape  même  croie ,  que  cela 
de  la  Mirandefe  puifîè  fiikQ  ;  nique  le  propos , 
qu'il  m'en  a  fait  ouvrir ,  tende  à  avoir  la  Mirande» 
mais  bien  le  Marquifat  de  Saluées. 

J'ai  fu  ,  que  la  première  nouvelle  ,  que  le 
Duc  de  Savoie  eut  de  ce  qui  étoit  arrivé  na  Duc 
de  Guife  ,  fut  par  un  courrier  ,  que  Mr.  le  Duc 
de  Mayenne  lui  dépêcha  ;  &  dit-on  ici  ,  que  le- 
dit Duc  de  Savoie  fut  fi  éfrayé  de  cette  nouvel- 
le, qu'il  fit  tenir  les  portes  de  Turin  fermées 
deux  ou  trois  jours  :  de  quoi  les  fieurs  de  Poigny 
&  Defcors  vous  auront  avife.  Toutefois  j'ai  let- 
tres dudit  fieur  Defcoi*s  du  30.  Décembre,  qui 
m'écrit  ne  favoir  pourquoi  lefdites  poites  ont 
été  fermées  î  &  montre  ,  qu'il  ne  favoit  encore 
rien  de  l'acident  du  Duc  de  Guife,  qui  fut  fù 
néanmoins  a  Lion  dés  le  16. 

Avant-hier  je  reçus  deux  autres  lettres  ;  qu'il 
svoit  plu  à  V.  M.  m'écrire  îe  zo.  Décembre, 
&  ne  manquerai  de  fervir  V.  M.  au  fait  de  la 
difpenfe  de  Monfieur  le  Grand-Prieur  de  Fran- 
ce ,  de  la  m.ême  atedion  qu'elle  me  îe  com- 
mande. Et  pour  le  regard  de  ce  qui  touche  Te 
particulier  de  notre  Maifon  ,  j'en  écrivis  très» 
amplement  a  V.  M.  le  25.  Décembre  ,  par  où 
elle  verra  ,  qu'en  cela ,  Se  en  toute  autre  cho- 
fe  ,  nous  n'aurons  jamais  autre  volonté ,  que  la 
fienne.  Monfieur  le  Marquis  dePifany  ,  &  le 
fieur  Jérôme  Gondi,  me  communiquèrent  hier 
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h  magnanime  &  généreufe  réfolution  ,  que 
V.  M.  a  prife  touchant  îe  Marquifat  de  Sala- 
ces ^4,  dont  je  me  réjouis  infiniment  ,  &  eti 
efpére  tout  bien  pour  le  fervice  ik  réputation  de 
V.  M.  Et  à  tant  je  prie  Dieu  ,  qu'il  vous  don-: 
ne  ,  Sire  ,  en  parfaite  Tante  ,  &c.  De  Rome, 
ce  lo.  Janvier  1589, 

Sire,  je  viens  d'entendre,  que  le  Râpe  a  dé- 
puté cinq  Cardinanx  ,  pour  lui  donner  avis  fur 
te  fait  de  rabfolution  ,  que  V.M,  lui  a  faitde-- 
mander,  à  favoir  ,  Santa  ^Severina  »5 ,  Sunti' 
Qu^attro  ,  Pinelli  ,  Lancellotto  ,  &  Mmtei,  En 
quoi  il  a  fait  contre  ce  que  nous  lui  avons  dit, 
que  V.  M.  ne  vouloit  qu'il  en  Hàt  parlé  qu'a  lui 
feul.  Mais  comme  nous  ne  pouvons  empêcher  ^ 
qu'il  ne  demande  avis  a  qui  il  lui  plaira  ;  audi 
nous  gai-derons-nous  bien  d  en  parier  en  façon 
du  monde  aufdits  Cardinaux.. 


14  J'ai  fû  de  très-boa  lieu 
(  dit  le  même  Cardinal  dans 
une  lettre  écrite  au  Roi  du 
12.  de  Décembre  1588-  )  que 
lorfqu€  V.M.  faifoit  partir  le 
Sieur  de  Foigny  pour  Savoie , 
Monfieur  de  Guife  ,  dépêcha 
un  Courrier  vers  le  Duc  de  Sa- 
voie ,  qui  arriva  &  parla  au- 
dit Duc  avant  ledit  fleur  de 
Poigny  ;  &  qu'après  que  le 
Sieur  Hieronimo  Gondi ,  en 
venant  à  Rome  ,  eût  parlé 
à  Monfieur  de  Savoie,  ce  Duc 
dépêcha  un  Courrier  au  Pape, 
pour  lui  faire  favoir  ,  que 
ledit  Gondi  lui  diroit  force 
thofes  ,  &  entr'autres  ,  de 
fcelics  iéfoiutioiis  de  lui  £ip» 


re  la  guerre  jCi  le  Marquifat 
n'étoit  incontinent  rendu  y 
mais  que  S.  S.  le  laifsàt  dire-sr 
&  que  ce  n'^étoit  que  du 
tonnerre  fans  foudre  ,  &  des 
nuées  fans  pluye. 

15  Sania  -  Sevcrinn  étant 
Chef  de  l'Inquifition  ,  & 
Grand-Pénitencier  ,  il  fem- 
bloit  que  Sixte-Quint  vouloit 
traiter  cette  afaire  ,  comme 
fi  c'eut  été  un  cas  d'Inqui- 
fition  ,  au  lieu  que  c'étoit  un 
délit  purement  temporel,  & 
dont  la  connoifiance  n'apar- 
tcnoit  qu'aux  Pairs  dii 
Royaume  ,  &  ne  regardoiî 
point  ks  Cardiniuï» 
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L    E   T    R   E      IIL 
AU     ROY. 

Sire, 

Je  reçus  avant  -  hier  par  Pordinaire  de  Liott 
la  lettre^^  qu'il  plut  à  Votre  Majefté  m'écrire  le 
ip.  de  Janvier,  après  avoir  reçu  la  mienne  du 
16.  Décembre.  Et  quant  aux  nouvelles  ,  que 
V.  M.  atendoit  de  nous  de  ce  qui  s'étoit  paile  ici 
fur  la  mort  des  feus  Duc  &  Cardinal  de  Guife ,  je 
vous  ai  très  -  amplement  écrit  les  9.  &  10.  de 
Janvier  par  le  courrier ,  que  V.  M.  dépêcha  a- 
prcs  ladite  mort  :  &  le  10.  ii-  &  25,  du  même 
mois  par  la  Courfille  ,  qui  eft  des  miens  ,  que 
je  vous  dépêchai  exprès.  J'ai  bien  noté  ce  qu'if 
vous  a  plu  m'écrire  touchant  les  ocafions,  que 
vous  avez  eues  de  faire  revenir  Monfieur  de  Ne- 
vers  avec  l'armée  qu'il  conduifoit  ;  &  le  regret , 
que  V.  M.  a  d'être  détournée  de  pourfiiivre  la 
guerre  contre  les  Hérétiques  ,  &  vjotre  réfolu- 
tion  delà  leur  retourner  faire  au  plutôt,  &  plus 
fort  qu'auparavant  :  ce  que  je  ne  manquerai  de 
dire  &  remontrer  où  befoin  fera  ,  &  là  où  il 
s'en  préfentera  pcafion.  AuHi  n'ometrai-je  à 
dire  ,  comme  V.M.  a  continué  &  achevé  la  tenue 
des  Etats  généraux  ,  &  répondu  les  principaux  &' 
plus  importans  articles  de  leurs  Cayers  ,  avec 
réfoîution  d'achever  avant  que  partir  de  Blois , 
&  de  donner  à  vos  fujets  le  contentement , 
qu'ils  en  atencent  ,  comme  V.  M.  vouloit  fai- 
re, auparavant  que  ladite  aflèmblee  fe  départît, 
n'eut  été  la  preiiee  inftance- ,  que  les  députez 
vous  ont  faite  de  les  licencier.    Cependant  j'en 
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one  Dieu  ,  &  le  prie ,  qu'il  voius  fafle  la  grâce 
de  mètre  à  éPet  vos  bonnes  ^cfaintes  intentions 
c:  réfolntions  à  Ton  honneur  &  gloire,  à  la  redau- 
rniion  de  votre  autorité ,  &  de  la  dignité  &(]:)len- 
deur  de  votre  Couronne  ,  &  au  bien  ,  foulage- 
ment,  &  repos  de  vos  bons  fiijets  ,  &  confuiïon 
des  mauvais.  Par  la  lettre  du  21.  Janvier  ,  V.M. 
ai;ra  pu  voir,  comme  nous  avons  dés  lors  re- 
çu la  trifte  nouvelle  de  la  perte ,  que  V.  M.  & 
t'^ute  h  France ,  ains  toute  la  Chrétienté  ,  fit 
le  <f.  ï  &  le  grand  deuil  que  nous  en  portons  : 
♦  ■ni  fera  caufe  que  Je  n'en  parlerai  ici  plus  am- 
nent  ,•  linon  que  je  prierai  encore  Dieu  fur 
x...e  ocafion  ,  que  puifan'il  lui  a  plu  vous  ôter 
une  aide  &  aHiftance  fi  utile,  &  fi  importante, 
il  lui  pîaife  vous  le  revaloir  &  réconipenfer  par 
acroifement  de  foin  ,  diligence  ,  &  de  toute  for- 
te  &  bonheur.  Par  la  même  lettre  du  zi.  Jan^ 
\  Tr,  j'écrivis  à  V.  M.  que  Suivant  votre  com- 
mandement ,  je  parlerois  au  Pape  de  la  difpenfe 
de  Monfieur  le  Grand-Prieur  'de  France  *  ;  ce 

1  li  parle  de  la  mort  de  la  qft^tper  tnrbas  à  fepihs  exci- 

Xeine  Catherine  ,    Mère  du  tAt.^s  ^  compijîtas  ,  frocerum- 

Koi  ,  qui  mourut  douze  jours  o^''^  ô'  temîtlationss  ,  circitcr 

après  'es  Guifes  ,.  &  qui  bien  tri^inta  Annos  kr^ngno ^i^affata^ 

loin -d'être  renrerée  ,  fut  dif-  (^  calamiîaU  ■pKhlica  e.tm  Ktt~ 

famée  comme  la   Mégère   de  Ut^item  ce-pit ,  nt  oninem  anc^ 

la  France   ^  par  l'épigramme  t  oritaP:r,î    ad    fc    contrakeret , 

fuivante   :  éf  cum  virilibus  curis  fœmi- 

Trcs  IitrtJS  Enbl  ne.  fojîbac  namm  vitia  cxaiff-t  ,  ad  ex- 

dicits  Vates  ,  flendam  amkitionem  .fJiortcnt 

^■■ddita  nA>n  fr:fçis  eji  Catha^  animii  fœdis   volnpiatib/ts  iri~ 

rina    trihus.  terca  occnpavit ,  aqtte  bclLo  ac 

^Inid Jî  trcs  illas  à  fi  dimiP.  paee  damnoj\i.^'i^^\^i\\h.  (^s. 

tcret  OrcHs  ,  2   Charles  de   Valois   ,  'fîîî 

Hac    illi   f.'terit   pro    tribus  naturel  du  Roi  Charles  IX. 

«M<î  fttis.  &  de  Marie    Touchet ,.,  Dç- 

lavnina  ,  dit  M.  dc  Thou  ,  moifeUe  Orleauoifc  ,    lequel 

vafii  anirni  ^  (^  fif^crbi  hiXMs ,  fuc    premièrement     Quiià;.- 
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que  je  fis  le  zy.  dudit  mois  de  Janvier,  «&  re- 
montrai à  S. S.  plufieurs  chofes  â  ce  propos  :  & 
cntr'autres  pour  ce  que  peu  de  jours  auparavant 
il  avoit  dit  à  Monfieur  le  Marquis  de  Pifany , 
&  aw  fienr  Gerommo  G  on  Ai ,  qu'il  ne  vous  acor- 
deroit  aucune  grâce ,  jufques  à  ce  que  vous  fe- 
riez reconcilié  fur  la  mort  du  Cardinal  de  Gui* 
fe.  Je  lui  dis  ,  que  ceci  ne  regardoit  pas  tant  la 
perfonne  de  V.  M.  que  le  bien  commun  de  la 
Religion  Catholique  ,  &  que  S.  S.  même  avoit 
defiré  &  procuré ,  que  V.  M.  retirât  d'avec  les 
hérétiques  le  Maréchal  de  Montm.orency  3  ;  8c 
que  cette  difpenfe  etcit  un  des  moyens  d'afsû- 
rer  la  retraite  dudit  lieur  Maréchal  ;  &  qu'il  ne 
feroit  de  la  confiance  &  bonté  de  S.  S.  de  re- 
tarder un  bien  ,  qu'elle-même  avoit  defiré  ,  6c 
fait  folliciter ,  maintenant  qu'il  étoit  fur  îe  point 
d'être  exécuté  ;  &  que  l'ocafion  s'en  pourrcit 
perdre  ,  atendu  même  que  les  chofes  de  Fran- 
ce ,  en  ce  miferable  fiecle ,  recevoient  en  peu 
de  tems  de  grands  changemens.  Je  lui  remon- 
trai aufli  la  facilitédeh'difpenfe,  qui  étoit  tel- 
le, que  même ,  fans  lui  en  rien  demander,  oii 
encore  quand  il  l'auroit  refufée  ,  V.  M.  pourroit 
paflèr  outre  ,  atendu  que  ,  par  le  Concile  de 

Prieur  de  Frince ,  & ,  depuis  lui  faits  en  qualité  de  Grand- 
Comte  d'Auvergne  ,  &  I^uc  Prieur. 

cl'AngoulCme  ,  après,  ^avi^ix...  ^  3...  Frinçois    fîls  aine    du 

quité   la    Croix    de   Malte,  Connectable  Anne  de   Mont- 

pour    époufer   Charlote    de  morency  »  &  frère  du  Con- 

Montmcrency    ,    fille   améc  nétable  Henri  :  lequel  avoir 

d'Henri  î.   du    nom  ,   Con-  époufé  Diane  ,  fille  naturelle 

nétable  de    France.  La  dif-  du  Roi  Henri    II.    &  d'une 

pen'e  que  le  Roi  demandoit  Dcmoifelle  Piémonto-fe  nati- 

pour    ce  jeune  Prince  ,    fon  ve  de  Coni  ,  qu'Henri  avoit 

neveu   »   étoit  probablement  eue    pour    Maiiitir      éiAat 

une  difpenfe  des  vaux    p^r  Daupbia. 
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Trente  ,   h  profeffion  faite  avant  qu'on  ait  feize 
ans  acomplis  eft  nulle  ;  &  qu'il  avoit  été  jugé 
par  la  Congrégation  ,  qu'on  apelle  du  Concile, 
qu'un  ,  qui  a  fait  prorefiion  avant  qu'il  ait  ledit 
âge  ,  s'en  peut  retirer  ,  même  fans  obtenir  au- 
cune djfpenfe  ,  ni  déclaration  ,  ni  licence  aucu- 
ne.    N.  S.  P.  me  répondit  beaucoup  plus  dou- 
ccmest ,  qu'il  n'avoit  fait  aufdits  fieurs  Marquis 
&   Gondi  ,   depuis   la  nouvelle  de  la  mort  du 
Cardinal  de  Guilè  ,  foit  qu'il  fût  vaincu  par  la 
.1  force  dcfdites  raifons  ;  ou  qu'il  voulut  récom- 
^1  penier  envers  moi  îa  rigueur ,  qu'il-  m'avoit  te- 
nue au  fait ,  dont  j'écrivis  à  V.  M.  par  la  lettre 
du  15.  Janvier.     Il  me  nt  donc  h  réponfe  ,  qu'il 
leur  avoit  faite  avant  ladite  nouvelle  ,  àdwoir, 
q'-e  le  courrier  ,  qu'il  avoit  dépêché  vers  îeMa- 
icciiaî  de  Montmorency  ,  n'étoit  encore  de  re- 
tour ;  &  quand  il  feroit  arrivé ,  il  regarderoit  à 
nous  contenter.     De  quoi  je  le  remerciai  très- 
humblement.     Et  à  ce  propos  je  ne  veux  ou- 
blier,  que  moi  lui  ayant  dit ,  pour  l'émouvoir, 
que  le  fieur  Geronimo  Gond'  étoit  comme  au  de- 


fefpoir  ,   6c.  acufoit  fa  mauYaiïerort^^Tde^cê^ 
ou  il  talloit  qu'il  s'en  allât  fans  rien  abtemrjg" 
tout  ce  pourquoi  il  etoit  venu  4 ,  non  pas  meme^ 
"cette  culpenie   fi  favorabîe  &'fi, facile  »  S.  S.  me 
loua  fort  îedit  fieur  Gei-o»njo  GonH  ,  comma 
perfonne  qui  négocioit  de  fort  bonne  grâce  ,  & 

4  Quelque  ha^bile  &   infi-  meurtre    du     Dus      &    dît 

nuant  que  foit  un  AmbafTa-  Cardinal    de     Guife   ,    Six- 

deur  ,   il    eit   ir^s-dlfficile   ,  te-Quint     avoit     ajouté     la 

ou   plutôt  itnpofllb'e  ,  qu'il  haine  au  mépris  qu'ii  iaifoit 

léulîîlTe  dans  la  négociation-,  auparavant  de  la  perfonne  8& 

quand  le  r*iiace  auprès  du-  de  la   moleffe  d*Menri    IIK 

quel   il  rélde   ,   e'î:  prévenu  qu'il  ape:Ioitfouvent.Pri/>c»f«. 

ce  haine  ou  de  mépris  contre  dap^ia*. 
fo»   Maiue.    Or    depuis   Is 
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qui  abondoit  en  raifons,  &  avoit  eficace  en  foai 
parler.  Depuis  deux  ou  trois  jours  ledit  cour'- 
rier,  que  S.  S.  atendoit ,  eft  venu  ,  &  Monfieuçi 
rAmballàdeur  Se  ledit  iieur  deGondiont  été  il 
l'audience,  Se  écriront  à  V.  M.  cequ'ils  y  onti 
fait ,  &  je  continuerai  à  vous  rendre  compte  dm 
reftc  de  madite  audience. 

Quand  ce  point  de  difpenfe  fut  achevé  ,  je.: 
commençai  â  parlera  N.  S.  P.  de  la  furjoenfion, 
qu'il  avoit  faite  des  expéditions  des  matières 
confiftoriales  :  &  lui  dis  ,  que  je  ne  vouîois  point 
lui  en  parler  comme  Protedeor  de  vos  afaires  , 
ni  comme  François  ;  mais  comme  Cardinal  ,  Se 
2élateur  de  la  réputation  &  autorité  du  Saint. 
Siège  ,  pour  la  décharge  de  ma  confcience  :  Que 
le  zélé ,  que  j'avois  à  l'honneur  de  Dieu  ,  &  au 
bien  de  l'églife  ,  ne  me  permetoit  point  de  lur- 
taire  ,  que  cette  fufpenfion  étoit  grandement  pré- 
judiciable au  fervice  de  Dieu  ,  &  au  faîut  des 
âmes ,  &  en  particulier  à  l'autorité  du  Ssint  Siè- 
ge :  &  qu'il  y  aîloit  de  la  conicience  de  S.  S. 
Qu'elle  fàvoit  ce  que  les  Saints  Docteurs  Se  les 
Canons  difoient  des  maux  ,  qui  adviennent  de 
là  longue  vacance  des  Eglifes  ,  &  combien  de 
belles  Conftitutions  les  Papes  avoient  faites, 
pour  en  empêcher  la  longue  vacation  ;  Que  ce' 
danger  Se  dommage  ,  qui  étoit  grand  en  tout 
tems  &  en  tous  lieux  ,  éroit  encore  plus  perni- 
cieux en  France  ,  en  ce  tems  -  ci  tant  déréglé 
Se  defordonné  :  Qu'il  y  avoit  encore  une  conil- 
dération  de  grande  importance  :  c'cCc  que  les 
Etats  ,  avec  V.  M.  propre,  avoient  tant  parlé 
contre  les  économats  &  confidences  ,  que  cha- 
cun nommé  étoit  ^prés  à  fe  faire  pourvoir  ;  & 
les  contidentaires  à  remettre  les  chofes  au  bon 
chemin.   Et  par  cette  {lirpeniion  S.  S.  empêche^ 
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3Ît  l'éfet  de  la  bonne  volonté  de  V.  M.  &  deC- 
irs  Etats  ,  &  coiiiirmeroit  &  incukjueroit  leP- 
.its  abus ,  confidences  &  économats ,  &  feroit 
e  que  vouloient  les  confidentaires  ce  économes  , 
]i:\  ne  vouloient  fe  départir  de  leurs  confidences 
k   économats  ,  ni  dépenier  de  l'argent  ,  pour 
ivoir  des  provifions  apoftoliques  :  delquelles  mè- 
nes  la   plupart  d'eux  étoient  d'ailleurs  encore 
ncapables.     Et  pour  lui  donner  encore  plus  à 
:>enrer ,  je  lui  dis  ,  que  je  fa  vois  ,  que  le  Cler- 
gé de  France  ,  en  pluiieurs  aflemblées ,  avoit  de- 
:nandé  à  V.M.  qu*il  lui  plut  remetre  les  éleétions  ; 
&  que  je  croiois,  que  cette  requête  n'auroit  été  ou- 
u'iiée  aux  Etats  préfens  ;  &  qu'il  pourroit  arriver, 
ique  V.  M.    mue  d'un  coté  de  la  requête  defdits 
lEtats ,  &  del'autre,  de  ce  qu'on  refufoit  à  Rome 
:v-os  nominations ,  pourroit  remetre  lefdites  élec^t 
tionsen  la  Pragmatique  Sanftion,  tant  regretéede 
tous  les  Chapitres ,  Univerfitez  ,  Parlemens  ,  & 
autres  tels  Corps  &  Compagnies  de  France.  Au- 
€]uel  cas  on  ne  viendroit  plus  de  France  à  Ro- 
me ,  que    pour   la   confirmation   de  l'éledioii 
feulement  de  trois  ou  quatre  Primaties  ,  qu'il 
faudroit    encore  expédier  gratis,    S.  S.  comme 
reconnoiflànt  que  j'avois    raifon  ,  ne  me  répli- 
qua ,  finon  qu'il  faloit  ,  que  V.  M.  envoyât  ici, 
oc  puis  on  expédieroit  ;  &  que  ceci  feroit  bien- 
tôt pafTé    :   &  dit  &  redit  cela  même  plufieufs 
fois ,  qu'il  faloit  que  V.  M.  envoyât.    Et  pource 
que  je  ne  répondis  rien  à  ce  qu'il  difoit  &  redi- 
foit  tant  de  fois ,  il  commençoit  à  fe  fâcher.    Et 
pour  cela ,  «Se  pour  lui   ôter  l'opinion  qu'il  a- 
voit ,  que  cela  feroit  bien-tôt  paflé  :  je  lui  dis, 
que  V.  M.  feroit  toujours  ce  qui  feroit  de  fon 
devoir  envers  le  Saint  Siège ,  &  envers  la  per- 
fonne  de  S.  S,  mais  que  je  le  priois  de  prendre 
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en  bonne  part ,   5c  ne  s'ofenfer  point ,  fi  je  lui 
-difois  en  vrai  &  loyal  ferWteur  ,  que  ces  chofei 
pourroient  aller  à  la  longue ,  d'autant  que  lej 
meilleurs  &  plus  dévots  Catholiques  de  France 
a^  tenoient  pas  bonnes  les  opinions,  qu'on  a  à 
Rome  ,  en  ce  qui  n'eft  point  de  la  dodrine  & 
tradition  de  l'églife  :  en  quoi  n'y  avoit  aucune 
diference  entre  Rome  &  France  :    Qu'en  Fran- 
ce on  faifoit ,  entre  autres  chofes  ,  les  droits  du  ' 
Roi  &  de  la  Couronne  beaucoup  plus  grands, 
qu'on  ne  les  faifoit  à  Rome  ;  &  qu'on  s'y  efti- 
moit   fi  bien   fondé ,  qu'on  ne  s'en  départiroit 
pour  rien  du  monde  :  Qu'en  ce  fait  particulier 
V.  M.  trouveroit  ôqs  plus  fervens  Catholiques^ 
qui    lui   confeilleroient  ,    que    non    feulement 
V.  M.  qui  a  priv^iîege  fpéciaî  de  ne  pouvoir  être 
excommuniée  ,   mais    le  moindre  homme   du 
monde  ,   n'encourt  point  de  cenlures  pour  faire 
chofe  nécefîàire  à  la  confervation  de  la  liberté  , 
6c  de  fa  perfonne  :  Et  en  tout  événement ,  que 
V.  M,  étoit  abfoute  par  autorité  de  S,  S.  pro- 
pre ,  fuivant  le  bref  par  elle  oûroyé  s.    N.  S.  P. 


5  Avec  l'avis ,  que  je  vous 
ai  donné  de  la  mort  des 
Duc  &  Cardinal  de  Guife  , 
{"c'cft  Henri  III.  qui  parle 
au  Cardinal  de  Joyeufê  )  je 
vous  ai  écrit  un  mot  de  ma 
main  ,  afin  que  vous  ,  & 
mon  Ambafiadcur,  avifalTiez 
enfemble  ,  s'il  feroit  befoin  , 
que  pour  le  regard  dudit 
Cardinal  >  j'eufTc  abfolution 
de  S.  S.  depuis ,  j'ai  trouvé 
un  bref,  que  S.  S.  m'a  ci- 
devant  envoyé  ,  en  vertu 
duquel  a  été  jugé  par  Doc- 
toirs    €11  Tliéologic  ,     qui 


l'ont  vu  &  confulté  ,  que  Je 
pouvois  être  abfous  de  ce 
cas  par  mon  ConfeiTcur  ,  tel 
que  je  le  voudrois  choifir,  > 
comme  il  m'eft  permis.  Sui« 
vant  laquelle  réîblution  ,  jtf 
m*en  fuis  confefFé  au  Théo- 
logal de  cette  ville  ,  perfon- 
nage  pieux  %  dofte  ,  qui 
m'en  a  donné  abfolution  ; 
après  laquelle  j'ai  commu- 
nié ,  &  reçu  le  corps  de 
N.  S.  à  ce  premier  jour  de 
l*an.  Et  j'envoie  la  copie 
dudit  bref  à  mon  Ambafïa- 
deur  g  afin  que  cous  deu^î  64 
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n  cet  endroit  devint  un  peu  pcnfif,  &  puis  me 
epliqiia  fortamiablement ,  &  peu  :  &  lur  ledit 
)ref  ienlement  ,  difoit  ,  qu'il  ne  l'avoit  point 
.■ntendu  ainfi  comme  nous  ;  &  que  c'étoit  à  lui , 
jui  l'avoit  fait  ,  à  le  déclarer  ;  &  qu'il  n'avcit 
lonné  puiilànce  d'abfoudre  d'un  tel  cas.  Outi  e 
]u'il  faloit  entendre  tels  brefs  de  péchez  corn- 
nis  avant  la  concenion  d'iceux  brefs  ,  &  non 
.iepuis  :  &  concluoit  comme  auparavant  ,  c  ue 
V.  M.  devoit  envoyer  ici  au  plutôt.  Etap  es 
:ette  briéve  réplique,  je  ne  fai  par  quelle  inl\i- 
ration  divine ,  il  fe  mit  à  dire  ,  qu'il  reconnoif- 
foit ,  que  V.  M.  avoit  eu  de  grandes  ocafions  de 
Faire  ce  qu'elle  avoit  fait  :  Que  Dieu  avoit  per- 
mis,  que  le  Cardinal  de  Guife,  &  le  Duc  foa 
frère ,  mourufTent  ainfi  pour  leurs  péchez  :  Qu  î 
la  Ligue  avoit  ruiné  les  afaires  de  France ,  & 
delà  Religion  Catholique  même  ;  Qu'il  ne  faloit 
jamais  prendre  les  armes  contre  la  volonté  de 
ion  Prince  ,  &  qu'il  n'en  advenoit  jamais  bien  : 
Qu'il  m'apelloit  à  témoin  de  ce  qu'il  m'en  a- 
voit  dit  autrefois  ;  qu'auffi  avoit-il  prédit  ce  qui 
leur  étoit  advenu.  Je  le  louai  fort  de  cette  bon- 
ne Se  faine  opinion  ,  je  le  priai  d'y  perfeverer, 
&  de  ne  fe  la  laiflèr  oter  par  les  artinces  de  ceux» 
qui  tâchoient  à  lui  dégiiifer  les  matières ,  &  à 
lui  donner  mauvaife  imprelfion  des  adtions  de 
V.  M.  Se  auiît  je  le  laiitai  en  cette  bonne  hu- 
meur ,  ôc  m'en  allai  trouver  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Pifany ,  &  le  fleur  Geronimo  Gmâi ,  aux- 
quels je  dis  tout  ce  qui  s'étoit  paiïe  en  ladite  au^ 
dience. 

J'envoie  à  V.  M.  un  écrit  d'un  trés-dodre  Pré- 
lat de  cette  Cour  fur  ledit  bref,  où  il  prouve, 

puiflîez  "répondre  d'une  mê-    ^*CTi  prefentcra.  )  Lettre    dm 
tnc  façon   ,  là  où  l'occafioa    jR«*  du  ^.  Janvier  1589%. 
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que  femblables  facultez  d'élire,  Confefîèur  ne] 
s  entendent  pas  du  pallë  feulement  ,  ains  pour 
l'avenir  auili ,  &  pour  toutes  &  quantes  fois  qu'on 
s'en  voudra  feivir  :  &  m'a  fait  voir  les  lieux  des 
Docteurs  ,  qui  font  alléguez  audit  écrit. 

V.  M.  aura  été  avertie  par  le  fieur  Defcors , 
comme  le  Commandeur  de  Diou  ,  après  avoir 
traité  à  Turin  de  la  part  du  Duc  de  Mayenne 
avec  Monfieur  de  Savoie  contre  V.  M.  s'en  ve- 
noit  à  Rome  en  faire  autant  avec  le  Pape  ^.  Il 
eft  arrivé  ce  matin ,  &  y  a  encore  avec  lui  d'au- 
tres. Et  les  apelle-t-on ,  foit  que  cela  vienne 
d'eux  ,  ou  non,  les  Ambafîàdeurs  du  Duc  de 
Mayenne  ,  &  de  la  ville  de  Paris  ;  &  font  logez 
chez  le  Cardinal  Pelîevé. 

De   la  charge  qu'ils  ont,  on  n'en  doit  point 

Ï)réfumer  moins  ,  que  ce  que  les  Miniftres  de 
a  Ligue  ont  dit  ici  tout  haut  ,  avant  leur  ve- 
nue ,  a  favoir  ,  que  Votre  Majefté  s'étoit  jà  mi- 
fe  du  côté  des  hérétiques ,  &  avoit  délibéré  d'é- 
teindre la  Religion  Catholique-  Que  S.  S.  doit 
abfoudre  vos  fujets  du  ferment  &  devoir ,  qu'ils 
avoient  à  V.  M  les  prendre  en  fa  protedion , 
contribuer  de  fes  moyens  fpirituels  &  temporels , 
exhorter  tous  les  Princes  &  Potentats  Catholi- 
ques à  leur  aide  &  fecours.  Et  fi  S.  S.  eftimoit , 
que  pour  ce  il  ne  fut  expédient  de  donner  un 
plus  grand  titre  Se  droit  audit  Duc  de  Mayen- 
ne ;  que  pour  le  moins  elle  doit  l'honorer  du 

6  Jacques  de  Diou  ,  Cheva-  de  Gond!  ,  &  par  conféquent 

lier  de    Malte,    &    Lazare  détourner  Sixte  V.  de  donner 

Coquelcy  ,  Confeiller  au  Par-  au  Roi  i'abfolution  du  meur- 

Icment  de  Paris ,  furent  en-  tre  du  Cardinal    de    Guife  : 

voyez  par  les  Ducs  de  Mayen-  avec  ordre  de  protefter  ,  & 

ne  &  d'Aumale    à    Rome,  d'en   demander    ade  ,  ià   le 

pour    y    contrequarrer    !'£-  Pape  la  donaoit. 
jjrt^ue  du  Mans  i  &  Jérguac 

nom 
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cm  &  pouvoir  de  Protedeur  de  la  Religioa 
Catholique  en  France  ,  6c  porter  tous  les  Catlio- 
uques  à  le  fuivre ,  &  à  lui  obéir  conime  tel. 

'Sire  ,  N'étoit  que  je  fuis  par  trop  indirpofé 
depuis  cinc]  ou  fix  jours  ,  je  m'en  irois  incon- 
tinent au  Pape ,  lui  remontrer  ce  (]u'un  tel  cas 
requiert ,  comme  je  ferai  ,  Dieu  aidant  ,  tout 
aulii-tôt  que  je  pourrai  ibrtir  ,  &  en  avertirai 
V.  M.  Cependant  ,  Monfieur  le  Marquis  de 
Filany  ne  manquera  de  ion  côté  à  y  faire  fon 
devoir. 

Sire  ,  Le  plus  grand'-afaire  ,  que  V,  M.  aie 
pour  je  jourd'hui  à  Rome  ,  efl:  celui  de  la  mort  du 
Cardinal  de  Guife ,  &  de  i'abfolution  pour  la- 
quelle on  veut  que  V.  M.  envoie  par-deçâ.  Et 
partant  j'eflime  être  de  mon  devoir  de  vous  en 
taire  cette  lettre  à  part.  N.  S.  P.  avec  les  cinq 
Cardinaux  ,  qui  vous  ont  été  écrits  ci  devant , 
en  tient  fouvent  Congrégation  ,  èc  les  chofes  s'y 
pafiènt  afièz  fecretement  ,  jufqu'à  ce  qu'on  voie 
comme  vos  afaires  iront  en  France  ,  félon  le 
fucccs  defquels  on  entend  publier  ,  ou  du  tout 
fuprimer  les  refolutions  qui  le  font.    7  Cepen- 

7  Lorfque  i'Evcque  du  auroit  pour  ennemis  impla- 
Mans  ,  dont  il  cil  parié  dans  cab'es  &  le  Pape  ,  &  tous 
un  des  Mémoires  précédens  ,  les  Cardinaux.  Re^i  fuînmin» 
palTi  par  Florence  allant  à  in  ^rofriis  i-iribus  ac  fctentia 
Rome,  Ferdinand,  Grand-  fr^fjdif"!^  f^re  :  ft  rcs  bcns  illi 
tkic  de  Tofcine  ,  qui  con-  frimis  kjtjus  motus  initiis  i» 
noifToit  bien  la  Cour  de  Ro-  Gallia  futcedant ,  awicos  Ro- 
me ,  où  il  avait  rélidé  long-  m^  qf.àra  plurimos  ,  at^uc 
tcms  en  qualité  de  Cardinal,  adeo  ipfurn  tontificcm  j  ft» 
lui  dit  qu'il  devoit  compter  ,  ficus  ,  eofiicm  infefiijfimos  kof 
que  11  les  afaires  du  Roi  ai-  tes  habiturum.  Fni/idè  ,  ex 
loient  bien  ,  il  trouveroit  rerum  in  Gallia  gcrcndarKnt 
beaucoup  d'amis  à  Rome  ,  &  eventtt  fendere  hujits  w^ttiit 
peu  de  difîcultédans  refprit  Roma  traéfandicxitÎHm.  Hilt, 
du  Pape  ;  mais  que  fila  Ligue  de  Thou  livre  94. 
pren-oit    le    de/ïus  ,   Iç   Rci 

Tome   /.  2^ 


♦.riB  LETRES  DE  M.  D'OSSAT, 
dant ,  il  s'en  découvre  toujours  quelque  chofe» 
ci:  entr'autres  cliofes  ,  j'ai  apris  que  le  brer,  par 
le  moyen  duquel  V.  M.  s'efl:  fait  abfoudre  ,  » 
tout  gâté  ieurs  miftéres  ,  &  qu'ils  fe  trouvent 
bien  empêche?;  ,  &  que  le  Pape  même  eft  fort 
couroucé  contre  ceux ,  qui  l'ont  expédié  :  com- 
bien que  ce  ne  foit  chofe  nouvelle  de  donner 
Tels  brefs  à  des  Princes ,  &  qu'il  y  ait  même  des 
ieigneurs  privez  ,  aufquels  les  Papes  en  ont  don- 
né ,  avec  limitation  néanmoins  :  &  les  apelle- 
t-on  Confejfionds  ,  ou  Confejjwnaires.  Quant  au 
vôtre  ,  il  ell  le  plus  ample,  qui  fe  pou  voit  fai- 
re ,  lans  aucune  reflridion  ou  moditication  , 
comme  il  apartient  au  première  Roi  &  Fils  de 
l'Êglife.  Et  pluiieurs  ,  à  qui  j'en  ai  parlé  par- 
deçà  ,  n'y  trouvent  rien  à  redire  ,  difant  que 
V.'  M.  n'a  befoin  d'autre  abfolution.  Et  je  n'ai 
point  ouï  ,  que  le  Pape  même  en  dife  autre  cho- 
ie ,  finpn  que  telles  choies  fe  doivent  entendre 
du  paiîé  ,  &  non  de  l'avenir;  &  qu'il  n'a  point 
entendu  un  tel  fait  que  cettui-ci  ;  &  que  c'eft  à: 
lui ,  qui  a  fait  le  bref,  à  l'interpréter.  Mais  on 
lui  peut  répliquer  ,  que  cette  interprétation  eft 
contre  les  paroles  expreiies  &  formelles  du  bref  ; 
i^c  qu'elle  vient  tôt  aprcs  que  lui-même  s'efl  dé- 
claré partie  en  ce  fait ,  ce  qu'il  en  a  fait  les  ac- 
tes. 

Une  autre  chofe  ,  qui  fe  découvre  fort  en  eux , 
eft  un  ardent  deiir  qu'ils  ont  ,  que  V.  M.  en- 
voie par-deçà ,  pour  demander  l'abfolution  ;  & 
au  contraire  une  grande  peur  qu'ils  ont ,  qu'elle 
n'y  envoyé  point.  Quant  au  defir  ,  ils  ne  le 
cèlent  pomt  ,  ains  le  découvrent  à  nous-mêmes  , 
ëc  nous  font  dire  &  confeiller  fous  main  ,  que 
nous  vous  en  follicitions  ;  &  m'aflure  ,  qu'ils 
en  feront  prelîèr  &  importuner  par-delà.  V.  M. 
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>ar  fes  propres  lerviteurs  De  ma  part ,  fans  en 
rre  adnionété  par  autrui ,  je  délire  toujours  de 
iioi-méme,  que  V.  M.  comme  Roi  Très-Chré- 
,  ien  ,  rende  toujours  au  Saint  Siège,  &  à  la  per- 
i  ibnne  du  Pape,  tout  îe  refpeâ: ,  qui  lui  eft  dû  , 
r  k  plutôt  plus  que  moins  ;  pourvu   que  cepen- 
lant ,  &  par  ce  moyen  V.  M.  maintienne  laine 
k  entière  fon  autorité  ,  Se  la.  dignité  &  réputa- 
;ion  de  Ca  Couronne ,  qui  eft  la  première  de  la 
;  Chrétienté.    Et  à  cette  fin  je  mettrai  ici  certaines- 
^L•ho^es,  que  j'entens par-ci  par-là  ,  qui  apartieii- 
;ient  à  cette  délibération.  Leur  defir  feroitdonc  > 
i]ue  V,  M.  envoyât  ,  encore  que  du  commen- 
;  irement  on  pariât  d'écrire  ,  une  ou  deux  perfon- 
les  de  grande  qualité  ,  pour  ,  de  votre  part  , 
ion    feulement   demander  l'abfolution     ,    mais 
auilî  rendre  raifon  de  la  mort  dudit  Cardinal  de 
Guife  ,   &  défendre  à  ce  qu'on  leur  propoferoiG 
m  contraire  ,  &  accepter  les  foumiiilions  &  pé- 
nitences ,  qu'oa  vous  voudroit  enjoindre.      £t 
aulli  s'ils  veulent  entrer  en  connoiiiànce   de  la 
mort  dudit  Cardinal  ,  ils  connoitront ,  par  mé~ 
me  moyen  ,  de  la  mort  du  Ditc  de  Guife  ,  puif- 
qu'ils  font    morts    tous  deux   pour  une    même 
ocalion  :    de  quoi  V.  M.  faura  très-bien   peier 
l'importance  &  la  conféquence ,  peifque  nul  de 
vos  fujets  ne  peut  être  tiré  à  Rome  ,  non  pas 
îHême  pour  les  caufes  fpirituelles.     En  après  > 
je  jfuis  averti  ,  qu'ils  prétendent  ,  que  tout  auili- 
tot  que  ceux  ,  que  vous  devez  envoyer ,  auront 
en  votre  nom  demandé  l'abfolution  ,   on    vous 
doit  fommer  de  délivrer  Monfieur  le  Cardinal 
«de  Bourbon  ,  &  l'Archevêque  de  lion  ,  en  di- 
?fant,  que  ce  font  chofes  incompatibles  ,  de  de- 
mander  l'abfo-lution    d'un  excès  commis  en  la 
perfonne  li'un  Cardinal ,  &  cependant  tenir  ua 

K  2. 
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Cardinal  &  un  Archevêque  prifonniers  ;  &  qu'il 
faut  premièrement  montrer  repcntance  de  ce 
péché-lâ ,  en  cefîantdecommetre  celui-ci.  A- 
prcs  tout  cela  ,  on  penfe  vous  impofer  certai- 
îîes  pénitences  fervans  à  plufieur^  &  diverfes 
leurs  intentions ,  je  ne  fai  pas  quelles  ;  mais  je 
vous  dirai  ce  que  j'en  ai  ouï  dire  aux  uns  &  aux 
autres.  Un  Cardinal  de  grand  entendement , 
(jui  n'eft  point  de  ladite  Congrégation  ,  m'a  dit 
îi  moi-même  ,  que  fi  c'étoit  a  faire  à  lui  ,  il 
vous  impoferoit  pour  pénitence  ,  de  recevoir  le 
Concile  de  Treirte,;_purement  &  fimiplement^ 
fans  ladite  moditication  des  droits  de  V  ."Tï.  5c 
jfe  votre  RoyaumeTqui  a  été  ajoutée  aux  JLtats  ; 
l^e  laquelle  reltfidion  ,  (  pour  vous  dire  cela 
tii  pafîant ,  )  le  Pape  eft  trcs-fâché  ,  &  même 
contre  Monfieur  le  Cardinal  Légat,  comme  s'il 
avoit  été  en  la  puiflànce  dudit  fieur  Légat  de 
dirpcfer  de  V.  M.  &  des  Etats  généraux  de  Fran- 
ce ,  ainfi  qu'il  lui  auroit  plu.  Le  mêiuQ  Car- 
dinal padànt  outre  me  dit  ,  qu'il  vous  enjoin- 
droit  encore  d'exterminer  de  votre  Royaume 
lesJierétiquesT^^  d'y  introduire  l'Inguifition  , 
"comme  elle  étoit  du  téms  du  Roi  l^enri  vo- 
Tre  pêîe  ,  6c  de  renoncer  a  toutes  contëdeFations 
IX  traifez^^avec  la  Reine  d'Angleterre  ,  Cantons 
~fî^"  ^"^^s  hérétiques' ,  Pî'Oteftans  crAij£magne  , 
^hc  avëcTe^ruixT  D'autres  m'ont  dit ,  gu'ony&u- 
"^roit  auHi  vous  faire  renoncer  à  la  nomination 
des  bénéfices  ,  qui  ont  vaqué  par  la  mort  du 
Cardinal  ,  &  vous  obliger  envers  le  Pape  &  le 
Roi  Catholique ,  les  Princes  d'Italie ,  &  Cantons 
de  Suiflès  catholiques ,  pour  la  (ureté  &  confer- 
vation  de  la  Maifon  de  Guife.  Il  s'en  eft  trou- 
vé encore  ,  qui  m'ont  dit  de  plus  ,  qu'on  vou- 
droit  que  le  jour ,  que  rabrolution  vous  feroit 
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donnée  ,  la  part  où  V.  M.  feroit ,  von^  partiilicz 
de  votre  logis  avec  une  torche  ardente  à  la  main. , 
&  allaliîez  à  l'Eglife  &  y  entendiiîiez  la  grand'- 
mefîè  de  cette  feçon.  ^  Ce  font  chofes  qui  ne 
font  pollibJes  par  toutes  voies  ;  mais  qui  néan- 
moins fe  difent  ,  &  qu'il  eft  expédient  d'avoir 
prévus  5  avant  que  s'enfoncer  de  foi-même, 
pour  y  laiflèr  trop  du  fien- 

Et  pour  ces  confiderations ,  il  y  en  a  qui  ai- 
meraient mieux  ,  que  V.  M.  fe  tenant  à  ce  qu'- 
elle en  a  hut  jufques  ici ,  n'envoyât  ,  ni  écri- 
vit pour  ct\\  6^  répondît  à  ceux  ,  qui  lui  en  par- 
leroient ,  qu'elle  n'avoit  befoin  d':iucune  abfo- 
lution  pour  un  faitjufte  ,  &  néceUàire  pour  la 
confervation  de  fa  liberté  ,  Perfonne  &  Etat  ;  & 
néanmoins  ,  que  pour  plus  grande  fureté  &  re- 
pos de  fa  confcience  ,  elle  a  voulu  avoir  «Se  a 
eu  de  fait  abfolution  en  vertu  du  bref  du  Pape  , 
qui  eft  autant  même  comme  fi  S.  S.  vous  avoit 
abfous ,  &  dont  vous  vous  contentez.  Et  difent 
ceux  qui  font  de  cet  av^is  ,  que  par  ce  moyen 
V.  M.  ni  le  Pape  n'y  îaifléroient  rien  du  leur  ; 
&  que  l'autoritp  de  l'un  &  de  l'autre  demeure- 
roit  faine,  &:  feroit  fin  de  toute  noife ,  fans  qu'il 

8  M.  de  Thou  raconte  q.ue  nudis  ,   txd^m  ardenttnn^  ^^, 

'  Jes  Parifiens  demandoient  ou-  lii?rarHm  -pondère  gejîans  ,  ^  in 

tre  cela  que  le    Roi  fût   dé-  genuA  procuniheyis  ,   agnofcere  ^ 

gradé  ,  comme   indigne    de  ac  ver.iotm  à  Deo  ,  Ma^ifîra- 

porter    la     couronne   ,    puis  tu   ,    é'  Ordi.nbf.s  iya^lorarc 

enl-rmé  pour  le  reftc  de  fes  cfiientttr -^  ^  tan^nam  crimi. 

jours   dans  le    Couvent    des  mtm     objc^forum     conviûus  , 

Hiéronimites  de  Vincennes  ,  Corona  Francica  indignns  fro- 

pour  y    faire    pénitence     au  nunciarctHr  ,   ^y  in  îlitrony^ 

pain  &  à  l'eau.     Vitibat  y  nt  r/iitnncrum  fudaltum  cœnobinnt 

cb    Omulatarn  religicaem  ,   ^  jttxta  Victnr.Jirum  C^Jlntra  ,  f.r$ 

f.dcm     fablicarn     violabam  ,  fane   trijîitia  ^  aq«a  dolcvis 

coram  Ordinnm  cœtK  ^   cnlpam  pœnitintiam  a€wks   ,   ad  vi- 

igncminivsê  ,     privûti    more  ,  tam 


txitî^  vefii  ,  fediè-'ts  ^  ca^itt 
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reliât  plus   rien  à  faire  -,  fe  délivrant  V.  M.  pal 
ce  moyen  de  tons  les  fufdits  empêchemens  ,  S* 
délivrant  aufli  le  Pape   même  ,  &  lefdits  cin< 
Cardinaux  ,    d'un  labirinthe,  où  ils  fe  font  mi 
avec  leur  Congrégation  ,  d'expéditions  &  autre 
choies ,    fans  avoir  poilible  aflèz  bien  confidén 
le  moyen  qu'ils  auroient  d'en  fortir ,   &  dont  il 
ne  font  pas  à  fe  repentir  ,  connoiOànt  maintç- 
sant ,  que  tout  ce  qu'ils  ont  fait  jufques  ici ,  m 
fiuit  de  rien  à  V.  M.  ains  à  eux-mêmes,  tant  ai 
fpirituel  ,  qu'au  temporel,  comme  j'ai  dit  à  pla- 
iieurs ,  afin  qu'il  leur  fut  raporté.  C'eft  la  gran- 
deur du  Pape  ,  d'être  ailifté  en  Chapelle  par  le5' 
Ambaflàdeursdes  Rois&  Princes  9  ;  &  la  iiifpen- 
fion  des  exp-iditionâ  des  Evêchez  &  Abbayes . 
qu'ils  ont  faites  ,  tourne  au  grand  préjudice  de 
î'Eglife  ,  falut  des  âmes  ,  &:  à  la  confirmation 
des  abus   des  économats  &  confidences,  &  lei 
prive  cependant  de  plufieurs  fommes  d'argent 
qu'ils  en  recevoient ,   ayant  eux-mêmes  fait  ce 
^ue  les  PvOis  de  France  ont  acoùtumé  de  faire , 
quand  ils  font  couroucez  contre  cette  Cour ,  & 
veulent  punir  fon  ingratitude,  défendant,  qu'on 
îi'y  envoyé  point  d'argent  pour  aucune  expédi- 
tion que  ce  foit.   Entre  ces  deux  partis  du  tout 
contraires ,  à  favoir ,  d'envoyer  ici  de  la  façon 
qu'on  veut  ;  ou  n'y  envoyer  ,  ni  faire  rien  plus 
du  tout  ;  il  y  a  polîible  un  milieu ,  au  cas  que 
V.  M.  voulut  complaire  au  Pape ,  en  lui  deman-  ' 
tlant  l'abfolution  ,  qu'il  délire  tant  lui  être  de- 
mandée.   Ce  feroit  celui  ,  dont  j'ai  par  autres 
dépêches  précédentes  écrit  à  V.  M.  à  favoir, 
d'écrire  une  lettre  au  Pape  par  avis  du  Confeil , 
de  laquelle   on  ne  puifîè  aucunement  faire  fon 

9    Multis  legationihus  am.     tatii   ^   petintiéf^ 
éiri  ,  ariumcntum  ejî    fiUci'^ 
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orofit  contre  V.  M.  en  tel  fens ,  que  V.  M.  corn-  ' 
me  il  a  été  dit  ci-deHlis  ,  ayant  fait  pour  la  con- 
-ation  de  fa  liberté  ,  Perlbnne  bc  Etat  ,  ce 
Jle  a  fait  à  Tendroit  du  Cardinal  de  Guife , 
ciie  n'a  eftimé  ofenfer  aucunement  l'Ordre  Ec- 
clellaftique  ,  qui  lui  a  toujours  été  ,  &  fera  en 
trcs-grande  révérence  :  ni  avoir  befoin  d'abrolu- 
tion.  Toutefois  ,  pour  plus  grande  fureté  & 
repos  de  fa  confcience  ,  elle  a  voulu  avoir  ,  & 
a  de  fait  obtenu  abfolutiou  en  vertu  dudit  brel: 
de  S.  S.  qui  eH:  autant  comme  fi  S.  S.  vous  avoit 
abfous  elle-même.  Et  encore  que  vous  ayez 
orrdion  de  vous  contenter  en  Dieu  &  en  con- 
fjience  ,  &  devant  les  hommes  du  monde  ,  com- 
me de  fait  vous  devez  vous  en  contenter  ;  néan- 
moins ,  attendu  que  S.  S.  dit  ,  que  vous  devez 
encore  prendre  abfolution  d'elle,  vous  êtes  prêt: 
&difpoféà  la  recevoir  ,&  fupliez  S.  S.  de  vous 
la  donner.  Et  cette  lettre  fe  pourroit  envoyer  à 
Monfieur  l'Ambafïadeur  pour  la  rendre  ,  en  lui 
défendant  d'entrer  en  nulle  jufiification  ni  répli- 
que, ni  mettre  en  avant  aucun  autre  propos  tou- 
chant ce  fait ,  pour  ôter  à  ceux  d'ici  tout  moyen 
d'entrer  en  conditions  ,  &  de  former  un  procès  , 
comme  ils  voudroient  faire.  Ou  bien  fe  pour- 
roit envoyer  ladite  lettre  par  un  gentilhomme 
exprès  ,  en  quoi  il  y  auroit  un  peu  plus  derefpeft  ; 
&  comm-mcier  audit  gentilhomme  de  ne  faire 
autre  chofe  ,  finon  que  de  baifer  les  pieds  à  S.  S. 
de  la  part  de  V.  M.  &  lui  rendre  ladite  lettre  ; 
de  laquelle ,  s'il  fembîoit  bon  ,  on  lui  pourroit 
encore  bailler  la  copie  ,  afin  qu'il  en  die  de  bou- 
che le  contenu  à  S.  S.  fins  y  ajouter  un  feuî 
mot.  Et  fi  on  vouloit  l'interroger  ,  ou  lui  pro- 
pofer  quelque  chofe  touchant  ce  fait ,  ne  répon- 
dre que  ce  qu'il  a  dit.    De  tous  les  fiifdit»  par- 

K  4 


224     LETRES  DE    M.  D'OSSAT, 

tis  ,  comme  je  ne  me  voudrois  ingérer  d'en 
mettre  en  avant  plutôt  l'un  gue  l'autre  ;  aulfi 
ai-je  eftimé  vous  en  devoir  écrire  ce  qui  s'en 
dit,  puifuue  je  fuis  fur  les  lieux  ,  &  que  V.  M. 
m'y  tient  pour  ion  fervice.  A  quoi  j'ajouterai 
encore  ceci ,  que  les  plus  clairvoyans  &  mieux 
afeftionnez  difent  ,  que  quand  bien  V.  M.  y 
voudra  envoyer  ou  écrire  ,  il  n'eft  bon  de  k 
hâter  ,  parce  (}aec'ell  chofe  ,  qui  fe  peut  toujours 
faire  ;  8c  tant  plus  tard  vous  y  envoyerez  ,  tant 
meilleure  condition  vous  en  aurez  ,  pourvu 
que  vos  af^iires  aillent  bien  :  félon  ré'>at  &  fjï- 
tedefquellës  il  faudra  fciire&  laiilèr  beitucoupda 
chofes.  Car  V.  M.  n'a  à  etperer  ni  à  craindre 
rien  >  finon  autant  qu'elle  aura  de  bien  ou  de 
mû  chez  foi ,  en  fon  propre  Royaume.  Ft  pour 
.favoir  en  quel  prédicament  V.  M.  fera  à  Rome, 
ellt  n'aura  belbin  d'atendre  à  l'aprendre  par  li 
dépêche  de  fon  Ambailàdeur ,  ou  mienne  ;  elle 
le  trouvera  &  lira  chez  foi  de  jour  en  jour  ,  à 
mefure  qu'elle  avancera ,  ou  fera  progrès  en  fes 
afaires. 

L  E  T  R  E     I  y. 

K  E'  P  O  N  S  F      DU      ROY 

AU    CARDINAL  DE    JOYEUSE. 

MO  N  Cousin,  J'ai  reçu  vos  deux  lettres , 
venues  enfemble  des  9.  &  10.  de  ce  mois  , 
&  ne  faurois  afièz  louer  'le  foin  &  l'afeaion  , 
que  vous  rendez  au  bien  de  mes  afaires ,  &  les 
prudentes  circonipedions  8c  bons  ofices  que 
vous  y  aportez ,  vous  afTûrant  ,  qtie  pour  Tune 
&  l'autre  confidération,  vos  dépêches  me  don- 
nent autant  de  contentement ,  que  de  nulle  aur 
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tre  part  quq  j'en  puillè  recevoir.  Les  remon- 
trances ,  que  vous  avez  faites  à  S.  S.  lur  la  fa- 
çon ,  dont  elle  a  ufé  en  ce  qui  touche  mes  afai- 
res ,  font  fi  prégnantes  ,  qu'elle  a  pu  mieux  ju- 
ger le  préjudice  qu'elle  fait  à  foi-même  ,  qu'il 
n'a  pofTible  été  conCidéré  ni  connu  ,  lors  qu'elle 
s'en:  réfolue  â  vous  faire  fi  rigoureux  traitement. 
F.t  j'efpere  ,  que  cela  facilitera  une  m.eilleure  & 

F  lus  équitable  réfolution ,  aprcs  qu'elle  aura  ouï 
Evêque  du  Mans  ,  que  j'ai  dépêché  vers-  elle  , 
i>:  qui  y  doit  être  maintenant ,  fur  la  charge ,  que 
je  lui  ai  donnée  ,  qui  donnera  fujet  à  S.  S,  de 
r'abiller  avec  honneur  ce  qui  femble  lui  avoir 
été  confeillé  avec  plus  de  précipitation  ,  que  ne 
Hiéritoitla  grandeur  de  l'afaire,  &  de  la  dignité, 
où  il  a  plu  à  Dieu  m'apeller.  Le  zélé  ,  que 
j  3i  à  l'honneur  de  Dieu  ,  &  de  fa  Sainte  Lglife  , 
me  fait  refpedrer  ce  qui  vient  de  S.  S.  &  veirx 
toujours  honorer  la  perfonne  ,  autant  ou  plus 
eue  nul  autre  Prince  de  la  Chrétienté.  Et  com- 
me je  tiens  le  lieu  de  Premier  P^ils  de  l'Egîife, 
&  le  nom  de  Trcs-Chrétien  ,  j'ai  pareillement 
la  volonté  de  me  le  conferv^er  par  éfets  conve^ 
nabîes  â  cette  prééminence  :  efperant  ,  que  S.  S. 
en  ce  qui  dépend  d'elle  ,  me  rendra  les  ofices 
que  raifonnablemient  je  dois  atendre  par  une  ré- 
ciproque correfpondance  néceflaire  au  bien  de 
la  Chrécienté.  Ledit  fieur  Evêque  du  MariS 
vous  aura  communiqué  la  charge  ,  qu'ail  a  eue 
t!e  moi  ,  comme  je  lui  arois  ordonné  de  faire  . 
avant  qu'entrer  en  aucune  négociation  y  afin  d'a- 
prendre  l'ordre  par  vos  bonnes  inttruârions  ,  & 
de  mon  x\mbal1àdeur  ,  qu'il  y  auroit  à  tenir. 
Vous  verrez  ce  que  j'écris  à  prefent  à  mon  Am- 
bafiadeur  ,  que  je  veux  vous  être  aulTi  commua 
avec  lai  ,  ainfi  que  je  lui  mande ,  &  fcr?z  fur  le 
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contenu  ,  ce  que  par  enfemble  vous  jugerez  étR 
requis  au  bien  de  mesafaires,  que  je  lai  ne  poij- 
voir  mieux  difpofer  en  ce  qui  concerne  les  né- 
gociations de  delà  ,  que  de  m'en  remetre  à  vps 
bons  avis.  Le  fieur  de  Belloy  n'eft  encore  cle 
retour  de  fon  voyage  de  Languedoc  ,  ëc  fuis 
toujours  atendant  la  réponfe  ,  qu'il  me  raporte- 
ra  de  ce  côté-lâ.  J'ai  délibère  de  me  mette 
bien-tôt  en  campagne  ,  pour  m'acheminer  du 
côté  oii  je  connoîtrai  être  le  mieux  pour  mon 
fervice  ,  ayant  cette  ferme  confiance  en  la  bon- 
té de  Dieu  ,  tju'il  me  fera  û  fùre  garde  de  mes 
confeils  &  adions  ,  que  j'en  aurai  l'heureux  fuc- 
•ces  ,  qui  eft  du  à  la  juihce  de  ma  caufe.  Je  le 
prie  pour  fin  de  la  préfente  ,  qu'il  vous  ait  en  (ki 
fainte  &  digne  garde.  Février  1589. 

MO  N  Cousin,  Depuis  la  préfente  écrite  , 
j'ai  encore  confideré  le  contenu  de  votre 
lettre  en  chiFres  ;  par  laquelle  ayant  entendu  à 
quoi  l'on  pourroit  ou  voudroit  étendre  la  rç- 
quête  de  l'abfolutionp  j'ai  bien  voulu  vous  prier 
de  regarder  tous  enfemble  que  cela  foit  conduit 
de  façon  ,  qu'il  ne  m'en  puifië  advenir  aucun 
préjudice ,  n'ayant  penfé  d'entrer  en  aucune  juft^ 
fication  de  ce  que  j'ai  fait,  devant  autre  que  de- 
vant Dieu  ,  à  qui  feul  j'en  fuis  refponfable.  Et 
encore  ,  que  l'abfoîution  que  j'ai  eue  en  vertu 
du  bref  de  S.  S.  foit  fufifante ,  pour  me  délivrer 
de  tout  fcrupule  que  ledit  fait  me  pouvoit  apor-r 
ter.  Toutefois  ,  pour  plus  grande fatisfadion  dç 
ma  conlcience  ,  &  pour  le  defir  ,  que  S.  S.  a 
montré  avoir  que  je  la  priffe  encore  d'elle  ;  je 
me  fuis  encore  difpofé  à  la  lui  demander  ,  efïi- 
mant  ,  qu'elle  fe  contentera  de  cet  honneur. 
Mais  je  venx  bien  ,  qu'on  lui  fiflè  connoître  ^ 
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lue  Cl  on  vouloit  u fer  de  formalitez  contraires 
i  ma  dignité  ,  ce  feroit  chofe  ,  que  je  ne  pour- 
ois  fouffrir  ni  palier. 


"  JNNKE   AL  D.    XCIII. 


L    ETRE    V. 

A   MONSIEUR    LE    MARQJjIS 

DE     P  I   S  A  N   Y,  * 

MONSEIGNEUR  ,  J'ai  vu  une  partie  de  ce 
que  vous  écrivîtes  })ar  le  précédent  ordinai- 
re à  Madame  la  Marquiie  ,  f  r  les  longueurs  , 
dont  on  ufe  à  vous  permetre  de  venir  aux  pieds 
du  Pape  ,  &  à  vous  éclaircir  ,  fi  vous  y  ferez  ad- 
mis ,  ou  non,     ^  Et  d'ailleurs  ,  il  fe  dit  déj 


*  Jean  de  Vivonne  ,  étoit 
Chevalier  de  l'Ordre  du  faint 
Elprit  ,  &  Ambafladeur  à 
Rome  ,  il  époufa  Donaa  Giii- 
lia  Savelli  ,  dont  il  n'eut 
qu'une  feule  fille,  N.  Cathe- 
rine Marquife  de  Pifany  , 
qui  époufa  depuis  Charles 
d'Angcnnes  ,  Marquit  de 
Kamboùiliet  ,  aufli  Cheva- 
lier du  Saint-Efprit  ,  &  en 
eut  Julie  Lucine  de  Ram- 
boliiilet  ,  qui  eft  morte  Du- 
cheffe  de  Montauficr. 

1  Le  Duc  de  Nevcrs  en  fait 
des  reproches  au  Pape  Cié- 
mentVllI.  diiis  le  Difconrs 
di  fa  LégMion  ,  où  joiï^nant 
les  griefs  du  Marquis  de  Pi- 
fany  avec  ks  ùcns  ,  il  parle 


par 


en  ces  termes  :    [  J'ajouterai 
encore    le  refus  ,  que  Votre 
Sainteté  a  fait  de  permettre 
à    Mr.  le  Marquis  de  Pifany  , 
durant  un  an  tout  entier  ,  de 
venir  lui  baifcr  les  pieds  de 
la  part  de  tant  de  Princes  du 
fang  royal  ,  &  d'autres  Prin- 
ces ,  Seigneurs  ,  &  Prélats  , 
qui  font  auprès  du  Roi ,  pour 
lui    rendre    témoignage     de 
l'humilité      &     obéifïancs-  , 
qti'ils   lui   portent  ,   &  pour 
lui  ouvrir  les  moyens  propres, 
pour  efifeduer    la  convcrHon' 
de  notre   Roi  ,  laquelle  dès- 
lors  é:oit  fort  préparée  ;    & 
en  ce  faiftnt  ,  rendre  V.  S.  le 
vrai     Père     commun    de    la 
France.    Et   non  contente  de 

Ko 
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Rome  ,  que  li  on  vous  en  fait  guère  plus  long 
vous  êtes  réfolu  de  vous  en  retourner  en  Fran-| 
ce  ;  de  laquelle  réfolution  plufieurs  gens  de  bien  , 
qui  s'emploient,  Se  font  tout  ce  qu'ils  peuvent; 
par-deçà',  pour  faciliter  votre  venue ,  fonttrts-! 
marris.    Et  quelques-uns  d'eux  ,  qui  fa  vent  quei 
je  fuis  bon   François  ,  &  d'ailleurs  votre  très- 
humble  &  très-affedionné   ferviteur  ;  m'ont  re- 
quis ,  exhorté  y  &  conjuré  de  vous  écrire  ,  &  fu- 
plier  de  leur  part  ,  qu'il  vous  plaiie  avoir  patien^ 
ce,  &   n'abandonner  point  votre  fainte  entrepri- 
fe   :  m'alléguant  que  depuis  quelques  jours   les 
chofes  font  grandement    meilleures   pour   nous 

eût  été  plus  à  propos  de  fe  ' 
lui  faire  dire  dès  le  com- 
mencement qu'il  vint  ea 
Italie  ,  par  Monteur  le  Duc 
de  Mantoue  ,  mon  neveu  » 
que  non  pas  de  lui  faire 
confeiiler  par  fon  AltelTe 
d'avoir  patience  ,  &  décla- 
rer fa  comiriifTon  ,  lui  don- 
nant par  là  efpérance  de  le 
recevoir  :  car  il  eût  aveni 
ceux  qui  Tavoient  député, 
du  refus  ,  que  V.  S.  faifoit 
de  le  recevoir  ,  afin  qu'ils  en 
commifTent  un  au'.re  à  fa 
plaae  ,  &  le  tout  fe  fût  pa/Té 
avec  quelque  honneur  :  avi 
lieu  que  l'ayant  traité  û  ru- 
dement ,  Ton  a  pris  argu- 
ment de  Croire  ,  que  l'on  ne 
defiroit  point  qu'il  vint  à 
Rome  ,  pour  détruire  les 
faufles  imprefîîons ,  que  l'on 
avoit  femées  en  cette  ville 
contre  notre  Roi,  &  notre 
France. 


n'avoir  voulu  écouter  ledit 
fieur  Marquis  ,  durant  un  Ci 
long-iems  ,  elle  a  été  poui- 
féede  lui  commander  ,  tandis 
qu'il  étoit  en  chemin  peur 
aller  à  Lorete ,  de  fortir  des 
terres  de  l'Etat  Ecclefiafti- 
que  ,  comme  s'il  étoit  ennemi 
du  Saint  Siège  ,  &  non  pas 
un  perfonnage  plein  d'hon- 
neur ,  &  très-Catholique  , 
comme  il  s'eft  fait  connoître 
pour  tel  dans  les  AmbafTadcs, 
oii  il  a  été  employé  ,  en 
Efpagne  ,  refpace  de  dix  ou 
douze  ans  ,  &  à  Rome  cinq 
ou  ilx.  Ce  qui  doit  cauftr  un 
grand  déplaifir  à  tant  de 
perfonnes  de  qualité  ,  qui 
l'avoient  délégué  vers  V.S. 
car  on  ne  fauroit  davantage 
méprifer  une  perfonne ,  que 
de  ne  la  vouloir  écouter  ,  & 
enfin  la  chaficr  hors  de  fes 
terres.  Si  par  avanture  ,  V.  S. 
eût  eu  quelque  niLContente- 
ment   p.irticulier  de   iui  ,  il 


AKNE'E  MD.  XCIIf.  ne? 

dans  Rome  ,  tant  en  la  peifonne  de  N.  S.  P,  le 
P3pe&  des  Tiens ,  cu'aii  reite  de  toute  cette  Cour  ; 
&  que  de  jour  en  jour  on  les  voit  toujours  al- 
ler de  bien  en  mieux  ;  comme  pour  votre  par- 
ticulier le  Pape  a  parlé  de  votre  psribnne  à  di- 
verfes  fois  fort  honorablement  ;  &  s'aiTùrinC 
hs  defiûrdits  ,  qu'en  donnant  encore  quelque 
:  terne  à  S.  S.  vous  en  aurez  audience,  &  en  ob- 
tiendrez toutes  chofes  railbnables. 

Je  leur  ai  mal  volontiers  acordé  de  faire  cet 
ofice ,  pour  être  choie  contre  mon  humeur  ,  & 
que  j'ai  toujours  fuie  fur  toutes  autres  ,  que  de 
m'ingérer  a  quoi  que  ce  fut  ,.  6c  mêmeinent  â 
donner  avis  â  mes  feigneurs  &  maîtres,  Auiii 
es  chofes  mêmes  ,  qui  me  pourroient  être  Conn- 
us ,  comme  envers  perlbnnes  de  ma  condition  » 
je  ne  fuis  nulleir.ent  propre  à  donner  des  efpé- 
rances  ,  étant  en  mes  afaires  propres  défiant  de 
l'avenir  ^'prenant  toujours  aa  pis  les  choies  fu^ 
tures  ,  qui  dépêncient  de  la  volonté  des  hom- 
mes ^_gc  de  la  variété  <^^mcertituJe  des  évenê- 
mens  ^  ,  J5c  ne taifant  j^^lîiais étatcTe rien  ,  linon 
alors  que  je  le  tiens^ien.  1  outefois  je  n'ai  pour 
cette  tois  pu  faire  de"  moins  ,  que  de  prêter  ma. 
main  &  ma  plume  aux  j'jgemens  &  opinions  de 
ceux  ,  qui  fa  vent  plus  des  afaires  d'ici  &  de  tou- 
tes autres  chofes  ,  que  je  ne  fais,  &  quejecon- 
nois  être  afedionnez  au  bien  &  repos  delà  Fran- 

t  II  y  a  des  hon-mes  ,  &  fier  de  l'avenir  >  qui  eft  in- 
queiques-uns  même  d'entre  certain  ^  que  d'efpérer  beau- 
Ics  plus  fages  ,  qui  font  fa-  coup  :  car  outre  que  refpé- 
ciles  a  croire  ce  qu'ils  defî-  rance  nous  rend  parcfTeux  & 
rcnti  &  d'autres  au  con-  négligens  ,  quand  ce  que 
traire  ,  qui  ne  fe  tiennent  nous  atfirons  ,  tk.  a  quoi  nous 
jamais  allure  de  rien  ,  s'ils  nous  atendons  ,  vient  à  man- 
ne le  tiennent.  Mais  il  cit  quer  ,  nous  nous  en  afligeoos 
toujours  a:cl:icur  de  fc   dé-  dàyantagc. 
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ce,  &  qui  en  particulier  défirent  toute  bonne ôi 

heureufe  iflue  à  votre  voyage  &  commifiion* 
Et  me  fuiira  ,  que  cette  mienne  facilité  nefoic 
de  vous  priie  pour  préfomption  ,  &  que  je  n'en 
perde  rien  de  votre  bonne  grâce  ;  comme  je 
Tattens  aulîi  de  votre  humanité  &  bonté. 

Ceux-ci  donc  ibnt  d'avis  ,  que  quelque  Ion-- 
gueur  ,  dont  on  ufe  en  votre  endroit  ,  vous  ne 
vous  en  retourniez  point  ,  ilnon  qu'on  rerusât 
expreiîement  de  vous  ouïr  ,  ou  que  l'on  vous 
rapellàc  de  France.  Et  pafîant  encore  plus  ou- 
tre ,  diient ,  que  de  France  on  ne  doit  point 
vous  rapelîer  ,  ni  vous  aufli  le  confeiller  ,  ains 
le  détourner  iî  vous  pouvez.  Et  pour  ce  que  je 
leur  ai  dit  ,  que  je  penfois  que  cette  irréfolu^ 
tion,  en  laquelle  on  vous  tient  ici  ,  fi  vous  au- 
rez audience  ou  non  ,  tient  ,  poflible  ,  auiFi  en 
fuipens  &  irréfolus  de  delà  les  Princes  &  Sei- 
gneurs ,  qui  vous  ont  prié  devenir,  de  plufieurs 
ehofes ,  qu'ils  ne  peuvent  bonnement  faire  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  lâchent  ,  fi  vous  ferez  écouté 
ou  non ,  pendant  que  la  Ligue ,  les  Efpagnols , 
Se  le  Légat  du  Pape  même  font  à  Paris ,  Se  ail- 
leurs ,  tout  le  pis  qu'ils  peuvent  :  ils  m'ont  ré- 
pondu ,  qu'ils  n'entendent  point  ,  que  lefdits 
Seigneurs  Se  Princes  en  vous  retenant  en  Italie , 
laifîënt  cependant  de  faire  en  France  rien  qui 
foit  vraiment  utile  au  public  ,  Se  néceflàire  au 
bien  de  leur  parti  ,  &  à  la  confervation  de  leurs 
droits  :  ains  comme  on  fait  en  leur  endroit , 
qu'eux  aulli  prenant  les  ehofes  au  pis ,  &  com- 
me fi  on  devoit  élire  un  Roi  à  Paris,  &  jamais 
donner  audience  à  Rome,  ils  faiiènt  dés-à-pré^ 
fent  ,  contre  qui  que  ce  foit  ,  toutes  ehofes  bon- 
nes &  nécefïàires ,  qui  ne  leur  feroient  plus  en 
entier  ,  quand  l'an  dcfdits  cas  ,  ou  tous  deux 
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nJviendroient.  Et  ce  fondement  étant  pô- 
le ,  ils  difent  que  de  votre  patience  &  lon- 
gue atente ,  il  ne  peut  advenir  aucun  mal  aul- 
dits  Princes  &  Seigneurs  ,  ni  aucun  bien  à  la 
Ligue  ;  ains  au  contraire  plufieurs  biens  à  tout 
notre  parti  ,  &  pîuiieurs  maux  à  toxis  nos  adver- 
lau'es. 

Je  leur  ai  encore  allégué  ,  qu'il  y  avoit  de 
l'indignité  &  peu  de  réputation  pour  îefdits Sei- 
gneurs Princes  ,  &  pour  votre  perfonne  mê- 
me ,  d'être  fi  long  -  tems  à  atendre  votre  au- 
dience ,  en  laquelle  mêmement  celui  à  qui  on 
la  demande  a  plus  d'intérêt  ,  que  ceux-là  mê- 
mes ,  qui  la  font  demander.  Mais  ils  m'ont  ré- 
pliqué ,  que  comme  en  la  prife  des  villes  jrar 
compofition  ,  quelque  avantageufe  que  foit  la 
compoiition  pour  ceux  qui  rendent  la  ville, 
l'honneur  néanmoins  &  la  réputation  eit  tou- 
jours à  celui  ,  à  qui  le  profit  en  demeure,  & 
qui  a  pu  &  fù  fe  rendre  maître  de  la  place  r 
auOi  en  cette  votre  légation  ,  l'honneur  en  fera 
.à  ceux  ,  qui  recevront  le  profit  de  leur  patience 
•  &  longanimité  ;  &  l'indignité  demeurera  à  ceux , 
qui  par  divers  artifices  ayant  enfin  taché  de  fai- 
re que  vous  n'euiliez  point  d'audience  en  au- 
ront enfin  le  dommage  &  la  honte.  Davanta- 
ge ,  il  n'ed  pas  ainfi  du  Pape  ,  comme  d'un  au- 
tre Prince  purement  temporel  ;  &  peut-on  bien 
fans  indignité  endurer  du  Chef  de  î'Eglife  ,  & 
Père  de  tous  les  Chrétiens  &  Catholiques  ,  ce 
qu'on  ne  foufriroit  d'un  autre.  j^^fill^JsHLE^IZ 
te  patiemment  la_ri.gu£ur  dejon  pere,_n 'encourt, 
pQiiîF  indignité  T^oc  noùs~  particuliéfémenF7 

3  Comme  le  Pape  efl:  re-  qui  eft  la  puilTance  des  Clefs  ; 
vîtu  de  deux  puifTances  ,  l^autre  purement  temporelle , 
l*uae   purçnient   fpiriiu«Ue,    qui.eft   celle  du  gUive  i  oa 
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que  les  Ligueurs  taxent  à  tort  de  n'être  poiAf 
bons  C:itho!iques ,  avons  befoin  d'ufer  de. toute 
patience  ,  modellie  ,  &  révérence  à  l'endroit  de 
S.  S.  Audi  avons-nous  à  nous  ibuvenir  de  la 
nature  &  qualité  de  î'afaire  ,  pour  lequel  vous 
venez.  On  dit  ,  que  c'eil  pour  la  conveifion 
6c  abfolution  d'un  pénitent.  Si  ainfi  eft  ,  la 
clîofe  d'elle-même  nous  exhorte  â  patience  ,  6c 
à  toute  humilité.  Un  pénitent  ne  doit  point 
réputer  à  indignité  de  batre  &  atendre  longue- 
ment à  la  porte  de  ce'ui  ,  duquel  l'abfolution 
lui  eft  nécellàire  :  ains  s'il  fe  dépite ,  &  s'en  va 
couroucé  de  ce  qu'on  l'a  fait  atendre  quelque 
tems  ,  il  montre  ,  qu'il  n'eft  point  encore  vrai 
repentant  ;  comme  au  contraire  s'il  a  bonne  & 
longue  patience  ,  il  commence  à  faire  preuve 
par  ta  de  la  vraie  &  non  feinte  convei-fion  : 
&  ceux  qui  s'emploient  &  prient  pour  lui , 
doivent  aulli  en  certaine  façon  fe  revêtir  de 
fa  perfonne  ,  Se  ufer  de  la  même  foumiflioti 
&  patience  ,  comme  nous  avons  l'exemple  de 
la  Cananée ,  laquelle  priant  pour  fa  fille ,  &  per- 
fiftant  ,  nonobftant  les  refus  ,  qui  lui  étoient 
faits   ,    raporta    de  la  bouche  même  de  N.  S. 


iui  rend  auffi  deux  fortes  de  Princes  Catholiques ,  comme 

refpefts  ,    l'un  de  religion  ,  à  leur  fupérieur  ,  en  qualité 

qui  n'apartient  qu'à  lui  feul  ,  de  père   commun.    Ainfi  la 

en     qualité    de    Vicaire    de  foumiflion  &  l'ôbéifTance  fî- 

Jefus-Chriit  ,  &  de  Chef  de  liale  qu'ils  lui  rendant  dans 

l'Eglife  ■■,  &  l'autre  de  police  ,  les  chcfcs    de    religion  ,  ne 

qui    lui    eft    commun     avec  préjudicie  point  à  leur  indé- 

tous    les     Prmces    féculiers.  pendance    temportlie    :     au 

Ce  fécond    refpeft   eft   réci-  contraire  ,  elle   fait   que  ks 

proque    entre    lui    &    eux  ,  peuples    leur    en    font    plus 

quant   à    la    Souveraineté  i  obéiiTans  ,   étant  édifiez   du 

mais  le  premier  lui  eft  rendu  bon    exemple    qui    leur    eft 

■  par  les  Rois  &  par  les  autres  donné  par  leurs  Souverains. 
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Jefui^-Cbrifi:  grande  louange  de  fa  foi  de  peiTe- 
iverance  4. 

I    La  converllon  &  ablblution  ,  que  vous  avez 
là  ne'gocier  avec  le  Pape  ,  ne  fe  peut  faire  par 
I  jle  moyeii  d'autre  que  de  lui ,  qu'il  n'y  ait  trop  à 
i redire  ,  ik  qu'elle  ne  foit  fijjete  à  une  grande 
Icontradidion  dedans  &    dehors  la  France  :   & 
i  ainfi  ne  s'en  pourroitenfuivre  le  fruit ,  que  nous 
jen  atendons   ;   à  favoir,  la  pacilication  entiers 
idu  Royaume,  laquelle  nous  eii  tant  ne'ceilà ire, 
j&  à  laquelle  tous  les  bons  François  doivent  ten- 
»{  dre.    Or  Ci  vous  vous  en  étiez  une  fois  retourné , 
1  il  eil  trop  VTaifemblable  ,  que  lefdits  Seigneurs 
Princes  ne  renvoyeroient  plus  vers  le  Pape,  ni 
vous ,  ni  autre  ;  ce  le  Pape  de  fon  côté  envoyé- 
roit   encore  moins  vers  eux  :  de  façon  que  tout 
fèroit  rompu  ,  &  n'y  auroit  jamais  fin  aulchifme 
d'entre  le  Saint  Siège  &  lefdits  Seigneurs  Prin- 
ces,  &  autres  Catholiques,  ni  moyen  d'acom- 
moder  entièrement  les  chofes  du  Royaume.    Et 
nous  "trouverions  enfin  qu'en  nous  dépitant ,  & 
quitant  tout  là  ,  nous  aurions  fait  ce  que  veu- 
lent les  Hérétiques ,  &  les  Efjîagnals  ,  â  favoir , 
que  nous    ibyons    toujours  mal    avec  le  Saint 
Siège  ;  &  que  les  François  Catholiques  ne  fcient 
jamais  entièrement  &  fermement  remis  enfem- 
ble  :  &  aurions  de  pîus  donné  excufe  à  ceux, 
qui  refufent  ou  dilayent  de  nous  ouïr  ,  «Se  pré- 
texte de  dire  ,  qu'iî  auroit  tenu  à  nous-mêmes  , 
&  à  notre  impatience  ,  ii  nous  n'avions  eu  l'au- 
dience, que  nous  demandions. 

4    O  femme  ,  votre  foi  eft  g'w  opjrt'tnamentc  mportJtna  i 

bien  grande  î    qu'il   vous  foit  La    piadcfi   forfla  y  ftrfexs- 

fait  félon  votre  defir.  Allez  ,  rancia    con    que     cotnb.ttific  ^ 

votre  fille  eft  délivrée-  Mat.  ayttdo    a     tu    hum    defpacba^ 

Z5.  Marc  -.  0  rar^mtcgcr  ,  A.udiencia  dtj  Principes, 
dit  un  Politique  Efpagnol  ». 
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Et  quant  à  ce  que  je  metois  en  avant ,  &  que 
j'ai  touché  ci-deflùs  ,  que  le  Pape  perd  roi  t  plus 
en  cette  rupture ,  que  lefdits  Seigneurs  Princes , 
&  autres  de  leur  parti  ,  au  nom  defquels  vous 
demandez  audience  ;  on  m'a  répondu ,  que  ce- 
la n'eft  pas  fi  certain  ,  comme  il  nous  pourroit 
fembler.  Car  outre  le  point  de  la  confcience, 
qui  furpafîe  tous  autres  intérêts  &  confidéra- 
tions  ,  &  auquel  néanmoins  on  ne  veut  point 
entrer  pour  celte  heure;  fi  la  France  le  trouve 
aujourd'hui  réduite  en  tel  point,  qu'elle  ne  puiflè  , 
pour  plufieurs  refpeds ,  être  entièrement  paci- 
fiée fans  le  Pape  ,  comme  il  a  jA  été  dit  :  on  ne 
voit  point  quel  plus  grand  mal  pourroit  advenir 
à  S.  S.  de  ladite  rupture ,  qu'à  nous  tous.  Mais 
comme  qu'il  en  foit ,  la  confidération  du  dora- 
mage  ,  que  le  Pape  en  pourroit  recevoir  ,  eit 
bonne  pour  le  mouvoir  lui  a  vous  ouïr  au  plu- 
tôt ,  &  à  f^ire  Ion  devoir  de  Ton  côté  :  mai^ 
quand  il  ne  le  fera  pas  fi-tôt ,  nous  ne  devons- 
point  nous  dépiter  ,  &  abandonner  une  fi  fainte 
&  fi  ialu taire  entreprife  ,  que  la  converfion  & 
acceptation  du  Roi ,  &  la  pleine  &  entière  paci- 
fication &  reftauration  de  ce  pauvre  Royaume  , 
&  de  la  Religion  Catholique  ,  &  de  toutes  bon- 
nes chofes  en  icelui,  ni  nous  vanger  de  la  ri- 
gueur &  longueur  du  Pape  fur  nous  -  mêmes. 
Pour  la  connoilTance  ,  que  nous  aurions  d'un 
plus  grand  mal  ,  qu'il  en  recevroit ,  ion  mal  ne 
gueriroit  pas  le  nôtre.  Et  quand  nous  n'aurions 
point  à  faire  au  Pape,  qui  eft  notre  père;  ains 
à  tout  autre  Prince  ,  voire  au  Turc  même  :  il 
vaudroit  toujours  miieux  ,  qu'il  fut  bien  de  fou 
côté ,  &  nous  aufîi  du  notre  ;  que  non  pas  que 
nous  fiflîons  chofe  ,  dont  il  luiadvint  une  gr-in- 
de  ruine  i  6c  à  nous  auflL    Et  non  feuknienc  ea 
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(ttte  afaire  fi  important ,  &  qui  ne  fe  peut  taire 
I  bien  &  entièrement  fans  S.  S.  mais  aulii  en  tou- 
tes autres  chofes  ,  l'être  bien  avec  N.  S.  P.  le 
Pape  Se  le  Saint  Siège,  outre  ledit  reipeftde  la 
Religion  <Sc  de  ïa  confcience ,  qui  eCt  le  princi- 
pîl  ,  ne  peut  tourner  qu'à  grand  honneur ,  pro- 
f^  ,  grandeur  ,  &  tout  autre  avantage  de  Mef- 

,i^neurs  les  Princes  du  Sang,  &  de  tous  autres 
i  rinces  &  Seigneurs  Chrétiens  ,  pour  infinies 
confidérations  que  vous  favez  trop  mieux. 

Oui ,  mais  le  Pape  nous  fera  atendre  cctts  ré- 
r onfe  ,  jufques  a  ce  que  cette  Aflèmblee  de  Pa- 
'  ,  qu'on  apelle  Etars  ,  foit  du  tout  achevée. 
.  le  crois  ,  &  m'en  dépîait  trop  :  mais  polllble 
n  eft-ce  pas  un  fi  grand  mal  ;  comme  iffemble 
de  prime  face.  Les  chofes  du  monde  vont  d'u- 
ne façon  ,  que  bien  fouvent  les  hommes  fe  tra- 
vaillent pour  détourner  ce  quT~TeuFreviendroi^^ 


grand  dom.magë,  lîpôûrroit  être  ,  que  cette 
âfente  ,  que  nous  craignons  tant  ,  fût  une  de 
ceîîes-îà  ,  &  qu'elle  nous  aportât  enfin  plus  de 
bien  que  de  mal.  Car  puifqu'iî  a  été  dit  ci- 
dellùs ,  &  pofé  pour  fondemient  ,  qu'il  ne  faut 
©mètre  à  faire  en  France  rien  qui  foit  befoin  & 
expédient  en  tout  événement ,  &  même  en  cas 
qu'en  ladite  AfTemblée  fe  fit  l'éledion  préten- 
due ,  dont  on  parle  tant  ;  votre  atente  n*aura 
caufé  aucun  mai  ,  quand  bien  au  pis  aller  la 
Ligue  s'acoucheroit  de  ce  monPa-Q  d' Amiroy  s  , 

5  [  Quand   bien  Ton    vou-  qu'ils  ne  peuvent  faire  ,  îe 

droit    procéder    à    l'éleftion  Roi  en  tenant  les  deux  tiers 

d'un    Roi    (  dit  le    Duc   de  en  fon  obéifTance  ,  iinfi  qu'il 

Nevcrs  au  Pape  )  il  faudroit  s'eft    vu    en   l^afllmblée    de 

afièmbler  les  Etats  Généraux  leurs  prétendus  Etats  faite  à 

de  tout   ie  Royaume  :   ce  Paris  a  ne  s'y  éuat   îiouyé 
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dont^  elle  montre  être  groHè ,  long-tems  v  a 
Aull:-bien  quand  le  Pape  vous  donneroit  l'au- 
dience dés  maintenant,  iî  pourroit  toujours  di- 
ferer,  &  de  fait  difereroit  la  réfolution  de  votre 
-'-'----■'-       juujues  à  l'iUue  de  ladite  Afièm- 


la  moitié  des  Dc^putez  qui 
ont  csuturnc  de  ie  trouver 
aux  Et.its  Généraux  ,  convo- 
quez par  les  Rois.  De  plus  , 
telle  convocation  ne  fe  peut 
valablement  faire  ,  pjrce 
qu'il  n'apartient  qu'au  Roi 
de  convoquer  les  Etats  ;  & 
à  fon  défaut  ,  au  Régent , 
qui  ell  ordinairement  le 
Prenaier  Prince  du  Sang  , 
Icrfque  le  Roi  cft  mineur'ou 
abfent.  Or  tant  s'en  faut, 
que  perfcnne  du  côté  de  la 
Li;;;ue  ait  tel  pouvoir  ,  qu'ils 
n'ont  aucun  Prince  du  Sang 
de  leur  côté  ,  ni  Ofîciers  de 
la  Couronne  ,  pourvus  par 
nos  Rois  précédcns  ;  &  que 
l'autorité  ,  que  Monfieur  dg 
Mayenne  a  peu  à  peu  ufur- 
pée  ,  ne  fo  peut  égaler  à 
celle  d'un  Régent  ,  &  par 
confcquent  ,  ne  peut  convo- 
quer les  Etats  Généraux.  Et 
d'ailleurs  ,  le  pou'voir  qu'il 
a  ,  ne  provient  que  de  5:4. 
perfonnes  ,  qui  le  lui  donnè- 
rent le  4.  de  Mars  i<;89. 
après  qu'il  les  eût  lui-même 
ehoi.'is  ,  &  cré.'z  Confeillers 
du  Confeil  Général  de  l'U- 
nion ,  quoique  la  p  ûpart 
fuïïent  trës-ignorans  d'afai- 
res  d'Etat  :  ce  qu'il  montra 
J.ui-mÊme,  quand  il  les  çafia 
&  foula  aux  pieds  ,  comme 


àis  potirons  ,  au  mois  dt 
Novembre  fuivant,  après  qu'il 
en  eût  tiré  ce  qu'il  vouloir  : 
&  foudain  refit  un  autre 
Confe'l  de  gens  plus  capables 
de  manier  afaires  d'Étnr.  ] 
Et  trois  p.iges  .-.-près  :  [  Pofé  le 
cas  que  cette  éleftlon  fe  pût 
faire  ,  &  qu'on  élût  peur 
Roi  Monfieur  de  Guife,  ou 
Monfieur  de  Mayenne  ,  ou 
tel  auitre  que  l'on  voudra , 
cette  élecftion  ne  lui  don- 
nera plus  d\irgent  &  de 
moyens  de  s'entretenir  &  de 
chafTer  notre  Roi  :  au  con-  ', 
traire  ,  elle  lui  augmentera  j 
la  dépenfe  ,  qu'il  lui  convien-  1 
dra  faire  pourentretenir  ho- 
norablement l'autorité  &  la 
profopcpée  royale.  De  fone 
qu'il  faut  dire  ,  que  cette 
é:e(3ion  aportera  2  ce  Roi 
Berrault  plus  d^incomn-iodi- 
té  ,  que  de  profit  j  &  con- 
clure ,  que  l'on  aura  é:û  non 
un  Roi  ,  mais  un  tan  tome  , 
pour  être  por;é  devant  l'.ir- 
mée  Efpagnoîe  ;  &  enfin  , 
que  le  Rei  d'Efpagnc  ,  qui  a 
67.  ans  pafiez  ,  venant  à 
mourir,  on  pourra  par  mcmc 
moyen  enterrer  ce  Roi  Ber- 
tault  :  qui  fera  la  fin  de  U 
cruelle  tra;^édic  ,  qui  fe  joue 
en  franc e.     • 
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liée  ;  &  ainfi  ce  feroit  une  même  çhofe ,  &  nos 
ifaires  n'en  iroient ,  ni  pis  ,  ni  mieux. 

Qne  il  ladite  groOèllè  de  la  Ligue  fe  trouvoit 
jvoir  été  vent ,   6:  que  cette.  leur  aflèmblée  s'en 
'  liUât  en  fumé^  ,  comme  il  n'y  a  que  trop  de  rai- 
jbns  pourquoi  ces  Députez  ne  doivent  s'acor- 
.  !ler  à   l'empirement  ,  accroilîèment  ,  &  perpé- 
jiuité  des  miferes  communes ,  &  des  leurs  part - 
I  mlisres,  &  de  celles  de  leurs  femmes  &  enfans  , 
\k  de  toute  leur  pofterité  ;  en  ce  cas  je  penfe  ,  eue 
!e  délai,  que  le  Pape  aura  miis  à  vous  ouïr juf- 
î  l^ues  à   la  fin  de  ladite  aOèmblée ,  nous  tourne- 
i.j:a  à  grand  profit    ,   &   fera  beaucoup  meilleur 
■pour  nous  ,  que  s'il  vous  eut  ouï  plutôt.     S'il 
fvGus  admetoit  avant  la  concîufion  de  ces  Etats 
prétendus  ,    &  qu'en  iceux  ne  fe  dit  point  de 
Roi  ,   (  car  leur  prétendu  élire  ne  feroit  que  di- 
re ,   }  la  Ligue  diroit  puis  après ,  encore  que  fans 
cela  ils  n'eufiènt  pu  rien  faire ,  qu'il  auroit  te- 
nu au  Pape  que  leur  Roi  n'eut  été  fait  ;  &  que 
fi  S.  S.  ne  vous  eut  admis  ,    l'éleâion  eut  été 
faite  fans  faute  ,  &  le  Navarrois  ,   qu'ils  apel- 
leat ,    eût  été  bien-tôt  après  abandonné  de  tous 
les  Catholiques,  qui  à  préfent  le  faivent;  &  lui,  & 
tous  les  hérétiques  auroientdans  peu  de  mois  été 
chaflez  ,  &  exterminez  de  toute  h  France.    Mais 
quand    les   chofes  de  h  Ligue  auront  en  vain 
fait  ce  dernier  éfort  ,  &  jette  tout  leur  venin , 
ifans  avoir  fur  quoi  s'excufer  ,  de  n'avoir  pu  fai- 
re  ce  dont  ils  s'étcient  vantez  ,  leur  difcorde, 
vanité  ,  &  foibleffe  ,  fera  connue  d'un  chacun , 
dedans  &  dehors  le  Royaume  :  &  eux  ayant  en 
l-ce   dernier   attentat   confumé    tous  leurs  artifi- 
■^  ces  ,  &  né  s'ét^nt  plus  rien  refervé  pour  abuf^r 
le  monde  ,  décherront  de  réputation ,  &  de  cré- 
dit  auprès  du  Pape ,  &  du  Roi  d'Efpagne  me- 
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■ma  ,  &  de  tous  autres  Princes  étrangers ,  ôc  ,  ce 
<jui  imparte  plus ,  dans  la  France  même  auprès 
•des  villes  de  leur  parti  ,  qu'ils  ont  ruinées  ,  ôc 
<]ui  trop  Follement  s'atendoient  d'être  refaites 
•de  leurs  pertes  ,  par  le  moyen  de  ce  beau  &  nou- 
veau FvOyaume  tout  d'or  ,  qu'on  leur  prome- 
toi^^  De  taçon  ,  que  la  perte  d'une  leCGnGe""^!- 
taille  ,  n'auroit  pas  aporté  plus  de  dommage  aux 
auteurs  de  la  Ligue  ,  qu'aura  fait  la  vanité  de  la- 
dite Afièmblée  ;  &  leur  fera  advenu  en  ceci ,  com- 
me en  plufieurs  autres  chofes,  qu'ils  ont  aten- 
tées  par  le  paflë  ,  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  le 
propofoient. 

Et  outre  que  le  parti  des  Princes  &  Seigneurs , 
qui  vous  ont  envoyé  ,  fera  acrù  d'autant  ,  il 
y  aura  ce  bien  parmi  plufieurs  autres ,  que  vous 
en  ferez  ici  plus  honorablement  acueilli  ,  plus 
volontiers  écouté  ,  &  plus  promtement  &  favo- 
rablement expédié  ,  que  vous  n'auriez  été  avant 
îa  fin  de  ladite  allemblée  ;  pour  autant  que  le 
Pape  aura  alors  tant  de  juftification  &  d'avanta- 
ge envers  la  Ligue  &  les  Efpagnols ,  qu'ils  ne 
le  pourront  honnêtement  plaindre  de  lui ,  quoi 
qu'il  failè  en  votre  endroit  ,  après  les  avoir  Ci 
longuement  &  en  vain  aidez  d'argent ,  d'hom- 
mes ,  &  de  l'autorité  du  Pape  3c  du  Saint  Siège  , 
î'ayant  employée  toute  en  tout  ce  qui  leur  a 
plù  ,  &  acheté  à  beaux  deniers  comptans  la  def- 
obéiflànce  de  la  plus  noble  &  plus  puiflante  par- 
tie des  Catholiques  de  France  ,  Se  la  diminution 
de  fon  autorité  &  de  celle  du  Saint  Siège  au  pre- 
mier Royaume  de  la  Chrétienté  ;  autorifé  par 
Bulle  exprefie  ,  &  par  création  d'un  Légat ,  l'af- 
femblée  ,  délibération  ,  éledion  ,  &  facre  de 
VAntiroy  ,  qu'ils  vouloient  faire  d'entr'eux  ;  & 
à  leur  apetit ,  refufé  audience  ^  a^ès  à  llome* 
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|ks  Cardinriux ,  &  à  des  Seigneurs  notables  ,  e  i- 
-  -ez  de  la  part  de  la  plui  illiiltre  &  valeiireufe 
le  lié  du  monde  ;  &  efi  ibmme  ,  Fait  pour 
:r;x  contre  foi-même  toutes  autres  chofes  ,  qu'ils 
)nt  lu  defirer.  De  toutes  lelquelles  chofes  ,  & 
,ie  la  longueur  même,  dont  il  ufe à preTent  en 
fotre  endroit ,  vous  vous  ferez  par  votre  patien- 
ce vangé  ,  de  la  façon  qu'il  eft  |>ermis  aux  en- 
;ans  de  fe  venger  de  "leurs  pères ,  gui  les  malrrai- 
ent  à  l'inltigation  6'c  calomnie  de  leurs  raux  ^ 
ïT.^Tms  hères  :  celt  que  vous  lui  aurez  donne 
ems  c^  moyen  de  fe  détromper ,  Se  d'apren- 
ire  ce  qu'il  ne  favoit  point,  ci  d'eux,  ni  de 
bi-même,  c'eft-à-dire ,  de  fes  forces,  &  de  ce 
ju'il  pouvoit  ,  &  ne  pouvoit  point ,  &  moyen 
nicore  de  fe  ravifer ,  &  reconnoitre ,  que  vous 
kes  fes  bons  ,  vrais  ,  &  de'vots  enfans  ;  & 
:onime  il  ne  peut  de  fait  &  de  force  vous  deP 
icrirer  ,  qu'auiil  en  avoit  -  il  encore  mo:ns  de 
•ai  Ton. 

Et  quand  ,  au  pis  aller  ,  vous  n'auriez  rien 
>.--.C;;ié  en  fon  endroit ,  (  ce  qui  répugne  au  grand 
Tieiileurement ,  que  nous  voions  ici  de  jour  en 
loiir  ,  )  toujours  feroit-ce  une  grande  juftitîca- 
:io:i  pour  les  Princes  &  Seigneurs  ,  qui  vous 
ont  envoyé  ,  &  pour  vous  en  particulier  ,  &  une 
grande  acufation  contre  lui  envers  le  peuple  de 
France,  &  envei^  tous  les  Princes  ,  llépubli- 
ques  ,  Potentats  &  peuples  de  la  Chrétienté , 
d'avoir ,  comme  bons  catholiques  &  dévots  en- 
fans  ,  perfeveré  en  patience  à  demander  &  at- 
tendre fi  long-tems  l'audience  ,  Se  encore  à 
;vous  tous  une  grande  excufe ,  &  moyen  de  fai- 
re en  fin  finale  ,  tout  ce  qui  feroit  jugé  expe- 
'dient  pour  le  bien  &  réputation  de  ces  Princes  & 
de  kl  Couronne.    Qu^  fi  pendant  ledit  délai.,  ii 
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fe  faifoit  acord  en  France ,  comme  on  dit  qu'il 
s'en  parle  ,  fur  la  propofition  qu'envolèrent  s 
Paris  le  2^.  Janvier  les  Princes  &  Seigneurs  ,  qu; 
étoien:  près  le  PvOi  ;  en  ce  cas  ladite  dilation 
nous  aiiroit  aporté  cet  avantage  ,  qu'il  faudroit 
non  feulement  qu'on  nous  ouït  ,  mais  auili 
qu'on  nous  acordât  ,  de  gré  ou  de  force,  ] 
tout  ce  que  raifonnablement  no-us  pourrions  de- 
mander. 

Et  partant ,  j'oferai  ici  à  la  fin  ce  que  ducom- 
înenceraent  je  n'euflè  pu  ofer  ;  c'eft  vous  fu- 
plier  ,  non  feulement  au  nom  de  ceux  qui  m'ont 
impofé  ce  devoir  ;  mais  encore  au  mien  pro- 
pre,  s'il  vaut  rien  :  vous  fu plier  ,dis-je,  com-  j 
mt  je  vous  fuplie  très  -  humblement  ,  Se  très-  | 
jnftamment,  &  autant  qu'importe  la  rédudion  i 
&  acceptation  du  Roi ,  &  la  confervation  &  am-  ; 
pîincâtion  de  la  Religion  Catholique ,  &  le  repos 
&  la  reftauration  de  notre  pauvre  France  ,  Se  de 
toutes  bonnes  &  belles  chofes  en  icelle  ,  qu'il 
vous  plaife  ,  pendant  que  nous  faifons  ici  &  fe- 
rons tout  ce  ddnt  nous  pourrons  nous  avifer  < 
pour  accélérer  votre  venue  ;  ne  prendre  aucune 
réfolution ,  qui  rompe  le  cours  des  belles  efpé- 
rances ,  qui  nous  luifent  de  tous  cotez  depuis 
qnelque  tems  en  çà ,  puifque  de  votre  longue 
patience  ,  comme  "il  a  été  dit ,  ne  peut  advenir 
aucun  maJ ,  ains  une  infinité  de  biens  au  public 
de  la  France  ,  &  à  toute  la  Chrétienté ,  &  à 
vous  ,  Monfeigneur  ,  qui  hs  aurez  procurez, 
entre  votfe  part  defdits  biens ,  honneur  &  gloi- 
re immortelle  à  tous  les  fiecles  à  venir  ,  laquel- 
le je  vous  defire  particulièrement  ,  avec  très- 
Jongue  &  trés-heureufe  vie.  De  Rome ,  ce  3. 
d'Avril  1593. 

Lm 
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Le  Marquis  de  Pifany  ayant  envoyé  au  Roi  un» 
ropie  de  cette  lettre  de  Aionjieur  d'Ojjut ,  U  Roi  i* 
trouva  fi  jiiâïcieufe  -^  éf*  fi  ;^rudente  ,  qu'il  en  prit 
îa  rejoliition  d'employtr  déformais  ledit fieur  d'Of" 
fat  au  maniment  de  [es  afaires  a  Rime,  Sur  quoi 
tl  lui  fit  l'honntur  de  lui  écrire  la  lettre  fuivante, 

L  E  T  R  E    V  L 

MO  N  s  I  E  Tî  R  d'O  s  s  a  t  ,  L'afliirance  que 
j'ai  ,  que  vous  raporterez  volontiers  l'in- 
telligence ,  que  vous  avez  des  afaires  de  delà, 
&  le  crédit  que  vous  y  avez  aquis ,  au  bien  de 
mon  fervice ,  &  de  ce  Royaume  ,  m'a  mù  de 
vous  écrire  la  préfente  ,  fur  l'ocafion  du  voya- 
ge ,  que  mon  Coufin  le  Duc  de  Nevers  va  fai-- 
re  de  ma  part  vers  N.  S,  P.  le  Pape ,  &  par  icel- 
le  ,  vous  prier  ,  comme  je  fais ,  de  voir  mondit 
Coufîn  le  plus  fouvent  qu'il  vous  fera  poiîible, 
pour  vous  employer  pour  mondit  fervice  ,  fé- 
lon que  par  lui  vous  faurez  être  à  propos  :  lui 
donnant  aulFi ,  fur  ce ,  les  bons  avis  ,  que  vous 
connoîtrez  y  pouvoir  aider  ,  &  être  utiles  en 
quelque  chofe.  Nous  aflurant ,  que  le  devoir, 
que  vous  y  rendrez  ,  vous  fera  une  aqulfition  de 
nouveau  mérite  envers  m.oi  ,  qui  vous  vaudra 
quelque  bonne  gratification  &  reconnoifïàncc 
de  ma  part.  Et  fur  ce  je  prie  Dieu  ,  Monlieui: 
d'Oflat ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  &  digne  garde. 
Ecrit  à  Melun  ,  le  dernier  jour  d'Août  1593. 
Signé  ,  H  E  N  R  Y.    Et  plus  bas ,  R  e  v  o  L. 


Tome  If 
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z^r-    LKTK^S  DU  CARD.  D'OSSAT ,  \ 

A  NN  EK  M,  D.  XCI  V. 
L   E   T   R   E     VIL 
A    MONSIEUR*  *  * 

MONSEIGNEUR,  Je  VOUS  rcnvoye  l'écrit, 
c]ui  vous  fut  envoyé  par  Mr.  le  Cardinal  de 
Camerino  ,  ^  que  j'ai  fait  tranfcrire  ,  &  que  j'ai  | 
îù  pour  la  féconde  fois.  Ce  font  gens  d^efprit, 
de  {avoir  ,  &  de  labeur  ,  qui  l'ont  forge",  mais 
de  iort  mauvaÏÏe  foi  T'ne  faifant  confcience  ,  «Sc 
n'ayant  honte  de  traiter  un  cas  de  confcience , 
fi  important  à  la  Religion  Catholique,  &  à  tou- 
te la  Chrétienté  ,  en  chicaneurs  &  fophiftes; 
ajoutant  &  ôtant  a  l'écrit ,  auquel  ils  répondent, 
éc  en  déguifant  &  pervertiîlànt  le  fens  &  les  pa- 
roles ,  félon  qu'ils  ont  penfé  rendre  le"  leur  plus 
plaufibîe  ,  &  plus  apte  à  tromper  les  ignorans , 
&  entretenir  les  paflionnez  &  intéreflèz.  Pour 
leur  faire  la  réplique  ,  qui  leur  apartiendroit ,  il 
faudroit  être  hors  de  Rome  ,  &  delà  les  monts; 
j'entens  en  ne  difant  que  chofes  vraies  &  pro- 
pres :  car  de  dire  faux  ,  il  n'efl:  ioiiible  en  quel- 
que part  qu'on  Toit ,  comme  auITi  n'eft-il  fîir  de 
dire  la  vérité  par  tout  ,  &  en  toutes  matières. 
A  tant ,  Monfeigneur  ,  &c.  De  Rome ,  ce  24. 
Mai  1594. 

***    L'Original  ne  mar-         i    Martano   Turhencditto ^ 
que  p^int  à  «jui  cette  lettre    Cr^Ature  de  Sixw  V. 
eiDÏî  adre/Iée, 
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L  E  T   R  E     VIII. 
A    MONSIEUR  DE    VILLERO  Y. 

MONSEIGNEUR,  Je  ne  me  ferois  ingéré 
à  vous  écrire  ,  (ï  vous  ne  me  l'euiFiez  com- 
mandé par  la  lettre  ,  qu'il  vous  plut  m'ecrire  le 
16.  d'Oorobre;  mais  pour  vous  obéir,  outre  la 
re^onfe  ,  que  je  fis  à  votre  lettre  du  4.  de  No* 
vcHibre  ,  par  un  extraordinaire  ,  qui  s'en  ailoic 
par-delà  ;  je  vous  écrivis  encore  depuis ,  par 
i'oidinaire  de  Lion ,  le  9.  &  à  prélent  par  cet 
autre  ordinaire  ,  qui  doit  partir  demain, ,(  com- 
me, depuis  long-tems  ,  ils  ne  vont  plus  que  de 
mois  en  mois  )  je  continue. 

Depuis  ma  dernière  donc ,  le  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  ,  duquel  je  vousTaifois 
mention  ,  partit  pour^  Efpagne  ^  jeudi ,  premier 
jour  de  ce  mois ,  faifant  le  chemJn  de  Civitei^ 
Vicchin  ,  pour  là  s'embarquer.  Quant  à  fa  char- 
ge ,  je  me  fuis  confirmé  toujours  de  plus  en 
plus  en  ce  que  je  vous  en  écrivois,  &  entre  au- 

I   Le  Pape  cnv-oya  fon  ne-  du    Royaume  ,  &  plufieurs 

veu   en  Efpagne  ,    pour  dif-  Princes  Chrétiens   ,  le  pref- 

pofer  Philippe  II.  à  trouver  foicnt    fi  fort   d'admettre  le 

bon,    qu'il  procédât  à  l'ab-  Prince  de  Bearn  au  giron  de 

foluiion  du  Roi  de   France  :  l'Eglife    Romaine  ,  qu'il  ne 

jagcant ,  dit  Herrera  ,  qu'il  pouvoit    plus  s'en  excufer  ^ 

n'cïoit  pas  jufte  de  pafl'er  ou-  mais  que  pour  l'afe^lion   Se 

tre  à  l'abfolution   du  Prince  pour  le  refped  ,  qu'il  portoit 

j  de  Bearn  ,  fans  tenir  compte  à  Sa  Majelté  i  il  ne  l'avoitpas 

I  au  Roi  Catholique  ,  à  qui  ce  voulu   faire  ,    fans  l'en  avcr- 

I  lefpeft  étolt  dû  pour  le  faint  tir  ,  ni    (ans   favoir    fi  elle 

(zèle  ,    avec    lequel    il   avoit  trouveroit  bon  ,  qu'à  Tocafion 

1  employé  fes  fores  ,  en  Fran-  de  cette  abfolution  ,  il  mé- 

)  ce  ,   a  la    défenfe  de  la  foi  nageât  une  bonne  paix  enurs 

!  Catholique  ...  Le  Pape  lui  l'Elpagne  &  la  France, 

i  faifoit  lavoir  ,  que  les  Etats 
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trcs  ciiofe  ,  qu'il  a  commiiiïon  de  tirer  du  Roi 
d'Elpagne  ,  à  quelles  conditions  il  voudroit  fai- 
re paix  ,  ou  trêve  avec  nous  ,  pour  ,  puis  après , 
les  faire  acoider  par  le  Roi  ,  avant  que  lui  don- 
ner l'abfolution.  -  Sur  îefquelles  m'aiant  été 
parlé  par  quelques-uns  de  ceux  ,  qui  hantent  le- 
<îit  feigneur  Jean -François ,  &  qui  ont  cet  hoît 
neur  de  parler  fouvent  de  telles  chofes  avec 
K.  S.  P.  6c  avec  Meilleurs  fes  neveux  ;  je  leur 
m  répondu  en  homme  ,  qui  ne  préfume  point 
de  répondre  du  fait  du  moindre  de  mes  égaux , 
m'en  remetant  toujours  à  qui  il  touche  :  tant 
s'en  faut  que  je  vouluflè  répondre  des  afaires 
publiques,  qui  dépendent  du  Roi.  Toutefois, 
étant  prefié  par  eux  de  leur  dire  ce  que  j'en  pen- 
ibis  ,  &  eux  étant  de  tel  refpedt,  que  je  ne  leur 
pouvois  refufer  cela  honnêtement  ;  je  leur  ai 
dit  librement  ce  que  j'ai  eftimé  être  de  la  véri- 
té ,  Se  du  fervice  &  réputation  de  Sa  Majefté, 
âncîinant  à  leur  faire  de  notre  côté  les  chofes 
plutôt  dificiles  ,  qu'autrement ,  afin  qu'ils  n'en 
promiflènt  à  autrui ,  ni  â  eux-mêmes ,  plus  qu'- 
ils ne  doivent ,  &  nous  efcimaflènt  plus  qu'ils 
ne  font  ;  &  afin  auflî  que ,  fi  enfin  ils  obtien- 
nent du  Roi  quelque  chofe  de  plus  ,  ils  en  fâ- 
chent plus  de  gré  à  S.  M.  qui  les  aura  conten- 
tez de  chofe ,  qu'il  pouvoit  ,  &  pour  fon  parti- 
culier devoit ,  pofllble  ,  faire  de  moins. 

I.  Donc  je  leur  ai  dit  ,  qu'à  mon  avis  ,  le 
Roi  5  &  les  Princes  &  feigneurs  de  fon  Confëil, 
n'endureroient  point ,  qu'au  fait  de  Tabfoîution^ 
en  mêlât  aucun  traité  de  Paix  ,  ou  de  Trêve 
avec  le  Roi  d'Efpagnc ,  ni  avec  ce  qui  refte  de  la 

1  Condition    fîmoniaque  ,     paix  ou  la  trêve  en  étant  UM 
r.ibfolutïon  étant  une  chofe     toute  temporeliCt 
fixsèmsnt  fpÀiituelle ,  &   la 
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Ligue  de  France  :  comme  aufll  n'ell:  -  il  paint 
raifonable,  atendu  la  diverie  nature  &  con- 
dition des  chofes ,  ik  dss  peifonnes  ;  étant  l'ab- 
blation  une  chofe  pure  fpirrtuelle  ,  oc  la  Paix 
ou  Trêve,  pure  temporelle  ;  &  les  chofes  fpi- 
rituelles  ne  devant  être  achetées  ni  vendues  avec 
le  prix  &  l'intérêt  des  temporelles.  Et  quant 
aux  perfonnes  ,  le  Roi  reconnoît  le  Pape  pour 
Vicaire  de  Jefus  -  Cliriil:  ,  &  Père  commun  des 
Chrétiens  ;  &  partant ,  au  fait  de  l'abfolution  > 
veut  procéder  envers  S.  S.  comme  dévot  fils  , 
avec  toute  humilité  «Se  obéiffance  filiale  ,  «Se  clT 
volontairement  ,  librement,  «Se  franchement,  fan ^1. 
qu'il  fe  puiiTe  dire,  qu'il  y  ait  été  contraint  par 
le  Roi  d'Efpagne ,  ni  par  la  Ligue ,  ni  par  au- 
cune autre  puiilance  temporelle  du  monde.  Et 
tout  de  même  croit-il,  que  S. S.  doive  correi- 
pondre  à  cette  fienne  révérence  &  foumiilioti 
en  vrai  père  ,  &  lui  donner  l'abfolution  avec  pe-- 
nitence  ,  qui  foit  impofée  à  fa  perfonne ,  &  non. 
à  fon  Etat  ;  &  qui  foit  au  falut  de  fon  ame  ,  & 
à  la  fatisfaftion  Se  édification  de  Notre  Mère 
Sainte  Eglife  ,  &  non  au  gré  6z  avantage  des  ^ 
Efpagnols ,  &  dis  derniers  oftinez.  Mais  avec 
ïe  Roi  d'Efpagne  ,  le  Roi  deErance  veut  traiter 
du  pair  ,  pour  le  moins  ,  &  fe  comporter  envers 
fon  fécond  ,  félon  que  le  fécond  fe  comportera 
envers  fon  premier.  Et  quant  à  ce  qui  relie  de 
la  Ligue  ,  S.  M.  y  veut  procéder  en  Roi  vc  maî- 
tre ,  &  leur  départir  de  fa  clémence  &  bonté  au- 
tant qu'ils  lui  rendront  d'obéiflànce  &  de  fidéli- 
té. Bien  croi-je ,  que  donnée  que  fera  l'abfo- 
lution ,  &  à  la  fiiçon  qu'il  apartient  entre  père  Se 
fils  fpirituels  ,  fans  y  mêler  l'intérêt  temporel 
du  tiers  ;  S.  M.  fera  toujours  prête  à  recevoir 
les  bons  &  faints  records  de  S.  S.  foit  pour  Efpa- 
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gne  ,  ou  pour  la  Ligne ,  ou  pour  quelque  autre 
que  ce  foit ,  &  à  y  déférer  autant  que  ibn  hon- 
neur &  réputation  ,  &  le  bien  de  fes  afaires  ,  & 
de  Ton  Royaume  ,  le  pouront  comporter.  Mais 
il  S.  S.  vouloir  mêler  tes  intérêts  temporels  d'ail- 
trui  avec  le  fien  fpirituel  de  rabfolution ,  il  fe* 
roit  à  craindre,  qu'outre  qu'elle  ne  feroit  riea-i 
pour  Eipagne  ,  ni  pour  la  Ligue  ,  elle  confirr 
jneroit  encore  une  faullè  opinion  ,  que  la  plu- 
part du  peuple  François  a  conçue  ,  que  tout  ce 
que  S.  S.  a  fait  julques  ici ,  &  eft  pour  faire  â 
3'avenir  en  ces  chofes-ci,  elle  l'a  fait,  &  fera  a- 
difcrétion  Se  bon  plaifir  des  Efpagnols  ;  Se  qu'elle 
Dend  &  dépend  de  ce  côté-là  en  tout  Se  par  tout  : 
fe  gâteroit  les  propres  afaires  ,  &  du  Saint  Siè- 
ge ,  le  Roi ,  &  les  fiens ,  fe  pafTant  avec  l'abfo- 
lulion  ,  qui  lui  fut  donnée  le  15  ^  Juillet  de  l'an- 
née paiiée  3  ;  &  S.  S.  &  le' Saint  Siège  demeu- 
tant  privez  de  l'obéifîànce  acoùtumee  du  Royau- 
me de  France  ,  Se  l'Eglife  de  Dieu  divifée  &  dé- 
chirée par  le  fchifme  ,  qui  jà  la  détruit  &  ruine 
plus  qu'on  ne  fent  encore. 

3   Le  Cardinal  de  PlaiCm-  aux  Catholiques  du    Royau- 

ce  ,  alors  Légat    en  France  ,  me  ,  laqucUe  je  mets  ici  toute 

avoit    voulu  empêcher  cette  entière   ,    parce    qu'elle   elt 

première    abfolution    par  la  très-rare  maintenant, 
lettre    fuivante  qu'il  adrefla 

P  H I  L  I  p  p  u  S  miferatione  divina  tituîi  SanSii 
Onuphrii  S.  R.  E.  Cardinalis  Placentinus  ,  S. 
D.  I L  C  L  E  M  E  N  T  I  s  Papse  VIIL  ac  Sandas 
Sedis  Apoft.  in  Regno  Francise  de  latere  Le- 
gatus  ,  univerfis  ejufdem  Regni  Catholicis  fa- 
lutem  in  Domino  fempiternam. 

REUtum  efi  ai  nos  ,  Henricum  Borbonium , 
ciui  Ce    FranctA  ac  NavarrA  Regtm  infcribtt , 
Pr&Utos  ^Hofdatn  ,  0»  Alms  ^erfonas  Ecclefiitjii-^' 
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cj?s  ,  ^a:  eorum  numéro  quos  fibi  cbfe,juentes  hiZcle- 
n^is  hab:t't  y  ad  S'Dionifii  ot-^idiim  convocafje , 
i}iz;ita!is  etiarn  iîluc  nontiH^lis  ex  iis  ,  qui  a  p/rr- 
iiù-^s  erafit  C^tholicorum  ,  ea,  potijjhmtm  /pecie 
/-^  pr&iextH  ,  ut  ipfntn  ab  eo  ctncithematis  'vincu" 
♦';  ,  quo  nb  ApofioUca,  Sede  no?rAnatim  efi  îigatus , 
a.  folvant.  Qui  quta  in  errorem  facile  inducere 
fo::et  eos  ^rAftrti?n  qui  iinbecillioris  ftint  jtidtcii  , 
iiiCiïco  muneris  nofiri  ejfe  duxir/ms  ,  ne  quis  igns- 
Y.intiA  caiifAin  pr&tsxere  fûjft}  ,  o/nnes  C^  jingu- 
Ijs  Cfttholicos  admoneve  ,  quod  cum  Pont,  M^t.v'^ 
S!::!iis  V,  tpfum  Henricum  h&reîicum  ,  in  hs,re- 
rdiirpfum  ,  O'  ira^csnitentem  ,  ,  hAreùcorunique 
2m  ^  defenfoYsm  m^inïfeftum  ejfe  ,  Cf»  prcin- 
emn  dct^mnahil'tter  incuYrijfe  in  fententiûti  ^  an- 
.;;;vTs,  £5»  pXiias  »  faciris  çctnonibHS  (^  confiitHtio- 
7,:bus  Apojhlicis  contentas  ,  ac  h&reticis  rehpffs 
(y>  tmpœnitentibus  débitas  ,  no}7nn.%tim  decluYa,- 
isrit  ;  ad  folum  etiorrn  Kom-  Pontificem  de  eadem 
re  cognofcere  ^  judicare  oninino  pertmet  ;  (^ 
prj^terea  qiiicquid  faper  eo  negotio  a  Fr&lati^ 
buJHfmodi  y  aut  aliis  perfonts  eccle/l^yfiicis  ,  caïuf^ 
cumqus  CGiiditionis  ,  digtiitatis  ,  fiatus  ^  prAs- 
miiimiis.  fuerint  ,  ab  eorum  quolibet  aît2nîiitHm 
lil  aciiim  fuerit  ,  id  omne  nullnm  ,  irritam  acin^^- 
7ie  ,  nullinfque  momentifore  ;  eumdemqite  Henn^ 
cnm  in  hujufmodi  abfol'itionibus  quA  a  non-  ha- 
hentibus  potejlatem  ipfi  forfan  defa^o  impertien- 
tur  t  nullo  modo  abfolutum  cenferi  pojfe  vel  debe-^ 
re.  Neque  eos  qui  pofiea  illi  qua^vis  ratione  favc- 
bunt  ,  minus  quàm  antea  fubjacere  pœnis  ^  ccn» 
flirts  contra  hsireticortim  fauto-res  promiUgatis^ 
§liiamobrem  omnes  Catholtcos  ,  qui  haclenus  in. 
tiienda  retinendaque  Keligiane  Cathol.  Apofi.  1^ 
Kowana  conjUntes  perfiitcrunt  ,  vehemeritcr  hoY'- 
tAmitr  y  ne  fe  iU  arùbui  in  rs  pn-jlurtim  tam  gra," 
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vi  5  pj»  qu&  tanto^ere  non  folum  etd  hoc  GallU 
regium  ,  feâ  aiam  ad  univerfam  Kemp.ChïijVa- 
narn  pevtimt  ,  decipi  patiuntur,  Eos  vej-o  qui  ei-* 
dem  Henrico  hue  ufque  faverunt  ,  per  vifcera-  mi" 
faricorêtéi  De:  ?7wnemus  ,  ne  erroribus  errores^  /«-» 
peraddere  pergant  ,  neq'ne  novi  fchifmatis  aatorei 
Htltra  fieri  veli»t  ,  quos  ab  eo  potius  defcivijfe  , 
fkutorefque  hs.retici  ejfe  jampridem  drefiiffe-  opor- 
tuit.  De  his  denique  Ecclejïajîicis  ,  quos  è  civi" 
tatib»s  qu&  partes  Caîhclicorum  fequantur  ,  ab 
ipfo  Henrico  accerjïtos  accepimm  ,  tc^metfi  confi* 
dir/ius  ,  nemlnem  ex  iis  ,  vel  ex  quibup.is  aliis- 
fore  ,  qve  fe  in  illud  oppidum  transférât  ,  quod  hâ-» 
■re  ici  ditiant  fubjeicet  ;  eos  tamsiz  sa-  de  re  nunc 
^H'^que  admoneiidos  ojficii  noftri  ej[e  exifiim:zmus^i 
7<le  qttis  igtCHT  eorum  ifiiufmodi  co/wentii7n  acce-^ 
dut ,  pro  auto  rit  fAe  nobis  ab  Apofiolica  S-edj  con» 
fejfa  >  palam  inhibemus  :  eos  -ver))  qui  fecus  feis- 
tint ,  conventuique  Jeu  aciui  hujufmodi  interejfe 
no/i  dubitaveri^t  :  cum  excommunie ationis  ^  pri' 
'uaiioms  beneficioyum  ac  d-gnitatwn  ,  quai  fcrfan 
ûbtinebant  ,  pgriculo  id  fa.ciuros  denunciamus. 
Datitm  parifiîs  die  z^.fulii  i;93. 

P  H  I  L  I  p  p  u  s  Card.  Placent'nus , 
Legatus. 

Nonobftant  ce  Mandement  vouloir  vivre  &  mourir,  coti* 

du  Légat  ,     Kenri    IV.    ne  me  les   Rois   qui  y  font    en- 

lai/Ta  pas  d'être  admis  à  faire  terrez  dans  le  lein  de  i'Egiife 

foa  abjuration  eatre  les  mains  Romaine.    Quant  à  Tab/blu- 

de  l'Archevêque  de  Bourges ,  lion   ,  l'Archevêque     ia    lui 

en  préfence  du  Cardinal  de  donna  en    ces    termes  :  E^9 

Vendôme  ^  &     de    fept  ou  Te  ,  pdva  SanÛa  Sedis  Apf- 

huit  Evêques.   Le  Chancelier  tolica    anftoriîczte   ,  à   crimirn 

de  Chivcrny  dit  ,  que  le  Roi  hxrcjîs  dy    apojîajia  abfolvo  ^ 

voulut  faire  cette  adlion  dans  S.   R.   Ecchfi£    rejîitm      '^ 

rEglife     Abbatiale  de    faint  ad  Sacramenta   ejus    admitto. 

Denis ,  poux  témoigaer,  qu'il  hi  nmitu  iatris  ^  é'  ^^^»  a. 
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'je    SpiritAs     S.tnSîi.     Selon  moins  ,  de  la  confirmaiion  dP 

pctte  claufc  j    Salva  ,    <^c.  celle  des  Evèqucs.  C'c'tpour-' 

'c  Roi  avoit  encore  befoin  de  quoi  il  écrivit  au  Pap£  la  iel'' 

.'abfolution  du  Pape  ,  ou  du  tre  qui  fuit. 

fx^ES-SJlINT  PERE, 

AiaiU  y  pAY  Vinftiration  qu'il  a  plà  a  Dieft  me 
\donrper  j  recornu  ,  que  l'E^lijl^  Catholique  ,  Apofio^ 
\Hque  ,  0»  Kom^ine  ,  eft  ix  vrats  Eglife  ,  ^leim  de 
vérité  y  ^  oii  glt  le  fO'lHt  des  hommes  :  conforté 
encore  en  cette  foi  ^  créance-  far  V  éclair  ci  ^etnent  ^ 
que  m'ont  donné  les  Prélats  ,  ^  Docteurs  en  lor 
\fainte  Faculté  de  Théologie  ,  que  fat  ykcettefin  ^ 
ttjlemble\i  des  joints  ,  qui  m'en  ont  tenu  fé'^ are 
par  le  pajfé  :  je  me  fuis  réfolw  de  m" unir  a  cette' 
Sainte  Eglife  ,  ^  d'y  viv  e  ^  mourir  avec  Va%-^ 
de  d^  celui  ,  qui  m^a  fait  la  graoeAe  m^y  atelier- 
Et  four  do.é-ner  commencement  a  ce  bon  œuvre  »- 
livrés  avoir  été  reçu  a  ce  faire  far  l'efdits  Prélats, 
étvec  les  fermer  ç^  cétémonies  ^.qu'ils  ont  jugé  être 
nécejfaires  y  aufquelles  je  me  fuis  volontiers  Jou^ 
mis  ;  le  dimanche  ly.  de  Juillet  *  ,  fat  iMi'i  l^ 
Mejfe  ,  (^  joint  n:es  prières  à  celles  des  autres 
bons  Catholiques  ,  comme  incorporé  en  ladite  EgU^ 
fe  ,  avec  ferme  intention  d'y  psrfevsrer  toute  ma, 
'vie  ,  (^  dj  rendre  l'ûhéljjance  -^  Yeffecî  dû  k- 
Votre  Sainteté  ^  ^  au  Saint  Siège  ,  ainjl  qu'ont- 
f-ait  les  Rois  Très  -  Chrétiens  ,  mes  predeceffeurs. 
Et  m'ajjurant  ,  TreS'SaiiJt  F  ère  ,  que  V*  S  »  repen- 
tira la  joie  de  cette  fainte  acîion  ,  qui  convient  at^ 
lieu  ,  oi^y  il   a  ^lù  a  Dieu   la  conpittter  ,  j'ai  hiert- 

*  Jour   de    bon    augure  ,,  pagne  .il  femblxDÎt  annoncer" 

d'autant  qu'étant    celui   au-  &  indiquer  la  réconciliation 

quel  i'Eglilè  célèbre  la  fête  future  des  deux  Rois  ,  &.  dciT 

de  Saint    Jacques  ,  qui    eft  dcu-x  2sation5. 


i'Apoixe  &  le  Pdcroa  d'i.f- 
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.'voulu  ,  atendant  que  ,  fur  ce  ,  je  liti  renie  pîat- 
am^le  devoir  ,  far  une  Amùajfade  fAennelle  ,  ^ 
de  per/bitage  de  bonne  ^  grande  qualité  y  lui  don~ 
ner  ,  par  ce  peu  de  lignes  de  ma  mam  ,  ce  pre^ 
fnier  témoignage  de  ma  dévotion  filiale  enverr 
JEllg\  la  fupliant  trh-afeciueufemsnî  l'a-voir  agréa" 
hle  ,  ^  recevoir  d'aujjt  bonne  part  ,  comme  elle 
■procède  d^un  cœur  tres-Jincere  ,  (^  plein  d'afeâion  ^ 
de  pouvoir  ,  par  mes  acîions  ,  mériter  fa  faints, 
hénédicîion.  Et  fur  ce  ,  T*  S  P-  je  prie  Dieu  , 
qu'il  veuille  longuement  maintenir  V .■  S-  en  très-r 
b-nne  fanté  au  bo%  gouvernement  de  fa  f.xintt  ' 
JEglife,     De  Saint  Denis  ,  ce   i8.  d'Août  1595, 

Votre  bon  &  dévot  fils ,  H  E  N  R  Y. 

Les  Prélats  &  les  Douleurs    lettre    écrite  en   commun  i 
qui  i'avoient  abfous  en  rendi-     qui  portcit  : 
lent  compte  au  Pape  par  une 

BEATISSÎME    PATER, 

Poft  humiilima  beatorum  pedum  ofcula. 

NOi  Archiepifcopi  ,  Epifcopi  ,  DoBores  ,  ç§» 
Ecclefajiici  ,  oînni  fiudio  ^  mxu  ,  ^  mûtn- 
cipio  tui  ,  qui  Henrico  Régi  noflro  ,  ad  Sancîam , 
Catrolicam  ér  Rom.  Ecclsjïam  redeunîi  ,  operam 
dedimus  ,  S anciitatem  Ve^ram  precamur  humil- 
lime  3  ne  quod  a  nobis  urgente  vel  p'etnente  re- 
mm  nofirarum  (iatu  ^  e  re  ^  utilitate  EccleJiA 
aétum  efi  ,  id  temerè  aut  arroganter  a  nobis  pr&-. 
fumtum  aut  ufurpatum  ejfe  exijîimet.  fudica- 
hit  enin  SanEiitas  Vefira  ,  (^  apertè  c»g7iofcet  ^ 
emnia  cum  dignitate  Sanct&  Se  dis  ,  c^  Sanâiîa- 
tis  yefir&  reverentia  tranfa^a  ^  peracîa  efe» 
Mittemts  J^ntlm  ad  Sm^itfitsm  V»  unum  ex  no^ 
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firis  j  qui  q-'A  ^ejia  funt  Sanctituti  V.  a?nplitts 
aperUt  ^  exponat.  Intérim  Sanciiîcitem  V.  ob- 
n'ixi  Yogumus  ,  ne  aliter  de  nobis  fsntiat ,  qulim 
de  filiis  EcclejiA  (^  SancîitAtts  V.  fiudiofijftmis 
(^  obfeqasntijjîm's,  Deus  Opt.  Max..  SandUta- 
tem  V'  in  multos  annos  fui.  confcrvet  EcclefiAo- 
Dainm  apaà  S*  Dionyfium  8. 1 dus  Aagujii  rj^  3^ 

Humillimi  ^  ohfequentîjfimi  fignati 

Carolus  Card.  à  Borbonio. 

Reginaldus  Archiep.  Bituric^ 

Philip,  du  BecEpifc.  Nannet. 

Henr.  le  Maignan  Ep.  Dignenfls.- 

Ludov.  Ep.  Sagienfis. 

Nie.  deThoi  Ep.  Carnotenfis. 

Car.  d'Eicars  Ep!  Dax  Lingonenf. 

Claud.  Ep.  Cenomanenfis. 

Carolus  Ep.  Andegavenfis. 

Renatus  de  Daillon  ,  Abbas  de  Caftellariis  y 

defignatns  Ep.  Baioceniis. 
Jacob.  Davy  du  Perron. 
Joan.  de  Volvire  Abb.  deCorona, 
ïo.  Touchard  ,  Ab.  de  Belloiana. 
Jo.  Got ,  Ab.  S.  Steph.  Cadomenfîs. 
Ren.  Benoift  ,  Doiffcor  Parifienfis. 
Aymarus  de  Chavagnac  ,    Dodor.   Parif, 

M.  de  ThoH  Vacille  Jean. 
Claiid.   Morenne  ,   Parochi^    S.  Mederici 

Parif.  Paftor. 
Claud.  Gouyne  ,  Decanus  Bellovac. 
F.  Nie.  Heflèlin  & 

F.  Jo.  Gobelin  ,  Monachi  San-Dionyfiacî ,; 
Dodores  Paris.  ' 

La  lettre  du  Roi  fut  rendue    fuivant ,  par  un  Gentilhom- 
au  Papeisi^.  de  Septembre     me,  nommé  iùis  Brochafd 
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de  la  Clielle  ,  qui  palTa  en-     formémcRt  à   rinftruftlon-^ 
fuite  à   Florence  ,  pour  irai-     qui  fuit, 
•cr  avec  le  Grand-Duc  ,    con- 

INSTRUCTION    DU    SIEUR 

DE     LA    CLIELLE.  ', 

vî.TT  E  peur  de  la  CUelle  ,  dira  a  Mon/ieurÛg 
1  y  Duc  de  ToCcans  ,  que  des  le  c&mmence^ 
ment ,  que  Sa  Majejlé  a  connu  la  bonne  volonté- 
(Qf  amitié  qu'il  lui  porte  ,  Elle  s^en  eft  imprimé 
uns  fi  parfaite  confiance  ,  qu'elle  a  toujours  cru , 
i^ue  tout  ce  qu'Elle  ferait  par  fin  hon  avis  ^ 
confeil  ,  ne  tni  pourrait  quhtureufement  fucceder, 

t.  Quj  fi  Sa  Majefié  ne  s'cfi  réfolue  k  prendre 
les  moiens  d'entrer  en  l'Eglife  Catholique  ,  fi-tôt 
que  fes  amis  l'euffent  defiré  ^  ce  n'efi  pas  qu'elle 
n^en  eût  la  xolonté  ;  mais  parce  que  la  violence  de 
fes  ennemis  a  eu  tant  de  force  a,  Rome  ,  qu'aie. 
iiâu  de  lui  donner  la  main  ,  lorfquElli  a  vcul^ 
^  J  préfenter  ,  l'on  y  a  rejette  toutes  les  ouvertu- 
rei^ ,  par  lefquelles  S.  M,  s'en  vouloiî  aprùcher^ 
Hue  bien  que  les  lettres  ^  dépêches  ,  qui  sèment 
faites  pour  cela  ,  fujfent  fous  le  nom  des  Princes  , 
des  Ofiehrs  de  la  Couronne  »  C^  des  autres  Sei^ 
^neUYs  Catholiques  de  fan  -parti  ;.  l'on  ne  pouvoit 
douter  ,  qn  elles  ne  vinjfent  d'Elle ,  puifqu  elles 
portaient,  que  c'é-toit  par  fon  commandement  ;  fan^ 
quoi  ils  n^enffent  njoulu  promette  une  chofe  ,  qui 
élépendoit  d'elle  feule  ,  (^  de  fa  pure  volonté.  Que 
tout  cela  n'aiant  de  rien  fer vi  a  S.  M ,  Elle  n'a  pas 
iaijje  de  perfifier  toujours  dans  la  réfolution  d'em- 
brafèr  la  Keligion  ,  en  laquelle  fes  prédécejj'eurs 
Kois  de  France  avoi^nt  vécu, 

3»  §}ue  comme  fa  converficn  pourrait  lui  con^ 
cilier  les  cvi.rs  du  peu-pie  ,  qui  n'étoit  retenu  qne 
par  Iss  motifs  de  la  Religion  ;  elle  pé-voioit  bit» 
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fiujn  ,  ^ue    le  fruit  lui   en  ferait   empêché  par   les 

Chefs   du   parti   contraire  ;  (°r   <^fte  ce  changement 

I  fourrait  la  priver  du  fecours  de  fes  anciens  alliez, 

4.  §ltie  le  20.  de  Juillet  ,  les  prélats  ^'>  Dec-' 
teurs  comoque:(  far  S.  M,  s'étant  a^ewblez  ,. 
JE,lle  fe  ferait  réfolue  ,  par  la-  bonne  infirucïio-7 , 
qu'ils  lui  avaient  donnée  ,  d'entrer  en  l'Eglife  Crf- 
tholique  ,  jipafolique  ,  0>  Ramai  e  y  (^  y  ferait- 
entrée  le  x^.  dudit  mais  ,  aprJs  avoir  reçu  l'al/fo- 
lution  par  les  mains  de  M onfieur  l^ Archevêque  de 
Bourges  ,  avec  les  formas  ^  folemnitex,  accoàiw 
tnées  ;  puis  aurait  ouï  la  grand'- Aïe  (fe  célébrée  par 
l'Evêque  de  'Nantes  ,  dans  l'Eg'.ife  Abbatiale  de 
S.  Denis  ,  ajjiflant  Monfieur  le  Cardinal  deBouv 
bon  ,  les  fleurs  Archexéques  de  Bourges  ,  Evi'^acs 
de  Chartres  ,  ds  Sce\  ,  de  Digne  ,  dn  Mans  , 
l'Abbé  des  Chafiellier:  ,  nommé  a  l'Eveché  de 
Bayeitx  ;  Bu  Perron  ,  nommé  a  VEvêché  d'E- 
vreux  ;  Ils  (leurs  Benoiji  ,  Curé  de  S,  Eufiache  :, 
de  Chaxagnac  j  gentilhomme  d'Auvergne  ,  Cur& 
de  S,  Sulpice  *  ;  &  de  M arennes  ,  Curé  de  S.  Me- 
derie  *  ;  s'y  étant  auffi   trouvez.  ,  quelques  autres 

I     Cavagnacîts  y    Bwhoniis  dre.    Dans  la  lettre  écrite  au 

q-.'.r.rn  Ckrijîo  magis  addic.^is  ,  Pape  par  l'Ecole  de  Sorbon- 

cvjt'.s  h£c  vox  audita  efi  :  Do,  ne  conire  les  Evcqucs   &.  les 

/«;.»«  Fcfpa  j  velis  noH  ,  ojta-  Curez   ,    qui  avoient    abious 

diagititin    millia      arm^torum  Henri  IV. 

B.egis    al>felutiûnem    a   te  ex-  2  Moranins  ,  in  fitmilia  na^ 

torquebunt,     i.  Ci   Ch.%vagnac  ,  tus  ^  in  qKa    nonnuHi    ob   hx- 

qui  étoit  bien  plus  dévoué  a  rtfim  extremo     fnpflicio    fnnt 

la  Maifon  de  Bourbon  ,  qu'à  ^jf-^i    ,  fcliîicts   ^  firditis 

Jefus-Chrift  ;    &    à  qui    l'on  caticionihus  hanis  ommlms  j'uf. 

avoiï  entendu  dire  ce  mot:  piéïus-,  trausfttga  ,   qtit  litte- 

Mutificur   le  P^'pe  ,  de  gré   oh  ris  pre  Kax't^rro  ad  P.trrjîrrifes' 

defirce  vous  donnerez  l\il'foht-  nupcrri/nè  fcripfis  p.tis  dccU- 

tion  au    Roi  ,    qui  a    ^oooo-  ravit,    non  ejjl-  fj'.Ûax   l'hcolc^ 

itmmu  pour  nius  y  §Qntrain--  ^orar^    de-  io   B^tidann»  «.-* 
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Vrtnees  ^  grands  Seigneurs  ,  ^luficurs  des  ^rinci^ 
faux  Oficiers  des  Parlemens  ,  ^  une  ^randv 
?nidtitHd3  de  penble  ,  C^  r^iéme  de  celui  de  P^rh  f 
t^iii  y  eft  venu  ,  maigre'  la  garde  ,  qui  fe  faifoiî' 
aux  portes  de  la  ville  ,  four  ne  laijjer  Jortir  ter-' 
fcnne .  Et  ne  fe  feut  dire  la  grande  réjo'ûijfance  ,. 
qui  s'en  fit  dans  Paris  ma-ns  ,  prefque  générale^ 
ment  ,  quelque  rigueur  que  le  Légat  ^  les  £/j>^*- 
gnols  fufient  tenir, 

5,  Ç^e  S'  M.  'prie  bien  etfeciueufement  ledif' 
felgneur  Duc  ,  ds  vouloir  accélérer  ,  le  plus  quit 
fera  pojfkle  ,  le  fecours  de  zooooo.  écus  ,  outre  te 
faiemsnî  des  Sutjfes  ,  que  le  fieur  de  Gondi  lui  » 
promis  de  la  part  de  S,  A,  aln  quelle  s'en  pit^ifs' 
fervir  à  îems  contre  le  Duc  de  Savoie  ,  qui  veut 
faïr^  entrer  en  Dauphiné  les  troupes  y  qu'il  a  de 
fon  chef ,  avec  celles  que  le  Roi  d'Efpagne  ,.  fofp 
beau  -  père  ,  tient  en  Piémont.  Ce  qui  fera  avoir 
k  S,  M,  une  Paix  plus  avantageufj  ^ou  du-  mains 
fervira  k  conforter  ceux  ,  qui  ont  bonne  volonté  j 
O*  ^^i  pourroient  fe  refroidir  ,  s'ils  voioient  les-  en- 
nemis  forts  ,  ^  S,  M,  ho- s  d'état  de  pouvoir  fe 
défendre, 

6,  £/  comme  S.  M.  fait  fonds  fur  l'ajfùrance , 
que  ledit  fiigneur  Duc  lui  a  toujours  donnée  dt* 
coté  de  Rome  ,  quand  elle  auroit fatisfait  par-deçà 
a  fa  converfion  ;  Elle  le  prie  d'emploicr  a-prefjnt 
tout  fon  crédit  en  cette  Cour 4k  ,  pour  y  faciliter 
les  afaires  de  S.  M,  qui  ne  doute  point  ,  que  Je$- 
ennemis  ne  fe  fervent  de  toutes  fortes  de  caUmnies 
Colle^io  nejîro  exputigendo  ju-  fua  ^  Ecclcfe  rcmovcndis  y 
diitm.  Même  lettre.  Collc^ii  quàd  noyi  folkm  qnaji  transfnga 
iîcrbonici  Sodalcs ,  dit  M.  de  ad  hojlem  ("Henri  IV.  )  «»'- 
Thou  3  covfilia  intcr  fe  ,  Le-  graffent  j  Jcd  ab  EcclcfiiS  univ- 
gato  infigante  ,  agitarunt  ,  m  déficientes  afcrtè  jeStarto- 
dc  Benedifto  ,  Chaveniaco  ,  rum  canfe  fivirsni,  Hjft» 
&  Mçïçnà  yacmmiiu:o}ii  ç^    libf  107. 
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d'i??7pojîures  ,   comme   ils    ont  acoàtumé  ,   pour 

rimer   des    ombrages    en   Vefprit   du  Pape  ,   é* 

::(Y    autorifjr    la  continudtiorh    de    leurs   mauvais^ 

ie.Tûins  ,  fous  pretexts   d^aijàror  la  Keli^ion  Apof^ 

tolique  ,  (^    Romaine. 

1.  Je  leur  ai  dit  ,  que  quand  ,  après  î'abfoîiî' 
h  on ,  il  fera  tems  que  le  Pape  procure  Paix  ou 
Iréve  entre  ces  deux  grands  Rois  ,  le  Roi  de 
France  ,  à  mon  avis  ,  en  voudra  être  requis  aulfi 
formellement  ,  &  aulFi  honorablement  comme 
le  Roi  d'Efpagne  ;  &  qu'on  fe  trompoit  fort ,  ii 
1  on  penfoit  envoier  une  Ambaflàde  honorable" 
en  Eipagne  ,  pour  y  prendj-e  l'oracle  &  bon  pîai- 
hrdeS.  M.  Cat.  éc  puis  le  faire  favoir  au  Roi 
par  une  farbatane  ,  &  le  femondre  de  s'y  acor- 
der  ,  &  encore  bien  aife  que  le  fourcil  efpagnol 
ait  daigné  s'abaifièr  jufques  à  lui  faire  la  loi. 
Et  quoique  je  leur  reconnuflè  >.  que  le  Pape  fe 
portant  envers  îe  Roi  ,  comme  ii  a  fait  jufques 
ici  ,  ne  pouvoit  pour  cette  heure  ,  avant  l'abfo- 
lution  ,  lui  envoyer  de  même  qu'il  vouloit  fai- 
re â  l'autre  ;  fi  ell-ce  que  je  me  fervois  de  la 
même  raifon  ,  pour  montrer  ,  que  S.  S.  devoir 
donc  pour  cette  ocafion  même ,  outre  tant  d'au- 
tres qu'il  en  avoit  ,  donner  au  plutôt  l'abfolu- 
tion  au  Roi  ,  afin  de  pouvoir  puis  après  faire  les 
chofes  avec  l'équité  &  décence  qu'il  doit  ,  & 
avec  la  dignité  &  fatisfadion  d'une  part  &  d'au- 
tre ,  &  avec  le  fruit  &  bon  fuccès  ,  qui  ie  doic 
atendre  de  telles  négociations. 

?.  Je  leur  difois  ,  qu'alors  même  que  tous  les 
refpeâs  &  honneurs  feroient  gardez  &  rendus 
de  part  &  d'autre  ,  encore  ne  voyois-je  point 
qu'il  fe  pût  fiiire  paix  entre  ces  deux  Rois  >. 
pource  que   Tua  ae  voudroit  point  rendre  k 
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Royaume  de  Navarre  ;  &  que  ce  feroit  choft' 
injufte  &  honteufe  ,  que  l'autre  le  quitât. 

Quant  à  une  trêve  ,  je  ne  voulois  pas  dire  ,; 
qu'elle  ne  fe  pût  Faire  pour  quelque  brief  tems  ;  i 
m?.is  je  voulois  bien  qu'ils  fùllènt  j  que  l'on  n'y: 
trouveroit  point  de  notre  côté  11  grande  facilité  , 
eomme  ils  croyoient  ;  &  qu'il  n'y  avoit  que  trop  l 
de  raifon  de  n'en  point  faire  du  tout ,  (i  le  Roi 
avoit  une  fois  remis  fes  fujets  en  Ton  obéiflan- 
ce  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  contenir  les 
François  en  paix  entr'eux  y  ëc  les  garder  de  re- 
tourner aux  guerres  civiles  :  à  quoi  il  y  aura  trop 
à  faire  ,  qui  ne  les  ocupera  en  quelque  guerre 
étrangère..  Car  il  a  été  obfervé  de  tout  tems  ^ 
que  nul  grand_6c  pqijIantJEtat:  ne  peut  être  long* 
tems~ên  repos  :  &  qûe^s^iTn^la  guerre  au  de* 
hors  ,  il  feTa  fait  au  dedans ,  comme  il  s'eft  vu 
principalement  es  H-ançois,  non  feulement  de* 
puis  trente  &  tant  d'ans  ;  mais  auili  cs  fiecîes  ,| 
paflèz.  Et  fi  jamais  les  François  ,  de  leur  natu- 
re fretillans  &  guerriers  ,  eurent  dificultéa  tenir 
leurs  mains ,  il  leur  fera  quali  impollible  main- 
tenant quils  font  tous  aguerris  &  com[X)re2  d'hu- 
meurs fidiverfes  ,&  bigarrez  de  tant  de  fadions^ 
que  fortant  d'un  trouble  ,  qui  leur  a  laillé  une 
infinité  d' inimitiez  particulières  ,  pour  les  inju- 
res en  particulier  reçues  les  uns  des  autres  ,  ils 
entrent  en  une  forte  de  paix  ,  néceflaire  à  la  vé- 
rité ,  &  très-loiiable  en  la  peribnne  du  FvOi  ;  mnis 
telle  cependant ,  qu'elle  leur  caufe  une  autre  in- 
finité de  jaloufies  ,  &  de  mauvaifes  fatisfadions, 
4-  Et  pour  ce  que  la  France  a  enduré  ,  &  eit  pour 

4  Ce  terme  eft  lamilier  à  de  ce  fiecle  ,    s'en  eft   aufli 

Monficur  d'Oilat.  Le  Comie  fervi  •fouvent  dù.ns  fes  depê- 

de  Eethune  ,  AmbalHideur  a  ches  ;   &  le  Comte  de  Mon- 

Konie- ,.  au.  commçncem(.nt  ticfor    dans  fss   Mcmcùres. 
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'ndiirer  plus  de  mal  en  un  feul  jour  de  guerre 
Mvile  ,  qu'elle  n'eut  fu  &  ne  fauroit  avoir  fait 
^-n  cent  ans  de  guerre  étrangère  ,  il  fe  trouvera 
pliifieurs  hommes  de  fam  jugement  ,  qui  feule- 
ment pour  éviter  le  foupçon  d'une  fedition  ,  & 
trouble  inteftin  ,  conclueront  toujours  a  la  con- 
tinuation de  la  guerre  contre  l'Etranger. 

T'accrdois  à  ces  gens-ci ,  qui  croient^,  ou  tont 
fembîant  de  croire  ,  que  tout  aufii-tot  que  le 
Roi  d'Efoacrne  aura  dit,  om  ,  foit  pour  Paix  ou 
peur  TréVe'^,  nous  la  devons  accepter  mconti^ 
tinent  ,  &  la  prendre  à  grande  grâce  &  Iraveur  i 
,c  leur  acordois  ,  dis-je  ,  que  la  France  auroit 
bpfoin  de  repos  pour  prendre  haleine  .  6c  pour  le 
réfaire  de  tant  de  maux  &  miféres  ,  qu  elle  vient 
de  foufFnr  ,  &  pour  bien  rarermir,  &  bienaiiu- 
rer  les  jointures  auparavant  dénouées,  qui  vien- 
nent d'être  remifes ,  &  ne  font  encore  bien  con- 
folidées  ;  &  que  tout  mouvement  de  guerre  quel 
quece  foit  lui  eft  m.auvais. 

Je  leur  acordois  au'Ii  >  que  le  Roi  avoit  en- 
core befoin  de  fe  mieux  établir  ,  &  q-a'il  nous 
manque  beaiKOupde  chofes  pour  faire  h  guérie 
de  Couronne  à  Couronne  \  mais  je  leur  repu- 
onois  ,  que  fi  à  faute  d'ocuper  en  quelque  guer- 
re étrangère  tant  de  gens  aguerjis  ,  qui  le  veu- 
lent peu  de  bien  ;  tant  de  débauchez  ,  tant  de 
picoreurs  ,  tant  de  hargneux  &  mutins  ,  nous 
i*erombions  aux  guerres  civiles ,  (  comme  il  y  a 
danger  pour  les  raifons  fuRiites  ;  )    nous  n  ai> 

Feu  Mr.  le  Premier  Préfident  qu'il  doit  foa  origine     &  fcti 

de  Belliévreaimoit  Mireille-  '^^'}^^f'^\^'^l^^,^^ 

ment  ce  mot  :  &  maintenant  Dépcches ,  &  des  î^^'^^^'^^^ 

il  eit  plus  en  ufa^e  que  jamais  Le  Cardma    Mazarm  ,  &- tcti 

parmi    les    Miniftrcs    &  les  Monfieur  de  Louvois  ,    ont 

Secrétaires  d'Etat.  Et  je  crois  achevé  de    le  aaiuriUlW  ea 

que  c'cft  à  notje  Carduial ,  notre.  Ungue*, 
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rions  aucun  de  tous  les  fufdits  biens,  retomba! 
rions  en  tous  ces  maux-là  ,  &  en  un  abîme  de 
rniferes  ,  en  danger  de  n'en  relever  jamais.  Là 
où  la  guerre  étrangère  ,  en  compare-} ifon  de  la  ci- 
vile ,  ferviroit  d'un  grand  fouîagement  à  la  FraiW 
ce  ,  qui  ne  fembîe  point  encore  être  capabk 
d'un  plein  &  entier  repos  ,  &  a  befoin  de  ce 
moyen  de  guerre  étrangère  pour  pafièr  d'un  ex- 
trême trouble  ,  dont  elle  fort ,  a  une  extrême 
tranquliité.  Et  quant  à  i'établiflèment  du  Roi, 
qui  conliderera  bien  fon  naturel  &  inclination  , 
fa  grande  valeur  ,  &  fon  bonheur  aux  armes, 
jugera  aifément  ,  que  S.  M.  eft  pour  conlerver 
&  acroître  fon  autorité  parmi  Tes  Rij^ts  ,  &  fa 
réputation  envers  les  Etrangers  ,  auilî-Bien  ,  Ss 
poflibîe  mieux  ,  en  tems  de  guerre,  qn'en  tera* 
d'une  pr.rx  abroîue. 

Que  fi  nous  avons  faute  d'argent,  de  pou- 
cires  ,  &  de  quelques  autres  chofes  ,  l'Efpa^nol 
a  ces  défauts  encore  plus  grands  ,  étant  lui-mê-^ 
me  en  (a  perfonne  vieux  ,  cafié  ,  &  moribond  , 
inhabile  a  toutes  f'.ârions  de  guerre  ,  &  à  toute- 
forte  de  travail  >  ,  foit  de  corps  ,  ou  d'efprit  ;  & 
le  Prince  fon  fils  ^'  encore  enfant  ,  fans^  force  , 
fans  expérience  ,  prudence  ,  ni  confeil.  Davan- 
tage ,  il  n'a  pas  un  feuî  Capitaine  pour  condui- 

5   Philippe  II.  avoir  alors  année  le  14.  d'Avril  de  cel!e- 

P\  ^"^  accomplis  ,    &   ne  ci ,  mais  fon  efprit  ne  prome- 

Z  H    °"^  P^"^  ^o'ï"  ^^'^  ^^s  toit  pas  beaucoup   :    &    fon- 

Médecins  ,  qu'aux    Officiers  règne  vérifia  ce  que  fon  Prc- 

néceiTaires  auprès  de  fi  per-  cepteur  ,  Garcia  de  Loayfi  ^ 

lonne,  &  qu'à  des  Moines  ,  qui    fut    depuis   Archevêque- 

qui  venoient  le  confoler.  C'cft  de  Tolède  ,  avoit  dit  à  Phi- 

comme  en  parle  Cabrera  ,  fon  lippe   II.  que  le  Prince  n'é- 

Hiitorien.  toit  guère   capable  de    gou- 

6LcPnnced'Efpagne,fon  verner  uns    û   vafle  Monas. 

*usi  étoit  entré  dans  fd    15.  chie. 
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e  une  armée  roiale  ;  de  foldats  Efpagnoîs ,  il 
'en  a  ,  &  n'en  peut  avoir  que  fort  peu  ,  &  la 
Kipart  de  ce  peu  fe  font  ,  dequis  quelque 
ems ,  rendus  fort  défobéilTans  «Se  mutins!  D'ail- 
eurs  ,  il  efl:  épuifé  d'argent ,  &  chargé  de  dettes 
luHi-bien  que  les  autres.  Tous  fes  peuples  font 
rés-mal  contens  de  lui  ,  non  feulement  au  Mi- 
anez  ,  au  Royaume  de  Naples  ,  en  Sicile ,  & 
's  Pafs-bas  ;  mais  auiîi  dans  les  Efpagnes  ,  en 
ortug il ,  en  Arragon  ,  en  Catalogne,  &  aiî- 
eurs.  Et  l'Ordre  Ecclefnftique  particulièrement , 
comme  le  plus  foulé,  eft  auili  le  plus  mal  fatisfut , 
com.me  nous  favons  ici  par  les  plaintes  ,  qu'ils 
en  font  faire  fou  vent  au  Pape.  Aufii  tous  les 
Princes  étrangers ,  (  fi  ce  n'eiT:  quelqu'un  de  fes 
plus  proches  parens  )  font  en  défiance  de  lui  , 
lui  veulent  mal  .,  &  voudroient  le  voir  bien 
abaillë.  7  Par  ainfi  nous  ne  fiurions  perdre  en 
cette  guerre  ,  &  y  pouvons  gagner  beaucoup  :  «Se 
quand  nous  n'y  ferons  autre  conquête  ,   que  de 

7  [  Il  n'eft:iu  pouvoir  du  pour  pcnfer  d'acquérir  Ix 
Roi  d'EfpAgne  ,  bien  qu'il 
vécut  encore  cinquante  ans  , 
(  ce  font  les  paroles  du  Duc 
de  Nevers  au  Pape  Clément 
VIII.  )  de  clîaflcr  notre  Roi, 
mais  feulement  d'embrafer  de 
plus  en  plus  notre  France  ,  8c 
de  caufer  une  ruine  extrême 
au  peuple  ,  &  non  pas  à  un 
feul  Huguenot.  Et  me  fcni- 
fa]e  ne  devoir  croire  ,  que  le 
Roi  Catholique  étant  réduit 
à  l'ex't rémité  de  fa  vie  ,  foit 
poffèdé  d\ine  fi  grande  ambi- 
tion terrienne  ,  qu'il  veuille 
perdre  la  gloire  célefte  ,  en 
le  faiûnt  miniilre  de  tant 
d'impiétei  &  de   cruaatez  y 


Monarchie  Chrétienne  en  h 
peu  de  tems  qu'il  a  à  vivre-  •» 
C'eft  pourquoi  je  fuis  con- 
traint de  dire  ,  que  connoif- 
fmt  ledit  Roi  pour  un  des. 
plus  figes  de  notre  liécle  ^ 
pour  avoir  fait  paroïtre  fa 
généro'té  en  plu/ieurs  belles 
occafions  ,  il  ne  peut  main- 
tenant, qu'il  eft  fur  le  bord  d& 
fa  foife  ,  penfer  à  ufurper  la 
Couronne  de  France  ,  com» 
me  le  iieur  Duc  de  Feria  l'é- 
crit au  Duc  del  Inpntado  , 
fon  perc  ,  par  la  lettre  ,  qu« 
j'ai  fait  voir  à  Votre  Sainte- 
té. ]  D.ïHs  la  RiLition  de.  ji» 
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conferver  la  paix  entre  nous  ,  &  nous  préfervei 
de  fédition  ce  de  troubles ,  nous  y  aurons  aflèz 
gagné ,  &  ferons  bien  rérompenfez  de  la  peine> 
que  nous  y  aurons  prife  ,  ôc  de  la  dépenfe  ,  quç 
nous  y  aurons  faite. 

Il  y  a  encore  une  confidération  ,  qiîe  je  leur 
metois  au  devant  :  c'dï  que  s'il  nous  fiiloit  rom- 
pre une  Pai^:  ,  que  nous  eurfions  avec  le  Roi 
d'Efpagne  ,  &  lui  commencer  une  guerre  ,  il 
nous  y  faudroit  mieux  penfer  :  mais  la  guerre 
efl:  toute  ouverte  ,  long-tems  y  a  ,  &  ne  faut 
que  la  continuer.  Etc'eftiui,  qui  Ta  commen- 
cée ,  ayant  rais  le  feu  aux  quatre  coins ,  <k  an 
milieu  du  Royaume  ,  &  qui ,  outre  la  Navarre  > 
tient  de  la  France  la  Fere ,  la  Capeîle  ,  Se  .Rh- 
vet  ,  &  qui  encore  ,  fous  le  nom  de  fa  fille  ,. 
non  feulement  prétend  la  Bretagne  ,  mais  a  vou- 
lu embler  la  Couronne  ,  &  abolir  la  Loi  Sali- 
que  ;  &  ne  l'ayant  pu  empiéter  ,  cherche  enco-^ 
re  aujourd'hui  de  la  démembrer  &  depiecer,  ex-" 
citant  ceux  qui  reftent  de  la  Ligue  à  s'oftiner  Se' 
à  faire  la  guerre  plus  que  jamais  ,.  &  à  partager 
la  France  avec  lui  ,  leur  ofrant  ,  que  tout  ce 
qu'ils  prendront  de  leur  côté  ,  &  lui  du  iien  , 
fera  &  demeurera  aux  preneurs.  Auquel  propos 
je  difois  ,  que  la  continuation  de  la  guerre  avec 
rEfpagnoI  aporteroit  encore  ce  profit  à  la  Fran- 
ce ,  qu'elle  fe  pourroit  par  ce  moyen  aflurer  de 
ceux  ,  qui  ont  été  par  trop  unis  avec  lui  ,  qu'ils 
s'en  font  vraiement  &  à  bon  efcient  dtftraits  & 
féparez  ;&  qu'ils  ne  veulent  plus  rien  tenir  de 
lui,  &  n'ont  moins  de  volonté  ni  de  courage 
de  lui  f-ùre  la  guerre  que  les  autres  :  là  où  ,  la 
trêve  furvenue  ,  incontinent  après  s'être  remis 
avec  les  autres  François  ,  &  avant  que  d'avoir 
fart  preuve  de  quel  pied  ils  m^irciient  contre  les 
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Efpagnols  ,  ils  jjourroient  laiflêr  quelque  foupçoii 
de  quelque  refte  de  fecrete  intelligence  avec  Sa 
Majefté  Catholique. 

Or  comme  la  guerre  efl:  toute  ouverte  ,  aufli 
leur  difois-je  ,  qiie  la  commodité  de  la  conti- 
nuer à  qui  la  nous  a  commencée  ,  y  efl:  facile  & 
prête  du  coté  dss  Païs-bas  ,  &  de  Franche-Com- 
té ,  &  du  côté  de  Brefiè  ,  Savoie  ,  Piémont ,  & 
Duché  de  Milan.  Car  avec  l'Efpagnol  je  mets 
encore  Ton  gendre ,  lequel  tant  par  Ton  inclina- 
tion ,  que  pouflé  éc  encouragé  par  Ton  beau-pe- 
re  ,  continue  à  la  France  ,  l'outrage  qu'il  lui  fit  , 
lors  qu'elle  tenant  Tes  Etats  ,  il  lui  prit  de  gaye- 
té  de  cœur  le  Marquifat  de  Saluées  ^  ;  &  après 
avoir  failli  depuis  à  ocuper  toute  la  Provence  , 
Dauphiné  ,  &  Lionnois ,  y  tient  encore  des  pla- 
ces ,  &  vexe  ceux  qui  reconnoillènt  le  Roi  , 
par  tout  où  il  en  a  le  moyen ,  en  Provence  » 
Dauphiné  &  Lionnois. 


8  Herrcri  dit  ,  que  Phi- 
lippe II.  répondit  aux  plain- 
tes ,  que  l'Ambafladeur  de 
France  lui  fit  de  l'invafion  de 
ce  Marquifat ,  qu'il  n'y  avoit 
point  eu  de  part  j  &  qu'au 
contraire  ,  il  étoit  bien  fâché 
^ue  le  Duc  de  Savoie  eût 
fait  cette  nouveauté.  Puis  il 
ajovite  que  Philippe  ayant 
apris  ,  que  les  Princes  d'I- 
talie en  murmuroient  haute- 
ment ,  comme  d'une  entre- 
-prife  faite  de  concert  avec 
lui  ,  pour  oprimer  leur  li- 
berté ,  &  empêcher  les  Fran- 
çois de  venir  à  leur  fecours  ; 
il  ordonna  à  Irancifco  de 
Vera  ,  qu'il  envoyoit  alors 
Ambafladeur    à  Venife  ,  de 


voye  ,  &  de  l'exhorter  de 
ïa.  part  à  la  reftitution  du 
Marquifat ,  dont  la  rétention 
ne  manqueroit  pas  d'avoir 
des  fuites  dangereufes.  Enfin  , 
il  dit  ,  que  cette  usurpation 
fut  ciufe  ,  que  les  Princes 
d'Italie  en  furent  depuis 
moins  affeûionnez  au  Roi 
d'Efpagne  ,  le  foupçonnant 
toujours  d'avoir  été  d'intel- 
ligence avec  fon  gendre. 
Livre  ^.  de  la  troijtéme  par^ 
tie  de  fon  HiftHre  générale  , 
chxp.  12.  Pour  moi  ,  je  crois 
que  Philippe  II.  étoit  véri- 
tablement fâché  de  cette  in- 
vafîon  ,  par  la  crainte  qu'il 
avoit  de  l'humeur  turbulente 
du  Duc  ,  &  de  fon  acraiiT^" 


yoir  en  palTant  le  Duc  de  Sa-    naeat  en  IialiÇi 


i 
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J'ajoûtois ,  que  pendant  la  trév^e ,  qu'on  veir 
de  nous  ,  il  y  a  danger  ,  que  nous  ne  perdion: 
tout  ce  que  nous  avons  à-préfent  d'ocafion  & 
4'avantage  ,  &  que  les  Efpagnols  ne  les  recou- 
vrent. Les  François  ,  (  dont  Dieu  nous  gar- 
de )  pourront  rentrer  en  guerre  entr'eux  ,  ou  ù. 
rendre  parefleux  ,  &  une  grande  partie  fondre 
en  délices ,  jufques  à  ne  plus  vouloir  de  guerre 
étrangère  ,  ni  autre  ,  même  après  la  trêve. 
Les  chofes  de  Flandre  fe  pourroient  acommo- 
der  ou  changer  ;  la  Reine  d'Angleterre  mou- 
rir,  ou  fe  difpofer  autrement  ;  le  Roi  d'Efpagne 
faire  provifion  d'argent  ,  atirer  à  fon  fervice  des 
plus  exceîlens  Capitaines  ;  &  quand  bien  il 
mourra  ,  le  Prince  fon  fils  fera  cependant  de- 
venu grand  ,  &  les  mauvaifes  fatisfadtions  ,  que 
les  fujets  ont  contre  le  père  ,  pourront  ceflèr 
en  lui  ,  qui  ne  peut  mais  du  mauvais  traite- 
ment qui  leur  a  été  fait  par  le  pafTé  ,  &  qui  les 
pourra  mettre  en  l'efpérancede  l'avoir  meilleur 
de  lui  à  l'avenir. 

Ce  font  les  raifons  ,  que  je  leur  alléguois  , 
pour  leur  donner  à  penfer  ,  qu'il  ne  feroit  fî 
aifé  d'obtenir  du  Roi  la  Trêve  ,  comme  ils  cui- 
doient.  Et  en  quatrième  lieu  ,  je  leur  difois  , 
cjue  quand  bien  le  Roi  condefcendroit  à  quelque 
Trêve  ,  ce  ne  feroit  toutefois  à  toutes  les  con- 
ditions, que  l'Efpagnol  voudroit.  Car  ,  comme 
ceux-ci  même  me  l'avouoient  ,  il  voudroit  , 
pour  une  première  condition  ,  que  la  Trêve 
fût  pour  longues  années  ,  &  tenir  cependant  ce 
qu'il  a  ocupé  ,  comme  c'eft  l'ordinaire  des 
Trêves  ,  que  les  chofes  demeurent  en  l'état.  Et 
îe  Pape  même  defîre ,  que  la  Trêve  foit  la  plus 
longue  ,  que  faire  fe  pourra  ,  pour  avoir  plus 
de  terns  pour  faire  &  employer  la  Ligue  en- 
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e  les  Princes  Chrétiens  contre  le  Turc.  Mais 

;  leur  difois  ,   que  je  ne  penfois  pas  ,  que  le 

loi  acordàt  la  Trêve   pour   long-tems ,  li  on 

e    lui    rendoit  ,  pour  le  moins  ,  ce  qu'on    a 

furpé  fraichement  fur  la  France.    Car  pour  le 

jl  égard  de  Navarre ,  qui  eft  une  plaie  plus  vieille , 

k.  aucunement  cicatrifée ,  le  Roi  pourroit  aten- 

Ire  davantage  :  mais  quant  à  la  Fere  ,  la   Ca- 

)elle  5  Blavet ,  ce  font  plaies  fraîches  ,  &  qui 

èignent  encore  ,  &  demandent  un  promt  reme- 

le  ,  qui  falïe    au   plutôt  rejoindre    les  parties 

ëparées.    Et  pour  ce  qu'ils  m'opoibient  ,    qu'il 

audroit  donc  que  nous  rendiilions  pareillement 

tambray    :    je  leur  répondois  ,   qu'il  y    avoic 

^Trande   diterence    entre  Cambray  &   les    trois 

jplaces  ,   que  je  venois   de  nommer   ;   d'autant 

nue  Cambray  n'étoit  point  du  patrimoine  du  Roi 

io'Efpagne  ,  mais  une  ville  libre  ,  où  il  n'avoit 

f^eu  que  le  droit  de  protedion  ;  mais  que  la  Fe- 

Ire  ,  la  Capelle ,  &  Blavet ,  étoient  de  la  Cou- 

ïîronne  de  France,    Et  quand  bien  Cambray  de- 

jivroit  un  jour  retourner  fous  la  proteftion  d'Ef^ 

t  Ipagne  ,  fi  eft-ce  que  notre  Roi  atendant  pour 

'  la  Navarre  ,  le  Roi  d'Efpagne  pourroit  bien 

latendre  pour  Cambray. 

Pour   une   féconde  condition  ,    nous  étions 

d'acord  ,   que  le  Roi  d'Efpagne  voudroit  aufli 

comprendre  fon  gendre  en  cette  Trêve ,  &  que 

îe  Marquifat  de  Saluces  ,  Berre  ,  Saint  Paul , 

Exiles  ,  &    le  refte  ;  que  Monfieur  de  Savoie 

tient  ,   lui  demeurafîent  femblablement  :    mais 

je  ni'afsùiois ,  que   non   feulement    le  Roi    ne 

f  l'acorderoit  ,  mais    aiifli  que  nulle   perfonne , 

j  non  interefîëe  ni  paffionnée  ,  ne  le  trouveroit 

I  raifonnable  :  qu'il  devroît  bien  fufire  à  un  Duc 

de  Savoie  ,  que  le  Roi  de  France  le  reçût  à 
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paix  ,  en  rendant  ce  qu'il  a  trop  mal  pris  d 
Royaume  ,  fans  l'en  bien  châtier  ,  comme  : 
méritoit  ,  &  comme  il  feroit  fort  aife  ;  ii 
étant  comme  au  fafran  ,  pour  les  mal  fondée 
entreprifes  ,  &  extrêmes  dépenfes  ,  qu'il  a  acoù 
turré  &  continué  de  faire  depuis  la  m.ort  d 
Monfieur  Ton  père;  &  ayant  tous  Tes  fujets dé 
truits  &  ruinez  ,  &  les  plus  mal  contens  d 
leur  Prince  ,  que  peuple  ,  qui  foit  aujourd'hu 
fur  la  terre.  Auquel  propos  je  vous  dirai ,  j 
vous  ,  Monfeignewr  ,  que  la  plus  grande  difi 
culte  ,  que  ces  difcoureurs  trouvent  en  ladit 
Trêve  ,  qu'ils  minutent  entre  France  &  Efpa- 
gne  ,  c'eft  le  fait  dudit  Marquifat  de  Saîuces 
d'autant  qu'ils  jugent  que  le  Roi  d'Efpagne  fai 
faut  Trêve  ,  ne  voudroit  laiflèr  Ton  gendre  er 
guerre  ;  &  entendent  d'ailleurs  dire ,  que  Mon- 
iieur  de  Savoie  ne  veut  en  forte  du  monde  ren- 
dre ledit  Marquifat  ;  &  cependant  reconnoif- 
fent  par  une  infinité  de  bons  refpedts  ,  que  h 
Roi  ne  le  lui  doit  laifîer  à  condition  aucune 
Et  le  jour  devant  que  ledit  feigneur  Jean-Fran- 
çois partit  pour  Efpagne,  il  demanda  fort  foi- 
gneufement  à  un  gentilhomme  François  . 
^uand  &  comment  le  Marquifat  de  Saluceî 
étoit  venu  à  la  Couronne  de  France.  Et  ce  gen- 
tilhomme me  l'ayant  demandé  à  moi ,  je  fis  ré- 
ponfe  ,  qu'outre  les  autres  droits  ,  que  la  Cou- 
ronne y  pouvoit  avoir  ,  (  que  je  ne  favois 
point  )  j'avois  apris  ,  que  le  Marquifat  de  Sa- 
îuces de  toute  ancienneté  étoit  fief  du  Daufi- 
lîé  ;  ^  &  que  les  Marquis  en  prenoient  invefti- 

«)ffrançois  Marquis  de  Salu-  ville  ,  Evêque  d'Auxerre) 
ces  ,  écrivant  à  l'Ambaflà-  au  fujet  d'une  décime  ,  que 
àtuT  de  France  à  Rome  ,  le  Pape  vouloir  lever  fur  les 
.v'étoù  françois   de  Dinte-    Eglifcs  &  iç$  Béaéâciers  de 

ture 
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lue  des  Dauphins  de  Viennois,  &  leur  en  fai- 
bient  hommage,  &  ferment  de  fidélité  :  auquel 
jroit  avoient  fuccedé  les  Rois  de  France  ,  lori^ 
que  le  Dairphiné  ieur  fut  aquis.  Et  partant  étant 
lepuis  failhe  la  ligne  des  Marquis  de  Saluées» 
eciit  Marquifat  ,  par  la  loi  commune  a  tous 
iefs  ,  fcroit  de  lui-même  retourné  aux  Rois  de 
^rance  ,  comme  Dauphins  de  Viennois ,  quand 
il  n'y  auroit  eu  autre  aquifition  précédente. 
Mais  au  commencement  des  guerres  de  Pié- 
mont 5  régnant  le  Roi  François  I.  &  en  l'an- 
née 15  3>.  ou  56.  le  Marquis  d'alors  ,  apellé 
François  ,  qui  étoit  valfal  de  la  Couronne , 
comme  dit  cft  ;  Se  qui  encore  commandoit  à 
une  armée  ,  que  le  Roi  païoit  ,  s'en  alla  pro- 
ditoirement  fervir  Charle-quint  contre  la  Fran- 
ce ,  '°  avec  ladite  armée  foldoyée  par  îe  Roi , 
éc  endommagea  infiniment  les  afaires  duRoyau- 


fon  Marquifat  ,  lui  mande, 
qu'il  s'clt  excufé  d'obéir  au 
Pape  ,  fur  ce  que  relevant 
du  Dauphiné  ,  &  par  con- 
féquent  du  Roi  de  France  , 
Dauphin  héréditaire  de  Vien- 
nois ,  il  devoit  fuivre  la 
coutume  de  France  pour  ne 
point  préjudicier  aux  droits 
de  fon  Seigneur  dire£l.  Cette 
lettre  cji  datée  d»  dernier  de 
Janvier  1533. 

10  Le  Marquis  de  Saluces 
leva  le  mafque  en  1536.  &  de 
traître  fecret ,  qu'il  étoit  au- 
paravant ,  (  car  il  s'étoit 
toujours  entendu  avec  l'Em- 
pereur ,  qui  lui  faifoit  efpe- 
rer  l'mveititure  du  Montfer- 
lat  )  il  fe  déclara  traître  pu- 
blic ,  en  fe  retirant  auprès 
Jcme  /. 


de  Charly- Quint.  L'année 
fuivaiîte  ,  il  fut  tué  au  fiega 
de  Carmagnole,  Gabriel  ,  foa 
frère  ,  nommé  à  PFvôché 
d'Aire  en  Gafcogne  ,  mais 
qui  n'avoit  pas  encore  été 
ordonné  Prttre  ,  quitta  cec 
Ev£ché  pour  le  Marquifat  de 
Saluces  ,  dont  il  obtint  l'in- 
veftiture  par  la  faveur  dte 
Maréchal  d'Annebault  ,  en 
époufant  fa  fiile.  Enfin  Ga- 
briel étant  mort  en  1548. 
fans  enfans  ,  Jean-Louis ,  foit 
dernier  frère  ,  céda  &  tranf- 
porta  au  Roi  de  France  tous 
les  droits  &  prétentions  , 
qu'il  avoit  à  ce  Marquifat  , 
pour  Tufufruir  de  la  Comté 
de  Beaufort  en  Anjou. 
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nie,  &  de  S.  M,  qui  pour  cette  fi  infignefélQt-l 
nie  &  trahifon  fe  faiiït  dudit  Marquifat ,  comme 
retourné  à  lui  par  les  droits  &  coutumes  des 
fiefs  ;  &  ne  le  îailfa  onques  depuis.  Outre  Iç^ 
fufdits  deux  titres  ,  les  frères  puînez  dudit  Mar- 
cjuis  François,  qui  n'ont  point  laifîé  d'enfans^ 
ont  fait  ceflion  &  tranfport  à  nos  Rois  ,  en  tant 
i]ue  befoin  feroit  ,  de  tous  les  droits  ,  qu'ils 
pouvoient  avoir  &  prétendre  audit  Marquifat^ 
Qui  font  trois  titres  bons  &  valables  ,  outre 
d'autres  ,  qu'on  pourroit  aprendre  d'ailleurs,  i^ 
<^uoi  j'ajoutai  d'abondant ,  que  les  Ducs  de  Sa-^ 
%oie  avoient  autrefois  prétendu  audit  Ma rqui fat, 
pour  autant  que  quelques  Marquis  de  Saluces, 
étant  mal  &  en  guerre  avec  les  Dauphins  ,  leurs 
Seigneurs  direds  ,  avoient  par  dépit ,  &  pouç 
s'aquerir  autant  de  proteâ:ion  ,  pris  inv^eflitur^ 
des  Ducs  de  Savoie.  Mais  outre  que  cela  ne  peut 
avoir  préjudicié  aux  Dauphins  ,  vrais  Seigneurs, 
(  non  plus  qu'aujourd'hui  préjudicieroit  aux  droite 
de  la  Couronne  de  France  ,  fi  Moniteur  de 
Mayenne  reconnoifibit  du  Roi  d'Efpagne  le 
Duché  de  Bourgogne  ,  ou  ce  qu'il  y  ocupe  )  les 
chofes  étoient  depuis  retournées  en  leur  premiè- 
re nature  ,  &  les  Marquis  avoient  reconnu  leur 
premier  &  vrai  Seigneur  :  &  les  Ducs  de  Savoie 
aufîl  avoient  plufieurs  fois  depuis,  &  par  divers 
ades ,  reconnu ,  qu'ils  n'avoient  rien  audit  Mar- 
quifat  ,  «Se  n'y  prétendoient  rien.  Et  pour  ne 
parler  de  plus  loin  ,  nous  avions  vu  ,  qu'en  la 
dernière  Paix  faite  avec  Efpagne  &  Savoie  ,  qui 
fe  fit  par  même  traité  en  l'an  1558.  îeMarqui- 
fat  nous  demeura  ,  &  feu  Monfieur  de  Savoie , 
père  de  cetui-ci  ,  après  la  mort  du  Maréchal  de 
Bcllegarde  ,  "  rendit  ce  qu'il  en  avoitpris ,  fur 
1 1  le  Marxjuifdi  de  Sala-    ces  avoit  été  mis  entre  les 
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îocafion  du  trouble  ,  que  ledit  Maréchal  y  avoit 
aporté  avec  les  Miniflres  du  Roi  d'Efpagne  à 
Milan.  Et  quand  le  Duc  d  a-prélent  fe  Fut  empa- 
ré dudit  Marquifat  en  l'an  1588.  il  fit  dire  par  Tes 
Ambailadeurs  à  tous  les  Princes  ,  qu'il  l'avoit 
pris  pour  le  conferver  &  rendre  au  Roi  ;  &  gar- 
der ,  que  les  Hérétiques  du  Dauphiné  nes'enem- 
paraffent  ,  comme  il  avoit  été  averti  qu'ils  vou-- 
loient  faire. 

Pour  une  troifiéme  condition  de  ladite  Trêve 
projetée ,  on  me  difoit ,  que  non  feulement  le 
Roi  d'Efpagne  ,  mais  aulli  le  Pape  ,  voudroient , 
que  le  Roi  entrât  es  la  Ligue  contre  le  Turc, 
&  envoiât  des  forces  en  Hongrie  pour  la  dé- 
fenfe  des  Chrétiens.  Sur  quoi  je  leur  difois  » 
que  le  defir  de  N.  S.  P.  étoit  en  foi  très-faint  Se 
tres-louabîe  ,  de  vouloir  unir  les  Princes  Chré- 
tiens à  la  défenfe  de  la  Chrétienté  ;  &  que  le 
Roi  feroit  toujours  prêt  à  faire  pour  la  défenfe 
de  ladite  Chrétienté  tout  ce  que  devoit  un  Roi 
Très-Chrétien  :  mais  avant  que  pouvoir  défen- 
dre autrui  ,  il  faloit  s'afsiirer  foi-méme  :  Que 
ceux-là  mêmes  ,  qui  defiroient  telle  chofe  de 
S.  M.  aveient  fufcité  le  Ciel  &  la  Terre  contre 
lui,  &  faifoient  encore  aujourd'Jiui  toutcequ'is 
pouvoient ,  pour  l'empêcher  d'avoir  le  fien  ,  & 
pour  le  ruiner  :  Qii'il  étoit  encore  fur  la  défen- 
iive  ,  non  afsûré  ni  établi  ;  &  partant  il  feroit  ex- 
cufé  devant  Dieu  &  les  hommes ,  s'il  ne  fe  def- 
faififlbit  des  forces  ,  par  lefquelles  il  s'étoit  dé- 
fendu &  confervé  ,  &  par  lefquelles  il  fe  dévoie 
encore  établir  ëc  afsùrer. 

snains  de  Filbert-Emanuel ,  pour  une  fomme  d'argent , 
Duc  de  Savoie  ,  par  le  Mare-  après  la  mort  de  Bellegardc  , 
cT)al  de  Eelkgarde  ,  &  ee  qui  fut  empoifonné  à  Mont- 
Duc  i'avoi^  ftBdu  au    Roi,     luel  ea  Brclle  en  157^. 
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Davantage ,  ceux  qui  favent  comme  les  cho 
fes  fe  pailènt  ,  favent  très-bien  ,  qu'il  n'y  a  que 
*cieux  chofes  au  monde  ,  pour  lefquelles  on  com^ 
îiience  a  penfer  de  laifîèr  S.  M.  en  paix  :  dont 
îa  première  eft  le  bon  fucccs  de  fes  afaires  en 
France  ;  la  féconde ,  la  peur  qu'on  a  du  Turc , 
contre  lequel  on  efl:  contraint  de  tourner  les 
forces  &  moyens  ,  qu'en  vain  on  confume  en 
France  contre  S.  M.  Que  ii  cette  peur  tourne 
tant  a  ion  avantage ,  à  fon  faîut ,  confervation  , 
6:  établi ilement ,  il  aura  grande  ocafion  de  n'ê- 
tre |X)int  des  premiers  à  courir  pour  la  faire  cef- 
fer.  ]e  laifîbis  ce  peu  d'intelligence  ,  que  fes 
prédécelîèurs  Rois  de  France  lui  avoient  laiflee 
avec  le  Grand  -  Seigneur  ;  de  laquelle  nofdits 
Rois  ne  s'étoient  prévalus  ,  <]u'au  foulagement 
.&  confervation  d'une  infinité  de  Chrétiens  de 
toutes  nations  &  qui  autrem^ent  eufîènt  été  opri- 
mez  ,  ruinez  ,  &  maliacrez  en  divers  endroits  de 
l'Orient  ^^  :  comme  il  me  fouvenoit  d'avoir 
\i\ ,  que  les  Papes  avoient  chargé  les  Ambafik- 
deurs  de  France  réfidans  prés  d'eux ,  de  remercier 
<ie  leur  part  nos  Rois  des  bons  ofices  ,  que  leurs 
Ambafîàdeurs  faifoient  a  la  Porte  dudit  Seigneur, 
pour  piufieurs  Evéques  ,  &  infinis  autres  Chré- 

la  L'Evêque    de    Nonne,  dît    fieur   de  Germigny  ,  à 

•venu  naguère  de  Conftantino-  caufe  de  certaine  calomnie  , 

çle ,   a    rempli    toute    cette  qu'on    apelle    Avanie     Tur- 

Cour  (  de  Rome  )  des  louan-  quefque  ,    qu'on     avoit  mife 

gt  s  du  fieur  de  Germigny  ,  &  fus    aufdits   fieur  Evêque    & 

tntr'autres  ,    du  grand  zèle  Chrétiens.  Ledit  fieur  Evêque 

f;u'il   a  à  la  confervation  &  m'a  dit    qu'il  tenoit    la   vie 

foulagement  des  Chrétiens  de  dudit  fieur    de   Germigny  , 

par    delà  ,    difant    que    lui  comme  aufTi  faifoient   infinis 

Evêque  ,  &  un  nombre  infini  Chrétiens  avec  lui.    Faul  de 

c«   Chrétiens    ,    euffent    été  ^»ix  Uttrt  6> 
mMtixi^nz  &  occis ,  Uas  le- 
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tiens.  Et  encore  aujourd'hui,  il  feroit  poffibîeplii.s 
utile  à  la  Chrétienté  pour  fa  préfervation  ,  en' 
plufieurs  ocanons  &  néceflitez  ,  que  le  tems 
pourroit  aporter  ,  que  le  Roi  continUwHt  cette  tel-- 
le  quelle  intelligence  ,  que  non  pas  qu'il  rorn-- 
pît ,  &  qu'il  ne^•e^:àt  plus  à  la  Chrétienté  aiicutt 
moyen  de  quelque  acommodement  ,  ii  la  force , 
grandeur,  puiilànce,  &  heur  des-Ottomans nous 
y  contra  ignoit.  Que  je  favois  bien  ,  que  les 
Efpagnols  avoient  mal  parlé  de  cette  intelligen- 
ce; mais  je  flivois  bien  aulfi  ,  qu'elle  ne  leur  a: 
F  oint  été  11  odieufe,  qu'ils  n'aient  cherché  d^ 
avoir  &  gagner  pour  eux.  Et  ce  Roi  Philippe  ^ 
depuis  deux  ou  trois  ans  en  ça  ,  a  mis  tous  fe."? 
cinq  iens  de  nature,  pour  y  faire  recevoir  po!U' 
fon  AmbaOàdeur  le  feigneur  Roger  de  Maril- 
lan  ,  Milanois  ,   ^i  qui  trempa  fi  long-tems  à 


Il  En  1592.  PTiilippe 
II.  envoya  à  la  Porte  un 
gentilhomme  Génois  ,  pro- 
pre frère  du  Renégat  Cica- 
le  ,  Cipitiine  Général  de  la 
Mer  pour  les  Turcs  ,  dans 
Telpérance  que  le  crédit  de 
celui-ci  feroit  réuflir  la  né- 
gociarion  de  l'autre.  Le  Sé- 
nateur André  Morofm  dit , 
que  le  Roi  d'Efpagne  envoj'a 
en  \%-]n.  à  Conttantinopîe 
un  Marin  an  ,  qu'il  apelle 
Jean  ,  pour  tâcher  de  con- 
clure une  trêve  entre  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ,  &  le  Grand- 
Seigneur  Amurar  :  mais  qu'il 
s'y  rencontra  tant  de  difFicul- 
tez  ,  que  l'on  ne  put  s'acor- 
<ier.  Au  relie  ,  je  crois  que 
ce  Jean^  de  Mariilan  eft  le 
méiiie  que  celui  ,  que  Moa- 


fîeur  d'Oflat  apelle  ici  Ro?e.r\^ 
Fattl  de  Foix  ,  Ambafiadeur 
de  France  à  Rome  en  i^Sï^ 
en  parle  auffi  dans  la  5 
de  tes  lettres.  Eft  arrivé  ici 
depuis  peu  de  jours  il  M.'cri^ 
gliano  ,  gentilhomme  Mila- 
nais ,  qui  vient  de  Conftanti- 
nople,où  il  a  fervi  le  Roi  d'Ef- 
pagne à  faire  la  Trêve  avec 
le  Turc.  Il  eft  eftimé  homme 
d'entendement  ,  &  fort  ha- 
bile négociateur.  Et  dans  fa 
4.  lettre  :  J'ai  fû  qu'il  a  été 
baifer  les  pieds  du  Pape  ,  2c 
que  S.  S-  le  retint  une  grolTe 
heure  &  demie  ,  ne  lui  par- 
lant guère  d'autre  chofe  que 
de  fuadcr  le  Roi  d'Efpagne 
vers  lequel  il  s'en  va  ,  qu'il 
détourne  toutes  les  forces  Hir 
l'Angleterre  ,  &  que  c'eft  Is 
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Ragufe ,  atendant  quel  éfet  produiroient  les  bon$  I 
ofices  ,  que  pour  fa  réception  faifoit  lefieurde 
Lencofme  H,  qui  s'en  efî trouvé  trcs-mal.  Au- 
quel propos  j'ajoùtois  une  autre  confidération  y 
qui  retarderoit  le  Roi  de  rompre  avec  ce  Seigneur. 
C'eft  que  nous  ne  pouvons  point  promette  ,  que 
la  Ligue,  que  N.S.P.  procure,  foit  pour  être 
bien-tôt  faite  ,  de  longue  durée  ,  &  de  grand 
fruit,  pour  pourfùivre  une  guerre  unanimement 
&  longuement  ,  comme  il  feroit  befoin ,  pour 
bien  "rembarrer  le  Turc  ,  &  lui  caufer  quelque 
notable  afoiblifîement.  Ains  comme  il  s'eft  fait 
ïes  autres  fois  ,  que  le  Turc  a  pris  cette  route- là, 
ceux  de  la  Maifon  d'Autriche  feront ,  îe  plutôt 
qu'ils  pourront  ,  la  paix  avec  lui  ;  &  îe  Roi 
d'Efpagne  fera  le  premier  à  la  confeiUer  ,  s'il  ne 
î^a  ké'p  fsit.  Et  il  feroit ,  cependant ,  bien  aife 
d'avoir  fait  déclarer  îe  Roi  contre  le  Turc  ;  & 
par  ce  moyen,  en  faifant,  puis  après  ,  la  Paix^ 
gagner  lui  auprès  de  ce  Seigneur  le  lieu ,  que 
S.  M.  y  a  maintenant  r  comme  îe  Turc  auroit» 
a  la  vérité  ,  plus  d'ocafion  de  fe  douîoir  du  Roi , 
que  du  Roi  d'Efpagne  ,  qui  auroit  eu  jufte  oca- 
ilon  de  défeixlre  fes  plus  proches  parens  ,  &  la 
Maifon  &  pais  d'Autriche  y  dont  il  porte  îe  nom^ 

meilleur  moyen  de  s'afTurer  la  «'^'«f    Franc     Savarius     Bre- 

fiandre   &  le  Portugal.  vius   Jac    Savarii    Lanconii 

14    Jacques    Savary   ,   qui  lentilis  fui    ab    Hcr^rico   II!,. 

S'étant  déclaré  pour  la  Ligue^  mrj'ft  loco  ,  qui  à  Guijianis  , 

après  la  mort    d'Henri— ^îî.  rttf«c  adeô    ab  Hifpa-iis   cor. 

fut  dépoiTedé    de  fx  charge  ,  ruptjts  ,  chm    in   canffa  hcri 

puis  emprifonné    par  l'ordre  fui  aperte   pravaricari    ,    é* 

du    Grand-Seigneur    ,     a    la  multa  in   regii  ,    Frafictciqtte 

prière  de    Français  Savary   de  nominis  perniciem    tnoliri   de~ 

Brèves  ,  fon  parent   ,   Si  Ton  prehenfus  ej]):t   ,  Brevio  anni~ 

fucceïïeur   en  cette  AmbafTa-  tenu  in  Tttrrem  nigram  cjnjic-^ 

de.   Tnnc ,  dit  M.   de  Thou  ,  tus  fiKVAt,  lib»   ,  O'J.. 
Kens  nominc  ad  Fartant  Oratir 
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8c  en  eft  l'aine.  Et  ainfi  le  Roi  n'aiiroit  rien  hùt 
pour  k  Chrétienté  ,  &  fe  feroit  privé  lui-même 
de  cet  avantage ,  &  l'auroit  laiffé  prendre  au  Roi 
d'Eipagne  ,  qui  ,  s'étant  afsûre  de  ce  côté- la  , 
s'en  prévaudroit ,  puis  après  ,  a  l'opre-rion  de  la 
France ,  &  a  l'ufurpation  de  la  Monarchie ,  à 
laquelle  il  afpire ,  long-tems  y  a. 

Outre  les  fufdites  conditions  ,  ces  gens-ci  me 
parlèrent  encore  de  quelques  autres ,  &  difoient, 
que  l'on  voudroit ,  que  le  Roi  répondit  pour  la 
Reine  d'Angleterre  ,  &  pour  le  Comte  Mauri- 
ce ,  qu'ils  ne  molefteroient  point  les  Etats  du 
Roi  d'Efpagne  ,  pendant  qu'il  feroit  ocupé  con- 
tre le  Turc  ;  &  ,  s'ils  lefaifoient .  que  S.  M.  fe 
ruât  contre  eux.  Et  voudroit-on  auffî  de  phi? , 
que  le  Roi  donnât  encore  des  furetez  ,  lui- 
même  ,  de  garder  toutes  les  fufdites  conditions , 
&  autres  ,  qui  feroient  acordées  avec  lui.  Sur 
quoi  je  leur  répondoi^  ,  qu'à  mon  avis  ,  le  Roi , 
en  cas  de  Trêve ,  ne  voudroit  répondre  que  de 
foi  ,  &  de  fes  fjjets  ;  ni ,  pour  garder  les  paï;?  du 
Roi  d'Efpagne,  qui  lui  détient  leften,  &  lui  a 
voulu  ,  &  voudroit  encore  aujourd'hui ,  ôter  îa 
Couronne  de  France  j  l'honneur ,  &  la  vie  ,  fe 
ruer  contre  ceux  ,  qui  Tout  aidé ,  &  lui  aident 
tous  les  jours  à  fe  défendre  de  lai.  ^>  Que  S.  M, 
fe  faifant  catholique ,  a  bien  renoncé  aux  erreurs 
paflées  ;  &  en  cela  s'efl:  féparé  de  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  du  Comte  Maurice  ,  Se  de  tous  autres  , 

15    Après  !a  mort  de  notre  comir.î  une  proie  ;  eile  ré- 

Roi  Henri  lii.  la  Reine  Eli-  pondit ,  que  le  faiut  de  l'An- 

fabeih      d'Angleterre    étant  gicterre   dépendoit    de  ce!ut 

confeiliée  de  prendre  fi  part  de  la  France-  C^mien  ,  Wf- 

du    Royaume    de     f  rance ,  toire   d'Elifaheth.  Cette  cQn- 

comme  f  liibicnt  lé  Roi  d'Ef-  formiié     d'inteicts     rendoit 

pigne  ,  &  le  Duc  de  Savoie  ,  indifToluble    l'alliance    entrç 

çii   le  partageoicat  entr'eux  ces  deux  Couronnes. 
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qui  errent  comme  eux  :  mais  il  n'a  renoncé  ê 
îa  gratitude  ,  a  la  loyauté,  &  à  l'humanité.    Et 
comme  le  Royaume  de  France  ne  s'efi  ,  pour  fa 

'i^Z  f"  '^^^""'^''^  d'Angîetea-e  ,  Zelande,: 
Hollande ,  &  autres  lieux  ;  aulFi  les  traite2  ,  lel 
afaires,  &  le  beloin  mutuel,  que  ces  Princes 
voihns   ont  les  uns  des  autres ,  quant  au  tempo^ 

Roi  leur  doive  fan-e  la  guerre  ,  &  fervir  le  Roi 
c1  Efpagne  contr'eux.  Que  le  Roi  d'En.aene. 
^.eme  voudroit  être  a^^ITi  bien  avec  la  keine 
d  Angleterre  ,  &  avoir  un  AmbafTadeur  prés 
cl  elle,  ôc  quelle  en  eût  un  près  de  lui,  comme 
nous  avons  vu  ,  qu'ils  avoient ,  il  n^y  a  pas  trop, 
iong-tems.  ^    ^         ^ 

Quant  à  donner  des  furetez  :  i.  je  leur  difois 
€]u  11   y  a  quelque  répugnance  à  vouloir  ,   que 
ie  KOI  le  rende  caution  pour  d'autres ,  &  qu'il 
donne  encore  caution  lui-même.    2.  Qu'outre 
^ue    notre  Roi  ne  manqua  jamais  de  parole  à 
perronne,ks  Rois  de  France  ,  en  tels  traitez , 
Il  ont   acoutume   de  donner  autre  fureté  oue 
leur  parole,  leurfeing,  &leurreau  ^^  3.  Qu'il 
Ceroit  tres-mal  a  la  grandeur  ,  &  .4  la  bravaure 
&  vanterie  efpagnoîe  ,  dedemanderâ  un  Prin- 
ce de  Bearn  (qu'ils  apellent)  fôretez ,  qu'il  ne 
ïes  ofenlera  noint.    Que  telles  fùretez  fSnt  or- 
dinairement demandées  par  gens  foibles ,  &  qui 
ont  peur.    Que  je  m'afsûrois,  que  le  Roi ,  de 
la  part,  elt  fi  généreux ,  que  s'il  entroit  en  trai- 

Iiabiola  &  n  indépendant,     par  conféquént,  il  ne  peut 
p:e  tout  ce  qu'il  promet  par     donner  d'mtre  pa  oie  que  la 

fd        fl  •"  ^^"verains,    de  fa  parole  ,  que  fa  fiPnaturc. 

Jft  cenfé  promis  p,r  tous  fcs    &  que  foa  fil        ^'2"^^"^^»^ 
fujeis,,  de  ia  foi  defquels  U 
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té  de  Trêve ,  il  ne  demanderoit  de  fon  côté  au' 
Roi  d'Efpagne  aucunes  furetez  extraordinai- 
res ;  ains  fi  quelqu'un  de  Tes  ferviteurs  lui  vou- 
îbit  ramentevoir  d'en  demander  ,  il  rtfpon- 
droit  :  Non  ,  non  ,  nous  avons  des  furetez,  a.ec 
nous.  Q^^li  y  v'e?%nent  quand  Ils  'vaudront  ;  je 
Uur  rofnprai  la  tête  ,  Jî  feulement  ils  en  a^rO" 
chent. 

Voilà,  Mbnfeigneuf ,  fommairement,  les  prin- 
cipaux propos  ,  qui    ont  été  tenus  plus  longue^ 
'  ment  par-deçà  ,  &  à  plufieurs  fois  ,  entre  les  fuf- 
dits,  &  moi  :  efqueîs  (  comme  je  vous  ai  prédit 
ci-devant)  j'ai  toujours  incliné  à  la  négative, 
pour  ce  qu'il  me  fembloit  non  feulement,  qu'il 
y  aveit  plus  de  vérité  &  de  raifon  ;  mais  auifi , 
que  l'humeur  de  ces  gens-ci ,  qui  penfent  avoir 
trop  bon  marché  de  nous ,  &  lefervice  &  répu- 
tation du  Roi  3  &  de  la  France ,  le  requeroient 
ainfi  ;  &  que  tant  plus  nous  leur  acroîtrons  les 
difîcultez  ,  tant  plus  on  faura  enfin  de  gré  à  S.  M. 
cîe  ce  qu'elle  aura  ,  ce  nonobftant ,  acordé.    Aa' 
demeurant ,  je  n'entens  point ,  que  vous  rece- 
viez ce  que  deflùs ,  fmon  par  forme  de  particu= 
laritez  &  ocurrences ,  que  Ton  écrit  d'un  païs 
lointain  à  un  autre.     Auffi  font-ce ,  à  la  vérité  5». 
les  nouvelles  de  deçà  ,  qui  nous  touchent  le  plus  , 
&    qui  ont  été  les  plus  promenées,  depuis ua 
mois  ,  ou  fix  femaines ,  par  les  écrits  &  dlfcouis 
des  plus  curieux  de  cette  Cour  i  &  pourra  être  .> 
que   de  nouvelles  &  difcours  ,  qu'elles  font  à 
préfent  ici ,  elles  deviendront  vraie  négociation , 
»7  &  traité  près  de  vous  -,  avant  qu'il  foit  trop 

17   Ces  fortes  de  difcours  les  Princes.  D'al^ord ,  il  fem- 

font  d'ordinaire    les  avant  •  ble  que   ce  font    des  paroles 

coureurs  de  tous  les  Traitez  perdues,  &  dites  feulement 

de  paix  >  oui  k   foai  entre  pour  fcaiinir   à.  la.  conyçifa- 

M  5. 
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long-tems.  Et  ne  s'en  faudra  guère  ,  que  lef- 
Ambafiàdeurs  de  Venifé  ,  ^^  q,ji  font  par  voya- 
ge, n'en  touchent  fjuefque  chofe ,  diredement, 
ou  indiredement ,  avant  qu'ils  partent  d'auprès 
du  R.oi  :  étant  certain  y  que  îe  Duc  de  Selle  ^'' 
a  familiarité  extraordinaire  avec  l'AmbalIàdeur 
de  Venife  ici ,  depuis  que  les  afaires  de  S.  M. 
commencèrent  à  aller  bien.  Et  pourroit  être ,. 
que  le  Pape ,  qui ,  pour  fa  réputation  ,  ne  peut 
pour  encore  envoyer  une  Ambailade  vers  leJloi , 
comme  il  fait  vers  leRoid'Efpagne,  aurait  de- 
Ç\ïé  &z  procuré  fous  main  ,  que  lefdits  Ambaflk- 


: 


tion  :  mais  comme  parmi  ce 
grand  nombre  dedifcoureurs, 
il  s'en  trouve  toujours  qiiel- 
c]ue£-uns  ,  qui  ont  de  l'clprit 
&  du  bon  kns  ,  qui  ,  comme 
tels,  difentdeschofes ,  dont 
on  peut  former  des  expédiens 
&  des  acheminemens  :  ces 
paroles  venant  a  être  recueil- 
lies par  un  habile  homme  , 
comme  étoit  Monfieur  d'Of- 
fat  ,  &  à  être  raportécs  de 
bouche  ,  ou  par  écrit  aux 
IMiniftres  jdes  Princes  ,  qui 
y  onr  intérêt  ,  font  jour  k 
des  moyens  d'acommode- 
ïTient,  aufquels  perfonne  ne 
penfoii  auparavant.  Le  Pro- 
curateur Battifla  Na-ai  ,  per- 
fonnage  célèbre  par  fcs  Am- 
bafîades  ,  &  par  Tes  écrits  , 
parlant  d'une  certaine  pro- 
pefitionfoite  par  un  Ambaf- 
fadeur  de  Tofcane  ,  à'  l'Em- 
pereur Matias  ,  &  à  l'Ar- 
chiduc Ferdinand  ,  pour 
ecorder  cet  Archiduc  avec 
les  Vénitiens  :  [  Cette  ou- 
^cnure,    dit-d  ,  ûc  réulfit 


point  alors  ,  mais  dans  Ix. 
fuite  du  tcms  ,  elle  fut  le 
feminaire  de  la  Paix. 

18  Après  qu'Henri  IV.  eut 
reçu  l'abfolution  des  Evêques 
de  Francs  à  Saint-Denis  ,  le- 
Sénat  de  VenKs  nomma  trois 
AmbafTaderirs  ,  un  pour  réii- 
der  auprès  de  lui  en  qualité 
d'Amba/Hideur  Ordinaire  à 
la  place  d'un  autre  qui  en 
revenoit  ^  &  les  deux  autres , 
Extraordmaires  ,  pour  lui 
faire  les  complimens  de  fé- 
licitation  fur  fa  converfioa. 
Et  c'ett  de  ces  AmbafTadeurs 
que  parle  ici  Moniteur  d'Of. 
fat.  Les  deux  Extraordinaires 
étoient  Viccnzo  Grader.igo  Si 
Giov.  Delfino  j  &  l'Ordinai- 
re ,  PictroDHcdo ,  au  lieu  de 
Gio.  Mocenigo  :  qui  a  voit 
réfidé  fcpt  ans  en  France. 

19  Don  Antonio  de  Cordova 
y     Cardona    ^      AmbafTadeur 

d'Efpagne  à  Rome ,  depuis 
le  mois  de  Juin  de  l'année 
t<;90.  lequel  avoit  fuccedé 
au  Cgmte  d'Olivaiés. 
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.ieurs  fnpléanènt  à  ce  défaut  ,   commandez  par 
leurs  Seigneurs   ,   qui   en    fifîènc  parler  comme 
d'eux-mêmes.    Et  pour  ce  que  cette  lettre  n'eft 
I  déjà  que  trop  longue,  je  remetrai  le  refte  des 
:  nouvelles  a  une  autre  ;  &   la  finirai  en  cet  en-- 
droit ,  en  priant  Dieu  ,  qu'il  vous  donne  ,  Mon^ 
leigneur/en  parfaite  fanté  ,  très-longue  &  trés--- 
.  heureufe  vie.  De  Rome,  ce  j.  Décembre  fi  5  94, 

VotYe  ,  é^c.    A.  d'O  s  s  a  t. 

L  E  T  R  E     IX. 

A   MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MO  N  s  E  I  G  N  E  u  R  ,  Je  VOUS  écrivîs  hier  une 
longue  lettre  ,  touchant  ce  qui  fe  dit  &  fe 
difcourt  ici  de  la  Paix  ou  Trêve ,  qu'on  y  mi- 
nute entre  le  Roi ,  &  le  Roi  d'Efpagne.  Cette- 
ci  fera  comme  une  continuation ,  pour  achever 
de  vous  dire  les  autres  occurrences ,  qui  euflènt 
trop  chargé  ladite  lettre  d'hier.  Les  Efpagnols 
donc  ,  pendant  qu'ils  font  après  à  faire  fous  main, 
&  fous  noms  empruntez  ,  parler  d'acord  ,  ou 
de  furpenfion  d'armes;  continuent  toujours  leurs 
mauvais  ofices  auprès  du  Pape  &  des  Cardinaux  : 
&  le  Duc  de  Seflë,  oui  eft  fort  accort  ,■  &  quî 
voit  que  le  vent  lui  eft  contraire  ,  s'y  acommo- 
dant ,  comme  il  fait  bien  faire  ,  dit  ,  que  fi  le 
Pape  fe  ponvoit  afsùrer  ,  que  le  Prince  de  Bearn  , 
qu'il  apelltr ,  fut  vraiment  catholique  ,  qu'il  fe- 
roit  lui-méhie  d'avis  ,  comme  Duc  de  Seiiè  ^  , 

I  Comme  Duc  de  SeiTe  ,  donner  confoil  au  Prince  , 
dit-i!  ,  c'elb-à-dire  ,  con-smc  auprès  duqaci  il  rcfide  ,  en 
homme  privé  ;  car  il  n'cft  pas  ess  chofes  ,  où  Ton  Maître  a' 
permis  a  uii  ArabalTddcur  de    ua  iiiicrCr  contraire,  quand 

M   6 


276     lETRES  DU    CARD.  D'OSSAT , 

non  comme  Miniftre  du  Roi  d'Efpagne  \  quei 
S.  S.  lui  donnât  rabfolution  :  mais  que  tant  sU- 
taut  que  S.  S,  s'en  puifleafsûrer,  qu'il  n'y  * 
<]ue  trop  a'argumens  &  de  preuves  évidentes  au 
contraire.  Et  Jà-defTus  il  déployé  tout  ce  qu'on 
lui  a  extrait  des  fermons  de  Boucher  S  &  qu'on 
I  pu  inventer  de  menfonges  &  calomnies ,  pour 
faire  douter  de  la  fincerité  de  la  converfion  du 
Roi.  Aiant  pofe  ce  fondement ,  ilbâtit  \k-àt{:- 
lus  ,  que  le  fchiime  qu'on  craint  tant  mainte^ 
nant  ,  le  Roi  le  fera  après  l'abfoîution  ,  avec- 
plus  grande  facilité,  &  avec  plus  grande  ruine 


Blême  la  p,-étentioB  eu  la 
voioncé  de  Ton  Maître  feroit 
notoirement  injufte.  M.  de 
Balfoi-npicrre  ,  (  celui  qui  fut 
depuis  Maréchal  de  France  ) 
fît  une  très-iage  réponfe  au 
Duc  de  Lorraine  ,  qui  lui 
demandoit  confeil  fur  ce  qu'il 
devoit  répondre  au  Roi  Hen- 
ri IV.  qui  lui  propofoit  àt 
marier  le  Dauphin  de  France 
avec  la  PrineefTe  de  Lorraine , 
/a  fille.  Enfin  ,  dit-Il  ,  je  lui 
jépondis  ,  que  fî  je  n'euiTe 
pris  le  perfonage  de  ComifTai- 
xe  du  Roi  ,  j'euïïb  de  bon 
cœur  accepté  celui  de  Con- 
feil 1er  de  fon  AlteiTe  ,  & 
ïn'en  fufTe  aqmté  ,  fi  non  avec 
fuffifance  ,  au  moins  avec 
candeur  ;  que  maintenant  je 
m'étois  plus  libre  d^accepter 
aucune  condition  ,  puifque 
j'en  avois  déjà  une  établie. 
Dans  Ton  Jonmal.  Le  Premier 
Préfident  de  Beiiiévre  ne  fut 
pas  fi  fcrupuleux  ,  ni  fi  déli- 
cat, quand  il  fuicflYOjéau 


dernier  Cardirral  de  Rets  >. 
pour  le  réfoudre  à  fe  démettre 
volontairement  de  l'Arche- 
vêché de  Paris  entre  les 
mains  du  Pape.  Car  au  lieit 
de  le  lui  confeiiler  ,  il  lui 
dit  qu'il  le  prioiî  de  recevoir 
cette  propofition  ,  comme 
faite  par  un  envoyé  de  la 
Cour  ,  &  non  par  le  Préfidenr 
de  Beiiiévre  fon  ftrviteur  & 
fon  ami.  En  quoi  il  fe  montra, 
en  effet  plus  ami  du  Cardinal  ^ 
que  ferviteur  du  P.-oi  fon 
Maître. 

2  Jean  Boucher  ,  Dofteur 
de  Sorbonne  ,  Curé  de  faint 
Benoît  de  Paris ,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  lettre  148.  & 
dans  l^%  notes.  M,  de  Thou 
dit  que  Boucher  fit  dans 
TEolife  de  faint  Mederic  neuf 
longs  fermons  contre  l'abfo- 
îution donnée  au  Roi  par  les 
Evcques,  lefquds  il  dédia  au 
Cardinal  de  Plaifance.  Livrt 
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cic  k  Religion  ;  qu'il  ne  lui  manquera  point' 
d'autre  prétexte  ,  &  outre  ceux  qu'il  fera  naître 
de  jour  en  jour  ,  qu'il  en  a  déjà  un  tout  fait  & 
formé  ,  Ôc  prêt  à  mètre  en  œuvre  tout  au'li-' 
tôt  ,  que  rabfoîuticn  lui  fera  donnée..  C'eft' 
qu'il  veut  demander  difpenfe  de  répudier  fa  fem- 
me ,  &  fe  remarier  à  une  autre  ;  ce  qui  ne  lui 
étant  acordé  ,  commeS.S.  nel'acorderajamais  ; 
voilà  le  fchifme  tout  fait ,  &  lui  cependant  Roi 
rvbfoiu  ,  au  moyen  de  rabfoîution  ,  que  le  Pape- 
lui  aura,  donnée.  Dont  il  conclut  ,  qu'il  vaut 
don^l>eaucoup  mieux  lui  dénier  tout  à  plat  l'ab-- 
foli^n  ,  &  lui  continuer  la  guerre  par  le  Pape  , 
îe  Roi  d'Efpagne ,  Savoie ,  &  ce  qui  relte  de  la 
Ligue  en  France.  Et  parce  qu'il  s'ell:  trouvé- 
quelques  Cardinaux ,  qui  lui  ont  répondu  à  ies- 
conjedures  ,  fi  bien  qu'il  n'a  point  eu  de  répli- 
ques ,  il  eft  venujufque-là  jdeaire,  qu'au  moins 
faudroit-ii  faire  bailler  par  le  P.oi  de  bonnes  fu- 
retez pour  la  Religion  Catholique.  Sous  lequel 
prétexte  de  furetez  ,  il  penfe  acrocher  l'afaire 
du  tout  5  ou  pour  le  moins  en  tirer  quelque  profit 
&  avantage  pour  fon  Maître. 

Cependant ,  on  ne  laillè  pour  tout  cela  de  de- 
mander ,  quand  viendra  Monfieur  du  Perron , 
&  n'y  a  pas  une  perfonne  de  qualité  ,  depuis  là 
plus  grand  jufques  au  moindre  de  tous  ,  qui  ne 
s'inform_e  fort  foigneufement  ,  pourquoi  il  de- 
meure tant  5  &  àam  combien  de  tems  il  pourra 
être  ici  :  qui  eft  chofe  de  grande  confoîation  & 
plaifir  aux  bons  François  ,  &  fidèles  ferviteurs 
6c  fujets  du  Roi,  de  voir  aujourd'hui  ceux  que 
S.  M.  envoyé ,  ou  veut  envoyer  ,  autant  déli- 
rez ou  attendus  à  Rome  ,  comme  par  ci-de- 
vant ils  en  0!it  été  rejetez  &  éloignez.  Quand, 
il  n'y  auroit  eu  autre  ocaûon  ,  il  n'a  point  été 
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nnnvMis  d'ateadre  que  l'apetit   leur  en   vînt  ^: 
acruL. 

Monlleur  le  Cardinisl  Seg^  ,  autrement  de* 
Plaifance  5  ,  arriva  en  cette  ville  un  Dimanche:- 
aiioiri^  Novembre;  eut  fon  Coniiftoire  pu^ 
blic  mardi  i^.  a  depuis  été  fait  de  la  Congréga-" 
tion  de  France  ;  &  a  parlé  de  nos  araires  ,  félon- 
l'humenr  de  ceux  avec  qui  il  s'eft  rencontré.  A 
on  Prélat  de  cette  Cour  ,  Italien  ,  &  connu  pour" 
bien  aPedionné  au  fervice  du  Roi  ,  a  dit  ,  que' 
fi  le  Pape  ne  donne  rabfoîution  au  Roi  ,  le" 
fchifme  étoit  tout  fait  en  France  4,  fans  ^p^  y- 
eut  aucun  remède  ;  mais  quand  aprcs  l' JJpu-- 
îion  ,  le  Roi  retourneroit  à  fon  premier  erreur  , 
comme  quelques  -  uns  craignoient  ;  il  s'y  pq^- 
voit  trouver  remède  ^  comme  feroit  la  mort  ^ 
la  refiflance  que  lui  feroient  les  Catholiques  ,  & 
d'autres  chofes.  S'il  en  avoit  autant  dit  au  Pa- 
pe ,  je  n'en  demanderois  pas  da'/antage  de  luir 
Il  a  dit  aufii  beaucoup  de  bien  de  Monfieur  du 
Perron  au  même  Prélat,  &  confellè  qu'autre- 
fois il  en   avoit  écrit  mal  ;  mais  qu'alors  iî'  en 


5  II  avoit  été  Nonc£  en  Ef- 
pagne  en  1578'  &  Innocent 
1:5t.  l'avoit  fait  Cardinal  & 
Légat  en  France  au  niois  de 
Novcmbreri  591. 

4  l'ierrera  dir ,  que  ce  Car- 
dift^l  ,  étant  à  Paris  ,  avoit 
promis  à  Henri  IV'.  de  lui 
rendre  de  bons  ofices  auprès 
du  Pape  i  &  qu'en  éfet  ,  il 
lui  tint  fa  parole  ,  dés  qu'il 
fut  de  retour  à  Rome  ,  difant 
au  Pape  ,  &  au  Sacré  Cul- 
lég;  ,  qu'il  faloit  néccff-vire^ 
ment  donner  l'abroluiion  à 
i.c   Roi ,  puif^u'il   n'y  avoiî 


plus  moyen  de  lui  ôrer  la 
Couronne.  Ce  que  notre  Car- 
dinal &  cet  Hiilorien  Espa- 
gnol difent  ici  du  retour  du- 
Cardinal  de  Plaifance  à  Ro- 
me ,  fert  à  réfuter  ce  que  dit 
André  Morofm  ,  qu'il  mou^ 
rut  à  Paris  immédiatement 
après  la  rédu£cion  de  cette- 
ville  à  l'obéilTance  du  Roi^ 
Tlaccntite  CardraaU  ,  Pontifia 
cis  L:^at3  ,  am  ttax  agrot.%- 
b^i  ,  tuîHS  rccefîtis  csricejf>*s  , 
qui  ,  eo  vix  im^atrati  3  ;«- 
ajfiî  è   vit  a,- 
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avoît  écrit  ce  qu'on  lui  avoit  dit  avant  qui! 
l'eût  vil  ;  &  qu'à-prefent  qu'il  l'avoic  vu  ,  il 
en  difoit  ie  bien  qu'il  en  avoit  connu  :  &  a  ra- 
conté ,  comme  il  avoit  ainfi  répondu  à  Monfieiir 
Fo  Cardinal  de  Gondl',  qui  lui  parla  de  ce  qu'if 
en  avoit  écrit  autrefois. 

Depuis  les  dernières  lettres,  que  je  vous  cotai 
de  Monlleur  de  Mayenne ,  iî  en  vint  ici  d'au- 
tres ,  if  y  a  environ  quinze  jours  :'  mais  je  ne 
vous  puis  pas  afiurer  de  ce  qu'il  y  avait  com- 
me des  précédentes ,  à  caiife  qu'une  perfonne  , 
par  le  moyen  de  qui  je  le  fçavois  très-bien  ,  n'eiî 
plus  à  Rome.  Bien  trouvai-je  aflèz  vraiiembla- 
ble  ce  qui  m'en  a  été  dit;  à  favoir,  que  ledit 
fleur  de  Mayenne  n'ayant  pu  obtenir  du  Roi 
tout  ce  qu'il  demandoit,  avoit  par  lefdiîes  lettres 
voulu  perfuader  au  Pape,  que  depuis  les  précé- 
dentes, avec  ielquelles  il  avoit  envoyé  les  arti- 
cles, dont  je  vous  donnai  avis;  les  Elpagnols 
lui  avoient  donné  quelque  plus  grande  iatis- 
faftion;  &  que  Tes  afarres  du  Duché  de  Bour- 
gogne, où  il  venoît  d'arriver  ,  &  delaFraiice, 
fe  pourroient  bien  porter  pour  la  Religion  Ca-^ 
toîîque  ,  s'il  plaiibit  à  Sa  Sainteté  mettre  la  main 
a  la  bourfe ,  ëc  lui  aider  a  bon  elcient.-  Mais: 
le  Pape  ne  lui  croit  plus  ,  &  ne  lui  aidera  d'un 
fol  ,  pour  ce  ,  entre  autres  cauies ,  que  les  arai- 
res du  fupîiant  fe  portent  très-mal ,  &  celles  du 
Roi  très-bien  >  ;  6c  que  Sa  Sainteté  ne  veut  point 

^Quantité  de  villes  s'étant  de  faire  en  même  rems  denx 

réduites     vo'ontairemcnt     à  choies     contraires    :   ce    fut 

l'obciiTance  du    Roi   ,  après  qu'il  envoya  d^un  côté  vers 

fon     Sacre    ^    Mon'-eur   du  le  Roi  d'Éfpagne  ,    peur   le 

Maine  le   trouva  bien  étonné  fupiier  de  ne  le  point  aban- 

d'un  fi  malheureux  revers  de  donner  ,    l'airûrer  de  tout  ce 

fortune.  Sur  quoi  ii  lefolut  qui  dépeadoit  de  iui  ,  &  de 
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acheter   Ton  propre  dommage,  &  k  perte  d« 
i'obéïflance  de  toute  la  France. 

Dimanche  au  matin  4.  de  ce  mois ,  arriva  ici 
le  Secrétaire  Vincent ,  envoyé  par  ledit  fieur. 
de  Mayenne,  &  qui  a  paflë  vers  Monfieur  de 
Savoie ,  &  demeuré  prés  de  Son  Alteilè  quatre 
jours.  Il  n'a  point  encore  eu  audience,  &  ne 
peut  -  on  s'aflurer  de  la  charge  qu'il  a.  Mais, 
vous  quifaveZj  fi  Ton  maître  eft  en  voie  d'acord^ 
ou  non  5  devinei^ez  à  peu  prés  ce  qu'il  a  a  dire 
&  demander..  De  ma  part,  après  avoir  ouï  îé 
raport  de  deux  ou  trois  hom.m.es  de  bon  efprit  ^ 
fes  amis  ,  qui  ont  féparément  entendu  aflèz 
longuement  ledit  Secrétaire  Vincent,  j'en  col= 
lige  en  moi-même ,  que  Monfieur  de  Mayenne- 
n'ayant  pu  obtenir  fes  hautes  demandes  par  le 
moyen  du  Préfident  Jannin ,  &  n'efperant  pluS' 
du  Pape  aucun  fecours,  f  comme  je  fai  qu'il  en^ 
a  été  réfolu  d  ici,  en  tems  qu'il  l'a  pu  favorr 
avant  que  faire  partir  ledit  Secrétaire  ;)  &  voyant' 
que  des  Efpagnols  il  n'en  peut  avoir,  lînon- 
qu'autant  comme  iî  lui  en  faut  pour  s'achever 
de  ruiner,  il  a  d'un  côté  prié  Monficur  le  Bâ- 
von  de  Senecey  d'aller  en  Cour ,  ou  il  vouloit 
déjà  aller  fans  cela  pour  lui-même,  &  de  tâcher 


fon  parti  :  Pautre  chofe  ,  Pextrémité  de  ce  Duc  ,  ré- 
que  le  Duc-  fit  d'un  autre  pondit  à  Zamet  ,  qu'il  ne- 
c^té  ,  fut  d'envoyer  le  fîeur  vouloit  plus  traiter  avec  ledit 
Zamet,  fon  confident,  vers  Duc,  comme  Chef  de  parti  î 
le  Roi  ,  pour  tâcher  de  ve-  mais  que  fi  ledit  Duc  le  vou- 
itir  à  quelque  acommode-  loit  reconnoitre  ,  &  lui  dé- 
ment avec  Sa  Majefté  ,  afin  mander  pardon,  comme  à  fon 
que  s'il  manguoit  d'un  côté  ,  Roi  ,  &  fon  Souverain  ,  il 
il  s'afTûrât  de  l'autre  :  qui  le  recevroit  avec  toute  forte 
font  de  très  mauvaifes  fineffes  de  courtoifie  ,  &  de  bon- 
entre  habries  gens.  En  éfet  ,  traitement.  Mungira  dt  €bi* 
t«    Rolûchaut  la  ptine  &  t/irn^, 
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îe  plus  couvertement  &  difcretemenr  qu'il  pour- 
roir ,  de  renouer  fbn  traité  d'acord  ,  de  de  péné- 
trer jufques  am  fin  fond  de  ce  qui  fe  pouvoit  ob- 
tenir du  Roi ,   en  remontrant  à  Sa   Majefté  le!^ 
moyens  que  ledit  lieur  de  Mayenne  a  encore  de 
nuire ,  ëc  le  danger  qu'il  y  avoit  de  îe  defefperer. 
Et  ne  s'aflûrant  point   de   ce  que  ledit  ileur  Ba- 
ron pourra  obtenir ,   iî  a  en  '  même  tems  dépê- 
ché par  deçà  ledit  Secrétaire ,   pour ,  en   tout 
événement,'  fuplier  le  Pape,  que  fi  S.  S.  ne  lui 
aide  des  moyens  du  Saint  Siège ,   comme  iî  en 
auroit  grand  befoin  ,  &  comme  la  iainre  caufë 
qu'il  foùtient  îe  requeroit  ;.  au  moins   elle  tien- 
ne bon  ,  &  ne  donne  point  rabfolution  au  Roi , 
quelque    foûmifiion   qu'il    lui  envoyé  faire,    ii 
premièrement  Sa  Majefté   n'a  baillé  les  furetez 
néce'Tairespour  îa  Religion  Catholique,  ôc  acor- 
dé  la  paix  ou  trêve  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  & 
autres  ÏPrinces  Catholiques  ,  qui  avec  S.  S.  &  fous 
fon  autorité  ont  fait  la  guerre  pour  ladite  Reli- 
gion Catholique.   Et  ainfi  il  deiîèigne   d'avoir,, 
par  le  moyen  du  Pape  &  du  Roi  d'Efpagne  ,  ce 
qu'il  ne  pourra  immédiatement  avoir  du   Roi  , 
&  retenir  toujours  la  dépendance  d'eux,  qu'il 
a  eue  jufques  ici  :  comme  auiïï  il  donne  à  l'un 
&  a  l'autre  à  entendre ,  que  pour  fon  particulier 
iî  feroit  ,  long-teras  y  a ,   d'acord  ,   mais  qu'il 
«'a  voulu  acorder  pour  foi ,   qu'ils  n'eufl'ent  la 
fatisBdion  qui  leur  eft  due. 

Depuis  îa  venue  de  l'ordinaire  de  Lion ,  iî 
court  par  ici  ua  certain  écrit  intitulé  :  Sommai, 
re  des  raifons  ,  four  lefcfuelUs  MonfJeur  de  Guifs 
s'ufi  acommodé  avec  le  Roi^  y  lequel  VOUS  devez 

6  Hcrrera  dit  ,  que  cet  fit  grand  tort  a  la  Maifbn  der 
icommodement  particulier  Loraine  ,  qui  auroit  pu  com- 
iuDug  dsGuirs.  avec  is  Roi    péter  encore  long-tera^  avec- 
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avoir  eu  plutôt  par-delà.  Tant  y  a  c|ue  je  îe] 
trouve  mieux  ftiit  pour  le  fervice  du  Roi,  que 
pour  Tunion  de  Tonde  &  du  neveu. 

Il  y  a  un  grand  diferend  entre  Monfieur  k 
Grana-Maître  de  Malte  &  une  partie  des  Che- 
valiers de  cette  Religion  ,  comme  il  y  eût  di 
tems  du  dernier  Grand-Maitre  7 ,  prétendant 
îefdits  Chevaliers,  que  mondit  fieur  le  Grand-j 
Maître  ait   dilBpé  les  deniers  du  tréibr ,  &  er 


celle  de  Bourbon  ,  Ci  elle  fût 
demeurée  biea  unie.  Et  dans 
le  chapicre  fuivant ,  il  parle 
ainfide  cet  acord  :  [  La  Du- 
chelTe  de  Ginfe  acheva  de  con- 
clure le  traité  de  fon  fils  avec 
le  Prince  de  Bearrt  ,  préférant 
i*intcrct  à  ia  bonne  foi  ,  à  la 
gloire    &  à    l'honneur.   Les 
Miniftres  du  Roi  Catholique 
avoient    ofert  à  ce   Duc  des 
troupes  &  de  l'argent  ,  pour 
l'engager  à  continuer  la  guer- 
re :  mais  i 'autorité  de  Ta  mère , 
qui  aVoit  toujours  afeàtionné 
la   Maifcn  de   Bourbon  ,    & 
l'tTTllité  pré.'ente  ,  eurent  plus 
de  force  fur  ion  efprit  ,  que 
Tefpérance  d'une  plus  grande 
fortune  a  venir.    Comme  cet 
rtC 7!Ti m o dément  déconcertoit 
PUnion  Catholique  ,    elle  en 
montra    un    grand     reifenti- 
ment  :  De  forte   que  pour  fe 
difculper,   il  publia  un  Ma- 
mfefte  ,   contenant  les  caufes 
qui    l'avoient    induit    à  s'ien 
féparer  ,  dont  la  plus  railb- 
nable  écoit  ,    qu'il  avolt  jugé 
plus  expédient   de    fc  récon- 
cilier avec  fon   ennemi  ,  qus 
«fa;  fc   cool^ivex   dsis  aaiis  ,. 


qu'il  croyoit  n'être  plus  er 
pouvoir  de  le  fecourir-  En'^ 
quoi  il  fe  trompoit  fort  ^^ 
étant  certain  ,  que  s'il  n'eûb 
pas  pris  cette  réfaiuiion  ,  1^ 
Prince  de  Bearn  auroit  trouvé^ 
de  bien  plus  grands  obiucles  i 
d'autant  que  la  guerre  produiO 
d'heure  en  heure  tant  de* 
changemens  &  de  révolu*» 
lions ,  que  comme  il  ertdan~_ 
gereux  de  fe  coniîcr  fur  leî 
bons  fuccès  ,  il  faut  bien  fe 
garder  aufii  de  iè  décourager 
darîs  les  mauvais.  Ajoiltcz  à- 
cela  ,  que  le  Prince  de  Bearn,. 
contre  ia  maxime  ordinaire 
des  Princes  de  s'étudier  au 
commencement  de  leur  rè- 
gne ,  à  fe  faire  a-mer  de  leurs 
fujets  ,  avoit  chargé  les  Pro- 
vinces ,  qui  lui  obéifToient , 
de  certains  impôts  ,  dont  les 
peuples  fe  plaignoient  fort  : 
Ce  qui  auroit  fait  crever  i'a- 
poftume  ,  &  caufé  quelque 
révolte  ,  fi  leur  mécontente- 
ment eût  été  fécondé.  ] 

7  ]cin.  de  la  t'alHcre  ,  de 
la  Langue  d'Auvergne  ,.  mou 
il  Koaie  sn  1581. 
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oit  fait  fes  liberalitez  âqui  il  lui  a  plu,  ^  même 
au  Roi ,  ^  s'il  le  peut  croire  :  &  qu'il  tient  bien 
équipées  deux  galères  ,  qu'il  a  propres  à  lui  , 
9  fans  fe  foucier  des  quatre  de  la  Religion  ;  <Sc 
qu'il  commande  trop  rudement  :  qui  font  les 
trois  chefs  dont  on  l'accufe.  Et  h  chofe  en  elt 
allée  fi  avant ,  qu'il  a  falu ,  que  le  Pape  ait  com- 
mandé qu'on  envoyât  par  devers  lui  d'une  part 
êc  d'autre:  &  font  arrivez  depuis  peu  de  jours 
des  •principaux ,  tant  pour ,  que  contre  ledit 
feigneur  Grand-Maitre,  qui  même  a  envoyé  (es 
comptes  ,  par  îefquels  il  apert  ,  que  ledit  tréfor 
lui  eft  redevable  de  plus  de  cent  mille  écus  :  ôc 
fon  principal  péché ,  à  ce  qiie  dif^^nt  les  plus 
équitables,  eft  qu'il  vit  trop,  comme  faifoit  foii 
prédéceflèur  ;  oc  que  les  Chevaliers  aiment  à 
changer  fbuvent  de  Grand-Maître.  Ceux  qui 
fe  font  plus  déclarez  contre  lui ,  font  les  Italiens, 
à  tous  Iefquels,  pour  être  en  trop  grand  nom- 
bre, il-  n'a  pu  complaire  de  toutes  les  Comman- 
des ,  qu'ils  lui  ont  demandées  :  Se  ainfi  il  y  en 
a  plus  de  mal-contens  de  cette  nation  que  des 
autres. 

La  Coad:iutorerie  de  rArchevêché  de  Tolè- 
de ,  avec  future  fucceffion  ,  *^  fut  expédiée  dc:r- 

8  Magifirnm  fuum  ,  qx^Jî  troit  la  Religion  du  prorîr  y. 
thefauros  tlUus  Societatiî  qu'elle  tiroit  des  galères  5- 
du^bus  trireraibns  trnpojîi^s  in  aparienan:es  a  l'Ordre  ,  dont 
Galliam  amandajfct ,  ^  cttm  le  principal  revenu  confiftoit 
TurcA  confcntiret  ,  pih  cnO.o.  en  ce  butin-  Le  Grand-Mai- 
diis  deiiaiiertint.  Piafecii  tre  Martin  Garces  ,  fuccefieur 
Chronica.  de  Verdale  ,  ne  voulut  point 

9  Ces  Chevaliers  difoient ,  avoir  de  galères  en  propre.^ 
que  le  Grand-Maitre  ne  de-         10  Le  Cardinal  Albert  fuc- 
voit  point    avoir   dé  î^aléres  céda  cette  année-ià  en  l'Ar- 
pariiculiéres  ,  ni  les  envoyer  chevêche    au    Cardinal    D-Ji*- 
en    courfe  pour    fon  intétêt  G.if^ar  ds.  ^iroga^. 

propre  ;  parce  c^ue  cela  fruT- 
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nierement  en  faveur  du  Cardinal  d'AutricRi 
Albert ,  neveu  du  Roi  d'Efpagne ,  &  qui  eft  prè 
de  la  perfonne  de  Sa  Majefté  Catholique  ;  &  lu 
fut  ailignée  penfion  de  vingt-milîe  ducats  par  a: 
furies  fruits  dudit  Archevêché,  tandis  que  l'Aï 
chevêque  vivra;  après  la  mort  duquel,  le  R( 
d'Efpagne  s'eft  réfervé  de  pouvoir  difpofer 
ladite  penfion  en  faveur  de  qui  il  lui  plaira  :  h 
quelle  réfervation  je  crois  avoir  été  par  lui  fa 
te ,  non  tant  pour  priver  de  ladite  penfion  foi^ 
dit  neveu  ,  que  pour  allaiter  de  cette  efperanc 
un  bon  nomore  des  Cardinaux  de  cette  Cour",| 
&  par  ce  moyen  les  rendre  encore  plus  propre 
à  fes  intentions.  Ledit  feigneur  Coadjuteur 
quant  &  quant  difpenfé  de  fe  faire  promouvol 
aux  Ordi-es,  "  comme  telle  Coadjutorerie  V] 
aftreignoit. 

Notre  Saint  Père  vient  de  publier  un  Ju- 
bilé ,  pour  exciter  tous  Chrétiens-Catholiques  à 
prier  Dieu  pour  la  Hongrie  &  Germanie,  6t 
pour  la  France  ,  dont  vous  trouverez  un  exem- 
plaire imprimé  avec  la  préfente,  à  laquelle  je 
ferai  ici  fin  ,  en  priant  Dieu ,  qu'il  vous  dort- 
ne,  Monfeigneur,  &c.  De  Rome  ce  6.  Dé- 
cembre   1 5  94. 

1 1    Dm  Carlvs  Col'oma  dit ,  core  quelque  chofe  de  meiU 

que   Philippe   II.  ne   voulat  leur    que     l'Archevêché    de 

point  que  le  Cardinal     Al-  Tolède  ;    favoir   ,    l'InfantC- 

bert     fut    ordonné    Prêtre  ^  Ifabelle ,  fa  fille  ,    avec  Its 

jparce  qii'il  lui  deilinoit  en-  Païs-Bàs  eu  dos. 
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L    E  T  R  E    X. 
AU     ROY. 

Sire. 

Je  reçus ,  le  7.  de  ce  mois,  a  uneLeure  de  nuit, 
a  dépêche,  qu'il  plût  à  Vôtre  Majefté  me  faire 
ie  Saint-Germain  en  Laye,  le  9.  de  Nov^em- 
5re  ;  &  eus  audience  du  Pape  le  15.  en  laquelle 
l'expoiai  à  Sa  Sainteté  tout  ce  que  V.  M.  me 
commandoitde  lui  dire;  &  obtins  de  lui  ce  que 
V.  M.  en  defiroit  pour  cette  fois  ;  aiantS,  S.  pris 
en  bonne  part  le  retardement  de  Mr.  du  Perron  , 
&  déclaré  vouloir  aufli  admetre  &  ouïr  les  au- 
tres deux,  que  vous  vouliez  envoyer  avec  lui. 
Mais  pour  ce  qu'il  importe  au  contentement 
de  V.  M.  d'entendre  particulièrement  comme 
toutes  chofes  s'y  font  paflées ,  &  même  ,  que 
par  plufieurs  particuîaritez ,  vous  pourez  plus 
aifément  juger  de  la  difpofition  du  Pape  ;  c'eft 
aufli  de  mon  devoir ,  de  vous  déduire  par  le 
menu  ,  comme  je  m'y  fuis  conduit ,  ce  que  j'ai 
dit ,  &  ce  qui  m'y  a  été  répondu.  Première- 
ment donc  ,  après  que  j'eus  déchifré  &  bien  con- 
fideré  ladite  dépêche  ,  &  réfolu  en  moi-même , 
pour  les  confidérations  ,  que  je  dirai  ci-après, 
de  rendre  la  lettre,  que  V.  M.  écrivoit  à  S.  S. 
j'eftimai ,  que  pour  tenir  la  chofe  fecrete ,  com- 
me il  fidoit ,  je  devois  demander  l'audience  au 
nom  de  la  Reine  douariere  ^  ,  pour  ce  que  l'on 
fait  ici ,   que  j'ai ,  de  long-tems ,  charge  d'el- 

I   Alors  '  Monfieur  d'Oiïat  d'Henri  III.   quoi    qu'il  A3c 

ne  pafîbit  à  Rome  ,  que  pour  véritablement  celui  du  Roi* 

un  funple  Agent  de  la  Reine  II  n'y  a  rien  de  plus  commode 

JLouife  de  Lorraine ,    veuve  pour  les  Princts  j  que  cette 
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le,  de  faire  inftance  de  fa  part  vers  le  Pape, 
qu'il  lui  plut  faire  faire  en  la  chapelle  ,  poui 
l'ame  du  feu  Roi ,  les  obfeques  publiques ,  qm 
les  Papes  ont  acoùtumé  d'y  faire  pour  les  Roii 
de  France  ,  après  leur  mort  ;  &  ai  eu  autrefoii 
des  audiences  pour  ce  fait,  &  encore  dernière- 
ment au  mois  d'Août.  *  Et  ainfi  ,  aiant  dit  au 
Maître  de  la  chambre  » ,  dès  le  mardi ,  1 3.  de 
ce  m.ois  ,  que  j'avois  à  parler  au  Pape  de  la  part 
de  ladite  Dame  Reine,  il  n'y  eût  moyen  d'avoir 
audience  de  tout  ce  jour-là  ,  ni  le  lendemain , 
pour  les  ocupations  ,  que  je  voiois  moi-même 
que  le  Pape  avoit.  Le  jeudi ,  fur  le  foir,  après 
que  le  Pape  eût  donné  ,  en  fa  chambre ,  quel- 
ques audiences  fecretes  à  des  Cardinaux  ,  &  au- 
tres ,  il  fortit  en  une  fale ,  qui  eft  tout  auprès  de 
jfa  chambre  ,  pour  donner  audience  publique  à 
un  peu  de  nombre  ,  qui  avoient  été  introduits 
jufque-là  ,  entre  lefquels  j'étois.  Et  encore  que 
je  fûfie  bien  ,  que  Fafaire,  que  j'avois  à  traiter, 
n'étoit  de  ce  lieu-là  ,  néanmoins ,  pour  ce  que 

.manière  de  négocier  à  la  four-  ne^ociava.   Livre    11,    de    la 

■dine  i  c'eft-a-dire  par  des  per-  3.    Partie    de    fon    Hiitoire. 

fonnes  ,  que  l'on  ne  connoît  chap.    6. 

point  pour    être  ce   qu'elles  *  Toutes  les  pièces  de  cett€ 

lont  en  éfet ,  &  dont  l'obfcu-  négociation  des  obfeques  du 

TÏté  ,  ou  la  médiocrité ,  em-  Roi  Henri  III.  font  au  com- 

péche    de  deviner   l'emploi,  mencement   de    ce    premier 

Arnaldo  de  Offat  ,  dit  Herre-  Tome. 

fx  ^ftnmo»(îrar  qne  era  criado  2    Silvio   Antoniano   ,   qui 

del  Frincipe  de  Bearne  ^  an.  fut  créé    Cardinal  en    1599* 

■4ava  en  Roma  con  gran  dijjl-  Pour  avoir  audience  du  P'ipe, 

nmUcion  ,  eficazmente  ferÇua.  ilfaut  s'adreffer  à  (on  Matf- 

diendo    îl    négocia    ,  y  folici-  tro  di    Camtra    ,    qui    afîigne 

îando  -pcr  diverfxs  vias  y  me-  l'heure  qu'il    veut.    L'amitié 

■dios  y  porque  era  ptrfonas  gra-  de  ce  Prélat  eft  trés-néceffaire 

•se  j  y    de    muchas   letras  j  y  aux   AmbafTadeurs  }  qui  ré- 

tfowo  andava  en  habita  de  Cle-  fident  à  Romç^ 
vii«  ijîn  »Ji4nUcion  ni  r«jid« 
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ià-méme  l'on  n'ell  ouï  que  du  Pape  feulement, 
je  ne  voulus  perdre  cette  ocafion  de  parler  ,  laii- 
lant  à  ia  diicreîion  de  m'expédier  là-méme ,  ou 
de  me  renietre  à  quand  il  ieroit  retourné  en  fa 
chambre  ,  comme  je  penfois  qu'il  feroit.  Je  lui 
dis  donc  ,  que  j'avois  dit  à  ion  Maitre  decliam- 
bre  ,  que  j'avois  à  parler  à  S.  S.  de  la  part  de  la 
Reine  douairière  de  France ,  pour  ce  qu'il  étoit 
vrai ,  que  j'avois  la  charge  de  foîliciter  auprès  de 
S.  S.  l'ataire  ,  qu'elle  favoit  ;  èc  que ,  par  le  der- 
nier ordinaire  ,  j'avois  reçu  lettres  de  ladite  Da- 
me Reine  ,  par  lefcpjelles  elle  me  commandoit 
de  continuer  cette  inftance  :  toutefois,  qu'il  n'y 
avoit  que  quatre  jours  que  j'avois  récrit  à  ladi- 
te Dame,  que  Monfieur  le  Cardinal  dejoyeu- 
k  ' ,  avant  que  partir  de  cette  ville,  y  avoit  fait 
tout  fraîchement  un  grand  éfort  ;  &  qu'il  ne  fe- 
roit de  la  dignité  de  S.  M.  ni  de  l'utilité  de  l'a- 
faire ,  d'en  retourner  à  parler  fi-tôt  àS.  S.  ék  qu'il 
la  faloit  laifler  en  repos  pour  quelques  mois. 
4  Et  partant  ce  n'eil:  mon  intention ,  Très-Saint 
Père,  dis -je  ,  de  vous  requérir  de  rien  pour 
cette  heure  touchant  ladite  afaire  ;  toutefois  je 
vous  ai  voulu  toucher  ce  mot  ,  pource  qu'il 
cft  vrai ,  que  le  commandement  m'en  a  été  re- 
nouvelle ,  pour  me  trouver  véritable  en  ce  que 
j'ai  dit  à  votre  Maitre  de  chambre  ;  &  auHi  pour 

3  François    de    Joyeufe   ,  réfide  ,  il  doit  éviter    de  fe 

eîéé  Cardinal  en  1583-  par  rendre    iinponun    ,    en    les 

<5régoire  Xlll.  Le  Duc  An-  propofant    tomes  enfemble  , 

ne  fon  frère  ,  avoit  eu  Phon-  de  peur  que   celles  qui  peu- 

neur  d'époufer    la   fceur   de  vent  ctre  remifts  a   un  autre 

cette  Reine.  tems  ,  fans  empirer  ,  ne  re- 

-L^Quind  un  Ambafladcur  ,  tardent    l'expédition  de  cel- 

ouMiniltre  de  Prince  ,  a  plu-  les  ,  qui  font    plus    impor- 

fieurs  afaires  a  traiter  avec  k  tantes  ,  &  plus  preffécs. 
Piiûcc  à  la   Cour  duquel,  il 
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mouvoir  dire  avec  vérité  ,  là  où  befoin  fera  ,  qi 
je  vous  en  ai  paiié  :  mais  en  éfet  ,  je  me  lu 
voulu  fervir  de  cette  couverture  ,  pour  cach; 
&  tenir  fecret  un  autre  afaire  ,  que  j'avois  a  tra 
ter  avec  V.  S.  &  pour  la  préferver  de  la  fâcher 
&  importunité,  que  je  favoisquelesEfpagnoI 
&  certains  autres  vous  donnoient  ,  tout  aiiii 
tôt  Qu'ils  découvrent  que  vous  avez  reçu  que 
que  chofe  de  France.  Après  ce  commence 
î^ent  ,  je  lui  dis  ,  que  la  commiffion ,  que  jj 
vois ,  étoit  de  la  part  de  V.  M.  Alors  il  me  d 
tout  bas  :  LeveK,vou^  ,  &  je 'vous  expedtrat  tôt 
k  cette  heure  en  U  chambre.  Quand  li  eut  acin 
vé  de  donner  ladite  audience  publique,  comm 
il  fe  retiroit  en  fa  chambre  ,  il  me  ht  figne  d 
îa  main,  &  me  dit ,  que  je  le  fuivilTe ,  n'aten 
dant  point  à  me  le  faire  dire  par  un  de  fes  Cham 
briers  ,  quand  il  feroit  entré.  Etant  donc  en  1 
chambre,  je  continuai,  &  lui  dis,  que  ce  qu 
i'avois  à  lui  dire  de  la  part  de  V.M.  etoit ,  qu 
vous  avaRt  entendu  par  MonÊeur  le  Cardinal  d 
€ondi  s  ,  après  le  retour  par-delà  dw  courne 
yalerio  ,   que  S.  S.  fe  contentoit  d'admetre  6 

<  nerreaeGondi,  Evéque  faveur  du  Roi  foH  Maître, 

de  Paris,  auparavant Evêqye  Auffi  Henri   III.  recomper 

de    L^ngres  ,  &  Ghandier  fa-t-ii    fa  modelbe    &  fa  fi 

Z  la  Reine  Elifibeth  d'Au-  délité  ,  en   le    nommant  a 

triche   ,    femme    de  Charles  Cardinalat  ,  ou  Sixte  V-  1 

TIC   r  Le  Marquis  de  Pifany  promut  au  mois  de  Deccm 

dît' dans  une  de  fes  lettres  à  bre    de    ,587;    C'eft     a    c 

Henri  III.  que  Sixte   V.    lui  Cardmal  ,  qui  étoit  homm 

fvoi    dit   ,  qu'^y^"^  ^'  ^«'^  i'^'^^''  lettres     <iue  V.nU 

propre    mouvement  ,    voulu  f^us    Verna    a   volé  totis     e 

Sonner  le  chapeau  de  Cardi-  apoftegmes  &  les  dits  fenten 

«al  à   ce  Prélat  ,  il   l'avoic  tieiix  ,  dont  il  a  donné  Un 

généreufement  refufé,  difant,  v^ftiture  a  fon  frère  le  Doc 

luni     n^acceptcroit     jamais  teur    dans  un  difcours  hillo- 

3ute  dignité  ,    que  par  la  rique  de  fa  vie. 


lui   vouhez   en 
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Prélat  ^   ,   que  vous    '   ' 
,  vous  en  aviez  été  tr; 
grande  faveur  &  grâce ,  & 
ies  pies 


.^ 


ouïr   îe 
voyer 

très-hiinibîemen 


-aife , 


&  l'-TvieT: 

ui  en  baifie^: 
Que  vous  eu  liiez  Fait 


partir  incontinent   ledit  P 


leiciL 


pour   d'antant 


plutôt   recevoir   de  S.  S.  l'abrolution   tant  defi 


6  Ce  PréUt  étoit  Jacques 
Davy  du  Perron  de  Crcievillc, 
nommé  ?.  l'Evcched'Evrtux  , 
^ui  n'av-oit  pas  voulu  aller  à 
Rome  avec  le  Duc  de  Nevers, 
foit  qu'il  fe  défiât  alors  de 
cette  Cour  ,  dont  il  croyoit 
avoir  encouru  l'indignatioH 
par  l'avis  dont  il  avoit  été 
d'abfoudre  le  P.oi  à  faint  De- 
nis ;  foit  qu^ii  prévit  ,  que 
cette  Ambaflade  feroit  in- 
frudueufe  ,  le  Pape  n'ayant 
encore  aucune  dilpofition  à 
reconnoitre  le  Roi  5  ou  enfin: 
qu'il  ne  voulût  pas  être  !e 
Confeillcr  ,  ni  le  llibai terne 
dans  une  négociation  ,  dont 
il  efperoit  devenir  le  Chef, 
après  que  le  Duc  auioit  elTuyé 
toute  la  mauvaile  humeur  du 
Pape  ,  &  ies  plus  rudes 
opponilons  de  la  faftion 
d'Efpagne  &  des  Princes 
Lorrains.  L'Ecole  de  Sor- 
bonne  l'avoit  bien  dépeint 
dans  fi  lettre  écrite  au  Pape 
au  fujet  de  i'abfolution  don- 
née au  Roi  par  l'Archevêque 
de  Bourges.  Ferronius  ,  E- 
yroïce>ijt  E-p!\cofr.ti:  ah  harctico 
donatus  j  2*îi.ii(xri  filins  , 
Calvinifranm  hnacnus  frofif- 
fus  ,  Hifirici  211.  ccgnominatus 
Bhilofphus  ,  «^  conjîliortim 
pjirticeps  )  c^îtinovam  miditatttr 
Tome   J, 


Thcologiam  ^  oh  homicidium 
irreguUris  ,  ,^  Sandio!7jJ;aca 
abfAtttionis  arckitcffus.  M.  de 
Thou  n'en  parle  pas  plus 
avantageufement  :  Jr^c.  Bcr- 
ronifts  ,  dit- il  ,  i^nchilis  è 
Frotejîa-aium  fcé/a  ^^Jlcris  jÇ- 
Iftts  ,  feramano  <^'  fjc:tf 
ir.ger.io  ,  (^  verjîhis  gAÏUcl 
f>at:gendis  fdici  ,  ThiU-j^pt 
Porta  ,  (Abbé  de  Tiron  ,  oC 
bon  Poète  )  viri  cptimi  com- 
Kcndi'iticvie  in  Atdam  fe  injî^ 
KHavcrat  ,  ejcraîa  in  qt:a  cdtt- 
cat7is  fucrat  ,  Frotefiantiujj* 
daéfrina  ,  frxfentia  ingenii 
e-Ham  fcrihradi  f^cnlt.^te  rr.:- 
lior,  CnTn(ytiC  ■p:Jl  Reps  (  Hen- 
ri III.  )  mortem  in  fumms 
inopA  rcmanfiffit  ,  miferia  fu/e 
fujfidium  qti,srcns  ,  conciliât.* 
ftbi  Tf.chardi  (  Touchard  étoic 
le  Précepteur  de  Charles , 
Cardinal  de  Vendôme  )  ^mi. 
citia  ,  in  familiam  Cardinaljs 
Borhonii  perrnperat  ,  affentd. 
tione  3  hlanditiis  ,  dicacitAte 
^  e^nod  flttrimhm  in  j^ula 
pctcji  ,  fcrrea  froKtis  audacia  , 
lacv.Krn  ejns  animHm  cccn-pavc- 
rat.  (  par  Tes  flateries  ,  par  fes 
boufonneries  ,  &  par  fon 
effronterie.  )  Après  cela  je 
lalfié  z  juger  fi  Jw^fh  Scaliger 
avait  raifon  de  l'ape'ler  le 
Charlatan  de  la  Cour. 

N 


,9D      LtTRES  DU  Cx\RD.  D'OSSAT,        < 
rie  rouv  le  ialut  de  votre  ame ,  confolation  de 
tous   vos  bons  fujets  ,  &  bien  (^e  vos  atairesî 
ni-^is  ,  cme  vous  aviez  eftimé  devoir  renare  cet-' 
te^'  A,mbaiihde  encore  plus  honorable  &  plus  cé- 
lèbre ,  pour  rendre  tant  plus  de  rerped  èc  de  re- 
«.érence    au  Saint  Siège  ,  &   a  la  perioniie  de 
S  S      Et    pour   ce,  aviez  délibère  d envoyer, 
outre  ledit   Prélat  ,  deux  autres  perfonnes  no- 
tibk^s,  l'un  de  votre  Confeil ,  &  1  autre  de  vo-| 
tre  'Co'u-  de  Parkment.     Qu'à  taire  cette  de^- 
îrondration   de   plus  grande    révérence  V. 
«c'étoit  mue  de  Ta  propre  inclination  ,  ^  au, 
rour   avoir  entendu  que  par-deçà  quelques-uns 
envoient  parlé  de  la  première  deputation  autre- 1 
ment,  que  ne  méritoient  les  rares  vertus  ôc  me- 
ntes de  la  perfonne  nommée  ,&  la  piete  ,  & 
dévotion   de  V.M.  envers  le  Samt  Siège  ,  & 
S  S    laquelle  dévotion  étoit  fi  grande,  queiif 

V  M.  pouvoit,  elle  viendroit  volontiers  en  per- 
fonne aux  pies  de  S.  S.  pour  recevoir  elle-me- 
me  en  perfonne  la  grâce  ,  quelle  en  defire  de 
efpére.  Et  pour  témoignage  &  afsurance ,  ^que 
la  volonté  d'envoier  par  devers  elle  ne  vous  etoit 
ti'min^ée;  ains ,  comme  il  pouvoit  juger  par  ce 
Gu-  je  lui  venois  de  dire,  acrue &  augmentée , 

V  M  lui  envoioit  une  lettre  écrite  de  la  mam 
proi)re.  Et  fur  ce  point  je  lui  bailhi ladite  lettre, 
&  î^e  tùs  ,  voulant  avoir  réponfe  a  ce  que  deilus  ,| 
devant  que  lui  dire  le  refte  ^de  ce  que  V.  M.  m'a- 

voit  commandé.  ,    ^  „      «  i     3 

11  me  répondit ,  que  le  Prélat  &  les  deux  au- 
très  rufli  feroient  bien  venus ,  Se  bien  vus  ,  ôcl 
cu'^1  les  admetroit  &  oiroit  volontiers  :  Qu'en 
ces  afaires  de  France  il  ne  s'étoitjamais^propo- 
confervation  de  la  Religion  Latholi-] 


ce! 

fé 

quî 


que  la 


l  -Se  de  l'Etat  ;  Se  en  apelloit  Dieu  à  témoii 
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Qiie  plufieurs  ,  qui  ne  fa  voient  le  fond  de  Tes  in" 
tentions  ,  oC  jugeoient  par  quelques  aparences 
extirieures  ,  avoient  penfé  de  lui  tout  auire- 
inent  ,  ik  qu'il  fut  Efpagnol  "  ;  mais ,  que  qui 
voud-roit  bien  confiderer  la  personne  qu'il  fou- 
tenoit  ,  ôc  l'état  auquel  les  chofes  étoient,  quand 
il  fut  élu  Pape  ,  jugerait  aifément,  qu'il  n'a~ 
voit  pu  faire  de  moins,  que  ce  qu'il  avoit  fait, 
pour  le  regard  de  ce  qui  avoit  dépîù  par-delà  : 
Qiie  lors  de  fon  afibniption  au  Pontiiicat,  trou- 
vant ,  qu'il  y  avoit  une  armée  du  Saint  Siège 
par-delà  ^  ;  il  ne  pouvoit  alors  faire  autre  choie 
que  ce  qu'il  fit,  s'il  n'eût  voulu  ,  (6c  ici  il  héfl- 
ta  ,  )  &  après  avoir  atendu  un  peu,  ne  lui  ve- 
nant à  la  langue  rien  de  meilleur ,  il  acheva  par 
ces  mots  ,  rcnierfar  le  i7ionie  fens  dejjus  defii^ti^,  9  • 


^  Tout  au  commencement 
^e  Ton  rontiucat ,  il  avoit 
^vpcdié  deux  brefs  ,  l'un  du 
i^.de  Février  1592.  &  i'au- 
*rc  du  -.  de  Mai  fuivant, 
p.ir  Itfqaels  il  exhortoit  les 
Prélats  &  la  Nobklle  du 
Royaume  a  l'éleclion  d'un 
Roi  '.  a^tholique.  Voilà  fur- 
qaoi  étoit  fondée  l'opinion  , 
<}ue  l'on  avoit  en  France , 
■que  Clém.ent  VIII.  étoit 
dans  les  intérêts  du  Roi 
d^Efpàgne  ,  &  ne  feroit  rien 
que  de  concert  avec  lui.  De 
quoi  le  Duc  de  Nevers  lui 
fit  de  grands  reproches  dans 
Dn  écrit  qu'il  envoya  à  S.  S. 
avant  que  de  partir  de  Rome. 

8  Grégoire  XIV.  avoit  en- 
voyé en  France  une  armée , 
loofée  de  dix  compagnies 
.-•  Cavalerie    luli'.fine  ,  de 


neuf  il'Infanterie  ,  Se  ijccc 
Suifles  ,  payez  à^s  deniers  de 
la  Chambre  Apoftolique  ,' 
iàns  compter  deux  autres 
compagnies  de  gens  à  clitval  , 
qui  étoit nt  pour  la  garde  du 
Général. 

9  Un  AmbafTadeur  ,  oh 
Miniitre  public  ,  doit  rapor- 
ter  ,  le  plus  exaftement  qu'il 
peut  ,  les  propres  termes  , 
dans  lefqueis  lui  a  répondu 
le  Prince  ,  auprès  de  qui  il 
rende  Car  cela  fait  deux 
bons  éfcts  :  l'un  pour  fon 
Maître  ,  qui  en  connoft 
mieux  le  caradére  d'efprJt 
dti  Prince  Etr mgcr  ;  &  l'au- 
tre pour  lui- même  ,  en  ce 
que  ce  détail  fait  remarquer 
au  Prince  l'ateniion  ,  rap:i- 
cation  ,  &  la-préfenc^  d'cl- 
prit  de  foa  Miniitre. 

N  2. 
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Que  nonobilant  il  iit  des  chofes  dont  tous  au- 
tres auroient  plutôt  à  fe  plaindre  ,  que  V.  M, 
&  les  vôtre?  ,  Jerquclles  il  me  diroit,  me  tenant 
perfonne  difcrete  ,  qui  n'en  uferoit  fmon  er 
bien  ;  Qiie  premièrement ,  &  tout  incontinent  : 
ï\  réduiiit  la  Ibmme  ,  que  Iv^s  Papes  donnoient ,  è 
t]uinze  mille  écus  par  mois  :  &  puis  à  la  première 
ocafion  qui  le  preienta  ,  il  licentia  les  SuiiTes 
^\z  depuis  a  une  autre  ocafion  ,  il  acheva  de  ren- 
voyer tout  le  relie  des  forces  :  Que  s'il  étoit  li- 
cite de  montrer  les  chofes ,  qu'il  avoit  écrite; 
&  çâ  &  là  ,  &  les  réponfes  qu'il  en  avoit  reçues  . 
il  pourroit  faire  voir  tout  le  contraire  de  ce  qu'or 
a  ;*enfé.  Et  puis  étendant  fon  bras  droit  ,  & 
l'empoignant  au-deflùs  du  coude  avec  fa  mair 
gauche  ,  il  dit  avec  grande  af  rmation  ,  que  f 
avec  ce  bras-là  il  pouvoit  remetre  le  Royaume 
de  France  en  l'état ,  auquel  il  étoit  du  tems  du 
Roi  Henri  II.  il  le  donneroit  fort  volontiers 
&  en  apeîloit  derechef  Dieu  à  témoin  ,  regar- 
dant un  crucifix  ^°  ,  qui  étoit  à  un  bout  de  k 
chambre.  Et  après  avoir  été  un  peu  de  tems 
njoùta  ,  qu'il  prioit  Dieu  pour  la  France  tou: 
lès  jours  ,  &  qu'il  vous  fit  bon  catholique ,  & 
vous  infpirât  toutes  bonnes  cliofes.  Et  en  cet 
endroit  ouvrant  la  lettre  ,  que  je  venois  de  lu; 
bailler  ,  dit  qu'il  ne  favoit  ce  qu'elle  contenoit. 
Se  que  je  le  pouvois  favoir  ".  Je  lui  répondis 

loLes  geiles ,  les  poftures,  bien    remarquer    les   mouve 

&  la  contenance  ,  qui  acom-  mens    :    raltus    ac    Jcrmonf 

pagnent     Its    paroles  ,    font  omnium  circî(mffc6ï.ire. 
pour  un  AmbafTadeur  habile  ,         1 1  L' Ambailadeur  eft  tou^ 

auunt  de   clefs  peur    entrer  jours    bien     informé    de  U 

dans    ks  replis   du  coeur  du  teneur     des    lettres    ,    qu*-» 

Prince  ,  qui   lui  parle.  C'cft  prélente  de  la  part    de    foi 

une  grande  fciencc  que  celle  Prince  à    celui   du    pays  oi 

de  lire  les  vifages  ,  &  d'en  il  réfide  ,  afin  qu'il  parle  et 
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3'  ue  V.  M.  m'en  avoir  envoyé  copie  ,  &  lui  en 
is  le  fommaire,  &  comme  elle  étoic  en  créin- 
ce  fî-jr  moi.  Alors  il  me  répliqua,  qnececin'il 
venoit  de  me  dire  ferviroit  donc  de  réponfe, 
'&  au  demeurant  qu'il  vous  y  repondroit  volon- 
tiers par  un  bref  s'il  pouvoit  ;  mais  s'il  ne  vous 
traitoit  en  Roi  il  vous  ofënferoit  ;  &  de  vous  trai- 
ter en  Roi  ,  il  ne  pouvoit  jufqu'à  ce  que  le>v 
chofes  ,  QvA  avoient  à  précéder  ,  rufiènt  faines  ^^, 
Mais  qu'il  le  réibudroit  de  faire  écrire  à  Monfieur 
le  Cardinal  de  Gondi  ,  qui  vous  dit  ,  comme  il 
avoit  reçu  votre  lettre  ,  &  puis  s'en  remetroit 
fur  moi/ 

Quand  je  vis  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  dire  fur 
ce  premier  point ,  je  lui  dis  ,  que  V.  M.  &  toiTS 
les  Princes,  Seigneurs,  &  Gentilshommes ,  oui 
fe  trouvcroient  prés  d'elle  ,  feroient  grandement 
confolez  de  cette  fi  bonne  &  bénigne  réponie , 
&  feroient  d'autant  plus   confirmez  en  leur  dé- 


conformité  ,  &  qu'il  foit 
prct  à  répondre  aux  qucf- 
tions ,  qui  lui  peuvent  être 
faites. 

12  Le  Pape  ne  comptoit 
pour  rien  i'dbfoiution  donnée 
au  Roi  par  les  Evoques  de 
France  ,  qui  ,  fcion  la  Cour 
de  Rome  ,  n'.;voient  pas 
l'autorité  de  révoquer  ,  ni 
lïicme  de  modérer  &  d'in- 
terpréter les  Tugcmens  &  les 
Oenfures  du  Sdinr  Siège.  On 
difoit  à  Rome  ,  qu*ii  ne  s'é- 
toit  jamais  rien  fait  de  lem- 
blabie  à  cette  procédure  ,  ou 
dans  refpice  d'une  feule 
matinée,  l'on  avoit  joint  cn- 
fcmbic  .'in'truélion  ,  la  con- 
ver.ioa  ,  U  fdusfdîtion  ,   la 


pénitence  ,  &  rabfn '.ution. 
Voila  pourquoi  le  Pipe  ne 
repondit  rien  a  tout  ce  que 
Monfieur  d'Offat  lui  dit  de 
la  catholicité  du  Pvoi ,  & 
de  la  volonté  inébranlable  où 
il  étovt  ,  de  mcunr  dans  ii 
Religion  ApolloHque  &  Ro- 
maine. Quoi  qu'il  en  foit  de 
cette  première  abfolution  du 
Roi  ,  un  Evcque  Polonois 
dit  ,  qu'il  y  donna  un  exem- 
ple de  pénitence  ,  compa- 
rab'e  à  celle  ,  que  fît  Théo- 
dofe  devant  fiint  Ambroife  : 
Rararyi.  fcenitc^tis  cxhionie 
exemplum  ,  pcflcris  non  Kzi.ittsf 
qxàrn.  Thicdjjli  k  Stfncvo  Am^ 
l-r:Uo  rifr:h-:n\ï  rri^nii)Tiiïult:;n, 

Piafccki   dans  ^^  Chronique. 

N  3 
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Totion  vers  le  Saint  Siège  &  S.  S.    Et  paflànt  ai 
fécond  point,    (  car  j'avois  en  moi-même  part 
en  quatre  points  ce  que  j'avois  a  Ini  dire  ,  ave< 
intention  de  tirer  quck-jue  reponfe  fur  chacun  ; 
je  lui  dis  comme  V.  M.  m'écrivoit  de  plus  ,  qut 
ne   pouvant  elle-même  venir  en  perfonne ,  t\h 
eût  trés-volontiers  envoyé  un  des  premiers  Frin 
ces  de  ià  Cour  ^  n'eut  été  qu'à  caufe  de  la  guer- 
re ,  que  le  Roi  d'Efpagne  vous  continuoit ,  vou* 
en  aviez  befoin.    Et  fur  cela  je  îui  ex|x>{ai ,  cora- 
nie  ledit  Roi  d'Efpagne  avoit  de  nouveau  dreHï 
«ne    armée   fur  la  frontière  de  Picardie ,  sert 
ks  forces  qu'il  avoit  en  Bretagne ,  outre  ce  qu'ii 
£iif3it  du  côté  de  Piémont  &  Savoie  ;  &  comme 
V.  M.  pour  fa   défenfe  &  revanciie  étoit  con- 
trainte de  fe  fer/ir  entr'autres  de  ceux  des  Etat; 
du  Pays-bas,  &   fliplioit  S.  S.  d'Imputer  cela  à 
l'opiniâtreté  &  ofHnation  des  agrellêurs  ,  &  di 
croire  que  de  quelques  forces  que  V,M.  s'aidât , 
6c   quoi  qu'elle  fit  ,  eîîe  ne  décîinfroit  jamaiî 
tant  foit  peu  de  la  Religion  Catholique  ,  don! 
Dieu  vous  avoit  fait  la  grâce  de  faire  profe  lion. 
li  ne  répondit  rien  en  ceci ,  mais  prit  feulement 
le  premier  mat  de  Prince  ,  duquel  je    m'étois 
fervi  pour  lier  ce^rand  propos  avec  le  premier  ; 
&  me  dit,  qu'il  n'étoit  peint  de  befoin  de  Prin- 
ce ï5  pour  cette  heure  ;'&  qu'une  ambalfide  de 
la    façon    que  vous    l'aviez  arrêté  ,   étoit  plus 
fortabîe  &  plus  propre   à  ce  dont  il  s'agiîlo 
à  préferit, 


De-là  je  paîîai  à  lui  dire  ,  que  V.  M.  av 


7 

oîc 


1 3  Aflurément  un  Evoque  Prince   ,   quelque   pût    ttre 

étoic  beaucoup  plus  propre  à  celui  que  le  Roi  auroit   en- 

traitcr  une  afaire  de  Religion  voyé.    Le  glaive  fpirituel    ne 

avec    le  Pape  ,  ^  le   Sxcré  fe  manie  pas  comme  le  glaive 

Coiie'ge    ,     que   nom  pas  un  lemporel. 
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encore  voulu  lui  rendre  compte  ,  comme  juf- 
ques-ici  vous  vous  étiez  toujours  tenu  fur  la 
cicfenfive ,  &  qu'encore  que  les  Eipagnol»  euT- 
jent  fait  guerre  ouverte  en  tous  les  endroits  du 
Jloyaume  ,  où  ils  avaient  pu  ;  ce  néanmoiri;; 
\'ous  n'aviez  point  voulu  permetre  à  vos  Hijets 
de  courir  fur  les  pais  du  Roi  d'Efpagne  :  mais 
à  préfent  voyant  que  lefdits  Efpagnoîs  abufent 
de  votre  patience ,  &  en  deviennent  plus  info- 
kMis  ;  &  prefle  par  les  plaintes  oc  clameurs  de 
vos  Tu  jets  ,  qui  n'en  pouvoient  plus  endurer, 
vous  étîQZ  contraint  de  laifîèr  faire  à  autrui  le 
même  traitement,  qu'on  vous  failbit  ;  non  ton- 
teFois  fans  quelque  regret  ,  confidérant ,  que  la 
Chréiienté  n'en  a  voit  point  befoin  ,  maintenant 
qu'elle  tCt  allàillie  oc  envahie  par  les  Turcs ,  & 
autres  Infidèles ,  Tes  communs  ennemis.  No  2  , 
(  dit  alors  le  Pape  )  eUs  n'enai^.roiv  Lejo'm  ,  a-im 
t.QJiierroît  ,  lytie  tons  les  t'rinces  Chrétiens  f^^ffeiit 
bien  unis  enf^^nble  ^o/nr  la  defendr-,  Ei  pûur  es 
que  h  fuis  averti  ,  que  par  ds  la  ils  font  entre z,e ri 
fotipfgn  ,  qu'avec  le  fAit  d-^-  l'ahfoluùon  je  vouLiffe 
co-nj oindre  un  TrpÀté  de  Pa  x  ,  ou  de  Trévs  ,  en,- 
tre  ces  deux  C ourO'incs  ;  je  -vous  dirai  ,  qt^e  (ï  je 
pOHVO'S  ,  e/7-  faifant  Vîin  ,  faire  Vautre  ,  ]e  -p^nfe- 
roi^  faire  ofce  de  bo,v  V an  ,  ^  enfembU  chofe 
utile  à  ce  Prince  ci  ,  ds  lui  fac'fier  le  Royaume 
dedans  (^  d:  hors.  Mais  au  fore  ,  quand  j'y  aurai 
fait  mon  devoir  ,  je  vous  dirai  a  vous  ,  comme  f  a.i 
dit  ait  Duc  de  S'effe  même  ,  que  fi  je  ne  puis  en- 
dtiire  ces  deux  aforires  cjnjoinîe?ngnt  ,  je  Is;  fépa- 
rerai  ,  ^-^  ne  lairrai  de  faire  cz  qu'un  bon  Pa^e 
doit  faire. 

■  Je  ne  penfai  rien  avoir  à  répliquer  a  cela  , 
puiique  S.  3.  d'elle-même  fe  metoit  cà  laniiibn. 
iîicu  i"u3-je  aile  d'e^-e  afsùré  par  cette  iienae  ré- 
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ponfe  de  ce  que  j'avois  d'ailleurs  entendu  ,  qnei 
les  Efpagnols  lui  faifoient  inftance  ,  qu'elle | 
moyennât  Paix  ou  Trêve  avec  V.  M.  &  de  voir,, 
<]ue  S.  S.  ne  s'y  arrêteroit  plus  que  de  devoir. 
Et  pafjànt  outre  au  quatrième  ou  dernier  point , 
je  lui  dis  ce  que  V.  M.  m'avoit  écrit  touchant 
Monfieur  de  Guife  ,  &  le  Gouvernement  de 
Provence  ,  ^4  Monfieur  de  Mayenne  ,  &  tous 
autres  ,  qui  fe  rendront  dignes  de  la  bonne  grâ- 
ce de  V.  M.  A  quoi  le  Pape  me  répondit  deux 
chofes  :  l'une  fut  par  forme  d'interrogatoire  fur 
ce  mot  de  GouvcYn':m£7'it  de  Provence ,  me  de- 
mandant  en  foûriant,  que  fera-ton  di^Duc  d'E- 
feriion  ^i  ?  A  quai  je  ne  répondis  autre  chofe» 
llnoii  que  V.  ^L  y  trouveroit  quelque  bon  ex-' 
•pécv!^.n'c.  L'autre  chofe  ,  qu'il  me  répondit: ,  fut  » 
qu'il  favoit  cp'on  avoit  auMi  pris  ombre  par-delà 
de  ce  qu'on  avoit  opinion  ,  qu'il  voulut  procu- 
rer avec  l'abfoîution  l'acommodement de  ceux, 
qui  reRoient  de  la  Ligue  :  Qu'il  vouloitbien 
me  dire  ,  qu'il  ne  pouvoit  faire  de  moins ,  que 
de  les  recommander  ,  puifqu'ils  avoient  foute-^ 
r/a  la  caufe  de  la  Religion  Catholique.  Et  pour 
ce  qu'il  n'ajouta  rien  de  femblable  a  ce  qu'ii 
avoit  auparavant  ajouté  ,  pour  le  regard  de  \x 
Paix  ou  Trêve  avec  les  Efpagnols  ;  je  lui  repli-. 

r^   Le    Gouverneiiierît    de  ni    refter  à  fou    fervice  ,    à 

Provence  fui  donné  au  Duc  caufc  de  fa  Religion-  Bc  quoi 

de    Guife    ,    potir    lé.prinrif  ce  Prince  lui  vcuiut  mal  toute 

l'audace  dj  Duc  d^F.pèinon  :  fa  vie.  Il  ne  laifla  pas  de  le- 

&  la  Li:;utcfaance    de  Roi  à  confirmer  cnfuite  dans  toutes 

Lefdiguier;;  ,  pour  avoir  i'œii  Tes  charges  ,  Si  de  lui  donner 

fur  le   Duc  encore  le  Gouvernement  de 

I,-  Le  Pape  afcflionnoit  le  Limofîn  ,  en  récompcnre  dq 

Duc   d'Epernon ,  parce  qu'il  cc'ui    de    Provence     ,    dont 

n'avoit  point  voulu  reconnoî-  toutes    les     villes    l^avQkaS, 

trc   Henri    ÏV.    posir    Roi   à  abindoanéi 
foa  avènement  à  li  CQuroune;^ 
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I}na1,  qne  V.^^i.  auroit  tonjours  en  grande  vé- 
nération fes  la ints  records,  tant  pour  tous  ceux 
de  la  Ligue  ,  que  pour  lous  autres  ;  comme  vous 
vous  afsùriez  auiii ,  qu'il  ne  voudroi'c  point  mè- 
tre telles  choies  entre  les  conditions  deTabro- 
lurion.  A  quoi  il  ne  répliqua  rien.  Et  pour  es 
que  fur  cela  je  montrai  de  m'en  vouloir  aller ^ 
il  retourna  à  me  dire  ce  qu'il  m'avoit  déjà  dit 
de  la  répGnfe,  qu'il  feroit  volontiers  par  écrit  à 
TOtre  lettre,  s'il"  pou  voit ,  &  de  rexpédie!it,  qu'il 
vouîoit  prendre  d'écrire  à  Monfieur  le  Cardinal 
de  Gondi,  Je  lui  demandai  à  qui  l'avois  à  nVci- 
èrcnèr  pour  avoir  ladite  lettre  ,  qui  devoit  a}[cr 
audit  feigneur  Cardinal  deGondi  ;  (Scilme^jc, 
que  je  parlafie  à  Monfieur  le  Cardinal  AIcIch 
brandin.  ^^'  Je  lui  demandai  de  plus  ,  s'il  voii^ 
îoit  que  je  dilTe  audit  (c^:|neur  Cardinal ,  ce  que 
je  Ini  avois  dit  à  lui  ;  &  il  me  répondit  ,  qu'ouï  p. 
6c  que  je  lui  dide  tout. 

Je  m'en  allai  de  ce  pasà  Taprirtement  où  de- 
meure ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin ,-. 
lequel  je  ne  trouvai  point  chez  lui  ;  <?c  comme- 
j'enfortois,  un  eftaiier  du  Pape  ,  apellé  Hippo-; 
lite,  qui  autrefois  étoit  â  feu  Mr.  le  Cardin aF, 
d'Eiie,  courant  après  moi ,  m'ateignit,  &  me: 
dit,  que  le  Pape  me  demandoit.  Arrivé  que je- 
fus  devant  S.  S.  il  me  dit ,  qu'on  pouvoit  juger 
de  l'intention  ,  qu'il  avoit  eue  en  ces  afaires  y. 
pource  que  Monf ;nr  de  Nevers  s'en  allante  &■ 
lui  ayant  dit,  qu'on  ne  renvoy-eroit  onques  plus- 
cîe  France  vers  lui  ^7  ;  jl  avoit  incontinent  faic 

1 6  Pictro  Mdjbrandino  ,.  courageufe  que  prudeme  ,.  &: 
lïeveu  &  Crcîture  de  Clé-  &  niontxe  ce  ^^ye  j'.iî  d^ja- 
mcnt  Vlll.  promu  en  i  593.  dir ,  que  ks  gens  d'épée  n'^n-- 

17  Cette  déclarr.tio.i  <ia  ttnàent  rien  au  raanimsst  A:» 
Dttc    C'X    Xevfi-s   était   plus  afair^ii  de  Keligion.    Ce^Dvic- 
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venir  à  Rame  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi 
pour  ne  rompre  point,  ains  tenir  ce  filet  atachéi] 
»8  Qa'auiii  n'avoît-il  point  dit  à  Momieur  de 
Nevers,  qu'il  ne  vous  admetroit  jamais;  ^9  ai 


s'apelloit  Louis  de  Gcnzaguc 
Il  étoic  Gouverneur  de  Cham- 
pagne ,  &  Chevalier  de  l'Or- 
dre du  Sainc-Hfprii.  Il  mou- 
rut au  mois  d'Odobre  1595. 
i8  Clément  Vllï.  prati- 
quait la  maxime  de  notre 
Cs7/iiyics  ,  qui  dit  qu'on  ne 
doit  rompre  nulle  pratique 
ni  ouverture  qu'on  fait  de 
paix  3  mais  lus  entretenir 
toutes  ,  &  ouïr  tous  mefla- 
gers  ,  i.  e.  tous  Ambafi^i- 
deurs.  Oa  f^jtrra  dire  , 
ajoûte-t-il ,  qtte  votre  ennemi 
en  Jèra  plus  crgHcillcHX.  Il  ne 
n^i-7%  chatilt  y  car  xjifjî  je  fatt- 
rai  fins  de  fcs  noavi-.îles  ,  ^ 
A  la  fi.i  du  compte  fcn  aKVJii 

le  profit  (^  V honneur jf 

cette  fin  fentretiendrcis  toutes 
fri>.ttqHes  ,  fans  en  rompre 
■rutiles  ,  pttir  trouver  toujours 
matière .  .  .  Et  en  ce  cas  ,  les 
plus  fages  le  gagnent  toujours. 
Quand  l'Evcque  de  Beauvais 
aujourd'hui  Cardinal  de  Jan- 
fon  ,  fut  rapellé  de  Poiogne^ 
il  y  lai/Ta  le  Marquis  de  Vitry 
AmbalTadeur  a  la  place  ,  le 
Koi  voulant  toujours  tenir 
une  j>orte  ouverte  à  la  Reine 
de  Pologne  ,  en  ca;  qu'elle 
voulût  rentrer  d\n%  l'amitié 
de  la  France  ,  &  dans  fes 
propres  intércts  ,  qu'elle 
ivoit  très-mal  entendus  en 
s'uniHknt  avec  i'tmpexeur , 


comme     la     fuite    l'a    biel 
montré. 

19  Un  AmbaiHxdeur  pru«-l 
dent  doit  toujours  porter  le«| 
choies  a  la  douceur  ,  fa  fonc- 
tion étant  d'être  uu  lien  dçj 
concorde  entre  fon  Prince 
celui  a  qui  il  cil  envoyé.  Orj 
le  Duc  de  Mevers  avoit  faifil 
tout  le  contraire  ,  en  rapor-  | 
tant    à  (on  Roi  une   chofe 
qui  le  devoit  aigrir  &  foèie- 
ver  contre  le  Pape  ,  &  que  le 
Pape  ne  lui  avoit  poip.t  dite. 
Double  fciute  ,  menfonge  &. 
malice.  Un  mauvais  raport  a, 
fouvent  fait  rompre  untt  boiî- 
ne  paix  ,  ou  reculé  de  bon- 
nes afaires.   C'eft  pourquoi  ua 
Eovoyé    de  la  Reine   d'An- 
gleterre    Eiifabeth    s'abltins 
fagement     de     lui    mander 
quelques    paroles    indifcrétes 
qu'il    avoit  ouïcS  à  la  Cour  de 
France  ,  de   peur  qus  ce  ra- 
port n'altérât  la  bonne  intel- 
ligence qui   étoit  alors  entre 
les  deux  Couronnes.  Le  Car- 
dinal    de     Joyeufe    rendant 
compte    à    Henri     III.   des 
inftances  qu'il  avoit  faites  à 
Sixte-Quint  pour  la   promo- 
tion   de    M.     de    Candale 
Evêque  d'Aire  ,  au  Cardina- 
lat :  je  n'eus  ,  dit-il  ,    autre 
réponfe    de    fa    Sainteté  ,    ^ue 
colère  (^  paroles  fàchenfes  ,  qui 
ferant  mieKX  tenues  ^liécritts. 
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contraire  il  avoit  dit,  que  vous  donnnfîîez  des 
fignes  de  pénitence,  &  Hilie?:  de  votre  coté  ce  qui 
étoit  en  vous.  Se  puis  il  feroit  ce  qu'il  devroit. 
Et  ledit  Duc  de  Ne  vers  ayant  demandé  de  quels 
fignes  de  pénitence  :  il  avoit  répondu  ,  que 
V  M.  fit  ce  que  dit  S.  Grégoire  ,  que  les  cho- 
ies contraires  étoient  guéries  pa^r  leurs  contrai- 
res. Qiie  ledit  ieigneur  de  ?'Ievers  lui  avoit  por- 
fé  une  kttre  ,  par  laquelle  étoit  porté  ,  qu'il  ve- 
noit  lui  prêter  l'obédience  ,  comme  on  avoit  fait 
pour  les  aunes  B.ois  Très-Chrétiens ,  fans  par- 
ler de  î'abfolution  '^^ ,  ni  de  rien  qui  fe  raportât 
à  votre  vie  pafiée.  Que  Ci  alors  il  vous  eut  don- 
né rabfolurion  ,  chacun  eut  dit ,  qu'il  avoit  été 
caufe  du  iuccés  des  chofe,  qui  i'bnt  depuis  ad- 
venues,  Se  qu'il  vous  auroit  fait  Roi.  Mais  à 
préfent  que  Dieu  l'avoit  fait ,  il  ne  pouvoit  être 
repris  de  iuivre  ce  que  Dieu  a  fait.  Ajouta, 
que  l'on  s'étoit  ofenfé  de  ce  qu'il  avoit  fait  dire 
au  Marquis  de  Pifany  ,  îorfqa'il  s'en  venoit  eir 
çA  :  m. lis  ils  firent  ,  dit- il  ,  une  fapite  (  q->-'Us  nia 
^HY donnent  )    car  tout  a-ujfi-'ot  que  je  me  fui  l(i  jjé 


20  La  lettre  de  créance  , 
que  le  Duc  de  Ncvers  pié- 
fcnta  au  Pùpe  ,  portoit  feu- 
lement :  Mjiis  iivcns  chvifi  la 
perfùiiiie  de  mire  trcs-chtr  c>^ 
^h»  arac  dttf.n  le  Duc  de 
Kcvers  ,  dans  refféi\}i3ce  cjie 
nous  avons  ,  que  les  excellentes 
^  verthitiÇcs  qn^litcz  ,  q»i 
(eut  en  lui  ,  rendront  cette 
notre  éUEion  ^  (^j-  la  charge  , 
q»i  Imeji  far  Nitts  am-nife  ^ 
d'haut a7it  plus  a^réahles  àV.  S. 
r»/i  des  -pri/tàpMi:-:  f oints  de 
fadite  charge  ^  ttar,î  à:  -prêter 
À.  V.  S.  ér  ait  S^î.^t  Siège 
^^-ûjivii^m  j    i-r.   ojti'e  ncta  3 


r obédience  qtte.nons  lui  devons  y 
comme  Roi  de  France  Très^ 
Chrétien.  Ainfi  )e  Pape  avoit 
r.iiîon  de  ne  p^jînt  udmeeire 
à  l'obédience  un  Frintc  re- 
laps ,  qui  ne  lui  demandant 
point  d'abfolution  ,  donnoic 
];eu  de  croira  ,  qu'il  croyoit 
n'en  avoir  p.'s  bcloin.  Faute  , 
qui  fut  caufO  ,  qiie  le  Pape 
fe  tkrt  pl^s  rcsde  ,  &  exigea 
plus  de  foumiffions  &  de 
faiisfidions  ,  qu'il  n'aivroic 
fait  ,  fi  le  Roi  ei'u  commencé 
par  lui  dcm:indor  l'^biblu- 
lion. 

N6 
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éio'imr  a  entendre  ,  que  Alovjieur  de  Ntvers  pow 
n.oit  vsnir  ,  le  Cardinal  de  Gondt  ,.  ^  ledit  M  fir-, 
t^;cis  s'en-  t'inrcn-t  Vnn  rtr,r)s  Vautre  ,  fans  m^  dc-^ 
in<ind£r  con^é  ,  comm;  fi  fcujje  fait  détUratiofk 
^ubliq-ue  de  veido-ir  recevoir  ce  Frince  ;  ee  qui  me 
cûiUraignit  d'ufer  de  cette  rigueur  ,  no-rt'  fo-nr  ^hcu- 
ns  mauvaife  afeâion  ,  que  j'aie  eue  vers  les  Fran- 
çais ,  (  anjji  ne  fai-js  d'ou  elle  me  p^Hrroit  -venir  )^ 
I/Ao^2  r^e  Plainpie.i  ^^  me  fouioit  dire  ?  Inter-- 
roga  majores  tuos  ,.  &  dicenr  tibi  *  :  po--rc?  qu'il 
f:ivo!t  que  tous  mes  majctirs  avotent  tou'oy.rs  ttntif 
t'  parti  de  France.  Le  Pape  me  nommi  ledit 
Abbé  de  Plainpied  ,  fè  fouvenant  que  îa  premiè- 
re connoillance  ^  que  j'eus  de  lui,  lorfqu'iî  étoit. 
Auditeur  de  Rote  ^^  ,  Fut  par  le  moyen  duditj 
Abbé  ,  qui  me  mena  plufieui-s  fois  vers  lui  ,  poutT, 
l'informer  des  mérites  d'un  procès  ,  que  îa  Rei«- 


ne  ,  mère  du  Roi 

ai  II  s'apelloit  N.  . .  Tolet , 
&  étoit  Aumôn'cr  dé  la  Rci- 
fije  Catherine.  L'Abbaye  de 
Piainpied  ,  dite  en  Latin 
i'iamptdinm  &  fculini  fo. 
ditim  de  rOrdre  de  fàint 
Auguftin  ,  eit  dans  k  Dio- 
cefe  de  Bourges. 


Bénît 


3^-  - 


21  II  avoir  fuccedé  ei>  cette 
Charge  d'Auditeur  ,  à  fon-, 
♦ère  aîné  ,  devenu  Car- 
dinal. 

2  5  CatheriRC  de  Medicis  , 
Reine  de  France  ,  avoit  pro- 
cès contre  Marguerite  d'Au- 
triche ,  Duchcff^  de  Parme  , 
veuT;  d'Alexandre,  premier 
Duc  de  Floren.e,  fou  ncre 
naturel.  Quant,,  a  la  Rote  , 
en  s'étonner ,  peut-être  ,. 
t^u'u-ie  Reine   le  Irancc  you- 


avoit  en  Rote  ^3  ,  contré: 

lut    bien    reconnoitre    ceitej 
Jurifdittion    dans  une  afaira 
purement    civile   &    tempo- 
relle.   Mais  il    i^KVt    favoir  ^ 
que  comme  ce   Tribunal  eft. 
compofé     de     douze    Juges 
Ecclefiaftiijues  de    toutes  \ti 
Nations  Catholiques ,   toutes, 
iortes  de  Caufcs   y  vont  par" 
apel   ,     non    feulement    des- 
villes  de  l'Etat  Eccleflailique;; 
mais  encore  de  tous  les  Tri- 
bunaux j  foit  de  l'ialic  ,  ou-- 
de   la    Chrétienté  ,    pourvu:, 
que  ce  foit  du  commun  con- 
feniement    des     Parties.    La. 
Reine  Catherine  ^  &  la  Du- 
chelTe  de     Parme  ,    avoient 
pour   Raporteur    l'Auditeur   , 
Scipione  Lancellctto  ^  qui   (ut 
depuis  fait  Cardinal    par  le 
lape  Giégoiie  Xiil. 
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,ie  Madame  de  Parme ,  &  tes  créanciers  d^f 
rcu  Cardiniil  Hippolite  de  Médicis  24  ;  duquei^ 
procès  ledit  Abbé  étoit  folliciteur. 

Voilà,  Sire,  comment  fe  pallà  r.-^irdience» 
DQ  les  audiences  ,  que  j'eus  du  Pape  ledit  jour 
15.  de  ce  mois.  Le  lendennin  au  m-Atin  ,  je 
fu^  trouver  Monfieur  îe  Cardinid  AldobrancHn  , 
qui  me  donna  audience  en  un  lieu  plus  retiré,. 
te  pîus  fecret ,  que  n'eft  h  chambre  ou  il  don- 
^  les  autres  audieiice?-  Et  afm  que  je  lui  par- 
.  .:1e  en  toute coniidence  ,  il  me  remontra  la  let- 
tre de  V.  M.  quej'avo-is  rendue  au  Pape,  &  me 
dit ,  que  S.  S.  î'avoit  envoyé  apeîler  le  foir  après- 
que  j'eus  parlé  avec  elle,.  &  lui  avoit dit  ce  que 
je  lui  avois  expoie  ,  &  ce  qu'elle  m'avoit  ré- 
pondu  :  toutefois  qu'il  feroit  bien  aife  d'enten- 
dre ma  charge  encore  de  moi-même  ,  pour  en 
erre  d'autant  mieux  inftruit ,  6c  fervir  à  l'aFaire- 
en  tout  ee  qu'il  pourroit.  Je  lui  dis  donc  h^ 
n^.èmes  chofes  ,  que  j'a vois  dites  au  4^p;pe  ,  & 
en  mêmes  termes  ,  afin  qu'ils  n'y  pu  fient  re- 
marquer aucune  variété  ;  &  n'y  eût  aucune  di- 
lerence ,  fmon  que  je  lui  dis  à  lui  ^  tout  à'nn^ 
même  teneur ,  ce  que  j'avois  divifé  en  quatre- 
parties  en  parlant  au  Pape.  Par  hs  réponfes , 
<}a'il  me  fit  ,je  connus  bien  ,  que  le  Pape  I'avoit 
inftruit ,  &  lui  avoit  ordonné  de  me  dire  â^s 
dioies,  qu'il  avoit  partie  oubliées,  pii-tie  remi- 
fès  à  lui,  comme  mieux  feantes  en  (a  bouche, 
qu'en  celle  de  S.  S.  combien  que  ledit  fc-igneur 
Cardinal  nie  dit  ,  quil  me  difoit  le  toat  comme 
de  foi-mème. 

Il  commença  donc  par  médire,  qu'il croyoit 
^e  j'avois  bien  noté  les  reponles  ,  que  le  Pa~ 

4    Le    Cardinal    Hippo-     i':ige  de  a-j.    ans. 
litc  cioii  ivx)ii  en    j  j  3  5 .  à 
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]^e  m'avoit  faites  ,  &  qu'il  n'étoit  beibin  de  m'en 
faire  redite  ;  &  que  par  icelles  j'auroi^î  pu  con- 
noître  la  boiiine  intention  de  S.  S.  non  feule- 
ment pour  le  préfent  ,  ëc  pour  l'avenir  ,  mais 
auiîl  pour  le  pafie  :  Que  S.  S.  n'avoit  jamais  eu 
autre  mire  ,  que  la  confervatiou  de  la  ileîigion 
Catholique  ,  &  de  l'Etat  de  la  France  :  Que  la 
rigueur  ,  dont  elle  avoit  ule  .  avoit  été  pour 
bonne  fin  ,  &  tourneroit  au  grand  profit ,  non 
feulement  du  Saint  Siège  ,  pour  laconfervation 
de  ion  autorité  &  réputation  ;  maisaulii  de  V.M, 
pour  plus  grande  preuve  &  démonftration  de 
votre  humilité  y  &  de  la  vérité  &  finceriLé  de 
votre  converilon  ,  &  du  refpeâ:  &  révérence, 
que  vous  voulez  rendra  au  Saint  Siège  r  Qu'aufli 
en  ce  qui  fe  préfentoit  maintenant  ,  S.  S.  etoit 
difpolee ,  non  feulement  a  ouïr  tous  ceux  ,  que 
V.  M.  voudroit  envoyer  ,  mais  aulli  a  faire  tou- 
tes chofes  ,  qui  feroient  pour  le  bien  de  la  Pv^Ii- 
gion  ,  &  de  l'Etat  :  Qu'il  ne  le  pouvoit  defirer 
une  meilleure  volonté ,  que  celle  en  laquelle  le 
Pape  étoit.  Et  comme  je  lui  avois  dit,  que 
V.  M.  viendroit  volontiers  en  perfonne  5  il  elîe 
poovGït  25  ;  auiii  m'alîûroil'-il,  que  pour  mettre 

25  Le  Duc  de  Nerers  avoit  rahle    Jlmh^jTade  ,    qu'^/l   e/f 

dit   la  môme  chokau  Pape  ,  apès  Mtjjîcars  Us  Triuces  du 

l'^^.jfiira/it  çKc  fi   hs  guerres  ,  Sang  Rnjal  ,      afin  de   faire 

^Kc  le  Koi  cvoiî  contre  fcs  Re-  a/>arcir)j     qnc    hicn    anHl    ne 

tilUs  j  ne   renjfcHt  retcritt   de  m\J}imat'  f:int   ir:t:îjle   de  par 

far  delà  ^    il  Jet    xenft    IvÀ-  delà  ,  «,4  je  fonrrcis  .  f.tr  mon 

même  en  -per faune  témoigner  à  abfince  ^  fiire  quelque  ftute  à 

Sa   Sainteté  cette  ftenne fincére  Çxn  friice  y    il  7n''aiiYcit   véan^ 

fifjGion  ^   %'oh/jté  ,  cowme  il  itai-ns    comrnavidè   de  faire   -xe 

tN   avoit   très-grand  dejlr.    Ce  l'cyûge  ,  pour  témoigner  ^   fae 

qitine  lui  ayant  éié  permis  ,   il  s'il  e^.t  fà  ftire   fins  grmde 

*:'}-\tHroit  choijï  (  c'cft  le   Duc  dirninfîraticn     d'htfmiliti      ^ 

t^a».  f  ail Q  )  pour  la  plus  hvno.  J^af  ilim  snven  h  S^inî  Ste^ç 
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la  France  en  repos,  le  Pape  s'y  tranfporteroii- 
volontiers,  s'il  lui  étoit  pO'Tible;  &  qu'il  îuf 
avoit  ouï  dire  plufieursFois  à  divers  propos ,  que 
vous  ét^.r.t  difl-ofé  pour  venir  p.^r-decà,  &  le 
Pape  pour  aller  par<lela ,  vous  criez  donc  tous 
deux  prêts  à  vous  aprocher  l'un  de  l'autre,  ëc 
à  vous  joindre  de  près  :  que  de  cette  confarmicé 
de  volontez,  lui  Cardinal  en  recevoit  une  joie 
plus  grande,  qu'il  ne  nie  fauroit  exprimer,  & 
en  concevoit  uiie  grande  efperance  pour  la  ia- 
tisfâition  de  tous  deux  ,  &  pour  le  *  bien  de  la 
Chrétienté  ;  com'r.e  V.  M.  devoit  atendre  du' 
Saint  Siège,  non-feulement  abfolution,  qui  était 
îe  moindre  quant  au  monde,  &  îe  plus  grand 
quant  à  Dieu  ;  mais  auRi  toutes  auti^es  chofes  y 
qui  vous  pourroic-nt  tourner  a  grandeur  &  gloi- 
re :  mais  qqe  pour  recevoir  le  fruit  de  la  bonne 
volonté  de  N.  S,  P.  il  faloit  qu  on  s'aidât  par- 
delà.  Et  pour  ce  qu'il  me  dit  &  redit  pîuileurs- 
fois  cela  même ,.  qu'on  fe  devoit  aider  ;  &  qu'iî 
ne  le  difoit  qu'en  termes  généraux ,  fans  rien 
fpécifier,  &  que  je  defirois  en  tirer  îe  plus  que- 
je  pourrois  de  particuîaritez  ;  je  le  fupliai,  que 
s'il  avoit  quelque  records  particuliers  a  me  dé- 
partir fur  ce  qui  lui  fembloit  ,  qu'on  dût  faire, 
il  lui  plat  de  me  les  dire,  &  que  je  m'aHurois  , 
qu'ils  feroient  bien  reçus  ,.  &  fort  eftirnez  par- 
delà  :  mais  iî  n'y  voulut  point  entrer  ,  &  nie  dit, 
qu'il  en  avoit  autrefois  touché  quelque  choie 
au  fieur  Alexandre  d'Eibeae ,.  &  que  ])our  cette 
heure  il  n'étoit  befoin  de  rien  particulariier  ,  & 
que  ces  particuîantez  vieadroient  puis  après  en 
lieu  &  tems.  Bien  me  vouloit-iî  dire  en  géné- 
ral ,  qu'il  eftimoit ,  que  ce  feroit  «ne  choie  très- 

^  s.  s.  il  feiit  fait  ,   ai.tjï     tlon  ^'  frocuratiin.    Légatioa 
2«V/  efi  parte ^ar  min  tTjfrfiC'     de  Mî.  ie  Duc  de  i^evers. 
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mile  &  expédiente  ,  que  ceux  qni  feroient  en*' 
voyez  proceclafiènt  avec  toute  humilité  ,  &  qu'iîs- 
aportaliènt  avec  eux  tons  bons  fignes  &  té- 
moignages de  vraie  converfion  ,  &:  toutes  bon- 
nes condiîions,  qui  tendiUènt  an  bien  &  à  la: 
lureté  de  îa  Religion  Catholique  pour  l'avenir  : 
Qu'il  n'étoit  befbin  d'envoyer  un  Prince  pour 
cette  heure  ;  &  iqu'à  l'autre  'fois  iî  eiit  été  meil- 
leur ,  qu'on  n'eût  point  envoyé  de  Prince ,  pour 
ce  que  jufques  à  ce  que  ce  qui  cil  a  fiiire  ibit  fait ,. 
on  ue  peut  recevoir  &  honorer  comme  AmbaP 
fadeurs  ceux  qui  feront  envoyez. 

Quant  a  ce  que  je  lui  avois  dit ,  que  V.  M. 
étoit  contrainte  de  le  fervir  des  gens  des  Etaty 
des  Païs-bas  y  il  me  dit  qu'il  iavoit  que  les  mi- 
feres  de  la  France  portoient  beaucoup  de  cho- 
fcs ,  qui  rùétoient  félon  les  règles  ;  mais  qu'il" 
feroit  bien  fait  ,  que  comme  V.  M.  s'étoit  fepa- 
rée  de  telles  gens ,  par  îa  profellion  qu'elle  avoit' 
faite  ;  qu'auiii  es  autres  chofes  elle  n'eut  afaire- 
avec  eu"s  que  le  m.oins  que  faire  fe  pourroit ,. 
pour  ôter  tout  foupçon  &  matière  de  mal  par- 
ler. Et  là-delTus  il  ufa  de  îa  fimilitude  de  la  ba- 
g^aette  courbée  ,  laquelle  on  ployé  de  côté  con- 
traire pour  la  faire  devenir  droite. 

jQuaiTt  à  faire  courir  fur  les  Païs  du  Ror 
o.'iifpagne,  s'il  fe  fût  pu-  faire  de  moins ,  c'eut 
été  plus  à  Ion  fouhait,  pour  n'acroître  les  difi- 
cuîcez  de  la  paix  ,  qui  feroit  necefiaire  entre  ces 
deux  Couronnes  pour  le  bien  univerfel  de  la- 
Chrétienté  :  Qiie  c'étoit  îe  devoir  d'un  bon  Pape 
de  la  procurer  :  Que  N.  S.  P.  avoit  Fexemple  de 
Paul  III.  qui  étoit  allé  a  Nice ,  pour  nioyenner 
la  paix  entre  l'Empereur  Charle-Ouint ,  &  le 
.Roi  François  I.  Que  le  Pape  même  d'aujoiîr— 
d'iiui,  étant  Card'ina.rj  avoit  été  en  Alii'mngiîe  Se 
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en  Pologne ,  *'^  pour  faire  la  paix  entre  les  Im- 
ipériaux  &  le  Roi  de  Pologne  :  Qiielapaix  étoit 
utile  ,  tant  à  V.  M.  qu'au  ?vOi  d'Efpagne  :  toute- 
fois qu'en  cela  le  Pape  ue  pouvbit  fmon  que 
prier  &  exhorter  ;  &  chacune  des  parties  demeu- 
reroit  en  liberté  de  taire  ce  qui  lui  plairoit. 

Et  pour  le  regard  du  traitement ,  que  je  di- 
ibis ,  que  V.  M.  vouloit  faire  à  ceux  de  îa  Li- 
gue, le  Pape  ne  leur  pouvoit  manquer  de  fa  re- 
commandation ,  puisqu'ils  avoienc  dérendu  la 
caufe  de  la  Religion  Catholique.  Qu'il  croioit 
bien  qu'il  y  avoit  quelque  faute  de  leur  part  ; 
mais  que  ce  (eroit  bien  fait  de  leur  pardonner  > 
&  en  ufer  comme  V.  M.  avoit  commencé,  & 
comme  elle  difoit  vouloir  continuer. 

Aprv^s  avoir  ainfi  répondu  à  tous  les  points  ,  iî^ 
me  retourna  dire,  qu'il  m'avoit  dit  tout  cela  de 
lui-même,  &  deiiroit ,  que  le  tout  fut  pris  en 
bonne  part,  comme  iî  partoit  à'un  cœur  bon 
&  entier.  Que  N.  S.  P.  me  pouvoit  avoir  parlé 
avec  plus  de  folidiré  ,  &  d'éticace,  comme  iî 
le  furpailbit  en  fa  voir,  expérience,  prudence  , 
bonté,  &  fainteté ,  non  moins  qu'en  dignité: 
mais  qu'il  n'avoit  pas  pour  cela  vouju  laillèr  à  me 
départir  de  ce  peu  ,  qui  étoit  en  fa  petite  am- 
poule ;  (  car  iFuia  de  cette  façon  déparier  )  ^"^ 
comme  iî  ne  vouloit  céder  a  perlbnne  en  bonne 
afecbion  ,  &  mèmement  au  bien  de  cette  aFaire  ^ 

ï6  HippoUte  Cardiaal  Al-  de  Biczynx  ea  Silefie. 
dobrandia   ,  fut   envoyé    en         17   Pvemarqucz   que  Mon- 

15SS.    Léi^at    à    l'Empereur  fieur  d*Oirat  le  fait    une   iov 

Kodolfe  11.   &  à  Sigifinond  de    raporter   toujours  ,  à'-ns. 

III-      Roi     de     Pologne    ,  ks  àé^J'-ches    ,    les    propres 

pour  la   délivrance  de  PAr-  termes  du   Pape    &    de    fcs 

chiduc  Maxiinilien  ,  frère  de  neveux  ,    pour   mieux    faire. 

TEmpereur  lequel  avoit  été  connoitre  leur  efprit  &   leuit 

du  piifQaaitr  à    la  bitaille  liuraeu.r  au  Roi  fca  Maître». 
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qui  lui  fembloit  très-bien  acheminé  pour  réufTif 
à  l'honneur  de  Dieu ,  &  au  bien  du  Saint  Siè- 
ge, &  de  la  France  :  Que  de  (on  côté  il  apor- 
teroit  ^îion-feulernent  Ton  vceu  &  opinion  ,  quand 
il  en  feroit  tems ,  &  fes  bons  ofices  auprès  du 
Pape,  pour  le  lieu  qu'il  y  tenait ,  mais  audi  ft)n 
fang,  &  fa  propre  vie,  fi  elle  y  pouvoit  fervir: 
Qu'il  s'y  oFroit  de  toute  Ton  atedion ,  &  en  tout 
ce  à  quoi  on  l'eftimeroit  bon.  Me  demanda  {] 
je  voulois  lui  remantevoir  quelque  autre  chofe 
qu'il  eût  à  faire.  Et  fur  ce ,  aprts  l'avoir  tr-Js- 
numblemefît  remercié ,  &  dit  le  grand  conten- 
tement ,  que  je  m'aflurois  guq  V.  M.  en  rece- 
vroit,  &rerperance,  que  j'av ois  qu'elle  le  pour- 
roitun  jour  reconnoitre  envers  lui  &  les  iiens; 
je  lui  aarîai  de  la  lettre ,  que  le  Pape  m'avoit  dit 
vouloir  écrire  à  Moniteur  le  Cardinal  de  Gon- 
di,  &  il  me  dit ,  qu'il  en  prendroit  le  comman- 
dement de  S»  S.  &  que  je  retoiirnalfè  vers  lui  h 
mardi ,  qui  venoit  à  être  le  20.  de  ce  mois.  Je 
n'y  fuis  r^'tourné ,  que  ce-jourd'hui  matin ,  deux 
jours  après  ledit  jour  préfix,  &  il  m'a  dit,  que 
ja  lettre  n'éroit  encore  faite ,  &  qu'on  étoit  après 
â  la  faire,  &  m'a  remis  jufques  s prcs  la  premiè- 
re fête  ;  car  c'eft  ainfi  qu'il  a  parlé,  qui  eO:  â  di- 
re ,  juinnes  p.u  lendemain  de  Noeî.  J'y  retour- 
nerai alors,  &  cependant  ne  I-iiiant  d'achever 
cette  lettre,  qui  eft  deja  bien  longue,  je  remetrai 
le  relie  à  une  autre. 

En  tout  ce  que  deflus  je  n'ai  employé  autre 
perfonne  o^js  moi,  tant  pour  ce  qu'il  n'en  a 
point  é':é  befoin ,  qu'aulli  pour  obéir  au  com- 
mandement trés-evprés ,  qui  me  fut  f^it  de  la 
part  de  Honneur  le  Grand-Duc  de  Tofcane  ^^  , 

îSn  faut  favoir  que  Fer-  d::  Tofc^r,s  y  étoit  !e  M-idia- 
âïaxi\à^  i,  alors   Gr-iniOuc     rcui ,  U  le  proaiotçur  lecret 
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lors  que  le  paquet  de  V.  M.  ne  Fut  rendu ,  que 
je  ne  communiquailè  de  cette  dépêchera  perfon- 
ne;  &  que  il  audit  paquet  il  y  avcit  lettres  pour 
autre  que  pour  moi ,  je  ne  les  rendiifè  point , 
fur  tant  que  j'avois  de  zèle  &  de  dévotion  au 
fervice  de  V.  M.  =9  Auiiiny  a-t'il  perfonne  qui 
fatrhe  ,  que  j'aie  reçu  ladite  dépêche,  finon  ce- 
lui qui  me  î'aporta  de  nuit ,  &  îe  Pape ,  &  Mon- 
fisur  îe  Cardinal  Aldobrandin ,  linon  que  quel- 
<^"/un  d'eux  l'eut  dit.  A  tant  je  prie  Dieu , 
re,  &e.  De  Rome,  ce  Jeudi  zi.  Décem- 
bre 1J9.}. 
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IRE, 


A  U     R  OSY. 


Par  [3  lettre,  que  j'écrivis  hier  à  Votre  Ma- 
jefté,  je  vous  rend'ois  compte  de  faudience  , 
que  j'ivois  eue  du  Pape  le  lu  &  de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  le  16.  de  ce  mois  :  par 
cette-ci ,  j'obéïrai  aux  commandemens ,  q'u'iî 
vous  a  plu  me  Faire  de  vous  écrire  franchement 
mon  avis  iiir  les  confidérations ,  qu'il  vous  a 
pîù  me  confier.   Premièrement  donc  il  me  fem- 


de  toute  cette  né?,ociaîion 
entre  le  Pipe  &  le  Roi  ,  qui , 
pour  cet  éîet  ,  lu,i  .ivoit  en- 
voyé rtuparavant  le  fleur  de  la 
Ciieile  ,  i*an  ds  fcs  Mj.:tres 
d'Hôtel  Ordinaires  ,  avec 
l'In'îru<ftion  ,  dont  i'-ii  mis 
li  cop-e  dans  les  notes  delà 
kttre  8- 
29  C^eftune  façon  de  par- 


ler des  Italiens  ,  quand  ils 
coinn-ianden^c  ou  recomman- 
dent quelque-  chofe  bien  ex- 
prefTénityic  Per  q^tito  V,  S. 
(î(rn.z  l.i  gratia.  dd  Ré.  Et  le* 
Princes  d^îtilie  dans  leurs 
Ordonnances  ,  Palfcoorts  i_, 
&c.  difent  Oroii;iia?no  ,  &c.. 
fer  qnanto  ciafcum  flimi  Cis.âk 
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ble,  que  V.  M.  a  grande  ocafion  d'aprehender 
îa  népvociation ,  qui  aura  à  fe  f^îire  par-deçà  » 
fur  rabfoîution  ,  qu'elle  defire  obtenir  de  N.  s!  P. 
car  l'afaire  de  foi  eft  dificile  &  fcabreux  :  Sç 
quand  bien  le  Pape  fera  maintenant  &  toujours 
à  l'avenir  tel  en  Ton  cœur  ,  comme  V.  M.  a  en- 
tendu par  ma  lettre  précédente  qu'il  s'efl:  decîà* 
ré  de  parole,  &  par  l'organe  duditfeigneiir  Car- 
dinal Ton  neveu  ;  toutefois  il  ne  fera  rien  en  ce- 
ci fans  i'avis  de  pliilieurs.  Et  en  cette  Cour  ,■ 
ils  font  fort  formaliltes,  &  longs  en  toutes  cho- 
fes,  mêmement  d'importance,  &  particulière- 
ment en  celles  de  la  Religion.  AuiTi  leur  étant 
tombé  es  mains  un  fujet  fi  haut  &  eminent ,  il 
r.e  faut  douter,  qu'ils  n'en  veuillent  tirer  tout 
ce  qui  fe  pourra ,  pour  l'afermiffèment  &  acroif- 
fement  de  leur  autorité ,  quand  au  refre ,  tou5 
feroient  vuides  de  haine  &  de  malveillance;  & 
que  d'ailleurs  il  n'y  auroit  point  d'opofition  ni 
de  conîradiciion. 

Mais  il  y  a  encore  quelques-uns  fi  tranfporte^ 
de  haine ,  qu'ils  ne  voudroient ,  que  cette  gv-^cs 
vous  fût  acordée  jamais  ,  à  quelque  condition 
que  ce  fût,  &  quelque  grand  doram'^ge&  mé- 
chef ,  qui  en  dut  advenir  a  la  Chrétienté.  Ou- 
tre que  les  Efpagnols  ,  &  ceux  qui  referont  de 
la  Ligue,  vous  y  donneront  toutes  les  traveriês 
&  empêchemens ,  qu'ils  fe  pourront  imaginer. 
Je  ferois  trop  ignorant  &  limple ,  ii  j'en  penfois 
autrement,  &  trop  deloïaî,  &  indigne  de  la 
fiance  ,  dont  il  vous  plaît  m'honorer  ,"{i  je  vous 
en  écrivois  contre  ce  que  j'en  penfe.  C'eil:- 
pourquoi ,  dcs  que  j'entendis  ,  qu'après  tant  de 
devoirs  où  vous  vous  êtie?;  mis,  &  après  avoir 
reçu  tant  de  mauvais  traitemens  des  hommes , 
&  tant  de  faveurs  &  grâces  de  Dieu ,  l'on  vqu* 
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ùïfoit  rechercher  de  renvoyer  ici  ,  je  fas  d'avis 
'  que,  premièrement,  on  procurât  de  convenir 
fecretement  des  conditions  ,  fous  lefquelîes 
V.  M.  devroit  renvoyer  &  être  reçue  ,  &  le  dis 
ici ,  &  récrivis  par-delà  à  tems.  Et  comme  alors 
i  j'étois  de  cet  avis ,   pour  les  confiderations  tuf- 

I  dites ,  aiiiii  me  femble-t'il  maintenant ,  que 
V.  M.  a  fait  une  trés-fage  &  nécefiaire  réfola- 
.'  tion  ,  de  fortifier  Monffeur  du  Perron  des  au- 
tres deux  perfonages  qu'elle  veut  envoyer  avec 
ji  lui ,  &  qu'il  eft  encore  besoin  ,  que  tous  trois 
f  viennent  bien  préparez ,  &  fournis  de  raifbns  6c 
'  moyens,  de  reponfes  &  répliques,  ^  départis 
;  &  expediens  fur  les  propolitions  ,  dont  V.  M. 
I'  a  été  avertie  ,  6c  dont  elle  fait  mention  en  fa  kt- 
i  tre  ;  &  for  d'autres  encore ,  qui  pourront  être 
■  mifes  en  avant,  dont  il  n'a  point  encore  été 
parlé. 

Mais  comme  je  loue  la  fufdite  apréhenfioîi 
de  V.  M,  afin  que  par-delà  foit  ufé  de  plus  gran- 
'  de  préparation  ,  précaution  ,  &  provifion  de  tou- 
'  tes  chofes  propres  à  diminuer  les  longueurs  & 
dificultez  d'ici  ;  aufll  me  fembleroit-ellé  exceni- 
ve  ,  fi  elle  s'étendoit  fi  avant ,  que  V.  M.  en  laif- 
sât  d'envoyer  à  Rome  ,  &  d'acquiter  la  promefîè 
double  qu'elle  en  a  faite ,  8c  d'ufer  de  la  dou- 
ceur &  bénignité  préfente  de  N.  S.  P.  qui  a  jà 
par  dtux  fois  déclaré  vouloir  admette  &  ouïr  la 
perfonne  &  les  perfonnes,  que  vous  lui  vou- 
driez envoyer.  Car  j'efcime  ,  que  nonobftant 
tout  ce  Orte  deiîùs ,  V.  M.  peut  lurement  & 
hardiment  envoyer  quand  il  lui  plaira.  Et  me 
fonde  non  tant  fur  l'équité  de  votre  caufe  ,  ni 
fur  le  devoir  auquel  vous  vous  êtes  mis  &  vous 
metez  ,  d'accepter  &  fubir  toutes  chofes  raifon- 
nables  &  faifables ,  ni  pareillement  fur  les  ex- 
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preflès  déclarations  de  bonne  volonté  ,  que  le 
Pape  &  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
m'ont  faites;  comme  je  me  fonde  fur  ce  que 
i^ous  tenez  &  poiièdez ,  &  plaiderez  faifi  ^ ,  tout 
ainfi  comme  vous  feriez ,  fi  vous  plaidiez  un  fief 
avec  quelqu'un  de  vos  vafîàux.  Je  me  fonde 
auilî  fur  ce  qu'on  n'a  plus  aucun  moyen  de  vous 
contraindi-e  à  faire  chofe,  qui  foit  contre  votre 
dignité ,  ni  contre  votre  profit ,  ou  contre  votre 
gre.  V.  M.  Sire  ,  nonobftant  les  cenfures  &  les 
armes  d'ici ,  eft  en  poflèilion  du  Royaume ,  & 

Erat  bien  dire  à  bon  efcient ,  qu'elle  le  tient  de 
ieu  5  &  de  Tépée,  comme  ont  acoùtumé  de 
dire  les  Rois ,  qui  ne  l'ont  point  conquis  >  com- 
sne  vous  avez  fait. 

V,  M.  efl:  aufTi  en  pofîèfTion  de  la  Religion 
Catholique ,  ayant  été  reçue  en  l'Fglife  ,  &  ad- 
îTiife  à  la  fainte  Communion,  &  au  Sacre  , 
&  à  tout  ce  que  VEglifc  Catholique  a  de  plus 
faint  &  facré ,  &  de  plus  beau  &  de  meil- 
leur. 

V.  M.  aiiffi  donne  les  Evêchez  &  Abbayes , 
^  ceux  à  qui  elle  les  donne  en  jouifTent  ;  6c  au 
refte  elle  fait  &  peut  tout  ce  qu'ont  fait  &  pu 
les  Rois  Trcs-Chrétiens  ,  fes  prédécellèurs.  Le 
Pape  cependant  en  tout  cela  demeure  dcnbus, 
&  fon  autorité,  tant  fpirituelle  que  temporelle, 
y  git  par  terre.  Et  par  le  refus  qu'il  a  fait  de 
vous  admettre,  il  demeure  de  fait  exclus  lui- 
même  du  premier  Royaume  de  la  Chrétienté, 
Se  n'y  peut  rentrer  que  par  votre  merci ,  &  par 
fon  ablblution  ^.    De  façon   qu'il  ne  s'agit  pas 

X  C'eft  un  ancien  proverbe  pclTeflion  contre  fon  Trocu- 

du  Palais  ,  que  le  Roi  plaide  reur  Général. 

toKJmrs  faif.     Car   on    n'eft  i  La  Couronne  de  France  , 

f<oifl£  rccevable    à   alléguer  où  il  y  a  tant  de  Hobleflè 
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tant  aiijoiird'hui ,  Ci  V.  M.  fera  ad  mi  fe  réellement 
&  de  Fait  â  l'Egliie,  &  à  la  Couronne  ,  comme 


pour  la  conferver  à  qui  elle 
apartieni ,  n'ciï  pas  pour  être 
tranfporté  û  facilem;;nt,  com- 
me croit  Mr.  le  v.  ardin,il  de 
tiiiUncu  ,  votre  Légat  (  c'eft 
le  Duc  de  Nevers  qui  parle 
âU  Pape.  J  Voire  Sainteté  aura 
beau  cmpioyer  fes  moyens , 
&,  fon  autorité  ,  Elle  trou- 
vera enfin  de  compte  ,  qu'ou- 
tre avoir  montré  au  monde 
fon  peu  de  force  temporelle  , 
elle  aura  encore  hazardé  afiéz 
defa  puifranccfpirituelle  j  & 
Iqu'elle  aura  acheté  à  deniers 
icomptans  la  delbbéiJlance  de 
U  Noblefié  la  plus  fiori/Tante , 
là  plus  iiluftre  ,  &  la  plus 
vileureufe  de  la  Chrétienté  -, 
&  l'ingratitude  de  toute  la 
Ligue-  Car  ils  ne  tiendront 
compte  de  tout  ce  que  V.  S. 
aura  fait  pour  eux  ,  mais  feu- 
I  lement  de  ce  qu'elle  aura  omis 
de  faire  ,  à  la  ruine  de  la 
Religion  Catholique  ,  &  de 
i'iuioiité  du  Siège  Apoftoli- 
que  en  ce  Royaume  :  &  n'aura 
la  confolation  ,  qui  demeure 
après  ie  malheureux  événe- 
mcn  d'entreprifes  jultes  , 
prudentes ,  &  bien  fondées , 
^ue  l'on  puîife  vraiement 
dire  ,  qu'elle  ait  au  moins  fiit 
ce  qu'elle  devoit.  Au  con- 
tra're  ,  l'on  dit  qu'elle  n'aura 
pas  luivi  ce  con'eil  de  l'E- 
yangile  i  Ilf^ftt  bief  calai! er  , 
étva-fit  que  de  bâtir  :  &:  qu'elle 
aura  plutôt  tenté  Dieu  ,  que 
£iu  uae  entrepiife  ^\xn.  ferme 


&  folide  fondement.  Et  il 
pourri  mcme  arriver  ,  que 
les  afaires  fuccedant  heurcu- 
fement  a  la  MaiJbn  Royale  , 
comme  on  le  doit  efpérer  de 
la  bonté  de  Dieu  ^  les  Efpa- 
gnols  s'accommoderoient  lans 
Elle  avec  les  Princes  du  Sang  , 
comme  ils  feront  fans  doute  , 
lorfqu'il  leur  tournera  à 
proht.  Dans  un  Mémoire  c:i- 
■vojépar  et  Dnc  au  Fiz^e^avant 
i^iti  de  -partir  de  Korm.  Ajou- 
tez à  toutes  ces  raiibns  ,  qui 
font  aflurément  de  grands 
poids  ,  une  autre  confidéra- 
licn  qu'il  alléguoit  au  Pape  , 
pour  le  tenir  en  sarde  contre 
les  artifices  des  Minières  Ef- 
pagnols.  Ils  vous  trompent 
(  lui  dit-il  dans  le  Difc.tirs 
de  p  Légation  )  &  défirent 
feulement  de  vous  enveloper  , 
pour  vous  faire  achever  de 
vuider  le  tréfor  ,  que  Sixte  V. 
a  a/Temb'é  ,  comme  Grégoire 
XIV.  ya  îiés-bien  commencé, 
ayant  dépenfé  quinze  cens 
miile  écus  fort  inutilement , 
comme  chacun  le  fait  ,  fans 
qu'il  en  ait  été  rendu  aucim 
compte.  ]  J'ai  mis  ici  ces 
Extraits  ,  pour  ne  point  ren- 
voyer les  kcîeurs  d'un  livre  à 
un  autre  ,  &  pour  leur  épar- 
gner la  ptme  de  chercher  ail- 
leurs ce  qu'ont  du  &  f:it  e.i 
divers  tems  ,  ies  perfcn.-is  , 
qui  ont  acheminé  ,  conduit  & 
terminé  cette  erandc  afaiic. 
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îi  le  Pape  recouvrera  en  France  l'autorité  qu'il 
y  a  perdue.  Et  liormis  le  point  de  la  confcien- 
ce  ,  le  Pape,  quant  à  toutes  autres  choies,  a  plus 
de  befoin  que  vous  receviez  Ton  abfolution  ,^  que 
vous-même.  Les  chofes  donc  étant  en  cet  état  , 
il  efi:  aifé  de  juger,  qui  perdroit  le  plus  au  refus 
defon  abiblution.  Et  encore,  qu'il  y  en  ait  ici 
quelques-uns ,  à  qui  la  paflion  a  oté  le  fens ,  & 
qui  ne  pou rroient  donner  lieu  à  aucune  raifon, 
(  lefquels  on  connoît  par  nom  &  furnom ,  )  fi- 
eft-ce  que  la  plupart  connoiflènt  bien ,  combien 
ieur  couteroit  ce  ret-us.  Et  comme  j'ai  dit  qu'on 
eft  ici  fort  form.alille  &  long  ,  audi  puis-je  dire 
avec  vérité ,  qu'ils  y  aiment  le  profit ,  &  y  crai- 
gnent de  perdre  autant  qu'en  lieu  du  monde.  Par 
ainfi  V.M.  tenant,  comme  dit  ed ,  &  d'ailleurs 
fe  foûmettant  à  la  raifon ,  comme  elle  veut 
faire;  ceux-là  même,  qui  ne  feroient  nulle- 
ment d'avis  de  l'abfoiution ,  s'ils  pouvoient  fai- 
re de  moins,  en  feront  néanmoins  d'avis  pour 
î'amour  d'eux-mêmes  ,  &  pour  éviter  le  dom- 
mage, qui  leur  adviendroit,  s'ils  opinoient  au- 
trement. ,  rr     ^      J 

C'efi:  pourquoi  la  grandeur  &  hantelie  des  de- 
mandes, qu'on  pourra  faire  du  commencement, 
ne  m'étonne  point.  Car  quand  vos  Ambafla- 
deurs  auront  dit  de  bonne  foi  tout  ce  que 
V.  M.  pourra  faire ,  &  rendu  bonnes  Se  vala- 
bles raifons ,  pourquoi  ce  qu'on  defirera  de  plus 
ne  fe  peut  faire  ;  il  faudra  bien  qu'on  fe  conten- 
te de  raifon.  Que  fi  on  s'opiniâtroit  par  trop 
contre  raifon,  &  que  vofdits  Ambailadeurs, 
après  avoir  dit  &  redit  les  caufes  juftes  &  nécef- 
feires ,  que  vous  avez  de  ne  le  frjre  point ,  & 
après  avoir  ufé  de  toute  modeftie  &  patience, 
îi^en  pouvant  plu^  endurer ,  leur  difTent  qu'il  ne 

s'en 
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$*en  fera  rieii ,    &  qu'on  ne  s'y  atende  point  ; 
que  vous  feroient-ils  ?  Quel    moyen  ont-il^e 
vous  contraindre  ?   Se  font-ils  réferv^é   quelques 
forces,  ou  ^juelques artifices ,  qu'ils  n'ayent  déjà 
employez  &  vainement   confumez  à  ['encontre 
de   V.    M.?  Quant   aux    longueurs,   combien 
qu'on  n'en  viendra  jamais  là  ,  que  de  îaiflèr  par- 
tir vofdits  Ambaffadeurs  mal-contens ,  (  mais  je 
parle  au  pis  aller)  rr.'afiùrant ,  que  V.  M.  en- 
tend ,    que  voi^dits   Ambafladeurs  endurent  pa- 
tiemmentf-toutes  celles ,  qui  viendront  de  la  na- 
n  ture  de  l'afaire ,  &  du  rerpe6fc  &  révérence ,  qui 
:  eft  due  à  la  dignité ,  ocupations ,  volonté  &  boa 
!  plaifir  de  N.  S.  P.  le  Pape  :  &  quant  à  celles  qui 
pourroient   venir   de   la   malignité   Efpagnole» 
.  ou  autre  telle  :  Je  dirai  ici,  comme  j'ai  dit  tan- 
!  tôt  du  refus  de  rabfolution ,  à  favoir ,  qu'il  eil 
aifé  de  juger  au  dommage  de  qui  ces  longueur» 
tourneront ,  fi  ce  fera  de   V.  M.  qui  cependant 
tient ,  &  va  toujours  en  aquérant  &  s'établiflant  ?» 
[  &  à  qui    il    refte    meshui  fort  peu   à   aquerir 
I  en  la  France;  ou   du  Pape,   qui  va  toujours  y 
perdant  fi  fort  ,   qu'il   ne  lui  refte  plus  guère  à 
perdre.    Et  quant  cètix  d'ici  ,  qui  ont  le  moins 
de  paflion  auront  bien  pente  au  préjudice,  que 
les    longueurs  leur   aportent  à  eux-mêmes,    ils 
devront  aufli  chercher  eux-mêmes  de  les  retran- 
cher.   Que  s'ils  ne  le  falfoient ,   ils  mériteroient 
que  les  vôtres  éludaffent  cette  forte  de  longueur  ^ 

l  Le  grand  Henii  de  Rohan  empêcher   j    étant    une    des 

ralfonne  fur  le  même  princi-  maximes  de  la  Cour  de  Rome, 

pe  ,    quand  il  dit    dans  fon  de  fe  gouverner  félon  les  évé- 

Difcours   de    la  Ligue  ,  que  nemens  ,  pour  ne  point  per- 

Clément  Vlll.  reconnoifiant  dre    cette    révérence   ,     que 

qu'Henri     I  V.      s'établiffbit  l'on  rend  à  fa  puifiance  fpi- 

fans  lui  ,    fe  réfolut  d'avoir  rituelle  ,  fur  laquelle    roule 

k  gré  de  ce  qu'il  ne  pouYoit  toute  fon  autorité. 

Tome  /•  O 
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avec  une  patience  encore  plus  longue ,  &  éprou 
vaiient  à  qui  durera  plus  le  tems ,  à  ceux  qu 
font  dans  le  fort ,  à  couvert ,  à  leur  aife  ,  de 
vaut  un  bon  feu  ;  ou  à  ceux  qui  font  dehors 
(derrière  la  haie  ,  au  vent,  à  la  pluie,  à  la  grêle 
tremblant  le  grelot  4.  En  fomme,  Sire,  fi  cett 
négociation  eit  conduite  de  bonne  foi ,  felo'j 
Dieu  &  raifon  ,  tant  d'une  part  que  d'autre 
V.  M.  qui  a  bonne  intention  ,  &  qui  eft  prêt 
à  faire  tout  ce  qui  fe  devra  &  pourra  faire ,  n*. 
rien  à  craindre ,  &  toutes  chofes  feront  faite 
bien ,  &  à  tems.  Que  fi  on  y  procédoit  d 
mauvaife  façon  ,  le  bîarne  &  la  honte  enfemble 
avec  le  dommage ,  tomberoit  fur  ceux  ,  qui  et 
suroient  mal  ufé.  Et  quand  tous  les  autres  i<; 
voudroient  perdre  eux-mêmes ,  (  ce  qu'ils  ne  fe- 
îont  point  )  V.  M.  ne  peut  rien  perdre  en  en 
voyant  par-deçà,  &  aquitant  fa  parole.  Et  quam 
il  ne  lui  en  adviendroit  autre  bien,  V.  M.au- 
toit  toujours  aquis  d'autant  plus  grande  juftifî 
cation  envers  Dieu  &  le  m>onde  ;  avec  louangt 
encore ,  &  réputation  de  Prince  vraiment  con 
verd  ,  &  de  Roi  Très-Chrétien ,  qui  après  tan' 
de  mauvais  traitemens  reçus  en  votre  advei-fr 
té  ,  n'auriez  laifîe  de  renvoyer  à  Rome ,  &  d( 
rendre  le  refpeâ:  &  révérence  au  Saint  Siège  ; 
lors  que  vous  en  aviez  moins  de  befoin  ,  & 
étiez  au  comble  de  votre  profpérité.    Ce  font. 

4  Comines  dit  ,  que  pour  trempe  i   &  que    bien   loi 

les  grandes  négocutions  ,  les  d'être    homme  à  épouvanter 

Princes  doivent  fe  fervir  de  fon    Maître  ,    il  avoit  tou«= 

■gens  fages ,  fidèles ,  &  qui  ne  l'habileté  ,    &  toute  la  fer 

foient    point    capables    d'é-  meté  qu'il  ûloit  ,  pour  luj 

pouvanter     leur    Maître.     Il  donner    des    conleils    vigou- 

paroît  par  cette  prudente  ,  &  reux ,   &  pour  le  roidir  con- 

courageufe  lettre  ,  que  Mon-  tre  toutes  les  rufes  &  les  lon- 

feur    d'Ofiat  étoic   de  cette  gueurs  de  la  Cour  de  Korad 
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Sire  î  les  confidérations  ,   qui  me  rendent  har- 
di ,  quelque  défiance  que  j'aie  au  refte  ,  &  qui 
ont  fait  ,   que  je  n'ai  craint  de  rendre  au  Pape  la 
lettre  qve  V.  M.  lui  écrivoit. 

Après  avoir  écrit  en  général  à  V.  M.  ce  que 
Dieu  m'a  infpiré  fur  la  députation  de  vofdits 
Ambaflàdeurs  ,  &  fur  les  longueurs  Se  évene- 
mens  de  la  négociation  future  ,  je  toucherai 
quelque  chofedes  conditions  particulières  ,  dont 
V.  M.  fait  mention  en  fa  lettre.  Déjà  on  vous 
a  donné  intention ,  comme  je  voi  par  la  même 
lettre  ,  qu'on  ne  vous  voudra  obliger  à  chofe , 
qui  trouble  votre  Royaume  ,  outre  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  qu'on  ne  pourra  vous  faire  faire 
chofe  que  vous  ne  vouliez  ;  &  par  ma  lettre  d'hier 
V.  M.  aura  vu  comme  le  Pape  de  foi- même 
dl:  entré  à  vous  ôter  des  fcrupules  &  retard e- 
mens  ,  qu'il  a  entendu  que  vous  aviez.  Et  con- 
feiîant  ingénument  ,  qu'il  auroit  volonté  de  pro- 
curer un  acord  entre  V.  M.  &  le  Roi  d'Efpagne, 
&  ce  qui  eft  refté  de  la  Ligue  ,  a  néanmoins 
déclaré  ,  que  ce  ne  feroit  que  par  voie  d'exhor- 
tation &  de  recommandation  ;  &  qu'en  cela 
V.  M.  demeureroit  en  liberté  de  faire  ce  qu'il 
lui  plairoit  ,  &  que  S.  S.  ne  îaiileroit  de  palier 
outre  à  faire  ce  qu'un  bon  Pape  devroit.  Et 
outre  ce  qu'il  a  dit  décela  ,  j'ajoute  encore  ceci 
pour  le  regard  de  toutes  les  autres  chofes  ,  que 
les  Efpagnols  pourront  faire  ou  dire  en  cette  né- 
gociation, que  S.  S.  ne  peut  ignorer  les  in- 
térêts propres  &  particuliers  ,  qui  meuvent  le 
Roi  d'Efpagne  ;  &  s'aime  plus  foi-même  &  le 
Saint  Siège,  qu'il  n'aime  quelque  autre  Prince 
ou  Etat ,  quel  qu'il  foit  ;  &  pour  fervir  aux  cu- 
piditez  d'autrui ,  il  ne  voudra  fe  ruiner  foi-mê- 
me 3  &  fes  fuccefTeurs.    Aufîj  ayant  le  Pape  vu , 
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«que  ledit  Roi  d'Efpagne  ,  qui  n'a  rien  en  Fran- 
ce ,  i'a  néanmoins  voulu  envahir  ,  &  par  armes, 
êc  par  pratiques ,  fous  le  nom  de  fbn  Infante,  ' 
6c  autres  ;  je  ne  puis  comprendre  comment  S,S. 
4  qiii  on  ofre  &  préfente  ce  Royaume  pour  y 
commander  ,  comme  ont  fait  Tes  pre'décelFeurs , 
veuille  refufer  la  réintégration  de  fon  autorité , 
pour  ne  déplaire  à  qui  n'y  a  nul  jufte  intérêt.  5 

Quant  aux  trois  conditions  de  Bearn  ,  Con- 
cile de  Trente  ,  &  de  Monfieur  le  Prince  de 
Condé  ,  V.M.  efl:  ci'acord  de  les  faire  au  plu- 
tôt qu'elle  pourra.  Et  à  la  mienne  volonté, 
5ire  ,  qu'elle  les  pût  faire  des  cette  heure.  Car 
outrc  le  bien  ,  qu'il  y  auroit  en  chacune ,  cela 
fermeroit  la  bouche  à  beaucoup  de  médifans , 
oteroit  ou  diminueroit  la  défiance  à  ceux  ,  qui 
craignent  de  l'avenir,  armeroit  &  enhardiroit  le 
Pape  contre  l'importunité  des  Eipagnols,  faci- 
îiteroit  &  avanceroit  fort  cette  afaire  ,  &  tourne- 
voit  à  plus  grande  louange  de  V.  M.  quand  elle 
l'auroit  fait  de  fon  propre  mouvement ,  &  avant 
îa  main.  Joint  que  la  dernière  importe  tant 
à  l'aflùrance  &  au  repos  de  l'Etat ,  qu'il  m'eft 
avis ,  qu'elle  ne  pourroit  être  faite  trop  tôt ,  & 
que  V.  M.  la  faifant ,  aura  pour  la  féconde  fois 
coniervé  &  garanti  la  Couronne,  &  afîuré  la 
France  du  repos ,  &  du  fruit  de  tant  de  travaux  ^ 
que  vous  venez  de  prendre  ,  &  de  tant  de  dan- 
gers ,  aufquels  vous  vous  êtes  expofé  pour  Ig 
délivrer  de  la  gueule  des  Etrangers  ,  oc  d'un^ 

5  C'eft  à  cette  ocafion  ,  que  perdit  l'Angleterre  ,  pour 
TAuditeur  Sérafm  ,  perfona-  avoir  voulu  complaire  t!  à 
ge  habile  &  courageux  ,  dit  Charle-Quint  3  &  que  Clé- 
un  jour  à  ce  Pape  :  [  Très-  ment  VIII.  perdra  la  ïrance, 
fliini  Per€  ,  permettez-moi  de  s'il  continue  de  complaiie  à 
vous  dire  ,  que  Clément  VU.  Philippe  II.  ] 
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horrible  difTipation  ,  quiétoitjâ  fort  avancée. 

Par  ainfi  des  propofitions  contenues  en  îa  let-- 
tre  de  V.  M.  il  ne  refte  que  celle  delà  réhabili- 
tation ,  qui.efl:  à  la  vérité  le  point  le  plus  dificile 
de  tout  cette  afaire  :  &  fi  cette  négociation  avoir 
à  finir  mal ,  ce  feroit  par  là.  V.  M.  par  Tes  ht- 
très  me  montre  aflez  à  quoi  elle  en  ell  pour  ibu 
regard ,  &  je  me  Timaginois  allez  de  moi-même. 
Et  quant  à  cette  Cour ,  ils  entendent  la  donnei* , 
avant  que  jamais  vous  reconnoîtrc  pour  Roi ,. 
quelque  ablblntion  préalable  ,.  qu'il  y  eût  d'ici- 
même.  Et  comme  le  commun  des  hommes 
eft  ordinairement  plus  tenant  des  chofes  ,  qui 
leur  font  révoquées  en  doute,  que  desautres^  ; 
aulFi  eftimé-je  qu'ici,  on  quiteroit  plutôt  quel- 
que chofe  de  l'abfolution  ,  que  de  la  réTiabilita- 
tion.  En  ce  conflit  donc  de  difpofitions  con- 
traires de  part  &  d'autre ,  j'avois  penfé  ce  qui 
s'enfuit. 

1.  Que  V.  M.  demandant  rabfolutîon  feule=- 
Bient  ,  û  on  vous  la  donne  fans  réhabilitation  , 
comme  de  fa  nature  elle  doit  précéder  ;  vous 
aurez  tout  ce  que  vous  voulez. 

2.  Si  on  ne  vous  veut  donner  ceîîe-îà  fans- 
celle-ci ,  (  comme  il  eft  bien  vraifemblable ,  qu'ils 
ne  le  voudront  point ,  pour  l'opinion ,  qu'ils  ont ,, 
que  hors  de  Rome  l'abfolution  feule  vous  vau- 
droit  pour  les  deux  :  qui  auth  a  été  le  plus  grand 
prétexte ,  qu'on  a  eu  ci-devant  de  vous  rePufer 
l'abfolution  )  en  ce  cas  donc  ,  qu'on  ne  voulut 
féparer  l'une  de  l'autre,  j'avois  penfé  ,  que  vof»- 
dits  Ambailldeurs  ,  après  avoir  infifté  fur  h  fé- 
paration  des  deux  ,  &  trouvé  le  Pape  réfolu  &. 
aheurté  a  ne  les  point  féparer ,  pourroient  dire  5 

6  Plus  on  nous  contefte  une     nous  être  due  ,  plus  nous  la. 
^ihore ,  que  nous  prétendons    voulons  emporter  hautement. 

03 
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«jii'iîs  n'ont  point  charge  de  V.  M.  de  demandei 
réhabilitation  ;  &  qu'ils  favent  bien  ,  qu'elle  ne 
feroit  trouvée  bonne  en  France  >  en  votre  Con- 
fei! ,  ni  es  Cours  de  Parlement ,  &  autres  Com- 
pagnies ,  &  mêmement  Ci  elle  étoit  fort  exprefîè. 
Mais  fi  S.  S.  pour  quelque  fienne  intention  la 
veut  donner  réfolument ,  qu'ils  la  fuplient  poui 
l'amour  de  S.  S.  même  ,  &  du  Saint  Siège  ,  de 
la  faire  concevoir  de  façon  ,  qu'elle  puiflè  pafiei 
&  être  reçue  en  France.  Et  îà-delTus  pourroient 
propofer  cet  expédient  ,  ou  d'autres  meilleurs  ; 
qui  feroient  avifez  ,  qu'elle  (bit  faite  tacitement . 
non  expreiîément  ,  &  comprife  en  une  feule  & 
briéve  chufe,  comme  ieroit,  fi  après  les  clan 
fes  de  î'abfolution  le  Pape  en  ajoûtoit  une  ,  pa: 
laquelle  il  déclarât  vouloir  &  entendre ,  que  h 
Eulîe  de  Sixte V.  du  9.  Septembre  1585 .  7  dt 
laquelle  la  teneur  foit  tenue  pour  exprimée  ,  m 
vous  puifle  en  rien  préjtidicier  ,  non  plus  que  l 
elle  n'avoit  jamais  été  faite.     Ce  qui  pourroi 

8  Par  cette  Bulle  Sixte  V.  fance  ,   pour   quelque  cauf 

déclaroit     Henri  ,     Roi    de  que  ce  foit  :  Que   TExcom 

Navarre  ,  &  Henri  Prince  de  munication   fulminée  contr 

Condé  ,  hérétiques  relaps  ,  &  un  Roi  de   France  héretiqu 

comme    tels  excommuniez  ,  a   force  Se  valeur  au  Tribi^ 

Se   par  conféquent  privez  de  nal    de   la    Confcience   ,    t 

toutes  Seigneuries   &  Digni-  quant    à    Dieu   ,    qui    dit 

îez  ,  &  incapables  de  fuccéder  Mihi  vindiéJam  :  mais    no 

à  la  Couronne  de  France  ,  &  au     Tribunal     Politique    S 

à  toute  autre  Principauté.  Or  Civil ,  où  les  fajets  demeuren 

cette  Bulle  ne  pouvoit  avoir  toujours       obliges      d'obé; 

lieu  en  France  ,   où  les  Par-  propter  timorem.  Et  par  cor, 

Icmens  tiennent  pour  loi  fon-  féquent  la  réhabilitation  n'e 

damentale  ,  qu'ail  n'y  a  nulle  toit    nullement    nécelTaire 

puiiTmce  en  terre  ,  qui  puiffe  Henri  IV.  à  qui  Sixte  V.   r 

priver  nos    Rois    du    droit  tout  autre    Pape  ne  pouvc 

qu'ils  ont  à  la  Couronne,  ni  ôtcr  ce  qu'il  tenoit   de  D:t 

abfoudre  leuts  fujets  du  fer-  feul  ,  &  de  fa  naiiTaiKt;. 
«nenc  de  fidélité  &  d'obéif- 
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aucunement  fufire  au  Pape  pour  fa  prétention  , 
&  ne  niiiroit  de  rien  à  V.  M.  ni  ne  feroit  pris 
de  perfonne  pour  réhabilitation  :  ains  labrolu- 
tion  avec  ladite  claufe  vaudroit  mieux ,  que  fans 
icelle. 

3.    Si   après,  que   vofdits  AmbaiTadeurs  au- 
roient  fait  tout  ce  qu'ils  auroient  pu  pour  la  fai- 
re réduire  à  ces  termes  ,  &  remontré ,  que  c'eft 
le  profit  du  Pape  même  &  du  Saint  Siège  ,  que 
la  claufe  foit  de  cette  façon  ;  on  y  retenoit  nésa- 
ir.oins  quelque  mot ,  qui  nous  déplut ,  &  qu'on 
ne  voulût  ôter  pour  aucune  raifon  qu'on  aile- 
guât  :   il  m'étoit  en  ce  cas  venu  en  penfemen", 
que   vofdits   AmbaiTadeurs    montraient  de  s'en 
contenter  ;  &  que  fans  auffi  en  faire  autre  bruit , 
ils  pourroient  prendre  &  emporter  avec  eux  l'ex- 
piidition    telle   qu'ils  l'auroient  pu  obtenir  :  Se 
V,  M.  l'acceptant  en  ce  qui  lui  feroit  befoin  ,  & 
ne  difant  rien  quant  au  refte,  votre  Procureur 
Général ,  (  après  que  V.  M.  auroit  établi  ici  un 
Ambafîàdeur  rélldanc  ,  &  auroit  été  reconnue 
pour  Roi ,  )  pourroit  fur  quelque  ocafion ,  qu'on 
feroit  naitre  ,  ou  qui  fe  préfenteroit  d'elle-mê- 
me ,  demander  à  voir  la  Bulle  ,  &  fur  les  mots , 
qui  lui  auroient  déplu ,  fe  pourvoir  en  la  Cour 
de  Parlement,  laquelle  y  ordonneroit  ce  qu'elle 
verroit  bon  être,  foirfecretement,  ou  publique- 
ment ,    félon  quil    feroit   trouvé    meilleur  & 
plus  expédient.    Et  fi  on   vouloit  encore  quel- 
que chofe    de  plus  ,   que  ce  que  ladite  Cour  y 
auroit  fait  ,    on    pourroit  en    la  première    al- 
femblée  des  Etats  Généraux,  nui  fe  tiendront, 
faire    encore  lâ-defliis  telle   déclaration   qu'on 

j  voudroit. 

Ce  troifiéme  expédient ,  Sire ,  n'efi:  pas  félon 

\  mon  humeur  ;  mais  s'etant  préfenté  à  ma  pei?- 

O  4 
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fée  ,  je  n'ai   voulu  laiflbr  de  le  mètre  ici  à  tou'l  ( 
tes  avantures  ,  pour  ce  qu'en  chofes  fi  intriquéesBr 
&  où  les  Parties  ont  volontez  &  prétentions  d\\ 
tout   contraires  ,  l'on  eft  contraint  de  s'aider  dd 
pires  expédiens  ^  ,  que  cetui-ci  ne  feroit.    Et 
la  vérité  ,  Sire  ,  comme  V.  M.  fait  trop  mieux 
il  y  a  beaucoup  de  chofes  en  ce  monde  ,  qu| 
dépendent  de    l'humeur  des  perfonnes.    Com- 
me en  ceci  il  y  pourroit  avoir  tel  Roi  fi  bruf  1 
^ue  ,  qu'il  ne  voudroit  entendre  à  aucun  expé- 
dient ,  quelque   faute   &  grand  befoin  qu'il  et 
duc  avoir  un  jour  en  des  ocafions ,  que  le  tem:| 
peut  aporter  :  il  y  en  pourroit  avoir  auiTi  defl 
caut  ,  qu'il  ne  voudroit  omette  un   feu!  poini 
de  ce  qui  lui  pourroit  fervir  à  ôter  tout  fcrupult| 
aux  fimples  ,  oc  tout  prétexte  aux  malins  ,  & 
fe  bien  afsûrer  &  avantager  de  tout  point ,  &I 
pourvu  qu'il  fortit  d'un  mauvais  pas ,  &  fit  feî| 
afaires  bien  &  fùrement ,  ne  s'arreteroit  à  deîj 
formaiitez  «Se  aparences. 

Outre  ks  fufdites  particularitez  portées  pai 
les  lettres  de  V.  M.  j'ai  depuis  un  mois  donné 
avis  à  Monfieur  de  Villeroi ,  comme  l'Ambaf- 
fadeur  d'Efpagne  va  difant  aux  Cardinaux 
qu'il  trouve  difpofé  à  l'abfolution  ,  qu'il  faut 
pour  le  moins  vous  faire  préalablement  don- 
ner de  bonnes  afsùrances  pour  la  Religion  Ca- 
tholique ;  comme  auili  toutes  les  letti'es  du  Duc 
de  Mayenne  ont  toujours  ce  refrain  de  furetez. 

S  Dans  les  afaires  embroull-  di  partiti ,  c*eft-à-dlre  ,  rich» 

îeés  ,  un  bon    Minlftre  doit  en  expédiens.  Philippe  II.  er 

penfer  à  toiites  fortes  d'expé-  avoitun  ,  qui  étojt  le  Cardr 

ditiis.  Plus  il  en  trouve  ,  plus  nal  Efpinop  :  et   quai   ,  di 

il  eft  utile  à  fon  Maître.  C^eft  Herrera ,  governb  efios  reynttf 

pourquoi  les  Italiens    n'efti-  (  d'Efpagne  )   con  frtispcié* 

ment     rien     davantage    que  ufiiverfal  ,  por  el  gmn  exft> 

l'iiOinme,qu'i;s  apelleatK-'^»  ^knU  j  ^m  tttvo  en  hs  mgotisi 
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(^ant  au  Coiifefleur   ,    lorfciue  le  Pape  en  a 
•*  parle  par  deux  fois  ,  que  je  fai  ,  il  n'a  pas  dit 
purement   &  limplement ,  qu'il  vous  le  voulut 
env^oyer  ;  mais  ii  a  dit  que  V.  M.  le  lui  devoit 
avoir  demandé  ,  &  le  devoit  demander.   Et  cela' 
il  le  dit  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  9  en' 
h  dernière  audience  ,  qu'il  eût  de  S.  S.  &  de- 
puis au  fieur  d'Elbene  ,  ou  à  Mr.  Lomellin  ^^^ 
iorfqne  le  courrier  P^alerio  étoit  ici  ,  envoyé  par 
ledit  feigneur  Cardinal  de  Gondi  ;  &  croi  qu'en-- 
core  à  cette  heure  il  foit  en  la  même  volonté. 
Mais  V.  M.  en  fera  quite  en  ne  le  demandant 
point  :  car  autrement  je  ne  penfe  pas  qu'on  le 
vous  envoyé. 

Jufques  ici  ,  je  penfe  avoir  répondu  à  ton':  ce- 
qu'il  avoit  plu  à  V.M.  me  commander  ,  &  y  ai 
répondu  de   mon   cru-,  n'en  ayant  pu  commL-- 
niquer  à  perfonne  ;  tant  par-  le  commandement.,, 
lequel  fur  la  fin  de  ma  lettre  précédente  ,  je  vous- 
ai  écrit  m'avoir  été  fait  par  Monfieur  le  Gi'and— 
Duc:   qu'autli  pour  tenir    la  promeflë  ,  que  j'aii 
fîiite  au  Pape,  &  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldo— 
brandin  ,  de  ne  dire  rien  à  perfonne  de  la  dé-- 
pêche  ,  que  j'avois  reçue  de  V.  M.  &  pour  fon- 
der auprès  d'eux  cette  créance  ,  qui  ne  les  trom-- 
pera  jamais,  que  je  fuis  véritable  &  fecrer,  &- 
qu'ils  me  pourront  toujours  ci-après  parler  avec 
toute  confiance,  &  afsùrance ,  comme  ils   ont: 
fait  à  cette  fois.    Mais  fi  à  l'a  venir  j'aprens  quel- - 
que  chofe  de  meilleur  pour  le  regard  de  toutes 
les   chofes  fufdites  ,  je  ne  nrianquerai  de  vous 
l'écrire. 

9  Le    Cardinal  de    Gondi         lo  LomtHin  e'toitun  Gen= 

éroit  à  Rome  en  1593.  &  re-  tilhomme  Génois  ,  Clerc  dt 

r)aten  France  en  1^9^.  après  la  Chimbre  ,  irès-afeftionné  ' 

ia  reddition  dç  Pviris.  à^Ja  Fran-cc 

O  f. 
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Cependant  ,  j'ajouterai  deux  on  trois  autre* 
choies  ,  qui  rae  femblent  apartenir  au  bien  de 
cette  légation.  Et  premièrement  je  mettrai  en 
confidération  à  V.  M.  ii  elle  trouvera  bon  ,  que 
chacun  des  trois  qu'elle  veut  envoyer  ,  outre  les 
commandemens  ,  que  V.  M.  leur  donnera  ,  ait 
encore  charge  de  parler  &  aporter  lettres  de  créan- 
ce de  la  part  du  Corps  ,  ou  Compagnie ,  dont 
V.  M.  le  prendra  :  comme  celui  de  Ta  Cour  de 
Parlement ,  de  la  part  de  ladite  Cour  ;  celui  de 
votre  Confeil ,  de  la  part  des  Princes  &  Seigneurs 
de  votre  Confeil  ;  oc  Mr.  du  Perron  de  la  part 
des  Prélats  ,  ^  ^  qui  fe  trouveront  à  votre  fuite  » 
îorfqu'il  partira.  Et  afin  qu'en  cela  ,  il  n'y  eût 
rien  ,  qui  ne  fut  de  îa  dignité  de  V.M.  je  pen- 
fe  ,  qu'il  fe  pourroit  faire  en  cette  façon.  Que  la- 
dite Cour, de  Parlement  pourroir  dire  ,  qu'elle 
ayant  iu  ,  que  V.  M.  envoyoit  à  S.  S.  un  de  leur 
Corps  ,  a  fuplié  V.  M;  dé  trouver  bon  qu'elle 
lui  commît  de  baifer  les  pies  à  S.  S.  de  leur  part, 
&  lui  remontrer  certaines  chofes  concernant  le 
fait  dont  il  s'agit  :  &  ainfi  de  chacun  des  autres 
deux  ,  comme  V.  M.  avifera  trop  mieux  ;  îa  fu- 
pîiant  très-humble T.ent  de  pardonner  au  zèle, 
que  j'ai  à  fon  fervice ,  qui  me  fait  tomber  en 
ces  indifcretions  de  dire  choies  fuperflues.  Ce- 
pendant ce  furcroît  de  charge ,  me  fembleroit  à 
moi  de  grande  eficace ,  non  feulement  de  mon- 
tre. Car  en  cette  ocafion  ,  on  peut  dire  pîufieurs 
belles  &  bonnes  chofes  fous  le  nom  ,  &  de  la 
part  des  Princes  &  Seigneurs  de  votre  Confeil , 
&  du  Clergé  ,  &  de  la  Cour  de  Parlement  :  & 
même  es  difputes  &  altercations ,  qui  fe  feront 

1 1  II  n'duroit  pas  été  ho-    ce  qu'il  ne  pouvoit  impéîrer 
©orablc    au    Roi   d'obtenir  ^    lui-mcme, 
par  i'cntremife  de  fcs  fujtts , 
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ici  fur  cette  afaire  ,  plufieurs  cbofes  ,  à  mefure 
qu'on  verra  être  befoin  ,  fe  pourront  dire  fran- 
chement &  librement ,  fous  tels  noms  ,  qui  ne 
feroient  bien-feantes  en  la  bouche  d'un  péni- 
tent ,  qui  demande  abfolution.  Et  jaçoit  que 
quelqu'un  pourra  foupçonnerici  ,  que  V.M.  fafle 
faire  telle  chofe  ;  toutefois  ce  ne  fera  que  foup- 
çon  fans  aucune  certitude  ;  Se  même  ,  qu'on  fait 
bien  ici ,  que  par-delà  les  meilleurs  Catholiques 
portent  plus  impatiemment  les  refus  &  longueurs 
précédentes  ,  que  V.  M.  même  :  comme  auiîî. 
favent-ils  bien  ,  que  les  Cours  de  Parlement 
donnent  bien  fouvent  des  arrêts ,  qui  font  noa 
feulement  contre  les  prétentions  de  la  Cour  ; 
mais  aullî  peu  agréables  aux  Rois  mêmes  :  &  ce: 
es  meilleurs  tems  ,  «Se  plus  éloignez  de  toute 
défobéillànce. 

Il  y  aura  encore  une  autre  chofe  à  confiderer 
de  par-delà ,  à  favoir ,  en  quelle  façon  il  [îaudra  , 
que  les  Ambafîàdeurs  ,  quand  ils  feront  ici  ,  de- 
mandent l'abfolution  au  nom  de  V.  M.  &  en 
^ueîs  termes  devra  être  conçue  la  procuration  y 
que  V.  M.  leur  paflera  ;  fi  ce  fera  purement  & 
fimplement  ,  ou  autrement.  Quand  Monfieur 
de  Nevers  fut  par-deçà  ,  on  demanda  les  com- 
mandemens  de  l'égHfe ,  &  de  S.  S.  comme  il 
faloit  faire  alors  ,  fuivant  ce  qui  vous  avoit  été 
enjoint  par  les  Prélats  de  àolk  à  Saint  Denis  le' 
2  f ,  de  Juillet  de  l'année  pafFée  ;  &  en  tant  que 
befoin  feroit ,  &  pour  plus  grande  fureté  de  vo- 
tre confcience  ,  oh  demanda  aulIi  l'abfolution, 
A  préfent  j'eftime ,  fous  meilleur  avis  ,  qu'il  ne' 
faut  puis  demander  lefdits  comraandemens  ,  & 
qu'en  les  demandant  on  préjudicieroit  à  l'abfo- 
lution ODtenue  audit  jour  &  lieu  ,  laquelle  il 
faut  lenir  à  préfent  pour  aconaplie  en  tous  fes 
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points  ;  ayant  les  Prélats  fait  ce  qui  étoit  en  euy," 
ce  V.  M.  ayant  auili  obéi  de  fon  côté  ,  &  en-- 
Yoyé   à  Rome  5  &  demandé  lefdits  commande- 
rnens  de  l'Egîife  ,  Se  àe  S.  S.  8c  n'aiant  tenu  à 
V.  M.  qu'elle  ne  les  ait  reçus  Se  exécutez.    Et. 
ainfi  il  ne  refte  plus  rien  à  faire ,  quant  à  ladite, 
abfoîution  de  Saint  Denis  ;  &  retourner  main-^ 
tenant  à  demander  lefdits  commandemens ,  ce. 
feroit  confeller  qu'elle  pend  encore ,  &  qu'il  n'y 
a  rien  d'achevé.    Joint  qu'il  fembleroit ,  que  nous. 
ne  (uirions  qu'une  chanfon  :   &  d'ailleurs  ce  fe- 
roit  tems  &  peine  perdus,  pour  ce  que  S.  S. 
n'en  feroit  rien  ,  &  fi  s'en  ofenferoit.    Jepenfe- 
rois  donc  qu'à  préfent  il  feroit  meilleur  de  de- 
niander  abfoîution  purement  &  fmipiement ,  en: 
forte  néanmoins ,  que  cette  demande  pure  &  lim- 
ple  s'entende  toujours  être  faite  fans  renoncer,, 
ni  en  rien  préjudicier  à  la  première  abfoîution  ^*, 


12  [  L'abfolution  ,  qui  a  été 
donnée  au  Roi  par  les  Evc- 
ques  (  dit  le  Duc  de  Nevers  . 
dans  la  Remontrance ,  qu'il 
laifla  par  écrit  au  Pape  » 
ayant  que  de  partir  de  Rome  ) 
fera  maintenue  bonne  ,  com- 
me ils  la  maintiennent  déjà  , 
difant  ,  q"^  quant  au.  fait 
particulier  ,  ils  l'ont  fû  ,  &  le 
favent  mieux  en  France  qu'il 
ne  fe  peut  favoir  à  Rome.  Er 
quant  à  la  raifon.&  au  droit , 
îis  l'ont  apris  des  mêm.es  li- 
vres &  Auteurs  ,  qu'ils  l'ont 
k  Rome  i  &  que  le  Roi  a 
obéi  à  ce  qui  lui  avo:  été  en- 
joint ,  ayant  envoyé  vers  vo- 
tre Sainteté  ,  pour  recevoir 
les  commandemtns  de  i'E- 
glife ,  &    les  iKRs  3    &  ne 


tenant  à  lui  quil  n'y  obéiïïe.  ] , 
C'eft  pourquoi  l'Evêque  du 
Mans  ,  pafTant  par  Venife 
avec  les  autres  Prélats  ,  qui- 
avoient  acompagné  le  Duc  de 
Nevers  à  Rome  ,  y  fit  im- 
primer un  Maniielte  ,  con- 
tenant les  raifons  pour  lef- 
quellcs  les  Evêques  de  France 
avoient  dû  abfoudre  le  Roi  : 
favoir  ,  que  les  Canons  per- 
mettent aux  Ordinaires  d'ab- 
foudre  de  toutes  censures  ec- 
eléfiaftiques  les  pénitens  ,  qui 
ont  empêchement  légitime 
d'aller  à  Rome  :  que  n'y  ayant 
point  de  cas  réfervé  ^  dont 
les  Conteffeurs  ne  puiïïent 
abfoudre  des  perfonnes  qui 
font  en  danger  de  mort  ,  les 
Evêques  defwnçe  ne  pou- 
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arins  feulement  en  tant  que  befoin  feroit ,  &  pour' 
accumuler  droit  fur  droit.  De  laquelle  Tienne 
intention  V.M.  s'il  lui  fembie  bon  ,  &  en  tout 
événement ,  pourroit  faire  retenir  un  a6be  fecret 
par-delà  ,  avant  que  faire  partir  îefdits  Ambaffa- 
deurs ,  lefquels  n'auroient  befoin  d'exprimer  ici 
cette  leurdite  intention,  (  en  tant  que  bejVm  Ce^ 
roit  ;  )  8c  funroit  qu'ils  l'entendiflènt.  Cette  fa- 
çon de  demander  purement  &  fi  r.plement ,  fera- 
lus  agréable  ici  ,  &  déplus  briéve  expédition,, 
ne  dérogera  rien  au  droit  jàaquis,  étant  en- 
tendue ,  comme  j'ai  dit  ci-deflùs,  Se  V.M, 
l'aiant  ainfi  déclaré  par  ledit  aâre,  avant  que  leP 
dits  fleurs  Anibaiîadeurs  partent  d'auprès  delîè. 
Je  n'écris  à  V.  M.  fans  quelque  honte  de  ces 
ades  ,  &  de  telles  chofes  ,  qui  fembient  tenir 
de  la  chicane 5  reconnoi.Tant  de  combieneîles 
font  éloignées  de  la  rondeur  ,  franchife  ,  fmce- 
rité  ,  &  piété  de  votre  naturel ,  &  intention  ,  & 
de  votre  grandeur  &  magnanimité roir^fë.  Mais 
ouand  on  a  afaire  à  des  gens  captieux ,  comme 
il  y  en  aura  quelques-uns  de  ceux  ,  par  les  mains 
de  qui  il  faudra  paUèr  ,  on   eft  conti-aint  de  fe 

Î)rémunir  &  f:.Tvir  de  telles  façons.  Et  en  con- 
ëquence  de  ce  que  deffus,  je  croi ,  qu'en  ladite 
procuration  ,  que  V.  M.  pailèra  ,  &  es  lettres 
qu'elle  écrira  au  Pape,  elle  n'a  pointa  craindre 
d'ufer  de  ce  mot  à.'abfolu-ian  ,  l'entendant  tou- 
jours   en    la  façon  fafdite.      Lefquelles  lettres, 

voient  f  AS  refuferrabfolution  lution  lui  ayant  été  par  eux 

à- leur  Roi  ,  qui  fe  trouvoit  donnée  ,  félon  la  forme  pref- 

tous  les   jours  expofe ,   non  crite  au    Pontifical    y.  ëi   ad, 

feulement  aux  hazards  de  la  futuram  cautclam    ,    eUe    ne 

guerre  ,  mais  encore  aux  aten-  préjudicioit  en  rien  à  celle  du 

tats  dts  Efpagnols  ,    Se  aux  Pape  ,  qu'il  leur  avolt  promis 

confpirations    de    (es    fujets  de  demander  en  ccnlirmation- 

leiîeiies  :  &  qu'enâa  rabfo-  delà  leur. 
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fans  y  parler  de  prêter  l'obédience ,  devront  tou- 
jours être  fort  honorables ,  comme  îe  requiert 
la  nature  &  condition  de  Tafaire  ,  &  ia  mauvaife 
fatistadion  qu'on  eut ,  &  montre-t-on  d'avoir 
encore  de  celles  qui  furent  baillées  à  Monfieur 
de  Ne  vers. 

A  tant  ai-je  écrit  tout  ce  qui  m'eft  venu  en 
l'efprit  ,  touchant  votre  fervice.  Quant  à  ce 
qu'il  a  plu  à  V.  M.  m'écrire  de  moi  fur  le 
commencement  &  fur  la  fin  de  fa  lettre  ,  j'en 
baife  en  toute  humilité  les  mains  à  V.  M.  m'en 
fentant  par  trop  favorifé  &  honoré  ,  &  ne  veux 
de  ma  part  regarder  ni  penfer,  finon  qu'àbien 
fcrvir  mon  Roi ,  &  ma  patrie ,  en  ce  peu  que 
je  pourrai ,  comme  Dieu  &  la  Nature  ,  les  loix 
&  ma  propre  inclination  ,  &  acccùtumance  de 
plus  de  vingt-cinq  ans  m'y  obligent,  me  reme- 
tant  au  refte  au  bon  plaifir  de  V.  M.  à  laquelle 
je  prie  Dieu  qu'il  donne  ,  &c. 

j'ai  oublié  ci-deilus  une  chofé  ,  que  j'ajoute- 
rai ici.  C'eft  que  je  ne  voi  point,  que  V.M, 
pour  fon  regard  ait  befoin  de  fe  hâter  d'envoier, 
fi  ce  n'eft  que  cette  afaire  traînant  longuement, 
ce  Pape  ,  (comme  les  chofes  de  ce  monde  font 
faites  ,  )  pourroit  m.ourrir  ;  auquel  cas  ,  je  penfe, 
que  V.  M.  y  perdroit ,  &  que  nul  autre  Pape  ne 
vous  expedieroit  fi-tôt  ,  ni  fi  favorablement, 
comme  cetui-ci  pourra  faire.  Car  ce  Pape  a  jà 
ufé  de  toutes  les  longueurs  ,  remiles,  rebuts, 
&  rigueurs  qu'il  a  été  poillble ,  Se  en  cela  a  non 
feulement  fatisfait  à  ce  qu'il  eftimoit  être  de  la 
dignité  &  majefté  du  Samt  Siège  ;  mais  auill  a 
foulé  fon  cœur  ,  &  l'ambition  ,  haine  ,  &  mali- 
ce des  Efpagnols  ,  en  tant  que  fouler  elles  le 
peuvent  ;  de  i'açon  qr.e  quoi  qu'il  fafiè  à  l'ave- 
nir ,  lis  ne  fe  pourront  plaindre  de  lui  j  &  il 
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ponrra  avec  plus  de  juftification  &  de  hardiefîè 
faire  ce  qu'il  doit  comme  déjà  iî  fe  voit  ^  que 
S.  S.  reconnoiflànt  en  avoir  Irait  trop  ,  en  elt 
maintenant  en  fouci  &  crainte  ,  &  fait  ce  qu'iî 
peut  pour  adoucir  &  excufer  les  chofes  paflëes , 
&  pour  vous  afsûrer  &  encourager  d'envoyer 
de  nouveau  vers  lui  y  comme  V.  M.  aura  vu 
par  ma  lettre  d'hier.  Auifieft-iljà  tout  préparé, 
&  comme  cultivé  par  les  ofices  ,  qui  ont  été 
faits  auprès  de  lui  ,  &  en  faveur  de  votre  expé- 
dition ,  &  par  l'information  ,  qui  lui  a  été  don- 
née de  ce  qui  fe  peut  faire ,  ou  qui  ne  {e  peut 
point  faire  par  V.  M,  &  en  a  jà  tiré  diverfes 
promefies  8c  intentions.  Et  j'entens  d'ailleurs, 
que  lui  voyant  qu'il  en  fautpafîer  par-là  ,  iî  va 
préparant  les  Cardinaux  a  votre  expédition  ,  dès 
qu'il  eût  entendu,  que  V.  M.  vouloit  envoyer 
Monfieur  du  Perron.  Là  où  fi  le  Pape  mou- 
roit ,  encore  que  les  profpéritez  de  V.  M.  &  le 
trop  grand  intérêt  dudit  Saint  Siège  (oient  tou- 
jours pour  venir  à  bout  de  cette  afaire,  ce  néan- 
moins ce  nepourroit  être  fi-tôt.  Car  i.  un  autre 
Pape  pourroit  demeurer  iong-tems  à  être  fait. 
z.  Le  fort  pourroit  tomber  fur  quelqu'un  des 
plus  contraires  ;  comme  les  Efpagnois ,  qui  font 
trés-puiflans  au  Conclave ,  y  feroient  tous  leurs 
éforts.  3.  Quel  que  fut  le  Pape  nouveau  ,  il  ne 
pourroit  avoir  connoilîànce  telle  des  chofes , 
qui  fe  Ibnt  paflées  en  cette  afaire  ,  ni  tant  d'expé- 
rience des  artifices  &  trom.peries  des  Eipagnols 
&  de  ceux  de  la  Ligue  ,  quecetui-ci.  Comme 
aufli  tous  les  otices  ci-devant  faits  feroient  per- 
dus ,  &  ne  tiendroient  aucun  lieu  à  l'endroit 
d'un  Pape  nouveau  ,  lequel  encore  ,  pour  n'a- 
voir,  quant  à  lui  ,  ufé  d'aucune  rigueur  ni  lon- 
gueur envers  V.  M,  n'auroit  aufli  îe  foin  qu'à 
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cetui-ci  ,  de  racoùtrer  le  pafîe  ,  nitantd'ocafiorp 
ni  de  hardieHe  de  diligenter&  avancer  les  afai— 
res  :  ains  voudroit  encore  lui  tenir  de  fa  parf 
cjuelque  gravité  ,  &  marcher  en  un  tel  afaire^ 
polement  &  lentement ,  de  peur  qu'il  ne  fem- 
blàt  avoir  trop  peu  de  zélé  à  la  Religion  Catho- 
lique ,  &  à  la  dignité  du  Saint  Siège.  AullF 
n'aiant ,  quant  à  lui  ,  donne  aucune  fatisfaftioiiî . 
au  Roi  d'Eipagne,  il  ne  pourroit  faire  de  moin^v 
que  d'atendre  encore  quelque  tems  •  pour  le: 
refpeâ:  de  Sa  Majefté  Cadiolique  &  Omnipoten- 
te ,  jufques  à  ce  que  Votre  Majefté  Très-Chré- 
tienne ,  étant  reconciliée  avec  le  Saint  Siege^ 
(  &  par  ce  moyen  de  tous  reconnue  )  aura  par- 
fa  valeur  &  bonheur  réduit  ce  coloUè  au  petit- 
pied  ,  &  tourné  les  yeux  &  les  efpérances  de  cet- 
te Cour  vers  la  France,  comme  elles  y  ont  au- 
trefois été  dreflées  ,  &  en  ont  toujours  reçu' 
leur  principal  fuport  &  acroifîement.  A  tant,, 
Sire,  &c;  De  Rome,  le  vendredi  23,  Décem- 
bre 1594. 
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Cette  lettre  ,  ainfi  qtis  la  précédente,  efiunchef.- 
d' œuvre  de  négociation,-  On  y  vo't  un  exemple- 
de  ce  que  dit  l'Ecriture- Sainte  dé  VAmbivifadeHr- 
fidèle  :  qu-il  eft  a  [on  Trince  ce  qn-'e/i  la  fraî- 
ch:ur  de  la,  neige  aux  Ouvriers  ,  au  tems  de  Ia 
fnciffVn  ;  qu'il  adou-it  (^foulage  les  pimsde  fortr- 
mi^ïire;   o*  que  piu  f%  "ji^tUnce ..  il  Ui  mei  ^'^f- 
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frit  en  repos  Sicut  frigus  nivis  in  die  mefTis,  ita 
îegatus  fidelis  ei  qui  mifit  enm ,  animam  ipfius 
requiefcere  facit.   Proverb,  25.    13, 


S 


AU    ROY. 
IRE, 


Api'îs  que  j'eus    écrit  à  Votre  Majeflé  mes^ 
deux  lettres  des  2  2 .  &  2  5 .  Décembre ,  je  penfois 
n'avoir  plus  rien  à  écrire  pour  cette   fois ,   & 
euflë  envoyé  lefdites  deux  lettres  au  iieur  Geroni- 
TKio  Gondi  dès  le  foir  dudit  jour  23..  pour   vous 
les  faire  tenir ,  fi  j'euffe  eu  la  lettre  de  Moniieur 
îe  Cardinal  Aldobrandin ,  que  le  Pape  vouloit 
être  écrite  â  Moniieur  le  Cardinal  de   Gondi  , 
pour  laquelle  j'avois  été  remis  jufques  au  len- 
demain de  Nocl  :  mais  il  me  vint  bien-tôt  oca- 
fion  d'écrire  de  nouveau.  C'èfl:  que  des  que  le  24. 
au  foir,    veille    de    Noël,  furent  rendues  aux. 
fleurs  Lomeîlin  &  d'Elbene  des  lettres  de  Mon- 
fieurîe  Cardinal  de  Gondi ,  par  lefquelîes  étoit 
poité  ,    que  V.  M.  m'avoit  fait  une  dépêche, 
de  laquelle  je  leur  ferois  part.    Ils    en   eurent 
àtjiîî  de  Monfieurde  Nevers^  quien  contenoient 
autant  :  de  façon  que  tefdits  fieurs  Lomeîlin  & 
d'Elbene  étant  avertis  par  ce  moyen  ,  que  V.  M. 
m'avoit  écrit,  &  étant  perfcnnes  d'honneur,  & 
trcs-affedionnez  aufervice  de  V.  M.  &  d'ailleurs 
mes  bons  ieigneurs  «Se  amis,  j'avois  grande  oca- 
fion  de  leur  confefier  ce  qui  en  étoit ,  &  leur  en 
communiquer  partie ,  &  m.ême  en  ayant  permif- 
lion  de  V.  M.  Mais  de  l'autre  coté  j'avois  le 
commandement    de     Monfieur  le  Crand-Duc  , 
k  plus.exprès  qu'il  étoit  poiTibîe,  que  je  necom- 
fiiuni^alle  rien  de  ladite  dépêche  à  perfonae.i. 
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&  avois  promis  au  Pape,  &  à  Monfienr  le  Car- 
dinal Alûobrandin ,  de  n'en  parler  a  perfonne 
vivante  :  &  fuivant  ledit  commandement  &  pro- 
mefîe,  en  quinze  jours  qu'il  y  avoit  déjà,  que 
j'avois  ladite  dépêche,  j'avois  répondu  pîufieurs 
rois  aux  Sieurs  Lomellin  &  d'Elbene,  que  je  n'a- 
vois  point  de  lettres  non  plus  qu'eux  ^ .  Par  ainlî 
me  trouvant  entre  deux  refpefts  &  extrémitez  , 
je  penfai  être  plus  tolerable  d'emprunter  & 
prendre  fur  mes  amis ,  que  fur  les  Princes ,  & 
fur  votre  fervice  - ,  auquel  je  me  fuflè  rendu 
inutile,  fi  après  fi  expreflè  promefle  j'euflè 
donné  ocafion  au  Grand-Duc ,  &  audit  fieur 
Cardinal  Aldobrandin ,  de.  me  tenir  pour  hom- 
me vain  &  léger ,  qui  ne  feuOè  rien  taire  ,  6c 
même  après  m'y  être  fi  exprefiement  obligé. 
C'eft-pourquoi  lefdits  fieurs  Lomellin  &  d'El- 
bene m'étant  venu  voir  féparément  le  z^.  du- 
dit  mois ,  jour  de  Noël ,  &  m'ayant  inontré 
leurfdites  lettres  ,  je  fus  contraint  de  continuer 

1  Ce  n'eft  point  mentir  faire  fa  curiofité ,  fans  bleffer 
que  de  taire  la  vérité  ,  quand  la  fidélité  ,  qu'il  iavoit  qu'il 
on  eft  obligé  par  ferment  de  devoit  au  Sénat  ,  où  il  alloit 
«e  la  dire  qu'à  fon  Prince,  tous  les  jours  avec  fon  père  : 
Autrement,  il  n'y  auroit  ja-  cet  exemple  ,  dis-je  ,  eft  la 
mais  de  fecret.  meilleure  Se  la  plus  infaillible 

2  Quand  il  y  va  du  fervice  Inftruclicn  ,  que  les  Ambaf- 
du  Prince  &  de  l'Etat,  l*Am-  fadeurs  puifTent  jamais  por- 
bafladeurnedoit  pomt  balan-  ter  avec  eux:  Et  Monfieur 
cer  à  préférer  le  Prince  à  ks  d'Oifat  en  fît  un  fi  bon  ufage 
amis  particuliers ,  ni  mîme  k  en  cette  rencontre  ,  que  c'eil 
les  tromper  ,  pour  garder  ira-  à  cette  prudente  réfolution 
pénétrablement  un  fecret ,  qu'il  faut  raporter  tout  le 
dont  ils  ont  d'ailleurs  une  bon  fuccès  de  la  négociation 
connoiflance  confufe.  L'é-  de  l'abfolution  d'Henri  IV. 
xemple  du  jeune  Papirius  ^  lf.jue  p-acipKus  illi  dies ,  ma- 
qui  trompa  fa  mère  par  une  gn:gofftnf£  initmm  ^  i^  tnagnA 
£iufle  .confidence  pour  facis-  ghtia  fmt, 
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à  leur  dire ,  comme  j'avois  fait  tous  les  quin- 
ze jours  précédens.  Mais  il  y  eut  encore  pis, 
C'eft  que  lefdites  lettres  ,  &  autres ,  qui  dévoient 
être  rendues  au  Pape  même,  &  à  Moni^ieur  le 
Cardinal  Aîdobrandiu-,  portoient ,  que  je  de- 
vois  traiter  avec  S.  S.  de  certaines  choies  de 
grande  importance,  &  d'autre  nature  que  n'é- 
toient  celles,  dont  j'avois  parlé  à  S,  S.  &  audit 
iieur  Cardinal  fon  neveu  :  dont  j'entrai  en  une 
jufce  crainte,  que  S.  S.  ne  foupçonnàt  par  îà , 
«Se  ne  crût,  que  V.  M.  ne  procédoit rondement 
avec  elle  ;  ou  que  je  fufïè  un  homme  lâche, 
qui  ne  lui  eufle  voulu  ni  ofé  dire  ce  que  j'a- 
vois en  charge.  Mais  Dieu  me  fit -la  grâce, 
que  je  ne  me  perdis  point ,  &  ne  tardai  guère  à 
me  réfoudre ,  &  à  prendre  un  bon  &  prompt 
expédient.  Et  ce  que  la  fortune  fembîoit  me 
préfenter  de  la  m^ain  gauche ,  je  le  pris  de  la 
droite  3,  en  ufant  de  cette  traverfe,  en  forte 
que ,  non-feulement  elle  ne  nuifit  de  rien  à  vo- 
tre fervice ,  ni  à  la  bonne  opinion ,  qu'on  de- 
voit  avoir  de  moi  ;  mais  au  contraire  qu'elle  y 
aida  &  fèrvit  autant  comme  h  dès  le  commen- 
cement, &  de  propos  délibéré,  elle  y  eût  été 
dreffée  &  deftinée.  Je  m'en  allai  donc  trouver 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  dès  le  len- 
demain de  Noël  ,  incontinent  après  dîner, 
avant  que  lefdits  iieurs  Lomeîlin  &  d'Elbene 
lui  eufîènt  parlé,  &  lui  dis,  comme  lefdits 
fleurs  avoient  reçu  lefcii tes  lettres,  où  il  fe  fai- 
foit  m.ention  delà  dépêche,  que  V.  M.  m'avoit 

3  C'eft  une  grande  habileté  venir  plutôt   à  la  fin  ,    que 

à  un  AmbafTadecr    ,  de   fa-  l'on  fe  propofoit.  C'efl  ce  que 

voir  fiire  de  ntcelTité  venu  i  fit  ici  Monfieur  d'OiEit ,  5'k* 

&  de  chofe  venue  à  contre-  c^tftis  obtuUr.-'t  in  fapi{iïtiai& 

tems  ,    un    moyen  de  par-  vertendaratHs^ 
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faite,  &  comme  ce  nonobftantj'a  vois  gardé,  8t 
voiilois  perfeverer   à  g:îrder  la    promefle ,   que 
j'avois  faite  à  S.  S.  Se  à  lui.  Ce  que  ledit  fieur 
Cardinal  loua  fort,  &  me  dit,  qu'il  en  feroitde 
même,  &   en  avertiroit  aulTi  le  Pape.    Après, 
cela,  je  lui  dis,  que  lefdits  fieurs  Lomellin  6c' 
d'Elbene  tiendroient  des  propos  a  S.S.  <k  à  lui  ,  '. 
&  leur  donneroient  à  tous  deux  des  lettres ,  par  ^ 
où  ils  auroient  jufte  fiijet  de  penier  ,  que  j'euf-  , 
fe    reçu    commandement  de   V.  M.  de  traiter' 
autres   chofes    que    celles   que  j'avois    traitées,  ' 
Que  fin*  ce  ,-  je  le  vcnilois  afsarer  de  nouveau  , 
que  je  leur  avois  expofé  fidèlement  &  entière- 
ment  tout   ce  qui  m'avoit  été  commandé  ;  & 
que  je  ne  leur  avois  rien  dit  de  moins  ,  ni  de 
plus  que  ma  charge   portoit.    Et   quand  j 'eu fie 
eu  quelque  autre  chofe  à  leur  dire  ,  je  n'y  eullè 

Eoint  manqué  ,  quelle  qu'elle  eût  été  ,  fâchant 
ien  ,  que  S.  S.  étoit  Pritice  équitaWe  Se  mo- 
déré ,  qui  entendoit  trop  mieux ,  que  les  fujets 
&  ferviteurs  ne  fe  peuvent  point  eux-mêmes 
former  les  charges  Se  inflruftions  de  leurs  Sou- 
verains ,  &  qu'il  faut ,  qu'ils  les  reçoivenrSc  ex- 
pofent  telles  qu'elles  leur  font  envoyées.  Ou- 
tre que  S.  S.  &  lui  fe  pou  voient  afsûrer, 
que  V.  M.  avoit  le  Saint  Siège  &  la  perfonne 
c3e  S.  S.  en  telle  révérence  ,  qu'elle  ne  comme- 
troit  jamais  à  moi,  ni  à  autre,  de  dire  chofe  â 
S.  S.  qui  ne  fe  put  dire  avec  tout  le  refpeét 
&  humilité  ,  qui  eft  due  à  S.  S.  mais  que  pour 
î'éclaircir  du  doute  ,  qu'il  pouvoit  avoir  en  cela, 
je  lui  voulois  dire  en  vérité ,  &  avec  toute  con- 
fiance ,  d'où  je  penfois  qu'étoit  venu  à  ces 
deux  feigneurs  l'opinion  ,  que  j'euiîe  à  traiter 
avec  S.  S.  d'autre  choie  que  ce  que  je  leur  avois 
dit.    C'étoit  que  V«  M,  m'avoic  fait  une  biea 
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longue  &  ample  dépêche  ,  par  laquelle  ,  outre  îe' 
commandement,  que  vous  me  failiez  de  dire  à 
S.  S.  ce  que  je  lui  avois   dit  ,   vous  me  difiez  à 
moi  plufieurs  choies  en  confiance  ,  touchant  les 
doutes  &   fcrupules  ,    que  quelques  -  uns   vous 
avoient  voulu  donner  des  chofes  de.Rome  ,  & 
même  des  intentions  de  S.  S.  fur  rabfolution  à 
donner  :  &    mêles  écriviez,  non  pour  les  dire 
à  S.  S.  mais  afin  que  je  m'en  informaflë  de  ceux 
que  je  favois  être  bien  aFe(?:ionnez  à  l'expédi- 
tion de  cette  afaire  ,  &  vous  mandafîe  librement 
ce  que  j'en  aurois  apris ,  «Se  ce  que  j'en  penfe- 
rois  moi-même  ,  &   quelle  iflue  vous  pouviez 
atendre  de  cette  afaire  ,  où  il  y  avoiteu  tantde 
traverfes  par  le  pafle   :  Que  cette  dépêche  aind 
faites  auidites  deux    fins  ,   a  voit  été  lue  à  ces 
deux   feigneurs   par    le  commandement  de  V. 
M.  &   qu'en  l'oyant  lire  une  fois  feulement, 
ils    n'avoient   pas    pu   diftinguer   les   chofes  ii 
bien  ,   comme  moi  ,    qui  l'avois   lue  &  relue 
plufieurs  fois  ;  &  avoient  penfé ,  que  V.  M.  me 
commandoit  de  parler  à  S.  S.  de  tout  le  conte- 
nu en  ladite   dépêche ,  combien  qu'elle  ne  me 
commandât  à  la    vérité   de   dire  autre  chofe, 
que  ce  que  j'avois  dit.    Et  en  cet  endroit  je  me 
tùs  ,    voulant  avoir  réponfe  fur  ce  que  deflus , 
avant  que  lui  dire  le  meilleur ,  que  je  gardois 
pour  le  dernier.    Il  me  répondit  donc  ,    qu'il 
étoit  bien  aife  de  ce  que  je  venois  de  lui  dire  , 
&  que   je  l'avois   éclairci   du   doute  auquel  il 
étoit  déjà  :  car  par  des  chofes  qu'il  avoit  d'ail- 
leurs vues  &  entendues ,  il  lui  avoit  bien  fem- 
blé  ,  que  j'avois   a  traiter  d'autres  chofes  que 
celles   que  j'avois   traitées   ,    qui  n'étoient  en 
fomme   qu'excufes   du    retardement  du  Prélat, 
,  qui  avoit  été  nomoié  pour  venir  par  deçà  ;  6c 
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de  certaines  autres  chofes  ,  efquelles  n'y  avoit 
rien  qui  répondît  au  foin  qu'il  avoit  vu  ,  que 
d'autres  s'en  prenoient  ;  &  qu'il  étoit  fort  vrai- 
femblable  ,  que  l'erreur  fut  venue  de  là  d'où  je 
difois  ;  &   que  je  lui  avois  fait  plailir  de  l'en 
éclaircir.    Ce  qu'il  avoit  vu  ,  Sire  ,  c'étoit  d'au- 
tres lettres   de  Monlieur  le  Cardinal  de  Gondi , 
qui  s'adreiToient  à  lui  ,  lefquelles  on  lui   avoit 
envoyées ,  lors  qu'on  m'envoya  à  moi  celles  de 
V.  M.   outre  que  de  même  lieu  on  lui  en  pou- 
voit  avoir   touché  quelque  mot  ,  afin  qu'on  fe 
difposât  à  m'y  faire  meilleure  réponfe.   Après 
cela ,  je  lui  dis ,  que  pour  ôter  au  Pape  ,  &  à 
lui ,  tout  fcrupule  touchant  ceci  ,  je  n' avois  fait 
dificulté  de  lui  dire  ce  que  defîùs  en  toute  con- 
fiance ;  &  puifque  l'erreur  d'auti-ui  m'avoit  con- 
traint pour  éclaircir  S.  S.  &  lui ,  d'en  venir  fi 
avant ,  je  ferois  encore  davantage  ,  &  uferois  de 
plus  grande  confiance  ,  s'il  plaifoit  à  S.  S.  à  la- 
quelle je  m'ofrois   d'expofer  entièrement  tous 
îefdits  doutes  &  fcrupules  de  V.  M.  afin  que  leî 
réponfes ,  que  j'avois  à   faire  à  vos  demandes  ; 
fuflènt  plus  conformes  à  la  volonté  &  intentior 
de  S.  S.  &  que  je  ne  répondifle  chofe  qui  en  fù* 
éloignée ,  &  même  d'autant  que  pour  la  fecre- 
teflè  ,   que  je  m'étois  impofée  ,  je  n'avois  vouli 
ni  voulois  en  communiquer  à  perfonne ,    quellt 
que  ce  fût.  Que  je  le  fuplioisdonc  de  faire  cett< 
ofre  au  Pape  de  ma  part  :  &  s'il  plaifoit  à  S.  S 
J-  lui  dirois  le  tout,  ou  bien  à  lui  Cardinal ,  fé- 
lon Te  l50ft  fiai  lîr  de   S.  S.   Il  montra  être  for 
aife  de  cela  ,  &  je  me  partis  d'avec  lui  encon 

Elus  aife ,  d'avoir ,  comme  il  me  fembloit ,  ^flè: 
eureufement  obvié   ou  remédié   au   foupçon 
ou  mauvaife  opinion  ,  qu'ils  eufTent    pu   avoii 
de  V,  M.  ou  de  moi  i  &  ayant  encore ,  enkui 
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difatit  la  pure  vérité  ,  &  leur  montrant  toute 
confiance,  ouvert  le  pas  à  leur  parler  des  con- 
ditions de  rablbintion  ,  d'unQ  façon  civile  & 
reipedlueufe  ,  fans  aucune  forme  de  padtion  ni 
de  traité ,  &  fans  feulement ,  que  le  mot  de  ccn- 
ditîons  y  fût  jamais  ouï  ni  près  ,  ni  loin.  Et  en- 
core que  je  reconnulTe  bien  ,  'que  c'étoit  un  trait 
bien  hardi ,  &  contre  mon  naturel  &  coutume  , 
d'entreprendre  de  parler  de  ces  chofes  fans  com- 
mandement ;  toutefois  outre  la  contrainte  ,  que 
j'avois  eue  de  chercher  à  fortir  ainfi  de  ce  mau- 
vais pas ,  il  me  fembloit ,  qu'en  cela  je  ne  fai- 
fois  rien  contre  l'intention  de  V.M.  &  moins 
contre  votre  fervice  ,  ne  pouvant  cette  ofre  tour- 
ner qu'à  votre  avantage  ,  &  grand  éclaircifîè- 
ment  de  leurs  intentions ,  foit  qu'ils  y  voulufîènt 
entrer ,  ou  non  ;  &  quelque  reponfe  qu'ils  fiflènt 
y  entrant  ;  '  puifque  vos  Ambailàdeurs  n'étoient 
encore  partis ,  ni  ne  devant  partir  avant  qu'avoir 
réponfe  d'ici ,  toutes  chofes  feroient  encore  en 
votre  main.  Je  me  délibérai  donc  d'atendre  & 
d'écouter  pour  quelques  jours  ,  avanr  que  re- 
tourner vers  ledit  (leur  Cardinal ,  &  à  la  premiè- 
re fois  que  j'y  retournerois  ,  ne  lui  parler  que 
de  la  lettre  ,  qu'il  avoit  à  me  bailler  pour  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Gondi  ,  fi  de  lui-même  il 
ne  montroit  fe  fouvenir  de  l'ofre  ,  que  je  lui  avois 
faite ,  &  defirer  que  je  l'acompliflë. 

Cependant,  j'étois  bien  aife  ,    que  fbs  fieurs 

Lomellin   &    d'Elbene  parla (Tent  ,   comme   ils 

firent ,  au  Pape  &  à  lui ,  &  leur  diflenr,  (  com- 

;  me  ils    m'avoient  dit  vouloir  faire  )    ce  qu'ils 

■  avoient  en  leurs  lettres  4 ,  &  que  le  paquet  pria- 

4  En  cette  ocafion  ,   Mrs.     fat  j  Se  le  rendirent ,  fans  y 

.   lomellini  &  d'Elbene  furent     pcnfer  ,  lui  l'eu  1  maître  d'une 

ks  dupes  de  Monfieur  d'Of-    négociation  ,  où  ii  les  avoit 
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cipal ,  qui  venoit  à  moi ,  s'étoit  perdu  ;  d'autant 
<]ue  par-là  le  Pape  &  ledit  fieur  Cardinal  ver- 
roient ,  que  je  leur  tenois  promeflè  ;  &  pour- 
roient  mieux  |:>enfer  à  la  réponfe  ,  qu'ils  au- 
ïoient  à  me  faire  ,  quand  je  leur  dépioyerois 
tous  vos  doutes  &  fcrupules  ,  comme  j'étois 
réfolu  de  faire  ;  &  V,  M.  de  fa  part  pourroit 
aufli  faire  d'autant  plus  grand  état  des  reponfes , 
qu'ils  i-n'auroient  faites ,  après  qu'ils  y  auroient 
penfé.  Ceci  étoit  le  lundi  lendemain  de  Noël 
z6.  Décembre  après  dîner.  Et  s'étant  depuis 
paflé  le  mardi  ,  mecredi  &  jeudi  ,  le  foir  du 
Jeudi  à  deux  heures  de  nuit  vint  à  moi  un  jeune 
homme  ,  qui  me  porta  un  billet  bien  cacheté 
de  la  part  du  feigneur  Canobio  ,  principal  Se- 
crétaire du  Pape  fous  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin ,  par  lequel  billet  il  m'écrivoit ,  que 
ledit  feigneur  Cardinal  lui  avoit  commandé  de 
me  faire  favoir  ,  que  le  lendemain  au  foir  il 
y  auroit  une  bonne  commodité  de  parler  à  lui 


aupAravani  pourcompagnons , 
&  dont  ils  prét-endoicnt  bien 
partager  la  gloire  avec  lui. 
Car  depuis  ce  jour-là  ,  ils  ne 
furent  plus  du  fecret ,  &  ce 
fut  par  leur  faute  ,  pour 
avoir  trop  voulu  fe  faire  de 
fête.  C'eil  ainfi  que  les  hom- 
mes reculent  fouvent  à  force 
de  vouloir  avancer.  Et  cela 
me  fait  fouvenir  d'un  endroit , 
oii  Comines  fe  mocque  agréa- 
blement ^e  ceux  ,  qui  fe 
croyant  plus  habiles  qu'ils  ne 
font ,  fe  mêlent  de  négocier. 
{ Il  y  a,  dit.il,  de  bonnes  gens, 
qui  ont  cette  gloire  ,  qu'il 
leur  femble  ,  qu'ils  condui- 
£Qat  d€S  âfaires ,  où  ils  &'«&- 


tendent  rien.  À  la  compa- 
gnie de  tels  advient ,  que  le 
plus  fouvent  ne  vont  que 
pour  parer  la  fête  ,  &  fou- 
vent à  leurs  dépens  :  &  va 
toujours  quelqiie  humblet  , 
(  td  étoit  Mr.  d'OJfat  )  qui  ^ 
quelque  marche  à  par{.  Ain/; 
l'ai-je  vu  de  tous  les  cotez.  ; 
Puis  il  conclut  :  [  Bien  de- 
vroient  penfer  ceux  ,  qu; 
vont  dehors  pour  les  Princes 
de  s'entremetre  de  telles  ma 
tiércs  :  &  qui  s'en  pourroiî 
excufer  ,  &  ne  s'en  point 
mêler  ,  feroit  bien  fige  :  cai 
j'ai  connu  beaucoup  de  gens 
s'y  trouver  bien  empêchez  .. 
&  uoublez.  J 

Je 


I 
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Je  fus  trcs-aife  de  voir ,  qu'on  me  recherchofr, 
&   m'en    allai   trouver    ledit  feigneur  Cardin?:| 
Aldobrandin    le    vendre<i1    au  loir    30.  de  Dé-» 
cembre  ,  comme  il  fe  faifoit  nuit.    Et  d  arrivée 
il  me  dit ,  que  le  Pape  avoit  un  peu  la  goûte , 
qui  fui  étoit  furvenùe  en  une  main  ,  3c  qu'il  no 
pouvoit    donner    audience    de  quelques  jours. 
AuiTi  avons-nous  vu  ,  qu'il   ne  s'eft  trouvé  en 
la  Chapelle  aux  vêpres  de  famedi  ,   veille  de  la 
Circoncifion  ,  ni  à    h  méfie  le  jour  de  la  Cir- 
concifion.    J'entendis  ce  que  cela  vouioit  dire, 
Se  qu'il  faloit  que  je  difie  à  lui  ce  à  quoijem'é- 
tois  ofert  :  qu'il  feroit  meilleur  ainfi  ,  que  11  je 
le  diibis  à  S.  S.  directement  &  immédiatement  ; 
aulli  ne  fis-je  point  le  rétif  :  ains  voyant  qu'il  fe 
difpofoit  à  me  donner  bonne  audience  ,  j^^coR> 
mençai    par    lui  ramentevoir  fommairement  & 
brièvement  ce  que  je  lui  avois  dit  le  lundi  après 
diner  ,  &  à  quoi  nous  en  étions  demeurer.    Et 
puis  lui  dis,  que  fuivant  l'ofre ,  que  je  lui  avois 
faite  ,  je  lui  dirois  tous  les  doutes  &  fcmpules, 
qùQ    V.  M.    m'avoit  confiez  par   fa  dépêche  : 
Qu'en   faifant    néanmoins  une  telle  choTe  fans 
commandement  ,   je   vouîois   bien  avant  toute 
autre  chofe  lui  dire  ,  que  fi  n'eût  été  la  contrain- 
te ,  que  j'avois  eue  de  lever  au  Pape ,  &  a  lui , 
le  fcrupule  ,   qu'ils  eulTent  pu  avoir ,  que  je  ne 
lui  euiïë  fait  mention  de  toutes  ces  particulari-- 
tez  ;  Se   qu'encore  avec  tout  cela  je  ne  les  lui 
dirois  point ,  fi  je  penfois  en  fervant  S.  S.  pré- 
judicier  tant  foit  pea  au  fervice  de  V.  M.     Que 
je  defirois  bien  être  tenu  par  eux  pourtrés-dé- 
vot  ferviteur  du  Saint  Siège,  &  d'eux,  &  qu'ils 
ne  feroient  jamais   deçûs  de  cette  bonne  opi- 
aion  ;  mais  que  je  defirois  bienaulfi,  qu'ils  me 
Tûme  J,  P 
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tiniTent  pour  homme  de  bien  &  loyd  î  aiirefle. 
Se  envers  toute  forte  d'hommes  ,  &  qui  pour 
complaire  à  qui  que  ce  fut  ne  voudrois  avoir 
manqué  de  foi  &  de  loyauté  ,  je  ne  difois  pas 
à.  mon  Roi  ,  mais  à  la  moindre  &  la  plus  étran- 
ge perfonne  du  monde  ,  qui  fe  fieroit  en  moi  ; 
mais  que  j'avois  penfé  ,  que  comme  il  tourne- 
roit  a  grand  fervice  à  S.  S.  d'être  informée  des 
fcnipules  ,  qu'on  avoit  par-delà ,  &  de  lui  don- 
ner moyen  de  les  ôter  par  unebienfure&  hon- 
ViètQ  façon  ;  aulïi  feroit-ce  chofe  de  grande  uti- 
lité &  alsûrance  à  V.  M.  que  l'information  ^ 
<]ue  j'avois  â  vous  donner  des  chofes  de  deçà ,. 
fut  prife  du  Pape  même,  &  du  fieur  Cardinal,., 
qui  lavoit  l'irtterieur  de  S,  S.  &  que  tousfcru- 
puîes  Se  défiances  ôtées  ,  vous  en voy alliez  au:; 
plutôt  ceux ,  que  vous  aviez  deftinez  ,  &  fiilie^': 
toutes  autres  chofes ,  qui  feroient  de  votre  de- 
voir ;  &  que  la  conjonction  du  Saint  Siège  & 
de  la  Couronne  de  France  ,  tant  defirée  de  touS;- 
les  gens  de  bien  ,  &  tant  néceflâire  pour  le  bien 
de  toute  la  Chrétienté  ,  s'en  enfuivit  au  plutôt 
que  faire  fe  pourroit. 

Après  ce  commencement  je  vins  au  points 
lui  difant  ,  eue  comme  auprès  du  Pape  fe  fai- 
foient  tous  les  jours  de  mauvais  ofices  contre 
V.  M.  aulTi  n'y  avoit-il  faute  de  gens  ,  qui  ne 
failoient  auprès  de  V.  M.  contre  le  Pape  &  con- 
tre toute  cette  Cour.   Et  encore  que  V.  M.  ne.i 

5  Quand  une  fois  un  Prince  (  dit  encore  Comines  ,  en  par- 
eil bien  perf'uadé  de  la  can-  lant  des  AmbafTadeurs  def  | 
àtuT  &  de  la  bonne  foi  de  Traitez  )  il  faut  des  geni 
l'AmbafTâdeur  ,  qui  réfide  complaifans ,  &  qui  paflenti 
auprès  de  lui,  toute  négo-  toutes  chofes,  &  toutes pa- 
ciation  eft  en  chemin  de  bien  rôles,  pour  venir  à  U  fia  de 
ïéufàr.    £   En    t«lle«    çhofès  leur  Mâitre. 
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voulut  croire  de  S.  S.  fin  on  ce  cui  iedoitcroi'- 
re  du  Vicaire  de  Jefus-Chriii: ,  <Sc  du  Père  com- 
iniin  de  tous  les  Chrétiens  ;  néanmoir.s  les  ar- 
tifices des  hommes  étoient  fi  grands ,  &  les  ri^ 
gueurs  pafiëes  n  récentes  ,  qu'il  ne  fe  pouvait 
taire  ,  que  cela  n'engendrât  quelque  fcrupule  eii 
l'efprit  de  V.  M,  •&  de  vos  principaux  Confeiî- 
1ers ,  au  moins  pour  defirer  d'être  informez  de 
ce  qui  s'en  difoit ,  &  en  vouîoiravoir  l'avis  de 
vos  ferviteurs  de  deçà.  Que  i.  -on  avoit  voum 
l'eus  perfuader  ,  que  le  Pape  n'avoit  aucune  vo- 
lonté de  vous  donner  rabfolution  ;  &  que  ce 
qu'il  vous  avoit  fait  dire  par  Moniieur  le  Car- 
Oinal  de  Gondi  ,  quand  il  s'en  retourna  par-de- 
là ,  n'avoit  été  que  pour  empêcher  ,  que  lùr  le 
refus  raporté  par-delà  par  Monfieur  de  Nevers  ^ 
vous  ne  prillîez  quelque  réfolution  en  vos  afai- 
res ,  &  au  fait  des  Evêchez  &  Abbayes,  &  autres 
chofes  ecclefiaftiques  ,  qui  font  en  grand  déibrdre 
&  confiifion.  Je  lui  difois  ainfi  cruement.  Sire  , 
tout  exprès,  afin  d'obliger  tant  plus  le  Pape  à 
déclarer  ,  qu'il  vouîoit  vous  donner  l'abiblution. 
1.  Je  lui  dis,  qu'encore  qu'on  vous  eût  don- 
né quelque  intention  ,  que  S.  S,  ne  voudroit 
vous  obliger  à  chofe  ,  qui  fût  pour  troubler  le 
Royaume  ,  néanmoins  plufieurs  vous  donnoienc 
à  entendre  ,  que  S.  S,  demandoit ,  que  vous  fif- 
liez  la  guerre  aux  Hérétiques ,  &  renonçaflfiez  aux 
confédérations  d'Angleterre  ,  &  d'autres  Poten- 
tats non  catholiques  :  mais  que  comme  V.  M. 
vouloit  vivre  &  mourir  catholique  ,  elledefiroit 
aiilTi ,  que  tous  Tes  fujets  fufîènt  catholiques  ;  &- 
que  îa  diverfité  de  Religion  fût  ôtée  ,  pour  être 
contraire  à  l'honneur  de  Dieu  ,  &  à  îa  fureté 
de  l'Etat  :  Que  vous  feriez  tout  ce  que  vous 
^■^^^unicz  pour  réduire  les  dévoyez  ,  &  n'auriez 
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Jf.mais  plein  &  entier  contentement  jufqnes  à  ce 
que  vous  vidiez  tous  vos  fujets  remis  en  la  Re- 
ligion Catholiv]ue  ,  fous  l'obéiilànce  du  Saint  Siè- 
ge :  mais  que  leur  faire  la  guerre  ,  outre  qu'il 
ne  fe  pou  voit  ,  les  chofes  étant  comme  elles 
font  ;  ce  feroit  même  contre  le  bien  de  la  Re- 
ligion Catholique  :  Qu'au  refte  vous  n'aviez  ,  ni 
\"Oulie2  avoir  ,  quant  au  fpirituel  ,  aucune  al- 
liance avec  la  Reine  d'Angleterre,  ou  autre  Po- 
tentat non  catholique;  mais  que  pour  le  tempo- 
ral ,  vous  aviez  trouvé  ces  deux  Couronnes  al- 
liées &  confédérées  :  &  que  les  mêmes  caufes, 
<]ui  avoient  mù  vos  prédéceffeurs  ,  Rois  très- 
chrétiens  &  très-catholiques ,  à  acorder  &  garder 
îefdites  alliances  &  confédérations  ,  vouscon- 
traignoient  aulli  à  les  continuer  :  Que  le  Roi 
li'Eipagne  même  ,  qui  étoit  tenu  pour  un  fi  grand 
catholique  ,  les  recherchoit  bien  ;&  qu'il  n'y  avoit 
pas  plus  de  dix  ans,  qu'il  tenoitun  Ambafîàdeur  ^ 
près  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  &  y  en  avoit  auflî 
im  d'elle  prés  de  lui ,  &  voudroit  bien  encore  à 
préfent ,  qu'il  y  fut  tout  de  même. 

^.  Je  lui  dis,  qu'on  vous  avoit  dit  &  redit, 
<]ue  S.  S.  avant  que  vous  donner  l'abfolution , 
vouîoit  pour  iigne  de  pénitence,  que  V.  M.  fit 
publier  le  Concile  de  Trente  ,  rétablit  l'exer- 
cice de  la  Religion  Catholique  au  pays  de  Bearn, 
&  retirât  des  mains  des  Huguenots  Monfieur  le 
Prince  de  Condé,  pour  le  faire  élever  &  inftrui- 
re  en  la  Religion  Catholique  7.   Sinon ,  Ci  V.  M. 

6  Cet  Ambafiadeut  étoit  Efpes  ,  Gentilhomme  Catc- 

Dan  Bernardino  de  Mendoza  ,  lan. 

cm  le  fut  depuis  en  France  7  Henri  ,  Prince  de  Condé  , 

aans  les  premières  années  du  fils  d'un  autre  Henri ,  &  de 

règne  d'Henri  IV.   Avant  lui  Charlote-Cathcrine  de  la  Tre- 

Philippc  II.  tenoit  auprès  de  moille  ,  acufée  d'avoir  em- 

cette  Reine  J^m   Giara»  de  poifonné  fon  Mari ,   &  cou- 
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ne  le  faifoit ,  S.  S.  entendoit  fonder  fur  cela  un 
refus  nouveau  ,  ou  un  délai  très-long  <Sc  fans  un. 
Qiie  ces  trois  chofes  étoient  denrées  par  V.  M. 
qu'elle  y  étoit  toute  réfolue  ,  &  les  feroit  au 
plutôt  qu'elle  pourroit  ,  quand  bien  S.  S.  ne 
les  demanderoit  point:  mais  qu'elles  étoient  plus 
dificiles  que  l'on  ne  penfoit  ici  ,  ik  qu'il  faloit 
du  tems  pour  y  préparer  les  chofes  &  les  per- 
fonnes  :  de  façon  qu'elles  ne  pou  voient  être  fau- 
tes h  tôt  ,  comme  il  feroit  befoin ,  pour  les  fai^ 
re  précéder  l'abfolution  :  au  moins  fi  S.  S.  la 
vouloit   donner  à  tems  ,   pour   pourvoir    noa 


damnée  par  le  Lieutenant 
Criminel  de  S.  Jein  d'An- 
gely  hcîre  décapiréj.  Ce  qui 
fut  furfis  à  caufe  de  fa  grofief- 
fe  ,  puis  empêché  par  Tau- 
torite  d'Henri  Roi  de  Navar- 
re ,  qui  devenu  Roi  de  Fran- 
ce l'année  fuivante  ,  la  fît 
venir  en  1595.  au  Parlement 
de  Paris  ,  où  ,  pour  des 
raifons  d'Etat  ,  elle  fut  dé- 
clarée innocente.  Pœ/ta  ma^is 
ftiàm  t.:f.imis  exempta.  M.  de 
Thou  raconte  ainfi  la  chof;  : 
DecntKyn  cjl  ^  qutJi  frccgcAus 
trjtt  ,  ut  in  qKadr agcfi.nnm  à 
fétrtu  dicm  exccsttto  dijfcrrc- 
tur  .  .  .  pofica.  Cil,  Sept.  fi. 
lium  fattjlis  aKJpiciis  peperit  : 
Uam  obfervc^tum  à  cnriojts  ,  eo 
die  cash  fercno  intanuiffc  ,  ^ 
eorufCittiGnes  laîi  ominis  vifas. 
S^nè  ejtis  orfji  ,  Jîvc  relan- 
IMtfcentihus  poji  tam  fever.-.m 
rti  perfecntionem  animi  ^  Jtvc 
tlHÔd  pucri  rcgio  Çangni>ic  p.-o- 
^nati  f}.itt:;n  ,  ex  ynatris  C:-'Ja- 
mitati  fil!  cfi!£a  ,  in  Utibium 


vocare  mini/nc  «([uum  jndia- 
retur  ^  Çcntcnti*  de  Tnyndlra 
pifl  partum  torqnsnd.t  ex:c;itiff 
aîqne  aich  cattfa  oynnino  omijfà 
cft  :  ta.itnra  ea  pib  dili^er.tt 
tu(iidîx  pcr  fixcn.-iiam  ajf<.r~ 
%iata  ,  ita  ut  prxterqn-ifn  certù 
numera  dûm:fitcis  'ticmiAi  ad^ 
ipfarn  tôt 3  illo  temporè  adïtiss 
patKcrit ,  dum  catijf'.t  iy^flaura- 
îtir.  liift.  lib.  90.  Ea  l'aa 
1595.  dit  Nie  Pafquitr  ^'*/jr 
une  de  fcs  lettres  ,  notre  Grand 
Henri  confidérant  le  grand 
f  lix  qu'il  avoit  fur  les  bras  , 
fans  avoir  aucuns  enfans  ,  qut 
pufTent  fuccéder  à  la  '  curcn- 
ne  après  fa  mort ,  dép'cha  le 
Marquis  de  Pifany  ,  l'un  des 
plus  atrempez  perfonage  de 
ce  fié^'e  pour  la  conduite 
d*un  jeune  Prince,  afin  d'aller 
prendre  dans  la  ville  de  fiint 
Jeand'Angely  ,  le  Prince  da 
Condé  ,  a'.ors  .1gé  de  fcpt 
«ns ,  pour  ctrc  inilruit  en  fd. 
Cour. 
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.tant  aux  néceffitez  du  Royaume  ,  mais  autant^ 
ou  plus  aux  defordresdel'Eglife  ,  &  au  rétablH- 
fement  cîe  l'autorité  du  Saint  Siège  ,  qui  s'aî- 
loit  tous  les  jours  aviîiilantà  faute  d'avoir  admis- 
V.  M. 

4.  Je  ki  dis ,  que  Ton  vous  avoit  averti  diE' 
plufieurs  endroits,  que  fous  l'efpérance  deTab»- 
folution  ,  S.  S.  avoit  intention  de  vous  engageci 
à  une  négociation  <k  traité  avec  îeRoi  d'Efpagn^; 
&  avec  vos  fujets  ,  qui  reftoient  de  la  Ligue'^ 
ëc  ne  lâcher  ladite  abfolution  ,  jufques  à  tant 
que  vous  auriez  acordé  aux  delliifdits  tout  ce 
qu'on  auroit  voulu.  Mais  que  je  ne  lui  difois 
ce  quatrième  point,  fmon  que  pour  lui  faire  la- 
voir qu'il  étoit  un  des  fcrupules  ,  qui  m'avoient 
été  écrits.  Car  au  rcfte  N.  S.  P„  &  lui  Cardi»-; 
nal ,  d'eux-mêmes  m'y  avoient  fatisFait  déjà  fi 
cxpreilénient  Se  fi  amplement ,  que  je  n'en  defi- 
îois  autre  nouvelle  expreffion  ni  déclaration'. 

Le  ? .  point  fut  de  la  réhabilitation ,  de  laquel-  ■ 
îe  je  fus  en  quelque  doute  fi  j'en  parlerois ,  pour-' 
ce  que   c'étoit  la  chofe  la  plus  ckitouineufede 
fout  î'afaire  ,  &  que  malaifément  déduiroit-oa 
tout-à-fait ,  finon  lorfque  l'on  viendroit  du  tout 
au  fait  &  au  prendre.    Toutefois  je  ne  me  vou- 
lus arrêter  en  fi  beau  chemin ,  &  me  réfolus  dqi 
dire  tout ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  donner 
moyen  à  V.  M.  de  leur  fiaire  dire  «n  jour  avec  1 
vérité  parfes  Ambaflàdeurs,  lorfqu'ils  viendront  ; 
ici  en   conteftation  ,  que  S.  S.  avoit  été  avertie j 
par  moi  de  ce  point,  aulii  bien  que  de  tous  lesi- 
autres,  qui  ne  fe  pourroient  faire  ,  ou  du  tout> 
ou  fi-tôt ,  ou ainfi  quon  voudioit  ici. 

Je  lui  dis  donc,  que  le  5.  &  dernier  point! 
étoit  ,  qu'on  vous  avoit  dit  &  afluré  ,  que  le- 
Pape  voudroit  contraindre  V*M.  àprendreunç: 
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réhabilitation .  Que  pour  le  regard  de  votre  per- 
Ibime  en  particulier  ,  vous  ne  feriez  dificulté  de 
prendre  abfoîution  &  réhabilitation  ,  &  s'il  y 
avoit  encore  quelque  autre  chofe  au  defibus  de 
celle-là  ;  &  recevriez  le  tout  a  plus  de  fureté 
&  d'avantage  pour  vous  :  mais  que  la  dignité  de 
Roi  de  France ,  qui  étoit  annexée  à  votre  per- 
fonne ,  &  qui  vous  étoit  dévouée  &  déférée  par 
la  Loi  Saiique  ,  fans  la  prendre  même  d'aucun 
de  vos  prédéceileurs  ^  ;  la  prééminence  aulFi  de 
cette  Couronne,  qui  au  temporel  n'a  jamais  re- 
connu autre  que  Dieu  par-dellùs  elle  ,  comme 
il  ell:  même  témoigné  par  les  Papes  au  Droit 
Canon  ;  les  déclarations  encore  faites  autrefoifi 
es  afièmbîées  des  Etats  Généraux,  &  en  d'au=- 
très  du  Clergé  &  de  î'Egîife  Gallicane';  les 
Arrêts   des  Cours  de  Parlement  ^^  ;  les  juge- 

8  En  France  y  le  Roi  n*eft    cette  doctrine  ,  non  par  prr 
point  l'héritier  de  fon  père  ,     vilége  ,  ou  par  liberté  par- 


miis  de  la  Couronne  ,  dont 
la  fuccefllon  lui  aparcienc  dès 
le  moment  de  fa  nailTance  , 
par  le  droit  de  primogéa  tu- 
rc ,  que  les  JurifconfuUes 
ûpellent  pour  cette  raiibn  , 
jus  înjîa-itaricnyn.  <^  morne  ita- 
•m-HYti  j  comme  voulant  dire  , 
que  ce  droit  s'aquiert  en  mxs. 
j-illant  ,  oC  non  point  à  la 
feiite  du  tems  -,  &  qu'il  n'eit 
point  fujet  à  la  puilfance  pa 
ternelle. 

9  Nos  Rois  font  fi  pure- 
oneat  &  fi  ablblument  fouve- 
rains  ,  qu'en  tout  ce  qui  eft 
de  la  puifiance  temporelle, 
ils  ne  reconnoifi'enr  que  Dieu, 
de  qui  iis  tiennent  Itur  Gou- 
ro-ne.  L'EgUfc  Gallicane  a 
to.i|jurs    tenu     &.    profdTé 


ticuliere  ,  mais  par  droit 
commua  ,  coûforme  à  la. 
parole  de  Dieu  ,  à  l'ancienne- 
police  de  l'Eglife  Univerfelle  y 
êc  aux  Décrets  des  Conciles 
Oecumcniques.L'afTcmblée  du 
Cierge  tenue  à  Tours  ea 
151c.  décida  ,  que  Loui^i 
XII.  pouvoit  juftement  fe 
fouitraire  de  rbbéiflance  de 
Jules  II  pour  la  manuten- 
tion de  fon  Royaume  j  & 
pour  la  déienfe  de  fcs  droits 
temporels. 

10  Les  ParlemeriTS  de 
France  ont  toujours  fait  tête 
à  la  Cour  de  Rome  ,  quand 
elle  a  entrepris  fur  les  droits  ,, 
autorité  &  jurifdidion  c'c 
nos  E.ois.    Touies     les'  fois; 


qus  les  Fj 


oat   vouiu- 

P4 


les- 


w 

344  lETRES  DU  CARD.  D'OSSAT , 
mens  de  toutes  autres  Compagnies,  qui  ont  an-* 
torité  au  Royaume ,  &  la  voix  &  confentement 
wniverfel  de  tous  les  François  ,  répugnoient  à, 
îaplication  de  ce  remède,  3c  requeroient  fur  ce' 
quelque  bon  expédient. 

Après  avoir  dit  audit  fieur  Cardinal  tout  ce 
^ue  defius  aux  mêmes  termes ,  que  je  viens  de 
vous  réciter ,  j'ajoutai  ,  que  c'étoient  la  tous  les 
doutes  &  fcrupules  ,  qui  m'avoient  été  écrits  : 
&  comme  je  m'étois  librement  oFert  de  les  lui 
communiquer  ,  auili  les  lui  avois-je  exprès  fidè- 
lement &  de  bonne  Poi  déclarez ,  fans  en  rien 
ometre  :  fupliant  S.  S.  &  lui  de  prendre  le  tout 
en  bonne  part ,  &  m'aprendre  &  commander  ce 
que  j'-^.urois  à  y  répondre. 

ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  me  ré- 
pondit auili  doucement  <5c  ?miabîement  ,  com-. 
me  il  m'avoit  atentivement  écouté.  Et  tout  du 
commencement  me  dit.  ,  qu'il  me  répon-lroit 
comme  de  foi  ^  en  forte  néanmoins,  qu'il  ne 
me  diroit  chofe  qu'il  n'eftimât  être  de  l'inten- 
tion de  S.  S.  Et  quant  au  premier  point  des 
cinq  ,  le  Pape  ,  comme  il  m'avoit  dit  autrefois, 
n'avoit  jamais  eu  en  ces  chofes  de  France  autre 
mire  que  l'honneur  de  Dieu  ^  &  le  bien  de  Fa 

excommunier   ,    &    donner  porteurs  pilorifez.   La  Bulle 

leur    Royaume    au    premier  de  Sixte  V.  décernée  contre 

ccupant ,   nos  Parlemens  ont  Henri  III.    fut  pareillemeat 

labatu   leurs  entreprifes  par  brûlé,  par  Arrêt  du   Parle- 

ropofition  de    nos    libertez.  ment    de    Rouen  ;    féant   à 

La  Bulle  de  Boniface   VIII.  Caën  ;  comme  aufî]  celle  de 

qui   excommunioit    Philippe  Grégoire  XIV.  contre  Henri 

le  Bel  ,    &   vouloir  donner  IV.  par  Arrêt  du  Parlement 

fon   Royaunie  à   l'Empereur  de  Paris ,  féant  à  Tours ,  & 

Albert  ,    fut    publiquement  par  un  autre  de  la  Chambre 

brûlée    en    l^AiTeniblée    des  Souveraine  ,    établie  à  Cûâ- 

Ëtats  tenus  a  Paris ,  &  ks  ions. 
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Religion  Catholique  :  Que  d'ailleurs  S.  S.  étoit 
Prince  véritable  &  réal,  qui  ne  fouloit  ni  vou- 
droit  donner  paroles,  '^  &  n'auroit  rataché cette 
négociation ,  s'il  ne  l'eût  voulu  achever  &  con- 
duire à  bonne  fin  :  Que  S.  S.  reconnoiflbit ,  qu'en 
cette  réconciliation  il  n'y  va  pas  feulement  de 
l'intérêt  de  V.  M.  &  du  Royaume  de  France  , 
mais  aulTi  de  celui  du  Saint  Siège  :  &  qu'en  vous 
déniant  l'abfolution  ,  il  feroic^  contre  fon  profit. 
Pourquoi  donc ,  (  difoit-il  ainfi  en  interrogeant  ) 
voudriez  -  vous  qu'il  ne  donnât  rabfolution  ? 
Qu'on  failè  feulement  de  delà  ce  que  l'on  doit , 
cc  qu'on  y  procède  par  les  termes  convena- 
bles ,  3c  qu'on  ne  doiite  point  que  le  Pape  ne 
donne  l'abfolution.  Que  il  on  n'y  aporte  em- 
pêchement ou  retardement  de  delà  ,  l'abib- 
îution  eft  toute  certaine  &  afsùrée.  C'efl: 
jullement  la  réponfe  ,  qu'il  me  fit  au  premier 
point. 

Au  2.  de  faire  la  guerre  aux  Huguenots ,  & 
de  renoncer  aux  alliances  d'Angleterre  ,  &  au- 
tres telles ,  il  me  répondit ,  que  le  Pape  vouloit 
en  général  toutes  chofes,  qui  étoient  pourtour- 
rier  à  l'honneur  &  gloire  de  Dieu.  Et  fi  en  Fran- 
ce on  pou  voit  extirper  les  héréfies  par  guer- 
re ^2,  ou  autrement,  il  en  feroit  très-aife  :  mais 

1 1  Le  Comte  de  Bethune  ,  afsuré    pour    vrai  ,    ^it   été 

qui  fut  Ambafladcura  Rome  autrement.   A  la  vérité  ,  ils 

ddus  les  dernières  années  du  font  bien  l'un  &  TaLUxe  afiez 

roriiificat  de  Clément  VIIL  prudens  ,  pour  ne    dire  pas 

en  rend  le  même  témoignage  tout  ce  qu'ils  penfcnt  :  mais 

au  Roi   dans  une  lettre    du  auftl    de    ce     qu'ils   donnent 

13.  de  Janvier    1604.  [  J^  po^r  afsuré    ,    je    crois   que 

n'ai   jamais  ,  dit-il  ,  trouvé  l'on  s'y   peut  fier-  ] 

k  Pape  ni  ie  Cardinal  Aido-  12  Après  le  funelle  fuccès 

Irandin   ,  en    deux    paroles  du  mailicre  de /<«  Saint  Bar ^ 

..pUis    que    je     traite  avec  thdcmi  ^  q\ii  irrita  le  ma!  au 

.î:ii'iai  que  ce  qu'ils  m'ont  lieu  de  ic  gucrir  ,  Clémcat 


54<î  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT , 
s'il  ne  fe  pouvoir  faire,  S.  S.  ne  demandoit  jn- 
mais  chofes  impodlbles  ,  &  fe  cDntenteroit  tou- 
jours de  ce  qui  fe  pourroit  faire.  Qu'il  me  di- 
/bit  le  même  pour  le  regard  des  alliances  ^con* 
fédérations. 

Au  3 .  du  Concile  ,  Bearn  ^  &  Prince  de  Con* 
dé,  il  me  répondit,  qu'à  la  vérité  il  s'étoit  au- 
trefois parlé  de  ces  trois  chofes-là  ;  mais  que* 
c'avoit  été  feulement  en  difcourant  fur  ce  qu'il 
feroit  bon  de  faire  :  mais  qu'on  n'en  étoit  ja- 
mais venu  jufques-ià  que  de  dire ,  qu'il  faîoit  ab- 
folument  que  ces  chofes  précédaiTent  l'abrolu- 
tion  ;  &  que  fi  elles  n  etoient  préalablement- 
faites  ,  on  ne  vous  la  donneroit  point.  Qu'il  fe- 
roit  très  -  bon  qu'elles  précédaffent ,  fi  iaire  fe- 
pouvoit  ;  ains  feroit  meilleur  qu'elles  fuflènt 
déjà  faites  ,  comme  il  avoir  été  dit  une.  fois, 
que  V.  M.  avoir  donné  ordre  à  ce  qui  concer- 
noit  ledit  Prince  de  Condé  :  &  feroit  cîiofe  de 
très-grand  préjudice  ,  &  un  trop  mauvais  pré- 
fage,  il  V.  M.  permetoit,  que  celui  qu'elle  tient 
pour  le  plus  habile  à  lui  fucceder ,  quant  à  pré- 
fent ,  fût  élevé  en  rhéréile.  Mais  li  lefclites  trois 
chofes,  ou  quelqu'une  d'iceîles  ,  ne  pou  voient 
précéder ,  il  faudroit  fe  contenter  qu'elles  fui* 
vident.  Quand  ces  leigneurs  ,  que  V.  M.  en- 
volera ,  feroient  ici ,  on  verroit  ce  qui  fe  pour- 
roit faire,  ou  non  ;  &  que  le  Pape  fe  conten- 
teroit  toujoui-s  de  toutes  chofes  raifonables  Se 
poîlibîes  ,  &  n'obligeroit  jamais  perfonneà  cho- 
fe  ,  qui  ne  fe  put  fiûre. 

Au  4.  du  traité   avec  le  Roi  d'Efpagne  ,  & 
avec  ce  qui  reiioit  de  la  Ligue  ,   il  dit  ,  qu'it 

VIIÎ.  étoit  trop  raifonnable  ,  France  ,  qui  l'avoient  aidé 
po^r  exiger  du  ;<oi  ,  qu'it  fit  de  leur  bourfe  ,  &  de  Isar 
là  guerre  aux  IlugueuocS  de    épée  ,  contre  ià  Ligue. 
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n^etoit  befoia  de  m'y  faire  autre  réponfe,  puif- 
tgue  j'en  étois  demeuré  fatisfait  es  audiences  pré- 
cédentes. 

Au   5 .  point  ,  touchant  Ik  réhabilitation ,  il 
me  répondit  ,  que  comme  ce  point  concernoit 
Pautorité  du  Saint  Siège  ,  &  e'roit  de  plus  pro- 
-fonde  confidération  ,  il  ne  m'en  pouvoit  parler 
"fi  hardiment  conmie  des  autres  :  Qiie  Te  trou- 
vant une  privation  envoyée  du  Saint  Siège  ,  iF 
fembloit  donc  qu'il  y  Ç?\\it  une  réhabilitation  i. 
autrement,  que  ce  feroit  obliquement  nier  l'au- 
torité du  Saint  Siège  ,  qu'on  diibit  vouloir  re~ 
connoître.    Qu'il  favoit  bien  ,  <^n'en  telles  cho- 
fês  les  Princes  ,  &   leurs  Confeillërs  ,  avoient: 
des  maximes ,  qui  ne  répondoient  pas  toujours^- 
au  refped: ,  qui  fe  devoit  nu  Saint  Siège  ;  Que- 
fi  la  réhabilitation  fe  devoit  donner  ,   Se   vous 
étoit  nécefîàire  ,  V.  M.  ne  devoit  faire  dificulté 
de  la  prendre  ;  que  fi  elle  ne  fe  devoit  prendre- 
par  V.  M.  le  Pape  ne  devoit  prétendre  de  1^ 
donner:    Quand  ceux,  qu'on  vouloit envoyer ^ 
feroient  ici  ,  on  verroit   ce  qui  fe  devroit,  ou. 
ne  fe  devroit  point  faire  ^  &:  S.  S.  entendroit 
toujours  la  raifon  tant  d'un  côté  ,  que  dautre,. 
&  ni  en  ce  point ,  ni  en  aucun  autre  ,  il  ne  vou— 
droit  fmon  ce  qui  feroit  raifonable  ,  &  de  la  fa- 
çon qu'il'  fe  devoit  faire.    Qu'en  telles  dificuîtez 
il  fe  troavoit  mille  temperamens^  ôcnepenfoit 
pas   que  ce  point  fût  pour   acrocher  ni  retar- 
der Tafaire  non  plus  que  les  autres  :   Que 'e  Pa- 
pe feroit  tout  ce  qu'il' pourroitraire  avec  l'hon- 
neur de  Dieu  ,   &  avec   là  dignité  du  Saint 
Siège. 

Ce  font  ,  Sire,  les  réponfes ,  que  l'edif  lieur' 
Cardinal' A idobrandin  me  fit  à  ch^xun  de?  points  ; 
&  en  tout  ce  que-  je.  viens-devousdire  ,.  il  n'y 

B'ù- 
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a  pas  un  mot  de  plus.  ^3  Je  puis  bien  avoir  oii- 
blié  .quelque  chofe  ,  mais  je  n'ai  mis  un  feul 
mot ,  qu'il  ne  m'ait  dit  ;  comme  auffi  n'ai-je  fait 
en  toute  ma  lettre  du  zi.  Décembre,  qui  vous 
rend  compte  de  l'audience ,  que  j'avois  eue  du 
Pape  ,  &  dudit  fieur  Cardinal. 

Après  qu'il  m'eut  ainfi  répondu  à  chacun 
point  ,  il  me  dit  ,  qu'il  m'avoit  parlé  tout  de 
même  que  j'avois  dit  vouloir  faire  à  lui ,  véri- 
tablement &  rondement  ,  &  comme  il  croyoit 
être  de  l'intention  du  Pape.  Qu'au  refte  il  ne 
lui  plairoit  point  trop  ,  que  le  pénitent  voulût 
entrer  en  padions  avec  le  Confeflèur.  Je  lui 
dis  y  qu'on  ne  penfoit  point  à  cela  :  Se  comme 
je  lui  avoisdit,  &  comme  il  pouvoit  avoir  ob- 
fervé,  il  étoit  advenu  par  cas  fortuit ,  que  j'a- 
vois été  contraint  de  m'ouvrir  à  lui  de  ces  cho- 
fes.  Il  me  répliqua ,  qu'outre  cela  il  a  voit  en- 
core égard  à  la  malignité  du  tems  ,  qui  engen- 
droit  divers  doutes ,  fcrupules ,  &  foupçons  e's 
efprits  des  hommes  ,  &  memement  en  un  afai- 
re  11  fort  traverfé  &  enragé  *  comme  cetui-ci  : 
qu'auffi  ne  trouvoit-il  point  mauvais  ,  que  V, 
M.  regardât  aucunement  à  quelque  réputation 
du  monde  ;   mais  qu'il  faloit  encore   ,  qu'elle 

1 3  Un  Amba/Tadeur ,  dont  l'un  à  l'autre  par  un  tel  ca- 

i'éxaûitude  va  jufqu'à  rendre  nal   ,    ne  peuvent  pas  man- 

compte  a  fon  Maître  de  tout  quer  de  s'entendre.   Heureux 

ce  qui  lui  â  été  dit  dans  Tes  égaiement  ceux  ,  qui  ont  de 

audiences  ,  fans  y  ajouter  un  tels  AmbaiTadeurs  ,    &  ceux 

l'cul  mot  du  fiea  ,  ne  fera  pas  qui  ont  à  traiter  avec  eux  ! 

moins  f-rupuleux    dans    ics  Car  il  y  en  a  beaucoup  fut 

chofes  .  qu'il  dira  de  la  part  les     dépêches     defquels      il 

de  fon  Maure  au  Prince  ,  au-  n'y  a  point  de  fond  à  £iire. 
près  duquel  il  réfide  :  &  par         *  Ce  met  cji  dans  les  deux 

conféquent  les  deux  i^rinces  ,  Manufcrits  dt  la  BOflatké^ftc 

dont  les   paroles   palTent  de  */«  Rti, 
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confiderât  qu'il  étoit  raifonable  ,  (jue  k  Pape  Ôc 
h  Saint  Siège  confervât  la  Tienne  ;  &■  ce  tant 
plus  que  la  l3ignité  Pontificale  étoit  Ipirituelle; 
oc  h  Royale,  temporelle;  <Sc  que  l'autorité  d'un 
Roi  étoit  compriie  en  un  Royaume,  là  où  celle 
du  Vicaire  de  Jelus-Chrilt  s'etendoit  par  toute  la 
Chrétienté.  Qu'il  eflimoit  y  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  mieux  leant  ,  ni  de  plus-  convenable  à  l'afai- 
re,  dont  il  s'agilloit ,  ni  qui  l'abrégeât  6c  facilitât 
davantage,  que  l'humilité.  Quand  V.  M,  s'étu- 
dieroit  a  faire  non  feulement  les  chofes  ,  qui 
font  de  précepte  ,  mais  auili  celles  qui  font  de 
confeil  ,  ce  feroit  le  plus  court  chemin  ,  pour 
parvenir  là  où  vous  defirez,  &  de  rendre  vaines 
toutes  les  détraâ:ions  &  traveries  de  ceux ,  qui 
vous  font  contraires  :  Qu'il  croyoit  bien  ,  qu'il 
fe  faifoit  de  mauvais  onces  &  de  delà ,  &  ici  ; 
mais  S.  S.  iavoit  bien  les  interrêts  &  pallions  des 
hommes ,  &  les  mauvais  onces  ne  pourroient 
rien  envers-  elle  :  Qu'il  deilroit  qu'il  en  fut  au- 
tant du  côté  de  V.  M.  Que  ces  longueurs Ôc  re- 
tardemens  d'envoyer,  &  défaire  le  refte  quife 
devoit ,  ne  pouvoient  tourner  à  profit ,  ni  à  plai- 
iir ,  finon  de  ceux  ,  qui  ne  vouloient  point  la 
conjondion  du  Saint  Siège ,  &  de  la  Couronne 
de  France. 

Sur  ce ,  après  que  je  lui  eus  montré  de  de- 
meurer fort  fatisfiiit  de  ies  réponfes  ,  je  lui  dis  , 
que  je  retourncrois  par  devers  lui ,  pour  favoir  , 
fi  après  qu'il  auroit  parlé  au  Pape,  il  auroit  à 
me  commander  quelque  autre  chofe.  Il  me  ré- 
pondit ,  que  s'il  en  étoit  befoin ,  il  me  le  feroit 
favoir.  Je  lui  répliquai,  que  toujours  faudroit- 
il  que  je  retournaiîe  vers  lui ,  pour  avoir  la  let- 
tre ,  qu'il  vouloit  écrire  à  Monfieur  le  Cardinal 
de  Gondi  :  Il  me  die,  que  le  mal  du  Pape  re- 
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tarderoitun  peu  cette  letcre  ,&  quejeretournafI§"' 
après  le  premier  jour  de  Tan.  Et  fur  ce  il  fe  le-^ 
va  de  fa  chailè ,  en  me  difant,  que  s'il  ne  m'a- 
yoit  fatisfait  en  tout  ce  que  j'eùîTe  defiré  ,  que' 
j'excufaPiè  Ton  âge.  ^4  Je  lui  dis  ,  quejevoyois- 
en  lui  vérifié  ce  que  difoit  un  ancien  ,  que  le 
cours  de  la  vertu  étoit  plus  vite  que  celui  de 
Page  ;  &  qu'il  étoit  un  de  cqux  en  qui  la  vertu, 
avoit  devancé  les  ans  ^5.  M'aJ oùta encore  aprcs^ 
cela  ,  qu'il  ra'avoit  répondu  fur  le  champ  ^^  :  Et 


14  LeC.irdinal  Aldobnin- 
din  n'avoiî  pas  alors  plus  de 
13.  à  24.  ans.  Le  Chevalier 
Deîfin  ,  Ambaiïadeur  de  Ve- 
nife  à  Rome  en  1 596.  97. 
&  98'  dit  ,  qu'il  étoit  di  na- 
tura  nobilijpmc-i  ^  amahiU  ,  e 
gratiofa  ,  quant}  Jt  pujft  dire. 
Relation  de  fon  AmbafFade. 

l^%Sci!icct  ingcninya  i^>  re- 
ruriî  prnde/itia  vclox', 

Ante  filos  -vcnit  j  dicenda 
tacendafuc  calles,.  Periè  ,  Sat. 

Il  faut  noter  ,  dit  CcJ^n/f  j- , 
que  tous  les  hommes  ,  qui 
jamais  ont  été  grands  ,  &  ont 
fait  grandes  chofes ,  ont  com- 
mencé fort  jeunes. 

16  Répondre  fur  le  champ  , 
&  répondre  bien  à  des  Am- 
bafladeurs  ,  c'eft  la  pierre  de 
■touche  ,  à  laquelle  on  connoit 
le  mieux  refprit  &  la  capa- 
cité d'un  Prince  ,  ou  d'un 
Miniflre  d'Etat.  Néron  fe 
piquoit  d'avoir  es  talent  ,  & 
en  donnoit  tout  Phonneur  à 
fon  Précepteur.  Ml^-d  nedi- 
tntie  orationi  îh£  fla.tiM  icatr- 
ram y  id frimamtni  mitraris 


hfihco  ,  qui  me  non  taniur» 
fravifa  j  fcd  fubiîa  cxptdir^ 
dccuipi.  Le  Cardinal  Gaè'taU' 
étant  Légat  en  Pologne  fut 
furpris  d'y  trouver  des  Sént*- 
teurs  ,  qui  répondoient  fur 
le  champ  aune  harangue  qu'il 
avoit  fait  compofcr  à  loifir 
par  les  plus  grands  Orateuri- 
de  Rome.  Admirabatur  erie- 
dttorara  csfiA'>K  ,  qui  ejai: 
orationem  lonoo  (iudio  fnjî^ 
^7iiori:m  Komx  ehqmntia  La- 
t  ir.a  DzBoTKm  dahoratam  e.v-- 
tcmpzralts  refp:;>ijî  de'^ar,ti»i 
éeqxAbant ,  atqiie-  etiam  fupcra" 
harit.  Chronique  de  Piafecki  ^ 
à  l'an  159(5.  La  DuchefTe  de 
Rets  Ciaude-C.itherine  de 
Clermoat  répondit  en  Latin  ^ 
pour  la  Reine  Catherine  de 
MeJicis  ,  aux  AmbafTadeurS' 
de  Pologne  qui  aportérent  aa 
Duc  d'Anjou  le  décret  de 
fon  éleclion  à  cette  Ccuron- 
ne. ,  &  le  fît  C\  bien  ,  quoi- 
qu'elle n'eut  eu  qu'un  jour  à 
s'y  préparer  ,  que  le  Chance- 
Fier  de  Bii-a^m  ,  qui  leur-' 
avoit  répondu  pour  le  Rois 
Charles  ISL.  &  le  Cointe  d&: 
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jeîuidis,  que  quand  il  y  auroit  penfé  un  mois , 
je  ne  voyois  pas  ,  qu'il  m'eut  Çu  répondre  pîus 
fagement ,  ni  plus  raifonablement  ;  que  pour 
mon  regard  j'en  demeurois  grandement  conibîé 
&  édinè ,  &  croyoïs  que  V.  M.  prendront  auiïi 
îe  tout  à  gi'ande  confolation  &  contentemento 
Et  ainfi  ,  Sire  ,  tout  ce  propos  d  une  matière  di- 
ficile  &  chatouilî'euie  ,  &  de  points  fi  fenfitifs  , 
fe  paiïh  avec  autant  de  douceur  &  d'amiableté , 
qu'aurait  lu  faire  le  pîus  facile  &  équitable  fu- 
jet  du  monde.  De  façon  que  je  ne  me  puis  re- 
ntir  de  la  faute,  que  j'ai  faite  d'avoir  pris  la- 
lardieiTe  de  parler  de  ces  fufdites  chofes  fans 
commiandement  ^7  ^  Çl  jq  n'entens ,  que  V.  M.. 
pour  quelque  autre  ocafion  ,  que  je  ne  puis  de- 
viner ,  l'ait  défagréable.  Auquel  cas  ,.&  en  tout 
autre  ,  je  la  (upîie  trés-humblement  ,  qu  il  lui 
plaife  m,e  le  pardonner. 

Au  demeurant ,   j'ai  entendu,  ^-"t^  lcd\t  jour 

:  de  vendredi  ,  &  autres  précédens  ,  ledit   fîeur 

Cardinal  avoit  été  longnement  en   confeir  avec 

Meilleurs  les  Cardinaux  Tolet  ^^&  Moronn  ^9 

C^y-yevry  ,  qui  l'a  voit  fait  pour  pcrfonnes  ,    qui   étint    plei- 

le  Duc   élu  Roi  i  que  d'une  nement  aïïii'rees  de  leur  bien- 

conimune  voix  il  fut  dit  ,  que  ve^lLince  ,    négocient  hardi- 

'.i  Dame    avoit  remporté    ie  ment-   &  n'héi'tent  point  à 

prix    d'éloquence.  propoferde  leur  chef  des  er- 

17    Un  Ambaiîadeur  ,  dit  pédiens    pour    les    terminer 

Je    Cardinal     Mazaria   dans  avraniageufcment. 

ur-e  de  fes   kttres    des    Pire-  IS  h\r,iafce  Tvleto  ,  Jéfuire 

neLS ,.  ne  pourroit  pas  îe  ré-  Efpagrtol  ,    prornû   avec    les 

foudre    à   porter    les    afaires  deux     neveux,  de     Clément 

corrnnc  je  fais   ,  parce    qu'il  Vill.  erï  1593.  malgré  toute 

craindroit    d*ilre    défavoaé  ,  la  Société  :  Iiîterccdenttims  ae 

8c  d'C-tre  rapelléde  fon  Am-  mnlt-tm  refra^a:ttihts  ejn  fient 

baffjde.     Ainli    je  vois    que  fidalitii  fatribns  ,  dit   M.  de 

:?i  un  grand  avantage  pour  Thou-      Il    eft    dit   dans    16 

?vOis,  quand  ils  emploj'cnt  Perroniana  ,  que  la  caufe  de 

w^riS  les  grandes  afaires  diis  fa  promotioa  fut  que  ic  Pape 
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féparément ,  &  ai  opinion  ,  que  c'étoit  pourcey 
choies-ci ,  partie  defquelles  le  iieur  Cardinal  Al- 
dobrandin  avoit  odorée  fur  les  lettre»  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Gondi ,  &  autres  venues  de 
Florence.  Ainfi  je  ne  fuis  retourné  que  ce  jour- 
d'hui  après  dîner,  pour  lui  demander  la  lettre  pouf 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi ,  &  pour  fçavoir  , 
s'il  avoit  à  me  commander  quelque  autre  cho- 
fe ,  outre  ce  qu'il  médit  dernièrement.  Et  quant 
à  la  lettre  ,  il  m'a  dit ,  qu'elle  étoit  faite  ;  mais 
que  le  Pape  lui  avoit  dit ,  qu'il  y  vouîoit  enco- 
re donner  une  œillade  ;  &  qu'a  caufe  de  la  goû- 
te ,  que  S.  S.  avoit  encore  a  une  main ,  il  ne  la 
lui  avoit  point  montrée.  Et  quant  au  refte,  iï 
n'avoit  autre  chofe  â  me  dire,  fmonque  le  Pape 
avoit  la  meilleure  volonté ,  qu'on  fauroit  defi- 
rer ,  fi  par-delà  on  en  vouloit  ufer.  Je  lui  ai  dit , 
qu'il  fe  pouvoit  afsùrer  ,  qu'on  en  vouloit  ufer , 
éc  qu'on  en  uferoit.  Il  a  répliqué ,  qu'on  étoit 
entré  en  nouvelle  défiance    fans  caufe  ;  &  quer 


ayant  reconnu  en  lui  un 
grand  penchant  à  rabfolution 
d'Henri  IV.  trouva  Ion  comp- 
te à  le  faire  Cardinal  ,  pour 
être  fécondé  par  un  Efpagnol 
dans  une  afaire,  de  cette 
importance.  Un  jour  ,  le 
Pape  lui  difint  que. la  nuit 
précédente  il  avoit  eu  une 
révélation  qui  l'empêchoit 
d'abfoudre  le  Roi.  Saint 
Père  ,  „  répondit-il  ,  ce 
,,  fcrupule  vient  du  Diable  j 
,,  car  s'il  venoit  de  Dieu,  il 
,,  vous  fero  t  venu  avant  la 
„  rélblution  prife  de  donner 
,,  celte  abfolution.  Le  Duc 
de  SeiTc  qui  la  traverfoir 
con.m;   Ambaliadeur    d'Ef- 


pagne  .  lui  difant  par  ma» 
niere  de  reproche  entre  amis  : 
,,.Si  vous  étiez  aufli-  bon  Ef- 
„  pagnol  que  Théologien  y 
,,  vous  n'opineriez  pas  à  Tab- 
j^,  folution  -,  Et  vous  répîi- 
,,  qua-t-ii  ,  f]  vous  étiez  au/li 
,,  feon  Théologien  qu'Ambaf- 
,,  fadeur ,  vous  feriez  de  moa 
„avis. 

1 9  jean-François  Morofm  » 
qui  étant  Nonce  en  France 
pour  Sixte  V.  fut  créé  tout 
enlembie  Cardinal  &  Légat 
a  L'ttr-t  ,  à  la  prière  d'Henri 
m.  HoR-neur  ,  que  l'on  difoit 
n'avoir  encore  jamais  été  fait 
à  pas  un  Nonce    K  l^  ^(■'^^ 
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fofflbîe  le  voyage  du  feigneur  Jean-François 
auroit  acrùe.  Je  lui  ai  dit  y.  que  cela  pourroit 
être  ,  lui  allant  en  un  lieu  ,  d'où  font  venus  tant 
de  maux  à  la  France,  &  vers  un  Prince,  qui 
s'étoit  montré  1î  ennemi  de  la  perfonne  de  V,  M. 
&  de  tout  h  Sang  Royal  de  France.  Alors  il 
m'a  dit ,  qu'il  me  vouloit  dire  en  confiance  ,  que 
le  feigneur  Jean-François  ailoit  pour  les  choies 
de  Hongrie,  afin  de  pouvoir  à  la  grande  né- 
ceiîlté  ,  en  laquelle  la  Chrétienté  fe  trouvoit. 
Que  S.  S.  étoit  h  moins  interefié  Pape  qui  fut 
jamais.  Qn'il  y  en  pouvoit avoir  eu  d'auiii  faints, 
&  plus  que  lui  ,  mais  de  moins  interefïèz  ,  non  ' 
&  que  pai-dclà  on  devroit  avoir  cette  maxime , 
qu'où  qu'il  envoyé  ,  &  quoiqu'il  failè  ,  il  n« 
tend  à  o.ucun  intérêt  particulier  ,  &  réfère  le 
tout  â  la  gloire  de  Dieu  ,  &.  au  bien  commun 
de  l'a  Chrétienté  ;  &  n'en  prendre  point  de  dé- 
fiance ,  ni  ombre  aucune.  En  fomme  ,  Sire  » 
je  voi  que  ceux ,  qui  veulent  ôter  le  foupçoa 
&  la  crainte  aux  autres  ,  ont  grand'-peur  eux- 
mêmes  ;  &  croi  ,  que  le  premier ,  qui  les  aver- 
tira du  partementde  vos  Ambaiiàdeurs  ,  les  ôte- 
ra  d'une  grande  peine  &  fouci.  Et  cela  même, 
qui  les  fait  craindre  à  préient ,  fera ,  qu'ils  fe 
rendront  plus  traicables  en  la  négociation  ,  quand 
vos  Ambailadeurs  feront  ici  ;  &  qu'ils  ne  W 
lairront  jamais  aller  fans  ce  pour  quoi  ils  y  fe- 
ront venus.  Et  avec  ce  bon  augure  ,  je  finirai 
la  préfente  ,  en  priant  Dieu  ,  Sire  ,  vous  donner  , 
en  parfaite  fanté  ,  trcs-longue  &  tr^ls-heureuf^ 
vie.^  De  Rome,  ce  mardi  4.  de  Janvier  1595. 
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L  E  T  R  E     XIII. 

A    MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  les  trois  lettres ,  c[ue  y& 
cris  au  Roi  fur  la  dépêche,  que  Sa  Mî- 
jefté  me  fit  le  9.  de  Novembre  ,  requeroient 
d'être  écrites  en  chiure-;  mais  il  m'eût  faîii  ui» 
bon  mois  pour  chacune.  Vous  voyez  cette  petit© 
îetrote  menue ,  en  laquelle  j'ai  acoûtunie  d'écri* 
re  ,  combien  dlQ  efi  aliène  des  caractères  de 
chifre  ,  à  chacun  defquels  il  me  faudroit  déli- 
bérer. )e  ne  dis  pas  pourtant ,  que  je  n'écrive 
en  chifre ,  ci-aprds  ,  ce  qui  fera  néceilàire  :  mai* 
je  vous  fupîie  très-humblement  de  me  pardon-^ 
ner  pour  cette  fois ,  pour  laquelle  je  me  fufâ 
difpenfé  avec  plus  de  confiance  ,  pour  ce  que 
cette  dépêche  fera  portée  par  homme  exprés  9 
que  le  feigneur  Geronimo  Gondi  vous  dépéche- 
ra ,  comme  il  s'y  eft  ofert ,  &  je  l'en  prie.  Et 
quant  â  vous  ,  Monfeigneur,  vous  ne  lairrez  ^ 
s'il  vous  plaît ,  de  m'écrire  en  chifre  tout  ce 
qu'il  vous  femblera.  Par  ce  que  j'écris  au  Roi ,. 
vous  verrez  pourquoi  je  n'ai  pu  rendre  les  lettre» 
de  S.  M.  à  Mefiieurs  Serafin ,  lomcîlin  ,  & 
d'Elbene  ;  ni  leur  communiquer  rien  de  ce  qui 
m'étoit  écrit-  Je  vous  fliplie  donc  de  leur  faire 
écrire  d'autres  lettres  ,  &  dire  an  mot  du  motif 
a  MefTeigneurs  îe  Cardinal  de  Gondi ,  &  le  Duc 
de  Nevers  ,  afin  qu'ils  ne  trouvailènt  mauvais 
ce  que  j'ai  été  contraint  âi^n  faire  ,  qui  a  grand- 
dément  plu  au  Pape.  Et  enfin  de  compte,  lï 
fe  trouvera ,  qu'il  a  été  meilleur  ainfi  pour  le 
fervice  du  Rai ,  que  je  trait iflè  fecrefement  de- 
là part  de  S..  M.  &  M.  d'Elbeae  d'autre  coté  » 
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de  la  part  de  Monfeigneur  de  Nevers  ;  &  Nf , 
iomellîin,  de  la  part  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal»  de  Gondi  ;  afin  que  par  la  comparaifon  , 
fiue  vous  ferez  des  reponfes  faites  par  le  Pape  , 
éc  Monfieur  le  Cardinal  Aîdobrandin  ,  à  nous 
trois  réparément ,  vous  puiffiez  voir  plus  clair  au 
fond  des  intentions  de  S.   S. 

CX^ant  à  ma  négociation  ,  vous  pourez  voir  , 
que  la  hardiellè  ne  m'a  manqué  non  plus  que 
la  fidélité'  ;  &  au  refte,  en  quoi  je  pourois  avoir 
failli ,  j'efpere  d'en  deineurer  excufé  envers  le 
Roi  ,^  &  envers  vous  ,  Monfeigneur  ,  qui  m'a- 
yez fait  honorer  par  S.  M.  dé  ies  comnimde- 
mens ,  comme  vous  fîtes  par  le  feu  Roi ,  après 
îe  deceds  de  feu  Monfeigneur  de  Foix  *.  De 
Ciiioi  ,  &  de  tant  d'autres  faveurs  ,  qu'il  vous  a 
plù  me  faire  ,  Se  qu'il  vous  plaît  m'ofrir  enco- 
re a  l'avenir  ,  je  vous  rens  en  mon  coeur  toute 
]?.  gratitude  ,  dont  une  bonne  ame  efî:  capa- 
ble ,  &  m'éforcerai  toute  ma  vie  de  les  recon- 
noître  envers  vous ,  &  les  vôtres ,  par  très-hum- 
bîe  fervice. 

Je  fuis  attendant  l'avis  ,  qu'il  vous  plaira  me 
donner  de  la  réception  de  celles  >  que  je  vous 
écriras  ks  ^.  &  6.  de  Décembre,  qui  étoient 
bien  longues  ,  &  quifi  toutes  far  le  fujet  de  cel- 

I  Paul  de  Fois,  ArchevÔ-  me  î^    Ton    père  ,    en  1574' 

que  de  Touloufe  ,  mort  Am-  A-^iglic^na  cr  Veneta  j  dein  ^ 

balfideur  de  f  raace  à  Rome  .  aliis  Icgatioiibtts    (umyna.  cu^ 

im  la  fin  de  Mai  I5S4'  Il  étoit  frudentia  la/ede  fclicijfimè  de- 

fils  de  Jean  de  Foix  ,  Comte  fancitis  . .  ..Chm  Oratsrem  Re- 

de  Carmani  &  de  Magdelaine  ^imiî  B.oma  a^erct  ,  hiter  facra 

de  Cuipene.  Il  avoit  été  Am-  (en   diiant    la  méfié  )  '»*'"^ 

balTadeur  de  Charles  IX.  à  /e-  repntino  correpuss  opirnè  >n^' 

nile  ,    en  i^S-    &  de  Henri  ritjm  de  pitria  ^  Re^e  ani~ 

III.  fon  fu(*:£ireur  ,  au  Grand-  wî--»'»  Dco  evennte  Miio  reddU 

Duc  de  Florence ,.  Fran^cis ,  dit  atxtis  i'.-'ino  ^6.- De  Thou. 

^ui  veiioiî;  ds  rucccdei  a  Cofr  livre.  Sa»  ds.  fou.  Hiltoixsu. 
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îe  du  io.de  Novembre,  à  laquelle  vous  répon- 
dez par  la  vôtre  du  16.  de  Décembre.  Sur  le 
contenu  de  laquelle  je  vous  dirai  brièvement , 
que  je  loue  grandement  la  dénance  ,  qu'il  vous 
plaît  me  lignifier  ,  du  voyage  du  feigneur  Jean^ 
François  Aldobrandin  ;  &  la  pourvoyance  ,  dont 
vous  y  voulez  ufer.  Et  n'y  a  rien  ,  qui  foit  plaî 
de  mon  humeur ,  que  de  prendre  toujours  les 
choies  au  pis  *  ,  8c  de  ne  commettre  à  la  fortu- 
ne rien  oà  la  prudenre  puiflè  arriver.  Et  m.ênis- 
je  croi ,  qu'une  des  caufes  du  déplaifir ,  qu'on  a 
ici  du  retardement  de  "M.  du  PeiTon  ,  eR- ,  que 
lorfque  l'on  fît  partir  le  feigneur  Jean-François  , 
on  penfoit,  que  ledit  fieur  du  Perron  fut  jà  pir 
les  chemins  ,  com.me  il  en  fut  ja  grand  bruit  ; 
&  s'atendoit-on  ,  que ,  félon  ce  qu'il  raporte- 
roit  de  vos  quartiers  ,  6c  félon  la  docilité  qu'onr. 
y  trouveroit  pour  les  chofes  ,  que  l'on  lui  pro- 
poferoit  ici  ,  on  écriroit  d'ici  audit  fieur  Jean- 
François  en  Efpagne ,  de  demander  &  de  con- 
clure ceci ,  ou  cela ,  de  plufieurs  cordes  ,  qu'on 
peut  avoir  en  l'arc ,  pour  tirer  félon  la  pofture  , 
en  laquelle  on  verra  S.  M.  Toutefois  ,  quand 
je  confidere  la  néceliité  de  la  Chrétienté  en  cet 
allant  du  Turc  >  &  le  foupçon  «Se  crainte  ,  qu'à 
bon  droit  on  en  a  ici ,  &  le  peu  de  moyen  8c 
d'efpérance  ..  qu'on  a  de  dépolTeder  le  Roi  ;  & 

"^t  La  défiance  perpétuelle  lui ,  s'étudient  à  le  tromper  , 

eftun  grand  défaut  dans  un  pour   parvenir    à  leurs  uns. 

homme  privé  ,  parce  qu'elle  En  fait   de    négociation  ,  il 

Je  rend  incommode    &    in-  faut  toujours  compter  ,  que 

traitabîe  parmi  Tes  égauM  :  au  Ton    traite  avec  plus   habile 

contraire  ,  elle  eli:  louable  &  ou    plus  méchant    que    foi. 

lîéceiTaire  dans  un  homme  ,  C*e(t  le  moyen  de  n'ctre  ja- 

qui  manie   les  afaires  publi-  mais  trompé  ,  ou  du  iiicins 

quss ,  parce  que  tous  les  par-  de  i'ctreraicmeiUt 
licuiiers  >  qui  twiieuL  avec 
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e  naturel  du  Pipe,  qui  n'efl:  pas  d'entreprendre 
cbofss  'impollîbles  ;  le  grand  intéi-et  ,  que  d'ail- 
leurs S.  S.  &  le  Saint  Sie;e  a  de  ne  point  perdre 
robéïilànce  de  h  France  ;  je  n'edime  point  que 
i  ce  foit  tout  fable  ,  ni  finefie  ,  ce  qu'on  a  dit  &" 
•  difcouru  du  defir  ,  que  le  Pape  auroit  de  moyen- 
ner  Paix  ou  Tré/e  entre  ces  deux  Couronnes. 
:  De  quoi  il  s'eH:  tant  lailïe  entendre  depuis  l'en- 
trie  du  Roi  à  Paris ,  qu'il  vchjs  a  contraints  vous- 
mêmes  de  delà  a  écrire  par  deçà  ,  que  n'en  vou- 
liez ouïr  parler  en  forte  du  monde ,  fi  premiè- 
rement l'abfoîution  n'étoit  donnée.  Et  ne  man- 
,  quera  S.  S.  non  plus  à  vous  inviter  à  la  guerre 
(  contre  le  Turc  en  tems  8c  lieu  ,  comme  il  s'en 
efl:  déjà  laide  entendre  quelque  chofe  à  uns  & 
autres  ,  ne  le  pouvant  faire  pour  encore  diredte- 
raent  ,  jufques  après  la  récouciliation  du  Roi 
avec  le  Saint  Siège.  Et  quant  à  cette  réconcilia- 
tion ,  &  à  î'abfolution  ,  quoique  le  fieur  de  Mal- 
vafie  ait  dit ,  je  ne  révoque  rien  de  ce  que  j'ai 
déduit  par  ma  lettre  du  15.  Décembre.  Ledit 
Malvafie  J  a  dit  ce  qu'il  croyoit  ,  ou  ce  qu'il 
penfoic  devoir  être  agréable ,  &  pouvoir  tenir 
lieu  de  quelque  chofe  à  ceux  ,  qui  lui  deman- 
doient  forces  &  argent.  Mais  en  madite  lettre, 
j'ai  dit  ce  qui  eft  ,  &  ce  que  vous  voyez  &  oyez 
tous  les  jours  par-delà ,  qui  efl:  de  telle  impor- 
tance au  Saint  Siège ,  que  fi  au  lieu  de  Malvafie 

;^   MalvAjta  era  foggetto  di  Lega     Catholica    in     Francia, 

moha  Jîima  fer   diverjî    im^  Mémoires  du  Cardinal  Bcn- 

fieghi  e  dentro  e  fttori  di  Ro-  tivogHo.    Mais    tout    ce    que 

,fnaj  ch""  tgli  haveva  con  mol'  M.    d'O/Tat  dit  ici  de  ce  Pré- 

.    ta  repKtAtigne  foflennù  ,  e   fpe-  lat  ,  montre  qu'il  ne  le  croyoit 

t   cialmente  qKcllo  di  Cemmiffario  pas  un  fort  habile  homme  :  & 

jipoftolico  delU  Gcnte   Ecclc^  îeloH   M.    de  Thou  ,   c'étoit 

.fi^jiicai/i  nna  ddle  fpcditioni ,  un  grand  fcélérat.   Voyez  les 

■ch4  ierano  faite  infavtr  dilla  notes  6.  &  7.  de  la  lettre  84». 
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le  Pape  même ,  (  pour  parler  ainfi  )  avoit  dit,^ 
qu'il  ne  donneroit  point  l'abrolution  ,  je  ne  vou- 
cîrois  laifièr  de  croire  ,  qu'il  fbit   pour  la  don- 
ner ,  le  Roi  durant  en  fa  profperice ,  &   faifant 
de  Ton  côté  ce  qu'il  doit  ,  comme  il  veut  faire; 
-êc  à  S.  S.  demeurant  le  fens  commun  feulement , 
fans  les  vertus  &  grâces ,  que  nous  de\^ons  pré- 
fupofer  en  un  Pape.   Je  tiens  bien  encore ,  com- 
me j'ai  tenu  toujours  auparavant  ,  qu'on  ne  la 
donnera    pas  volontiers  ,  &  que  fi  on    pouvoit 
faire  de  moins  ,  on    ne  la   donneroit  jamais , 
anaisje  crois  néanmoins  qu'on  la  donnera  ,  noa 
pour  l'amour  de  nous ,  mais  pour  l'amour  d'eux- 
mêmes  ,  &   du  Saint  Siège.   J'ai  grand    envie 
de  dire  à  Moniieurle  Cardinal  Aldobrandin  ce 
que  ledit  Malvafie  a  dit ,  &  croiqueje  m'y  ré* 
foudrai.   Qiieîqu'un  a  écrit  de  Paris ,  qu'un  des 
trois  AmbafTadeurs ,  qui  dévoient  venir  ,   feroit 
M.  de  Maillé,     Sur  quoi  ,    encore  que  cela  ne 
réponde  point  à  ce  qu'on  m'a  fait  dire  au  Pape , 
j'ai  penfé  de  vous  dire ,  que  comme  je  le  tiens 
pour  un  très-digne   perfonage  ;  aulfi  lui  a-t-on 
tait  ici  de  très-mauvais  ofices  ,  pendant  qu'il  a 
été  à  Venife  4  ,  &  n'eft  point  par-deçà  en  la  bon- 

4  André    Hurault  ,   Sei-  nio.  Henri  IV.  le  renvoya  à 

'^neur  de  Mai/Te  ,  AmbdiTi-  Venife  en  1595-  pour  remer- 

<ieur  de    France    à    Venife,  cier  ie  Sénat  de  l'A  mbaflade 

fcus  Henri  III.  &  fous  Henri  extraordinaire    ,  qu'ils      lui 

ÎV.  y  avoit  eu  plufieurs  dé-  avoient  envoyée  en  15:94.  «^ 

mêlez    avec    les    Nonces    de  de   anni  p'.ttcriti  pcrhenorificâ 

Sixte  V.  &  de  Clément  VIII.  ad  enm  mijfà.  legatione  Scnatiti 

à  i'occafionde  quoi  ces  Non-  grattas    ngcret.    Marojln.    Et 

ces  lui  avoient  rendu  de  très-  comme  M.  de  Maifle  fit   ce 

mauvais  offices  à  la  Cour  de  fécond  voyage  en  la  compa- 

Rome.    A ndré  Morofin  parle  gnie  de  M.  du  Perron  ,   qui 

de  cet  Ambafladeur  ,  comme  a  voit  ordre  de    pafîer   ,    & 

4'un  homme  habile  &  péné-  qui  pafTa  en  éfet  par  Venife, 

îrant ,  J^^^ci  Admainm   ing?-  en  allant  à  Rome  ,  c'eft  ce 
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îie  corxeption ,  que  fes  vertus  &  fa  pieté  me'ri- 
tent ,  (k  que  principalement  cette  première  d-ipu- 
tarion  requerroit. 

Le  gentilhomme  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  de  retour  a  Gennes  ,  oli  ed  à  prefent  le- 
dit Cardinal ,  a  écrit  par-deçâ  ,  que  Î^I.  de  la 
Clielle  5  partit  de  Paris  le  10.  Dé»:embre  pour 
venir  à  Rome,  où  on  l'envoyoit  pour  s'eclair- 
cir  de  certaines  chofes.  Ce  qui  a  augmenté  les 
foupçons  de  Piles  :  &  le  bruit  a  coum  par  Ro- 
me ,  qu'on  envoyoit  au  Pape,  pour  padionner 
avec  S.  S.  Mais  j'ai  dit  à  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  ,  que  je  penfois  &  oferois  afsûrer  , 
que  ledit  iieur  de  la  Clielle  ne  vient  point  à 
Rome  ,  &  que  vous  m'en  auriez  fait  quelque 
peu  de  mention  en  vos  lettres  des  3.  &  16.  Dé- 
cembre. Quand  aux  autres ,  je  ne  leur  ai  point 
levé  l'opinion  de  fa  venue ,  mais  bien  de  telle 
charge  :  ains  me  fuis  fervi  du  bruit  de  ladite  ve- 
îfiue ,  pour  couvrir  &  tenir  d'autant  plus  fecrete 
ma  négociation  ,  &  pour  me  délivrer  de  plusieurs 
demandes  indifcretes  &  imipertinentes,  que  d'au- 
cuns me  faifoient  ^  ,  lefquels  j'ai  tous  remis  à 
quand  ledit  fieur  de  la  Clielle  feroit  ici ,  &  qu'on 
auroit  vu  ce  qu'il  apoiteroit. 

Je  vous  avois  écrit  ce  que  defius  à  ce  matin  , 
6c  cette  aprcs-dinéej'ai  été  vers  Monfieur  le  Car- 

qui    donna  lieu  au   Pape  de  Denis    ,     après    avoir    reçu 

craindre  ,    que  M.  de  MaifTe  i'abfolution  de  l'Archevêque 

qui   lui  étoit  fufpeâ:  ,  pour  de   Bourges.  Cette  lettre  eft 

la    raifon  ,    que  je  viens  de  dans  les  notes    de  la    lettre 

dire  ,  ne  vint   auÏTi  à  Rome  8- 

avec  M.  du  Perron.  6  Car  ,  comme  dit  Comi- 

5     M.    de    la   Clielle    eft  nés  en  fes  Mémoires ,  chacun 

celui  ,    qui   avoit    porté   &  defire  de  favcir  nouvelles  de 

préfenté    au  Pape  jja  lettre  ,  tels    traitez   ,     Se    plufieurs 

'cue  le  Roi  lui  écrivit  de  faijit  diicnt  :  Td  m  rm  akra  Hin^, 
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dinal  Aldobrandin  ,  pour  la  lettre ,  qui  doit  al- 
ler à  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi ,  avec  dé- 
libération ,  s'il  retardoit  encore  à  me  la  donner  , 
de  lui  dire  ce  que  M.  Malvafie  avoit  dit ,  que 
le  Pape  ne  recevroit  point  le  Roi ,  &  le  refte  de 
l'article  ,  qui  concerne  Rome  en  la  lettre  furpri- 
fe ,  qui  alloit  à  Monfiear  de  Mayenne.  Ce  que 
j'ai  fait  fans  lui  en  rien  celer  :  qui  a  été  un  au- 
tre trait  hardi.  Je  le  favois  bien  ,  &  en  avois 
îong-tems  délibéré  en  moi-même  ;  mais  enfin 
je  m'y  fuis  réfolu ,  &  ne  m'en  repens  point  7  : 
parce  qu'outre  qu'il  n'en  efl:  fuccedé  aucun  mal , 
je  l'ai  fait  à  plufieurs  bonnes  fins.  La  première 
&  la  plus  proche  ,  afin  de  leur  donner  tant  plus 
d'ocafion  d'entrer  en  quelque  promeilè  ,  ou  dé- 
claration plus  ample  &  plus  expreflè  ,  en  la  let- 
tre qu'ils  vouloient  écrire  à  Monfieurs  le  Cardi- 
nal de  Gondi ,  &  que  vous  euillez  cette  afsûran- 
ce  de  plus ,  outre  ce  qu'on  m'avoit  dit  à  moi 
de  bouche.  La  i.  afin  de  leur  faire  voir,  quefî 
par-delà  vous  aviez  des  foupçons&  défiances  au  i 
tems  de  la  dépêche  du  9.  Novembre,  que  les 


7  II  y  a  des  rencontres  > 
où  un  mot  dit  hardiment  , 
mais  à  propos ,  avance  plus 
les  afaires  ,  que  ne  font  fix 
mois  de  négociation.  Un  Jean 
de  Coffé  ,  Sénéchal  de  Pro- 
vfcnce  ,  fut  caufe  de  la  ré 
conciliation  de  René  ,  Roi 
de  Sicile  avec  notre  Louis 
XI.  Ton  neveu  ,  par  la  dé- 
claration qu'il  lui  fit  à  brûle- 
pourpoint  Sire  ,  lui  dit-il , 
le  Roi  mon  Maître  a  offert  au 
Duc  de  Bourgogne  de  le  faire 
fon  héritier  ,  &  c'eft  mol  le 
premier    qui  le   lui  ù  çon- 


feillé  pour  les  mauvais  trai- 
temens  que  vous  lui  avez 
faits.  Nous  avons  bien  voulu 
que  vous  en  eufliez  nouvel- 
les ,  pour  vous  obliger  à  nous 
en  faire  raifon.  Le  Roi ,  dit 
Comines  ,  recueillit  très» 
fagement  ces  paroles  ,  &  à 
peu  de  jours  de  là  le  diférend 
fut  acordé  ,  &  le  Duc  de 
Bourgogne  fut  abandonné  du 
Roi  René.  Par  où  Louis  XI. 
devint  dans  la  fuite  Comte 
de  Provence ,  fans  coup  fé- 
rir. 

caufes 
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caufes  vous  en  étoient  encore  augmentées  par 
la  furpriie  de  ces  lettres,  qui  étoient  du  même 
mois  de  Novembre  ;  &  qu'il  ne  faloit  poin:  im- 
puter telles  défiances  à  ceux  qui  écriv-ent  de  PvC- 
me  en  France ,  comme  on  les  en  foupçonne  ,  èc- 
comme  il  a  été  écrit  même  de  France  ;  ni  au  Roi  » 
ou  à  Ton  Confeil  ;  mais  aux  Minières  mêmes  du 
Pape ,  defquels  on  peut  préfumer  ,  qu'en  telles 
chofes  ils  fâchent  les  volontez  &  intentions  ds 

5.  S.  La  3.  afin  que  il  pour  quelque  ocaiion  le 
Roi  n'envoyoit  ii-tôt  fes  Ambafîàdeurs  ,  ils  l'im- 
putent à  eux  ,  Se  aux  leurs  mêmes ,  qui  au  même 
tems  que  S.  S.  envoyé  une  Ambafîàde  li  figna- 
lée  vers  le  plus  grand  ennemi  que  la  France  ait  , 
difent  d'un  autre  côté ,  que  S.  S.  ne  recevra  point 
le  Roi  ;  ains  donnera  forces  &  moyens  aux  re- 
belles de  S.  M.  quand  l'Efpagnol  aura  fur  la 
fi-ontiere  de  Provence  une  armée  audi  puiflante 
&  auffi  groflé ,  comme  le  Duc  de  SelTe  lui  a 
promife.  La  4.  afin  qu'ils  inftruifent  mieux  leurs 
Minières ,  &  s'ils  ont  bonne  intention  ,  leur 
défendent  de  tenir  tels  propos ,  qui  entretiennent 
les  fujets  du  PvOi  en  leur  rébellion  ,  &  fomen- 
tent les  Efpagnols  en  leurs  pratiques  &  menées. 
La  5.  afin  de  leur  donner  à  connoître  à  eux- 
mêmes  ,  que  le  Roi  a  les  mains  longues  ,  & 
voit  &  oit  de  fort  loin  ;  &  que  s'ils  ne  marchent 
droit  en  fon  afaire  eux-mêmes,  S.  M.  le  pourra 
favoir ,  &  pourvoira  à  fes  afaires  fans  eux.    La 

6.  &  la  dernière  ,  afin  de  leur  montrer  confiance 
de  ma  part ,  en  chofe  ,  qui  d'ailleurs  ne  pouvojt 
a  mon  avis  nuire  au  fervice  du  Roi ,  mais  lui 
profiter  en  tant  de  façons  ;  &  d'être  tant  plutôt 
cru  d'eux ,  quand  je  leur  dirai  la  vérité  ^  ,   & 

8   Lorfqu'un  Ambaïïadeur    la  Cour  du  Prince  ,    auprès 
'^l  en  mauvais  prédicàment  à    ducjuel  il  rélîde  ,  il  eft  prcf- 
Toms  /.  (^ 
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autres  chofes  qui  feront  pour  le  bien  dudiîrS.  Siè- 
ge ,  6c  pour  le  lervice  de  S.  M.  comme  je  n'ai 
ë^  n'aurai  jamais  intention  de  les  tromper ,  ni 
de  Faire  ,  ou  dire  rien  ,  qui  Ibit  à  leur  préjudi- 
ce :  Inquelle  bonne  confcience  me  rend  aulli  plus 
hardi  en  leur  endroit. 

Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  a  auflî 
pris  le  tout  en  fort  bonne  part ,  &  montre  m'eo; 
favoir  gré  ,  Se  au  refte  m'a  dit  purement ,  quant 
à  ce  qui  concernoit  la  lettre  qu'on  difoit ,  qu'il' 
avoit  écrite  à  Malvalle ,  qu'il  voudroit  en  avoir 
-ia  minute,  ne  pouvant  point  fe  fouvenir  préci- 
fément  des  paroles  ,  dont  il  avoit  ufé;  &  qu'il 
rourroit  bien  être  qu'il  eût  écrit,  que  N.  S.  P. 
îvaprouvoit  point  le  procédé  des  Miniftres  dtti 
Roi  d'Efpagne  ,  à  l'endroit  du  Duc  de  Mayenne!, 


que  impofîîble  ,  qu'il  y  avan- 
ce les  afaires  de  fon  Maître  : 
car  on  ne  fe  fie  point  à  lui  , 
«on  pas  même  dans  les  cho- 
fes ,  où  il  procède  fincere- 
incnt.  Voiia  pourquoi  il  y  a 
fi  peu  de  négociaiions  qui 
réufluTent.  Gio  Ddfi-no  dît 
<ians  la  Relation  de  fon  Am- 
baiTade  de  Rome  ,  que  le  Pape 
Clément  VIII.  éroit  naturel- 
kinent  trés-défîant  ,  &  que 
ceux  qui  avoient  à  traiter 
avec  lui  ,  n 'avoient  rien  à 
craindre  davantage  que  fes 
foupçons  ,  parce  qu'il  ne  s'en 
guériiroit  prefque  jamais  , 
x^uand  une  fois  il  s'étoit  aper- 
çu de  quelque  duplicité  ,  ou 
de  quelque  déguifement. 
Ainfi  ,  Monlleurd'OiTat  étoit 
.bien  fon  homme  ,  lui  qui  al- 
loiî  Cl  rondem^ent  en  befogne  , 
&  <jui  étoit  fi  véritable  en  ki 


paroles.  Don  "Juain- Antonio  de 
Vca  raconte  une  chofe  alTez 
plaifante  dans  le  fécond  diA 
cours  de  fon  Embaxador.  Don 
Juan  de  Vega  ,  dit-il ,  difant 
à  Don  Diego  de  Mendoça , 
qui  lui  fuccédoit  dans  une 
AmbalTade  ,  qu'il  ne  trou ve- 
roit  guère  de  vérité  par- 
mi les  Miniftres  de  cette 
Cour-là  :  ils  ont  donc  re«- 
coritré  leur  homme  y  répondit 
Diego  ;  csr  four  nn  mcnjon^e 
aii'ils  me  diront  ,  je  leur  en 
dirai  cent.  Et  moi  ,  répliqua 
Vega  jj"" ai -pris  une  antre  rcu» 
te  :  car  fat  répondit  a  tous 
leurs  mcnfonges  far  autant  de 
vêritez,  j  <^  cela  m'a  réuffi 
d'autant  mieux  ,  qu'ails  ne  me 
crojoient  prefque  jamais.  Voilà 
comme  il  fj;Ht  tremper  Us 
menteurs. 
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tîiiquel  îefdits  Efpagnols  montrent  fe  vouloir 
^'>rvir  ,  &  néanmoins  ils  j'ofenient  en  plufieurs 
ODS.  Qu'il  pouvoit  aufîi  encore  être  qu'il  y 
t,ut  cela  ,  que  ledit  Maîvalîe  iit  bon  ofice  au  Duc 
de  Mayenne  ,  lequel  étoit  réduit  en  un  état,  qui 
rouvoit  faire  compaffion  encore  à  d'autres  qu'au 
Pape  ,  lequel  m'avoit  dit  à  moi-même ,  qu'il  ne 
pouvoit  manquer  de  le  recommander  au  Roi 
même  *.  Que  par  l'article  même  ,  que  je  lui 
a  vois  lu  ,  il  fe  voyoit ,  qu'on  refutbit  forces  & 
argent  au  Duc  de  Mayenne  :  de  façon  qu'on 
îi'avoit  pas  par-delà  grande  ocaHon  de  trouvé- 
mauvais  le  relie  ,  que  cetiîi-lâ  dilbit  avoir  vu 
en  la  lettre  de  lui  Cardinal  qui  parîoit.  QiianC 
à  ce  que  Malvafie  pouvoit  avoir  dit  de  foi,  le 
Pape  n'en  pouvoit  mais  :  Qiie  lui  Cardinal  la- 
voit  bien  ,  que  telle  chofè  ne  lui  avoit  jamais 
été  écrite  ;  oc  que  fi  je  voulois  voir  dedans  le 
regître  des  lettres ,  qui  avoient  été  écrites  audit 
Malvafie  depuis  fix  mois  ,  il  s'ofroit  de  me  le 
foailler  à  lire  :  Que  ce  n'étoit  pas  la  première 
faute  ,  que  ledit  Malvafie  avoit  faite,  qu'il  en 
avoit  fait  encore  d'autres  9  ,  &  envers  d'autres  : 
&  poffible  vouloit-il  à  caufe  de  cela  montrer  de 
pancher  à  préfent  de  leur  côté  ;  Que  les  Mi- 
nilires  des  Princes  for.t  quelquefois  debien  lour- 
des fautes  i^  ,  &  difent  des  chofes  ,  qui  font  du 

*V.la  loActtvevcrs  leiniliett.  le  Cardinal  A Idobrandin  ne 

K)  Il  y   a  de    bonnes  gens  ^  confioit  pas  fon  fecret  ,    ni 

dit  Comines  ,    qui  ont  cette  celui  du  Pape  fon  oncle  ,   à 

gloire  j  qtî'il  leur  fimble  qu'ils  un     Prélat  ,    dont     il   difait 

condîiironî    des  chofes    oii   ils  avoir  reconnu  l'imprudence  , 

9p entendent  rien  \    car    aucune  &  les  fautes. 

fois  leurs  Maîtres  ne  leur  dé-  lo  II  n'y  a  que  trop  d' A ir» 

couvrent  -point  leurs   plus  f-  baffadeurs   &   de  Minières  , 

crêtes  penjees.  Cela  fuppofé  ,  qui  au  lieu  de  faire  les  af lire  s 

il  eft  très-vraifemblablc ,  que  de  leurs  Maîtres  ,  font  des 
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tout  éloignées  de   l'intention  de  leurs  Princes', 
comme  étoit  cette  chofe-ci  de  l'intention  du  Pa- 
pe ,  qui  vouloit  donner  l'abfolution  ,  &  la  don- 
neroit ,  quand  le  Roi  feroit  de  fon  côté  ce  qu'il 


af.iiresà  leurs  Maîtres.  Pen- 
dant mon  féjour  à  Venife  , 
nous  aprcnions  tous  les  mois, 
&  quelquefois  plus  fou  vent  , 
des  nouvelles  fâcheufes  des 
déniclez  que  le  Commandeur 
J.'Cf^cJ  de  Grcmonville  avoit 
2  la  Cour  de  Vienne  ,  où  il 
s'ctoit  rendu  lî  odieux  par 
fes  infoîences  ,  que  TEmpe- 
reur  &  fes  Min  lires  ne  pou- 
voient  plus  négocier  avec  lui. 
ï.t  cette  haine  alla  Ci  avant , 
qu'un  jour  le  Prince  de  Lob~ 
Civvits  ,  Premier  Miniitre  & 
Majordome  de  l'Empereur  , 
trouvant  le  Commandeur 
affis  au  Théâtre  de  la  Co- 
médie Muficale  fur  le  banc 
deftiné  pour  les  Confeillers 
d'Etat ,  le  poulla  avec  le  cou- 
de Lors  du  banc  ,  en  lui  di- 
fînt  feulement  :  Perche  ii 
meîtcte  dove  non  "vi  tocca  ? 
Le  Cemmandeur  ,  en  fe  reti- 
rant ,  pafla  devant  le  banc 
des  Ambaffadeurs  ,  &  les 
prit  à  témoin  de  l'afrontque  le 
Prince  de  L^bccxvits  venoit 
de  lui  faire  i  ne  s'aperce- 
vant  pas  qu'il  s'adrefToit  à 
ceux  qui  en  avoient  le  plus 
de  joie  ,  &  particulièrement 
rAmbalîIideur  d'Efpagne  ,  le 
Marquis  de  los  Baîbazes  ,  fon 
plus  grand  ennemi.  Puis 
avançant  vers  la  porte  de  la 
Sâ'.e  pour  en  fonlc  ,  il  dit 


tout  haut  levant  le  doit  ,  il 
Lobcovvits  me  la-paghcra  :  cô 
qui  lui  atira  une  autre  afront 
plus  fanglant  qne  le  premier  , 
le  Prince  ayant  répondu  à 
la  menace  :  Voi  fête  nu  pol- 
trotie  ■  qui  eft  la  plus  cruelle 
ofenfe  qu'on  puifie  faire  à  un 
Gentilhomme  ,  &  fur  tout 
à  un  Chevalier  de  Malte. 
Cela  arriva  le  9.  de  Juin  1671. 
jour  anniverfaire  de  la  naif- 
lance  dt  l'Empereur  Leo«> 
pold.  Et  toute  laréparatioa 
qu'en  fît  Lobcovvits  après 
deux  mois  &  demi  de  négo- 
ciation ,  fut  de  déclarer  , 
Ch'  egli  non  hebbe  mai  interi'- 
tione  di  far  ingittria  ne  tortt 
alcnno  ad  fignor  Commcndato- 
re  j  dal  che  è  Jîato  femfre  t 
fara  lontanijjimo  ,  cojî  in  ri- 
gnarda  délia  fua  propria  fer- 
fona  j  corne  di  qnella  chc  raf- 
frefenta  d^ln-viato  délia  Ma- 
ejia  Chriflianijfima  ^  ma  fola- 
mente  di  fcdisfare  alP  inccm' 
benza  propria  délia  fua  carica 
di  Maggiordomo  Maggiore  di 
S,  M.  Imf.  per  dnbbio  che  non 
fi  confondtjfero  t  Itiogki  (  les 
rangs  )  e  je  net  mcdo  haveffe 
nfato  qtialche  termine  Jlimati 
forfi  men  cohérente  a  ajtefi 
ftioi  fentimenti  ,  non  doverfi 
cio  in  conto  alcnno  attribuire-à 
psca  jiima  c'havejjc  egli  fatta 
dd  ftg,  ComratndatQre  ,ma»d 
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devroit  :  Qu'il  defiroit  que  l'on  ne  crut  point 
â  telles  choies;  mais  qu'on  s'arrêtât  à  ce  que  le 
Pape  difoit ,  ou  faifoit  dire.  C'eft  ce  qu'il  m'a 
répondu  en  tout.  Et  quant  à  la  lettre  pour 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  ,  il  s'eft  enco- 
re excufé  fur  l'indiipofition  du  Pape  ,  &  m'a 
dit,  que  je  l'aurois  après-demain.  Cependant, 
je  ne  lairrai  d'achever  la  préfente  ,  pour  fin  de  la- 
quelle ,  je  prie  Dieu  ,  qu'il  vous  donne  ,  Mon- 
feigneur ,  &c.  De  Rome  ,  ce  Dimanche  8.  Jan- 
vier 159^ 

Depuis  la  préfente  écrite ,  j'ai  eflimé  devoir 
écrire  à  Meflèigneurs  le  Cardinal  de  Gondi ,  & 
le  Duc  de  Nevers  ,  fur  la  fecreteflè  ^  dont  j'ai 
été  contraint  d'ufer  :  aufli  bien  avois-je  à  répon- 
dre à  des  lettres ,  que  j'avois  reçues  d'eux.  Je 
métrai  avec  la  pré  fente  les  lettres ,  que  je  leur 
écris ,  &  les  envoyerai  à  cachet  volant ,  a£n  qu'il 
V  ous  pîaife  de  pafîer  l'œil  par-dellùs. 

L  E  T  R  E    XIV, 

AU    R  o  y, 

)IRE, 

J'eufTe  envoyé  4  Votre  Majefîé  la  réponfe  a 
la  dépêche,  qu'il  vous  plut  me  faire  de  Saint- 
Germain  en  Laye  le  9.  Novembre  ,  fi  on  m'eut 

xn  îal  fcr-jore  di  natttra.  (  à  Prince    &    le    Commandeur 

fon  humeur  bouillante  )  Ce  fe  virent    &     s^embralTérenî 

font    les  termes    de   l'acom-  dans  i'Aatichambre  de  i'Em- 

modement  ,   dont  l'adte  fut  pereur  en  préfence  des  Nou- 

drefTé  par  les   deux    Nonces  ces  Médiateurs  ,  &  des  plus 

du    Pape    qui  fe    trouvoitnt  grands       Seigneurs      de    1* 

alors  à  Vienne  ,  daté  du  17.  Cour. 
d'Août  1671.  Après  quoi  îe 

0.5 
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baiîîé  ici  ia  lettre  pour  Monfieur  îe  Cardinal  cîe 
Gondi  ,  qu^on  me  promit  dès  le  commence- 
ment ,  &  qu'on  m'a  toujours  fait  atendre.  Je 
retournai  hier  après  dîner  vers  Monlieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  pour  l'avoir  ,  &  iî  me  dit , 
qu'elle  feroit  prête  ce  jourd'hui  ;&  me  demanda 
fi  je  vouîois  parler  au  Pape  ,  qui  avoit  commen- 
cé a  donner  audience.  Je  lui  dis  ,  que  yt  n'a- 
vois  autre  chofe  à  dire  â  S.  S.  û  lui  Cardinal  ne 
me  coramandoit  d'y  parler.  Il  me  dit ,  qu'en- 
core que  le  Pape  ne  lui  en  eut  rien  dit ,  iî  trou- 
Toit  néanmoins  bon  ,  que  je  viOè  S.  S.  fi  elle 
Ke  me  voudroit  rien  commander.  Je  lui  dis , 
que  j'y  irois  trés-voîontiers ,  &  lui  baifois  très- 
humblement  les  mains  de  ce  bon  confeil ,  &  s'il 
lui  fembîoit  ,  j'y  irois  en  partant  d'avec  lui.  iî 
me'  dit ,  que  le  Pape  ayant  tenu  Confiftoire  le 
matin  ,  &  n'étant  encore  bien  remis  de  Ion  in- 
dirpofition  ,  il  feroit  bon  de  diferer  jufques  à  ce 
jourd'hui  après  diner;  &  que  cependant  il  au roit 
parlé  au  Maître  de  chambre ,  afin  que  j'eufTe 
tant  plutôt  audience.  Je  m'en  retournai  bien- 
sife  d'avoir  ocaiion  de  tirer  encore  du  Pape 
quelque  chofe  de  plus  ,  &  avec  quelque  opinion  ^ 
que  c'étoit  lui-même  ,  qui  avoit  voulu  que  je 
retournafle  vers  lui ,  pour  me  dire  quelque  chofe 
davantage.  Toutefois  je  crois  à  préfent ,  que  s'il 
y  a  penie,  ce  n'a  été  que  pour  me  donner  cette 
fatisfadion  de  plus  :  car  il  ne  m'a  pas  dit  grand'- 
ehofe  ,  encore  que  du  commencement  je  l'en 
aye  mis  en  chemin  ,  lui  difant ,  qu'y  ayant  un 
mois ,  que  j'avois  eu  audience  de  S.  S.  6c  s'étant 
paOé  plufieurs  chofes  depuis ,  j'étois  venu  par 
devers  elle  ,  pour  favoir  li  elle  me  voudroit 
com.m-înder  quelque  autre  chofe  avant  que  je 
fermalFe  mon  paquet  ,  ({ui  n'atendoit  plos  que 
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îa  lettre  pour  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  :, 
&   fes  commandemens.     Il   m'a  répondu ,  cju'iï 
n'avoit  autre  chofe  à  me  dire  ,  fmon  qu'à   me 
confirmer  ce  qu'il  m'a  voit  dit  dernièrement  ;  & 
que   lui  ne  pouvant  vous  écrire  pour  lesraiibns 
qu'il  m'avoit  dites  ,  le  Cardinal  Aîdobrandin  me 
bailleroit  la  lettre  ad reflante  au  Cardi-nal  de  Gon- 
di :  Qu'au  demeurant ,  fi  l'on  faifoit  par-deKî  ce 
qu'on  devroit ,  on   trouveroit ,  que  l'Eglife  Ro- 
maine eft  mère  ,  &  non  marâtre  ,  &  ne  fci-me 
Ton  giron  à  perfonne.    Et  pource  qu'il  ne  difoit 
rien  plus  ,  après  que  je  l'eus  afsùré  de  la  bon- 
ne volonté  de  V.  M.  &  du  devoir  auquel  eîleie 
v'eut  mètre  ,  je  lui  ai  dit ,  que  ces  jours  paiTcz- 
pendant   Ton  indifpolition   il   m'etoit  venu  oca- 
;îon ,  &  quafi  néceflité ,  de  dire  à  Moniicur  le 
Cardinal  Aîdobrandin  certaines-  chofes  de  gran- 
de  importance  :  Et  fur  cela,  fans  atendrequer 
l'euilè  achevé  ,  &  craignant  poillble  que  je  ne 
fc^ouîufle  encore  les  lui  dire  a  lui-même  ,  il  m'a 
dit,  qu'il  les  avoit    entendues.    Et  moi  incon- 
:inent  ai  ajouté  ,  que  je  n'en  vouîois  plus  im^ 
lortuner  fes  oreilles  ,   tenant  ce  que  j'avois  dit 
\  Monfieur   le   Cardinal   fon    neveu  ,   comme- 
1  je  l'avois  dit  à  S.  S.   même  ;    &  les  répon-; 
es   auili    que   m'avoit    faites  ledit  (leur  Cardi- 
lal,  comrne  fi  S.  S.  même  me  \t^  avoit  faites^ 
de  fa  bouche  ;  &  il  m'a  répondu  par  deux  fols  r 
osl  e  ,  cosi  è  ,  iî  eft  ainfi ,  il  eft  ainfi  :  <Sc  j'ai  été 
mcore  plus    aife  qu'auparavant  ,    de   lai  avoir 
3ar  ce  moyen  fait  ratifier  les  réponf^ ,  que  le- 
lit  feigneur  Cardinal  me   fit  ,  quand  je  lui  dis; 
eus  les  doutes  &  fcrupules  ,  que  V.  M.  &  foit 
^onfeil  avoient  :   laquelle  ratification  je  m'écois- 
wiiii  pronofée   avant  que  partir  de  mon  logis 
)our  le  fruit  le  plus  certain  (k  Taudience  à  la- 
lueîle  j'allois.  Qj^ 
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En  fortant  du  Pape  ,  je  fuis  allé  vers  Mon-  1 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  pour  avoir  h-  j 
dite  lettre  ,  qui  m'a  dit ,  qu'il  me  l'envoyeroit 
demain  au  matin  fans  faute.  Tout  aulli  tôt  que 
je  l'aurai  ,  je  fermerai  mon  paquet,  &  l'envoyé-^' 
rai  au  iiQurGero^îmo  Gondi,  LeditieigneurCar- • 
dinal  m'a  demandé  ce  que  j'avois  fait  avec  lô 
Pape,  &  comme j'étois  content,  3c  fi  je  vou- 
îois  lui  rien  commander  déplus  ;  (  car  c'ell:  ainfî 
cju'il  parloit.  )  A  chacune  defqueîîes  demandes 
j'ai  répondu  la  vérité  ,  &  ce  que  j'ai  penfé  être 
de  la  civilité  requife  ,  &  du  refpeâ:  &  révéren- 
ce ,  qui  eft  due  à  fa  dignité ,  oc  au  lieu  ,  qu'il 
tient  auprès  de  N.  S.  P.  le  Pape.  A  tant  je  prié 
Dieu  qu'il  vous  donne ,  Sire ,  en  parfaite  fanté 
très-longue  &  très  -  heureufe  vie.  De  Rome,, 
ce  12..  Janvier  159^. 

L  E  T  R  E       XV. 

A  MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  La  nouvelIe  de  l'acci- 
dent  furvenu   au  Roi  'le  27.  Décembre,  , 
arriva  à  Rome  jeudi  au  matin   19.  de  ce  mois, 
par  la  voye  de  Venife  ,  &  de  Florence ,  &  caufa 

I    Je.in  Chîftel  ,  fils  d^un  miliérement  à  d'Auhigné  ce 

>'Iarchand  Dr.ipier  de  Paris  ,  qu'il  difoit  de    ce  coup   de 

•voulant  tuer  le  Roi ,  lui  don-  couteau  :  Je  dis  ,  Sire  ,   ré- 

iia  un  coup  de  couteau  ,  dont  pondit   ce    bon    Huguenot  >  i 

il  lui    coupa  la    lèvre  d'en-  que  le  Dieu  que  vous  n'avez  : 

îiaut.    Cela    arriva    dans   la  renoncé  que  des  lèvres  ,   ne 

chambre  de  la    Marquife  de  vous  a  percé  que  les  lèvres  i 

lionceaux  ,  (  Gabrielle  d'Ef-  mais   que    ù  votre    cœur   le 

trées  )  qui  logeoit  à  l'Hôtel  renonce ,  il  vous  tranfpercera 

de    Schomberg     derrière    le  le  cœur.    ConfcJJîon  de    Sancjf 

JLouvrc.  Mémoires  de  Cbivemy,  ch^^.   y, 
Le  Roi  ayant  demandé   fa- 


ANNE'E  M,D.  XCV.  369 

nn  «;rand  épouvantement  &  horreur  /^u?^  bons 
François  ,  &  grande  indignation  â  tons  le^'  ''■er.s- 
de-bi'en  ,  de  quelque  nation  qu'ils  fufîèn  ',  oC 
donna  matière  de  parler  &  difcourir  â  toute  for- 
te de  gens  ;  &  même  fur  ce  qu'il  fut  par  même 
moyen  publié  que  le  traître  ayoit  été  fuborné 
&  inftigué  par  un  Jefuite ,  fon  Régent ,  apellé 
le  Père  Gueret  ^  :  de  quoi  toute  Rome  frémif-- 
foit  &  frémit  encore. 

Le  vendredi  10.  au  foir  à  une  heu^e  de  mût , 
je  reçus  votre  lettre  dudit  jour  27.  Décembre, 
avec  ie  mémoire  ,  duquel  vous  me  comman- 
diez faire  part  au  Pape.  Mais  pource  que  S.S<. 
&:  toute  Rome  en  étoit  déjà  avertie ,  &  qu'on 
lui  avoit  auil)  parlé  dudit  Père  Gueret ,  duquel 
n'étoit  rien  porté  par  ledit  mémoire ,  je  fus  en 
nnelque  penfement  de  n'en  parler  point  du  tout , 
Se  laiflêr  dire  aux  autres  ,  qui  ne  difoient  rien 
de  pis  quant  à  la  fanté  du  Roi  ,  &  cq^endant 
afmroient  d'autre?  chofes  ,  que  je  ne  pouvoir 
afîrmer  ,  aufquelles  néanmoins  ,  pour  l'empri- 
fo-nnement  qu'on  difoit  avoir  été  fait  des  Jé- 
fuites  ,  je  ne  voulois  point  déroger,  n'en  difant 
tnoins  que  les  autres  :  toiîtefois  après  y  avoir  bien 
penfé  &  repenfé  ,  il  me  fembla  ,  qu'il  y  avoit 
quelque  bien  à  en  donner  avis  au  Pape  de  la 
pr.rt  du  Roi ,  8c  quelque  moyen  auîfi  de  ne  di- 
minuer rien  pour  cela  de  ce  qui  avoit  été  dit  & 
écrit  par  d'autres.  Par  ainfi  ,  aprvl-s  avoir  traduit 
en  italien  ledit  mémoire,  je  m'en  allai  Dimaf}-- 
fhe  21.  î'aprés-dînée  à  Nlonileur  Is  CardinaS 
/\!dobrandin  ,  auquel'  je  dis  que  j'avois  reçic 
une  lettre  de   vous  ,   écrite  incontineat  après  Ik 

2    Jean  Gueret  ,  fous    qui     banni  du  Royaxirae  à  pcrpes' 
Ct-.iflcl  avoit   fait  fon  cours     tuité.    V.   U  lettre  iS^ 
ic   Phiiofophie.  Ce  Père  fat 
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bleflure  du  Roi  ,  avec  un  mémoire ,  (]ui  en  avoit 
à  l'heure  mêm.e  été  envoyé  par  tout  le  Royau^ 
me  ,  pour  informer  chacun  de  la  vérité  ,  &  pour- 
voir à  ce  qu'on  ne  fut  furpris  par  quelque  faux 
bruit  ;  &  qu'il  ne  s'en  enfui  vit  aucune  nouveau- 
té :  (Jue  vous  me  commandiez  de  la  part  de 
S.  M.  d'en  rendre  compte  au  Pape  :  mais  pour 
ce  que  ladite  lettre  &  mémoire  m'étoient  venus 
tard  ,  (&  avoient  été  écrits  avant  qu'il  y  eut  rien 
de  découvert  des  complices  de  cet  afîailinat  ;  & 
que  S.  S.  en  favoit  déjà  plus  que  je  ne  lui  en 
pouvois  dire  ;  j'avois  été  en  termes  de  ne  venir 
pas  même  vers  lui  Cardinal ,  tant  s'en  faloit  que 
je  voulufîe  aller  au  Pa|>€  :  Que  toutefois  je  m'é* 
tois  enfin  réfolu  de  venir  vers  lui ,  &  lui  porter 
une  copie  en  italien  dudit  mémoire  a  ces  deux, 
fins  :  l'une  ,  à  ce  que  le  Pape'&  lui  iuilènt,, 
qu'à  Tinftant  même  ,  que  le  B.oi  avoit  été  pour 
être  tué  ,  &  envoyoit  par  tout  Ton  Royaume 
pour  la  conlervation  de  fes  villes  &  fiijets  en 
fbn  obéiflànce ,  il  s'étoit  fouvenu  de  Rome  ,  & 
avoit  voulu  &  commandé  exprefîement  ,  qu'il 
fût  rendu  compte  à  S.  S.  de  cet  accident  :  Queje 
ne  (avois  combien  cela  feroit  eftimé  d'autres; 
mais  quant  à  moi ,  je  faifois  grand  cas  de  ce  que 
lé  Roi  en  cette  heure-lâ  ,  &  en  ce  grand  rumul- 
te ,  &  en  cette  néce-Tité  Se  hâte  de  pourvoir  aux 
"villes  ,  &  à  tous  ks  bons  fujets  ,  etit  eu  cette 
fouvenance  ,  &  le  foin  d'ordonner  que  N.  S.  P. 
en  fût  averti  par  même  moyen.  L'autre  fin  étoit, 
â  ce  que  fi  le  Pape  fur  cette  ocurrence  avoit  à 
me  command  r  quelque  chofe  que  je  pûiîè 
écrire  par-delâ  pour  la  confervation  de  S. M.  S.  S- 
en  eût  d'autant  plus  d'ocafion  &  de  moyen.  C'eft 
ce  que  je  di.-:  du  commencement  audit  feigneur 
Cardinal  Aldobrandin  :  lequel  après  avoir  écou* 
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îé  îe  tout  bien  attentivement  ,  lut  ledit  mémoi- 
re en  italien ,  &  puis  me  répondit,  que  j'avois 
bien  fait  d'y  être  allé  ;  &  qu'il  reconnoiflbit ,. 
qu'à  la  vérité  c'étoit  diofe  de  grande  confide- 
ration  ,  que  le  Pvoi  en  un  tel  accident  ,,  &  en 
l'inftant  même  auquel  il  faîoit  penfer  de  donner 
ordre  à-  tant  de  choies  ,  fe  fut  fouvenu  du  Pape  ; 
■Se  que  cela  montroit  dév'Otion  vers  le  Saint  Siè- 
ge. Au  demeurant  ',  que  le  fait  avoit  grande-- 
ment  déplu  à  S.  S.  &  à  lui  qui  parîoit ,  &  à  toute 
la  Cour  ,  &  mêmement ,  qu'il  fût  advenu  en  un- 
îcms ,  auquel  il  fe  parloit  d'envoyer  par- deçà 
pour  rabfolution.  Que  dételles  entreprifes  n'en 
pouvoit  arriver ,  finon  que  du  mal  ;  mais  il  fa- 
îoit que  le  Roi  en  tirât  ce  bien  ,  que  de  recon- 
roitre  la  grâce ,  'que  Dieu  lui  faifoit  de  îe  pré- 
ferv^er  ,  pour  lui  donner  tems  &  moyen  de  fe 
réconcilier  avec  îe  Saint  Siège,  Se  de  fauv^er  fon^ 
ame  :  &  que  cela  lui  devoit  fervir  d'ocaiion  & 
d'admonition  d'envoyer  d'autant  plutôt  ,.  &  de^ 
s'humilier  d'autant  plus  vers  le  Saint  Siège  ,  & 
même  d'autant  qu'après  avojr  obtenu  î'abfolu- 
tion  ,  toutes  ces  confpirations  &  attentats  cefîè- 
roient. 

Après  que  je  l'eus  trés-humbîement  remcr--- 
€ié  de  fa  bonne  réponfe,  je  commençai  à  lui' 
répliquer  par-lâ  ou  il  av^oit  achevé  ,  &  lui  dis' 
qu'à  la  vérité  ceux  qui  étoient  les  principaux  & 
premiers  auteurs  de  ces  aftàinnats  ,  n'auroient. 
point  après  l'abrolution  fi  grande  commodité' de- 
corrompre  des  hommes  ,  pour  les  rendre  mi- 
ciftres  &  inftrumens  de  leur  méchanceté  ;  en- 
core qu'alors  même  ,.  ils  ne=  lairièroient  de  ca- 
lomnier le  Roi  ,,  en  difantqiie  le  Pape  avoit  été 
trompé  en  lui.  Mais  quant  à  la  volonté  de^ 
procurer  la  mort  du  Roi  ^  elle. leur  augmente-^ 
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roit  après  l'abfolution   ,   tant    s'en  faut  qu'elle 
leur  diminuât.   Et  tant  meilleur  catholique  il  fe- 
xoit ,  tant  plus  ils  lui  porteroient  de  haine  ,  Qc 
chercheroient    de  l'envoyer  en  l'autre  monde  r 
comme  il  fe  voyoit  qu'a  préfent  qu'il  eft  catho- 
lique ,  ils  s'y  montrent  plus  âpres  &  plus  achar- 
nez ,  qu'ils  ne  faifoient   avant   fa  converfion ,. 
r/iontrant  évidemment  qu'ils  ne  croyent ,  ni  au 
Paoe  ,  ni  en  Jefus  -  Chrift.    Qu'au  demeurant, 
îl   m'avoit  dit  très-fagem-ent&  trés-faintement> 
que  de  tels  atentats  ,   il   n'en  pouvoit  advenir 
rien  de  bon.    Car  à  un  Prince  converti  à  la  Re- 
ligion  Catholique  ,  qu'il  faloit  conforter  &  édi- 
fier en  toutes  façons  ,  c'étoit  lui  donner  grand 
fcandale  &  dégoût  des  Catholiques  ,  quand  ceux 
<]ui  fe   difoient  être  îe  foûtien  de  h  Religion 
Catholique  ,  cherchoient  ainii  de  le  faire  ailalli-- 
ner  :  là  où  s'il  y  a  voit  aucun  lieu  de  tels  affaiTi- 
nats ,  ce  feroit  aux  Hérétiques  à  les  pourchaflèr, 
ou  exécuter,  eux  qu'il  a  quitez  &  abandonnez > 
&  qui  auroient  à  fe  craindre  de  lui.    Et  toute- 
fois ,  ils  n'ont  rien  atenté  de  tel ,  ni  contre  lui , 
ni  contre  aucun  de  cinq  Rois  ,  3  fes  prédécef- 
feurs  ,    quelque  boucherie    que   leurs  Majeftez 
ayent  faite  defdits  Huguenots.    Que  fi  l'éfetque 
l'on  defiroit  d'un  tel  aflaffinat  s'en ,  fut  enfuivi , 
c'eût  encore  été  pis  ;  &  non  feulement  le  Royau- 
ine  en  eût  été  ruiné  pour  jamais ,  mais  auffi  il 
en  fût  advenu  uce,  perte  irrépai-able  &  ruine  à 

3  Cinq  Rois  de  France  ont  France,  ians  les  faire  mou- 

perfecuté     les      Huguenots ,  rir  dans  les  fuplices   ,  com- 

Jrancois  I.   Henri    II.   Fran-  me  faifoient    François   I.  & 

çois  II.  Charles  IX.  &  Henri  Henri  II.  &  fans  leur  faire 

III.  aufquels  il  faut  ajouter  la    guerre  ,    comme     Kensi 

Hiaintenant  Louis  XI V.   qui  III, 
les  a  eatiéremenr  ruinez  tu 


ANNE'E  M.  D.  XC  V.  57J 

ïa  Religion  Cathoîiqne ,  ëc  au  Saint  Siège ,  tant 
au  rpirimel  qu'au  temporel.  Ce  que  je  îui  fis 
toucher  au  doit  ,  par  un  brief  difcours  que  je 
lui  fis  de  la  multiplicité  des  partis,  qui  eu  lient 
écé  en  France  ,  &  de  ce  qui  s'en  fût  néceflài re- 
ment enfuiv'î.  Il  me  reconnut ,  que  tout  ce  que 
je  lui  venois  de  dire  étoit  vrai.  Et  puis ,  pour 
ce  que  le  Général  des  Jéfliites  avoit  eu  audien- 
ce de  lui  immédiatement  avant  moi ,  iî  me  par- 
la des  Jéfuites ,  m.e  difant ,  que  s'il  s'en  trouvoit 
quelqu'un  de  coupable  ,  qu'il  feroit  raifonable 
de  le  punir  ;  mais  de  fe  prendre  à  tout  TOrdre 
pour  la  faute  d'un  ,  ou  de  deux  ,  il  n'y  avoit 
point  de  raifon.  Je  lui  dis  ,  que  le  mémoire 
qje  je  hi  avois  donné  ,  &  qu'if  avoit  lu  ,  avoit 
été  fait  incontinent  après  la  bleflùre  du  lloi  ,  & 
qu'on  ne  fa  voit  encore  rien  dQs  complices  de 
cet  aflailmat  ;  &  partant  je  n«  lui  en  pouvois 
rien  dire  ,  &  ne  voulois  auQî  parler  de  ce  que 
je  ne  favois  point.  Aufli  m'en  tûs-je  de  pro- 
pos délibéré  ,  pour  ne  confiamer  point  ce  qui 
fera  mieux  dit  &  mieux  pris  ,  quand  S.  M.  com- 
mandera d'en  parler  fur  ce  qui  aura  été  trouvé  Se 
jugé  défaits  complices. 

Sur  la  fin  ,  en  prenant  congé  de  lu'  ,  je  lui  dis  » 
C]ue  je  retournerois  pour  favoir ,  s'il  me  voudroit 
commander  quelque  chofe  ,  après  qu'il  auroit 
parlé  au  Pape;  &  il  me  dit ,  que  s'il  avoit  quel- 
que chofe  à  médire,  il  me  le  feroit  favoir  :  &  de- 
puis je  n'en  ai  point  ouï  parier.  A  tant ,  Mon- 
leignéur ,  &c.    De  Rom.e  5  ce  2  5 .  Janvier  1)95» 

Monseigneur,  Cette  lettre  m'elî  demeu- 
rée en  main  avec  une  autre ,  que  je  vous  écri- 
vis le  lendemain  ,  jufques  à  cejourd'hui  2.8.  du 
même  mois  au  foir  ,  lUr  lequel  Moniieur  le 
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Ckrdinal  Aldobranciin  m'a  envoyé  quérir  ,  "Sr 
dit ,  qu'il  av'oit  réfe'ré  au  Pape  ce  que  je  lui  avois 
dit  fur  le  fujet  ci-deflùs ,  &  ce  qu'il  m'y  avoit 
répondu.  ;  &  que  S.  S.  lui  avoit  dit  ,  que  fi  je 
voulois  parler  a  eile  ,  i'v  pourrois  aller  ,  &  en- 
tendrois  plus  amplement  Ton  intention  d'elle- 
même.  Je  ne  faudrai  donc  d'y  aller  demain  ^ 
ou  après  demain ,  &  puis  de  vous  donner  avis^, 
de  tout  ce  qui  s'y  fera  pafîe.  Cependant  ,  j'u-, 
ferai  de  la  commodité  de  ce  courrier ,-  &  enver-; 
rai  la  préfente  avec  l'autre  au  {leur  Jérôme  Gon- 
di ,  pour  vous  les  faire  tenir  à  la  première  com- 
modité.   Ce  18,  Janvier -1595. 

L  E  T    RE     XV  I. 

A  MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MO  N  s  E  I G  N  E  UR  ,  Par  un  poftcrit  du  18,- 
de  ce  mois,  que  j'ajoutai  à  la  lettre  ,  que  je 
vous  avois  écrite  le  15.  vous  aurez  'vû  comme 
ledit  jour  18.  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran-^ 
din  m'avoit  comme  invité  d'aller  parler  au  Pape. 
J'y  allai  donc  àbi  le  lendemain  2.9.  &  n'ayant 
pu  avoir  audience  ,  j'y  retournai  hier  30.  Et 
dis  à  S,  S.  que  ces  jours  pafiez  ayant  reçu  lettres 
<ïe  vous  touchant  l'accident  furvenu  au  Roi  a 
Paris  le  27.  Décembre  ,  &  commandement  d  en 
rendre  compte  a  S.  S.  je  m'étois  néanmoms  con- 
tenté de  le  dire  à  M'onfienr  le  Cardinal  x^klo- 
brandin  ,  pour  ce  que  ledit  avis  m'étoit  venu- 
tard  ,  en  tems  que  S.  S.  le  favoit  déjà  :  &  pour 
ce  aufli  que  ledit  avis  ayant  été  écrit  incontinent 
après  la  bleflure  du  Roi  ,  il  contenoit  encore 
moins  que  d'autres  avis  ,  qui  avoient  été  man-- 
cez  depuis  ;  Que  mondit  feigneur  Is.  Cardinal  y, 
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fon  neveu ,  m'y  avoit  répondu  de  façon ,  que 
j'en  éi'ois  demeuré  grandement  édifié ,  «Se  eCpc- 
rois  ,  que  par-delà  on  en  feroit  encore  confoîé 
6c  content:.  Ce  nonobftant  j'avois  penfe  pour 
plus  grande  fa  ci  s  fa  dion  du  Roi ,  &  de  vous  tous, 
de  venir  encore  aux  pieds  de  S.  S.  non  pour  lui 
dire  le  fait ,  qu'il  favoit  déjà  ;  mais  pour  voir  fi 
comme  le  Roi  en  la  même  heure ,  qu'il  avoit 
été  bleflé  ,  &  qu'il  envoyoi.  par  tout  fon  Royau- 
me ,  s'étoit  fouVenu  de  Rome  ,  &  avoit  exprefié- 
ment  commandé  d'en  readre  compte  à  S.  S.  iî 
plairoit  auili  à  S.  S.  correfpondant  à  la  dévotion 
du  Roi ,  me  commander  de  fa  pro-^fre  bouche 
quelque  chofe  ,  que  je  pu  fie  écrire  par-delà  3 
pour  la  confolation  de  S.  M. 

N.  S.  P.  tout  auQl-tôt  que  je  commençai  à  lui 
parler ,  jeta  un  grand  foùpir  du  profond  de  fon 
cœur ,  &  fe  mit  à  pleurer  :  &  aprcs  que  j'eus 
achevé  ce  peu  de  mots  ,  me  dit  quafi  les  mêmes 
chofey ,  que  m'avoit  dites  Monileur  le  Cardinal 
Aldobrandin  :  &  mêmement  qu'il  avoit  été  trcs- 
marri  de  ce  qui  étoit  adv^enu  ;  &  que  s'il  pou- 
voit  remédier  à  tels  defordres  avec  fon  propre 
fang,  il  ne  l'épargneroit.  Que  le  Roi  devoit 
remercier  Dieu ,  &  le  louer  de  ce  qu'il  l'avoit 
préfervé ,  &  prendre  de  là  ocaiion  de  îe  fervir 
d'autant  mieux  ,  &  de  faire  aufîi  mieux  en  tou- 
tes chofes  à  l'avenir.  Après  cela  ,  il  me  dit , 
qu'il  étoit  auHl  trés-marri  d'un  Arrêt  ,  qu'avoit 
donné  la  Cour  de  Parlement  ,  par  lequel  il  fe 
voyoit ,  que  îe  malfaiteur  n'avoir  rien  dit ,  qui 
eût  chargé  les  Jéniites  du  cas  particulier  ;  & 
néa,nmoins  ladite  Cour  chaflbit  ces  Pères  de  tout 
le  Royaume  ,  &  défendoit  même  ,  fous  peine 
de  crime  de  Leze-Majefté ,  à  tous  François , 
d'aller  ouïr  leurs  leçons  hors  le  Royauinel    Et 
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de  plus  ladite  Cour  avoit  déclaré  hérétique  cette . 
propofition  ,    Qn^e   ce  Prince   ne  àevoït  être  reçtt^ 
0>  reconnu  ,  $"11  n'avo't  V abfolution  du  Sct:nt  Ste-  ^ 
ge.    Foye\^   (  dit-il,  en  me  nomm:int  par  mort', 
FiOm  )  fi  c'ejl  le    mo-jen   d'acom^noder   les  ehofes  , 
comme    nous  dsjîrons  ,   (^  comme  elles   étaient  trh^. 
bien  acheminées.    Et  puis  tourna  à  foùpirer,  &.. 
à  me  dire ,  qu'il  eu  étoit  marri  infiniment ,  fan?  ■ 
au  refte  îaifTer  fortir  de  (a  bouche  aucune  parole, 
plus  aigre  que  cela.    Je  ne  penfai  point  devoir, 
entrer  en  dét'enfe  de  la  Cour ,  ni  en  acufatioti, 
des  Jéfuites ,  tant  pour  ce  que  je  ne  favois  que 
c'étoit  dudit  Arrêt ,  que  pour  ce  aufli  qu'en  ces 
coramencemens ,  que   les  douleurs  font  encore 
crues  &  fangîantes ,    on  ne  prend  pas  fi  facile- 
ment la  raifon  en  payement,  comme  après  que., 
ces  premières  impétuoritez  ibnt  ralenties    Et  lui- 
dis  feulement  y  que  Je  ne  favois  rien  de  cet  Ar- 
rêt ,  ni  combien  il  faloit  croire  à  l'avis ,  qu'on 
en  avoit  donné  a  S.  S.   II  me  dit  y  que   l'avis 
étoit  vrai  ,  &  que  ledit  Arrêt  avoit  été  donné 
le  29.  Décembre  ;  &  que  le  Cardinal  Aldobran- 
din  en  avoic  une  copie ,  &  me  la  montrsgroit. 
Je  lui  dis  ,  que  la  Cour  de  Parlement  ne  fouloit 
en  ce  terns-là  entrer  qp. 'après    les  Rois.    II  me 
répondit  très-bien  ,  qu'en  un  cas  fi  extraordinai- 
re que  cetui-ci  ,  elle  leroit  entrée. 

Alors  je  lui  reconnus  ,  que  je  ne  faifbis  plus 
de  dificuîté  quant  au  tems  ;  mais  je  le  priai  de 
ne  croire  pas  tout  ce  qu'on  lui  pouvoir  avoir 
dit  ;  &  attendre  qu'il  en  fût  venu  avis  de  la  part 
du  Roi  ,  comme  je  tenois  fans  doute,  qu'il  en 
viendroit  :  &  s'il  y  avoit  eu  quelque  Arrêt ,  S.  S. 
trouveroit  enfin ,  qu'une  Compagnie  ft  grande  y 
fignamment  fi  honorable  &  il  Catolique  ,  com- 
me étoit  k  Cour  de'  Parlement  ^  n'auroit  fait 
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rien  d'injufte,   ni  mal  à  propos;  &  moins  au- 
roit  ordonné  chofe ,  qui  fut  contre  Tautorité  du 
Saint  Siège  ,  Si:  âc  S,  S.  Et  en  tout  événement, 
quand   elle  ayroit    excédé    en    quelque  chofe  , 
comme  il  éroit  mal  aiie  de  n'excéder  contre  un 
cas  il  horrible  ,  &  de  tel  danger  à  tout  le  Royau- 
me ,  &  à  toute  la  Chrétienté  ;  ce  ne  feroit  point 
la  faute  du  Roi  ,  qui  ne  îaifferoit  aufli  pour  cela 
d'envoyer  les  Ambafîàdeurs  ,  &  faire  envers  S.  S. 
toute  autre  chofe  qui  feroit  de  {on  devoir.     A 
cfuoi  S.  S.  ne  répliqua  finon  que  ces  deux  mots  > 
Diêu  le  V3ti:l'e    De  là  je  m'en  allai  à  î'apartc- 
ment  de  Monfieur  le    Cardinal    Aldobra'ndin , 
que  je  ne  trouvai  point  chez  lui  ;  &  y  étant  retour- 
né ce  jourd'hui ,  <k  lui  ayant  dit  ce  peu  qui  s'étoit 
paîië  en  l'audience ,   que  j'avois  eu  du    Pape  , 
il  ne  ma   rien  parlé  touchant   ladite  cîauie  de 
l'Arrêt  ,  que  le  Pape  m'avoit  dit  avoir  été  dé- 
clarée fhérétique    par   la  Cour  de    Parlement. 
>  îais  il  m'a  parlé  feulement    des  Jéiuites  ,  me 
difant  ,  que  de  chailèr  ainfi  tout  un  Ordre  hors 
du  Royaume  ,  feroit  un  trop  grand  fcandale ,  & 
en  France  ,  &  aux  nations  étrangères  ;  &  mê- 
inem.ent  en  un  tems  que  l'on  parloit  de  fe  ré- 
concilier avec  îe  Saint  Siège ,  &  d'obtenir  ab- 
folucion  du  pafTé  :  Que  ces   Pères  avoient  fervi 
beaucoup  à  la  confervation  de  la  Religion  Ca- 
rolique ,  &  par  tout  où  ils  avoient  été  ,  le  fer- 
vice  divin   y  avoit  été  maintenu  &    confervé  : 
Qi^.e  tels  Ordres  étant  des  foutiens  de  la  Reli- 
gion   ,    le    Saint    Siège    feroit    contraint    de 
prendre    la   protection  &  défenfe  de  fes  mem- 
bres :  Que  fi  quelqu'un  defdits  Pères  avoit  failli , 
il  étoit  raifonable  qu'il  fût  puni  :  mais  de  chal^ 
fer  toute  une  Religion  pour  le  péché  d'un  y  ou 
de  peu ,  il  ne  feroit  trouvé  bon  de  perfoïîne» 
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Que  toutefois  il  reconnoifîbit  ,  qu'on  ne  poii- 
voit  point  encore  afsûrer  bien  la  vérité  des  cho- 
fes ,  encore  que  les  avis  y  étoient  ;  &  qu'il  avoit 
une  copie  de  l'Arrêt  ,  qu'on  difoit  avoir  été 
donné  ;  ny.is  qu'il  l'avoit  prêtée  :  Qu'il  faloit 
attendre  ce  qui  feroit  écrit  de  âdà. ,  &  s'émer- 
veilloit  même  de  ce  que  Monfieur  le  Cardinal 
de  Gondi  n'en  avoit  rien  mandé.  C'd}  tout  ce 
que  ledit  fieur  Cardinal  A-ldobrandin  m'a  dit. 
Et  j'ai  toujours  demeuré  ferme  à  ne  vouloir  en- 
trer en  contedation  ,  jafques  à  ce  que  j'euilè  vu 
la  copie  de  l'Arrêt,  &  qu'il  fut  venu  quelque 
avis  de  votre  part  :  &  lui  ai  répliqué  feulement  en 
termes  généraux  ,  conformément  à  ce  que  j'a vois 
dit  au  Pape  ;  &  l'ai  loué  de  Ton  équité  6c  modéra- 
tion ,  en  ce  qu'il  trouvoit  raifonabîe ,  avant  aiie 
juger  de  ces  choi'es ,  d'atendre  ce  qu'on  écriroit  de 
àdà ,  &  comment  tout  y  feroit  pallé  à  la  vérité. 

En  fortant  du  Palais  ,  j'ai  trouvé  l'Auditeur 
d'un 'Cardinal ,  qui  avoit  la  copie  dudit  Arrêt 
en  françois  ,  &  cherchoit  quelqu'un  ,  qui  le  luï 
expliquât  en  italien  ,  pour  le  traduire  à  (on  Maî- 
tre ,  à  qui  Monfieur  le  Cardin  d  Aldobrandin 
l'avoit  prêté.  Je  lui  ai  fait  ce  plaifir  ,  <Sc  l'ai  re- 
çu moi-même  ;  &  ai  ,  cependant  ,  remarqué 
la  claufe  ,  dont  le  Pape  m'avoit  parlé  ;  laquelle 
eH:  conçue  un  peu  autrement  en  ces  termes  : 
Hue  le  Roi  Henri  I F,  a-prefent  régnant  y  n  eji 
en    l'E^^life  jitfqtce^  à  ce  cjii'tl   ait  V a\iprobA^ion.  du 

'Pa^e  I.  Sur  quoi  me  font  venues  ces  confide- 

I    Extrait  de  V Arrêt.  gnfe  ,    jufqu'à    ce    qu'il    ait 

Et  par  fauiTes    &  damna-  l'approbation    du  Fape.  .  .  . 

blés  initrufti&ns  il  a  dit  être  Fait  inhibition  &  défcnfes  à 

permis  de  tusr  les  Rois  \  &  toutes  perfonntis  de  quelque 

que  le  Roi  Henri   IV.  âpre-  qualité  &  condition  qu'elles 

feat  regnajit  ,  n'eit   en  l'E-  foient  j,  fiii"  peiac  de  Ciiiiis  ck 
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rations ,  que  je  dirai  aux  plus  dociles  ,  pour  les 
faire  courir,  a.  Qu'on  ne  peut  s'afsùrer  ,  que 
\ti  copies  ,  qu'on  montre  ,  répondent  en  tout , 
ci  par  tout ,  au  vrai  original  de  l'Arrêt ,  elles 
ayant  été  produites  par  perlbnnes  interefiees  , 
paPiionnées ,  &  ennemies,  b.  Quand  ladite  pro- 
p-ofition  (croit  conçue  aui^dits  termes  ,  on  poii- 
roi'L  encore  dire  ,  que  ces  mots  de  l'Arrêt ,  nui 
iont  plus  bas  ,  Ci5™  coiidamnez,  comme  hérétiques 
v-ir  les  Saints  Décrets  ,  ne  fe  réfèrent  point  à  la- 
dite proponticn  ,  ains  à  la  précédente  ,  ^'//  ^fi 
prmis  de  tuer  les  Rois,  c  Quand  ils  s'y  réte- 
reroient  encore ,  que  la  condamnation  ,  que  la 
Cour  en  fait  fe  pouroit  foutenir  ,  parce  qu'il 
fe  peut  bien  faire  en  quelque  façon,  qu'un  hom- 
me ,  qui  aura  été  excommunié'  pOur  un  cas  ré- 
ferv^é  au  Saint  Siège  ,  foit  en  rEglife ,  fans  avoir 
;  l'aprobation  du  Pape  ;  &  au  contraire  ,  qu'un 
homme  ait  l'aprobation  du  Pape ,  &  néanmoins 
qu'il  demeure  excommunié   envers  Dieu.     Au- 

îeze  Majefté  ,  de  dire  ni  pro-  fabra  ^tîe  es  tirano  el  qnt  ma^ 

feier  en  aucun  lieu  public  ,  ta'i  qui&n  haze  tan  f-ibio  a  un 

ni   autres  ,     lefdits  propos  ,  kombre  fAo  ,    que  fin  cnoci- 

Jefquels  ladite  Cour  a  déclaré  r^àcnto  de   caufa  ,  jtri  admitir 

&  déclare  fcandaleux  ,   fédi-  dejinp  ^  haga  el  cargo  ,jitzgne^ 

tieux ,  contraires  à  la  parole  y  exécute  ,  efpeciahnente  en  la 

de    Dieu      ,    &    condamnez  -pcrfona    real  ^  y   a   un  mifmo 

comme   hérétiques  ,  par    les  tiempojîrva  de  lifcal  j  RcLz- 

Saints  Décrets.   Don  Carlos  tor  Juez  ,  y  Verdago  de  quien 

Coloma  parlant   de  la  mort  nacio  para  duenno  ,  y   Cabcça 

d'Henri  lil.  qui  fut  tué  par  de  la  Jupicia  ,  fin   Çjtbmijjun  a- 

un  Jacobin  ,  répond  très-fo-  otro  Jnez  qne  àDios  ^  dcxand& 

lidement    à    ceux  qui  difent  el perjudicial  exempU  ,   que  en 

qu'il   elt  permis  de    tuer    les  el  mifmo  reyno    trMo    ctdel^ints 

Princes.  Licito  dize»  algttnos  Francifco    ilavallac    rnonjlrua 

que  es  mat ar  al  tirano   :    peli-  del  Jt^^lo  prc faite.   Livre  2.  dç; 

grufa  docîrina  por  lo  mrnos  por  fon  Hiftoirc   des    guâfres   de. 

el  mvtivo  que  pncde  dar  a  feme^  Flajldre» 
jantis    maUs  :  parque  qiikn. 
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tjuel  propos  je  viens  tout  maintenant  de  me  ra- 
fraîchir la   mémoire  d'une   Dicretale  du  Pape 
Innocent  III.  en  laquelle  il  die  ,  que  le  Juge?- 
ment  de  Dieu  eft  toujours  fondé  fur  la  vérité 'y, 
laquelle  ne  trompe  ,    ni  n'eft  trompé  ;  mais  li 
Jugement  de  l'Eglife  fuit  quelqueFois  Topinion^; 
laquelle   trompe   fou  vent ,  &  elî  trompée.    Ce- 
qui  fe  doit  entendre  des  faits  &  jugemens  par* 
ticuliers  des  honmies  en  particulier  :  car  es  cho^ 
fes  générales,  qui  apartiennentà  la  Foi ,  &  aux. 
mœurs ,  l'Eglife  n'erre  point.    Et  pour  ce ,  dit 
le   même    Pape  audit  lieu ,  il  advient  quelquer 
fois  5  que  celui ,  qui  eft  libre  envers  Dieu ,   eft 
lié   par  fentence  de   l'Eglife.    Aufn  viens-je  de 
lire  un  Canon,  pris  de  8 Jérôme,  qui  dit ,  que 
quelquefois   celui,    qui    eft   envoyé   dehors  par 
ceux  qui  commandent   en  l'Eglife,  eft  dedans; 
&  celui  eft  dehors ,  qui  femble  être  retenu  dedans. 
Lefquels  pailàges ,  fans  pour  cette  heure  nous  ai- 
der de   l'abfolution  donnée   à  Saint-Denis,  fe 
peuvent   apliquer  très-bien  au  fait  d'un  Prince 
converti ,  qui ,  par  l'efpace  de  quatre  ans ,  a  en 
vain  recherché  le  Pape  de  lui  vouloir  enfeigner 
&  ordonner  les  moyens,  qu'il  devoit   tenir  en 
fa  converfion  ,    à  laquelle  il  étoit  réfolu  ;   &  le 
Pape  n'en  ayant  tenu  compte,  &  lui  ne  voulant 
&  ne   devajit  plus   long-tems  demeurer  en  er- 
reur ,  y  a  renoncé  publiquement ,  &  fait  pro- 
felfion  de   la  Religion  Catholique  ,  en  la  façon 
que  lui  ont  enfeigné  les  Prélats  de  France,   au 
refus  du  Pape  ;  &  encore  depuis  a  toujours  re- 
cherché ,  &  recherche  encore  à  prefent  î'apro- 
bation  Se  abfolution  de  S.  S.    Et  s'y  peuvent  lef- 
dits  paffages    apliquer  d'autant  plus,  que  ladite 
Décretaîe  paflànt  outre,  dit,  que  celui  qui  s'eft 
humilié,  jurant  d'obéir  au  mandement  de  TE- 
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•  gîife ,  &  en  qui  ont  précédé  fignes  de  péniten- 
ce ,  doit  être  eflimé  ablbus  envers  Dieu  ,  enco- 
re qu'il  ne  le  loit  point  envers  l'Eglife  ;  laquelle 
en  tel  cas  le  doit  ablbudre  même  après  fa  mort- 
Il  elle  ne  l'abiout  en  la  vie.  d  Quand  la  Cour 
auroit  voulu  dire  ce  que  les  Espagnols  crient, 
ce  nell  point  chofe  de  quoi  il  nulle  sujcurd'hui 
tant  s'émerveiller  &  crier,  puiique  laditeCour , 
M  i^  î'''^?.ï\-^^  î  ^  ^"^fi  fO"t  lé  Clergé  &  No- 
ble.ne&  Villes cte  France  font  profefiion  d'obéïr 
m  Koi ,  6c  de  le  tenir  pour  catholique ,  encore 
^que  le  Pape  ait  refufé  de  l'accepter  ^  Que  s'il  vr 
Hvoitdu  mal,  il  feroiten  ladite profellioR ,  dont 
rette  condamnation  n'eft  qu'une  conféquence 
Et  la  Cour  taifant  ce  qu'elle  &  le  refte  de  la 
France  tait ,  ne  pouvoit  juger  ni  dire  autrement. 


î  M.  le  Préfident  de  Bel- 
'-;vre  ,  (  celui  qui  fut  fait 
:hinceliçr  en  1599.)  fît  pa- 
oicre  en  ce  tems-là  un  Mé- 
moire écrit  en  Latin  ,  par  le- 
quel ii  prouvoit  que  les  Evo- 
lues de  France  avoient  le 
mouvoir  d'abfoudre  le  Roi  , 
iu.  p.d  même  il  auroit  été  ex- 
;o:r.munié  pour  un  cas  ré- 
^rvé  au  Saint  Siège.  Ncgari 
'Of:ti:teJl  j  excommtmicAtir/iem 
rn-ptcr  herertm  efe  jurifdiâio- 
'^s  ordiiiarU  Epfcûprnra. 
rsncil.  Lateran.  S.  admonean^ 
!'.i\  £i  qiiarnvis  Jkmmus  Pon- 
j.x  abfohitioncm  ftbi  fpecta^ 
■'■'•  \'firvaffa, {c^noà  nega- 
ur  ,  td  tamen  impedimenta  e(fe 
l'npotejl  ^  qtiomifiHs  abfdittio 
Or  dinar  lis  fiert  fojjit^  ut 
utHv,  Conc.  Trident. 
■'^^^<  2^.  c.  6,  VftèUriii,^i,îttm 


ejî  jure  communi  ,  excommunia 
catnm  ob  quamcnriquc  caufam 
etiam.  cujus  ahfalÛtio  ejl  rcfcr^ 
1-ata  fpccialiter  fcdi  u^p.f}. 
pop  abfolvi  ab  Ep7fcipo  ,  f  où 
Jiijïum  alic^uod  impîdiwe7ittim  ,. 
vel  légitimas  (xcnfationes  ,  rsct 
qucat  f.dfedcm  ^prfi.  adiré, 
dtimfaltcmpremittatfc  cejfantg 
impedimenta  fatispanrutn  , 
rrcKtJHflitia  fHadebtt.  Q.  eos 
de  fent.  excom.  in  6.  Supra- 
di£îarnm  exceptionum  ratic- 
nem  in  Henrico  IV.  locum  ha- 
bere  debere  ,  tam  verum  eft  , 
qttam  qiisd  veriffimum.  Luce 
emm  clarius  efi  \  non  poffe  po. 
tentijf,  Regcm  diutins  à  eu},. 
dia  tanti  ^  tôt  procellis  a^it^ti 
regm  abejfe.  G)^ihus  a^ttcm  «^ 
quorum  hofliumprcmatur  edii 
é'iifiiraicftiii  fimmus  Fcutif^x 
non  ignorât,  ' 
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e  S^étaat  trouvé  un  malheureux ,  qui  a  bien  ofc 
atenter  de  tuer  le  Roi ,  &  de  foutenir  encore 
fon  exécrable  atentat,  fous  le  prétexte  d  une  tel- 
le propolition  ,  la  Cour  ,  pour  obvier  a  tels  m- 
conveniens  &  ruines ,  qui  pourroient  arriver 
tous  les  jours,  par  le  moyen  d'autres  de  même 
forRe,  a  été  en  néceiTité  de  condamner  ladite 
propolition,  &  même  d'excéder,  en  un  péril  fi 
èminent  de  la  ruine  de  l'Etat ,  &  de  la  Religion , 
&  de  la  Juftice ,  ordre  &  police ,  &  de  toutes  bon- 
lies  chofes  en  icelui.  Je  j)Ourrois  encore  a ileguei 
d'autres  raifons,  qui  ieroient  trouvées  bonne* 
par-delà;  mais  je  ne  me  veux  fervir  ici,  que  de 
celles  qui  y  font  de  mife. 

Les  Efpagnols,  &  leurs  adherans,  ont  tait  CX 
font  un  grand  vacarme  de  cet  Arrêt  :  les  au- 
tres en  parlent  diverfement ,  félon  la  variété  dt 
leurs    difpôfitions ,   humeurs,  opinions  èc  a^ec- 
tions.    Quant  au  Pape,    il  n'en  pouvoit  parle; 
plus  modérément  qu'il  a  fait  à  moi.    Et  a  mor 
avis,  on  fera   plus  fagement  &  utilement  ici 
<i'i -t-erpreter  aufll  bénignement ,   &  prendre  ei 
'bonpe  tyqit  le  dire  de  la  Cour  ;  que  non  |)as  l. 
fantjfier  eux-mêmes  une  injure  faite  par  ^ladit- 
Cour  au  Saint  Siège,  &  fe  mettre  en  neceilit. 
d'en  demander  réparation,  &  en  danger  plus  ou- 
certain  de  ne  l'avoir  jamais ,   &  de  mettre  leu 
autorité  en  difpute  &  en  compromis ,  d  y  laille 
de  leur  réputation  3 ,  &  acroître  &  corroborer  d- 

2  Les  Princes  habiles    ont  Prince  ne  conferve  pas  moin 

coutume  de  faire  de  necefTité  fbn  autorité  ,  en  s'abitenan 

verm  ,  en  diffimulant  beau-  de  commander   une  cho!e 

coup  de  chofes    aufquelles  il  quoi  il   prcf voit  que  l'on  n  c 

éS.  dangereux  de  vouloir  s'op-  béira  point ,  qu  en  le  tailan 

pofcr.  ''Galbam,  dit  Tacite,  obéir  dans  celles  qu'il  com 

avyjc^ui  modo  aSa  ,  quia  mut  tri  mande  à  propos.  Un  des  plu 

mn jurant  ^  comprçbajfe.  Va  beaux  fecrets  de  l'Art  de  rc 
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plus  en  plus  le  rchifme,  qui  n'eft  déjà  que  trop 
avance'.  A  tant  j'atendrai  ce  qu'il  vous  plaira  me 
c'eft  de  favoir  cacher    étoient   avec      eux    pJufieurs 


Ç,'^^^_.  

Ton  impuirHince.  Après  que 
là  Grand'-Sénéchale  de  Nor- 
m,ip.die  eût  nais  le  Duc  Jean 
de  Bourbon  dans  la  viJk   de 


Chevaliers  ,  Icfqueis  avoient 
acoutume  Â'avoir  de  grands 
jérats  du  Roi  Charles  (Vil.  ) 
&  vouloir  chacun    en   avoir 


-    .  ^^  vwuiuu  Luacun    en   avoir 

RouL-n  ,   bù  que  les  habuans     du  meilleur  erdrcit.   D'.^utre 
eurent   prêté  je  ferment  a  ce     part  ,  le  Duc  de  Bretagne  en 


Du:  pour  le  Duc  de  Berry  ^ 
frerc  unique    de    Louis    XI. 
:jue   les    Normans    vouloient 
ivo'r   pour    leur    Diic    ,    un 
Dc^iici  comme  le  leur  méri- 
:a:::   bien  d'avoir  un   Prince 
^ui  demeurât  au   pays  ;  [  fe 
Koi   ,     dit  Comines  ,  délibéra 
iVtvoir  paix  ,  voyant  nepou- 
oir  donner  rem.de  à  ce  qui 
î;:  i  ,  étoit  advenu.  Il  conte 
:-^  c.is  au  Comte  de  Charolois, 
lUî  n'en  favoit  encore  rien  , 
ii.'.int  que  n'eut  jamais  baillé 
e:  partage  à  fon  frère  ,  mais 
)ui;que  d'eux-mêmes  les  Nor- 
îiins  avoient  fait  cette  nou- 
^.  ité  ,  il  en  étoit  content, 
-  f -ifTeroit  le  traitéen  toutes 
elles  formes  ,  comme  il  avoit 
_té  avifé.  ]     Cette    profonde 
lifîîmulation  du  Roi  à  paiTer 
n  traité  qui  lui  étoit  fî  avan- 
igeux,  lui    fervit  depuis   à 
lettre    la  divifion    entre    le 
ouveau  Dde  de  Normandie  , 
m  frère  ,  &  le  Duc  de  Bre- 
igne  ,  puis    à    les  tromper 
3US  deux.  Incontinent  qu'ils 
îirent    fait      leur    entrée     à 
.ouen  ,  dit  encore  Comincs  , 
s  commencèrent  à  avoir  di- 
ifion  enfemble  ,  quand    ce 
it  à  départir  le  butin,   Car 


vouloit  difpofer  en  partie,  car 
c'étoit  -lui   qui  avoit  porté  la 
plus  p,rand'-mife  &  les  plus 
grands  frais  en  toutes  chofes. 
Et  leur  difcord  alla  fi  loin, 
que    le    Duc    de   Bretagne  , 
pour  crainte  de  fa  perfonne  | 
fe  retira  au  Mont  Sainte  Ca- 
therine ,  oii  Its  gens  du  Duc 
de    Normandie    furent  prâs 
à  l'aller   aïïaillir  ,    de   forte 
qu'il   fut  obligé  de   s'en  re- 
tourner en  Bretagne.  Et  fur 
cette  divifion  ,  le  Roi  marcha 
près    du  pays  ,  où   ceux  qui 
tenoient    les    bonnes   places 
commencèrent  à  en  faire  leur 
apointemcnt    avec    lui ...  . 
Voyant  ledit  Duc    de    Nor- 
mandie qu'il  ne  pcuvoit  ré- 
fifter  ,    &  que  le  Roi  avoit 
pris  le  Pont    de    l'Arche  & 
autres  places  fur  lui  ,   fe  dé-    " 
libéra  de  prendre  la  fuite  ,  & 
de  tirer  en  Flandre.  Mais  s'é- 
tant     réconcilié    fur   l'heure 
avec  le    Breton  ,    il  s'enfuit 
en  Bretagne,  abandonné  de 
tous  les  fufdits  Chevaliers  , 
qui  avoient  fait  leur  apointe- 
r,-!cnt  avec  le  Roi.   Ainfi  re- 
tèy^rna  au  Roi  la    Duché  de 
Normandie , 


1 

i 
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commander  là-defliis  ,  &  prierai  Dieu ,  qu'il  voui  0 
donne,  Monfeigneur,  &c.  De  Rome,  ce  31.  ; 
Janvier  i595«  '; 

LETRE     XVI L  j 

AU    ROY. 

Par  trois  lettres ,  que  j'ai  écrites  à  Moiifien 
de  Villeroy  des  m-  ^6.  &  ;i,  de  Janvier ,  &  en 
vovéesàN'*  pour  les  lui  faire  tenir,  fur  le  me-l 
moire,  qu'il  m'avoit  envoyé  le  27.  Decera 
bre  ,  je  liii  ai  rendu  compte  de  ce  que  J  avoi 
négocié  &  eftimé  devoir  faire  fur  le  conten 
duSit  mémoire,    dont  je  ne  ferai  point  ici  d 

Le'<;.  de  ce  mois,  à  «ne  •heure de  nuit,  j 
veçùs  deux  d.^pluM^  de  ta  dépêche,  quil  pu, 
àT  M.  me  faire  le  9.  Janvier,  avec  une  lettr 
de  Monfieur  de  Villeroy  du  14.,  f/  ""^S 
femblé,  après  avoir  bien  confidere  ladite  depe 
che,  qu'elle  ne  contenoit  nen  qui  put  julk 
ment  ofenler  le  Pape,  ains  que  le  touty  eto 
fi  bien,  que  je  n'en  devois  point  perdre  un  fei 
mot  en'paVt  à  lui  ;  je  réfolus  en  moi-même 
ms  lorLe  j'aurois  audience,  je  le  fuphero 
ïèla  vouloir  ouïr  lire.  Et  encore  que  ce  r 
foit  chofeacoùtumée,  ni  qui  fe  doive  taire  aifc 
ment,  •  &  laquelle  je  voudrois  faire  moms  qi^ 

•C'étoit  probablement  au  Maître  pour    """'""= 

feur  e.r.««.  G.nii.  Prince  ,  avec   qu    .1  trau 

.Quand  un  Ambafladeur  de    a  «"«"'^_,^'^;  ."^^n^t^ 

fft    bfen    affûré  ,   qu'il  n'a  ciation  ,  &  pour  obicmr  . 
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tout  autre ,  fi-eft-ce  que  pour  cette  fois ,  Se  fans 
tirer  à  coDlequence,    j'eitimai  le   devoir  faire 


d'.'-.eni  monirer  h  dépêche. 
M.^.iS  il  fjut  que  cela  vienne 
àc  lui  feul  ,    &  de  fon  bon 
gré  ;  c'efl-à-dire   ,    fans  que 
le  Prince  ,   qui  lui  donne  au- 
dience ,  l'j.it  exigé.    Autre- 
ment ,  ce  fcroit  une  trahison  , 
qu'il  fcroit  à  fon  Maitre  -en 
viciant    la   liberté    &     l'in- 
dépendance de  fon  caradére. 
Le   Duc  de  J-eria  ,   Ambafla- 
deur    d'Efpa^ne  en  France , 
rayant  déclaré   aux   Etats  af- 
Irfemblez    à    Paris    en     1593. 
que  le  Roi  fon  Maître  acccp- 
teroit     volontiers     le    jeune 
Duc   de  Guife  pour  être  Roi 
de   France  ,   &  fon  gendre, 
^  Duc  de    Mayenne  répon- 
dit ,   qu'il  ne  croyoit  point , 
jue  le  Roi  Catholique  voulût 
amais    marier    fa  fille  hors 
i'Flpagne  ,    &    préférer   la 
Miiion   de    Lorraine  à  celle 
i'Aucriche.  A  quoi  f tria  ré- 
pliquant ,  que  fi  le  Duc  de 
Mayenne  ,  &  les  autres  Prin- 
:es  &   Seigneurs  de  la  Ligue 
LU  prometoient    d'élire  Roi 
e   Duc    de    ^jaire  ,   il   leur 
eroit  voir   ,  que  telle  étoit 
a  volonté  du  Roi ,  fon  Mai- 
re ;;  &  Mayenne  difant  tou- 
ours  qu'il  n'en  croyoit  risn  ; 
^cria  lira    de  fa    poche    fon 
nlhuâ:ion  ,  fignée  de  la  prô- 
ne main   de  Philippe  II.  & 
leWéedefon  feau  ,  &  la  mit 
;   les  mains  du    Légat  , 
V   ;    en    lire    à  rafleinblée 


l'article  qui  regardoit  !e  Duc 
de  Guife  ,  avec  les  raifons  , 
que  Philippe  alléguoit   pour 
autorifer  le  choix,  qu'il  fai- 
foit  de  la  perfonne  de  ce  Duc  , 
pour  époufer  fa  fille  ,  &  pour 
régner     conjointement    avtcs 
elle.   Ce  q«i  fit  tant  d'impref- 
fion  fur  les  efprits  ,    que  le 
Duc  fut  fiir    le  point  d'être 
éiiî  Roi  ,  &  l^eût  été  en  éfet  , 
û    le  Duc    de  Mayenne  fon 
oncle  ,  qui  vouioit  faire  élire 
fon  fils  amé  ,  eût  fécondé  le 
Roi  d'Efpagne.  Hijî«irc  ePAn- 
tonio  de  Herrera   chap.  ç.   du 
livre   (f,  de  la  T^.  Fitrtie.   Quoi' 
qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  , 
que  cet  événement  fît  conr.oî- 
tre  à  Henri  IV.   le  danger  , 
qu'il    couroit     de  perdre    Is 
Couronne  ,  &  le  befoin  qu'if 
avoir  de  retourner   au  girofi 
de    l'Eglife  Romaine  ,  pouc 
empêcher    une    élection    de 
Roi  ,    qui  auroit  fait  naître 
une  guerre  ,  dont  il  n'auroir. 
peut  être    jamais   vu   la  fin. 
Le  Préfident  de  Belliévre  rc- 
prefèTKeit^  très-bien  au  Pape 
les    fuites  funeftes  qu'auroic 
eues  cette  éleftion.     Videat ^ 
dit-il  à    la  fin   du    ^fémoira 
cité  dans  la  féconde  note  de 
la    16.   lettre    ,  fro  Çua  fru- 
dentia  fummus  Tontifcx  ,  ajiànt 
fnnefltim  fiiîurum  fit    Francis 
alterius    Rc^is    creandr  ccr.f. 
lif.m.    Niqnc  eyiitn  ,    f,  (  qHod 
Dius  avertat  )   id  accidcriî  ^ 
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ainfi  ,  non  feulement  pour  n'oublier  rien  d'une 
dépêche  fi  importante,  fijuftifiée,  &  fi  bien  faite; 
mais  auffi  pour  être  mieux  cru  du  Pape ,  quand 
il  verrait  de  quoi ,  &  pour  lui  ôter  tout  foupçon , 
que  j'y  ajoùtafîê  rien  du  mien,  &  quejeïufîè 
jpouflè  de  quelque  mauvaife  afedion  ,  que  je  por- 
tafiê  aux  Jéfuites  :  &  auili  donner  moins  de  prife 
à  ceux ,  qui  ayant  l'audace  de  faire  afîafliner  les 
Rois,  fous  prétexte  de  pieté*,  &  de  vouloir  enco- 
re faire  palfer  en  dodtrine  &  fefte  telles  énormi- 
tez  ,  pourroient  aulFi-bien  par  même  zèle  fe  pren- 
dre à  perfecuter  ici  vos  bons  &  fidèles  fujets  & 
ferviteurs,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  nous 
Oter  le  moyen  de  rendre  à  V.  M.  &  trés-humble 
6:  très- fidèle  fervice ,  que  nous  vous  devons. 
Et  d'autant  que  le  jour  fuivant  étoit  le  lundi- 
gras  ,  je  penfai  qu'il  ne  feroit  li  aifé  d'avoir  au- 
dience du  Pape  :  &  roulant  néanmoins,  que 
S.  S.  fût  au  plutôt  avertie  du  compte ,  que 
V-  M.  luiavoit  voulu  rendre,  je  m'en  allai  le- 
dit jour  de  lundi  6.  de  ce  mois  vers  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  ,  en  délibération  de  lui 
lire  à  lui  aufli  ladite  dépêche,  pour  les  mêmes 
confiderations  :  &  lui  dis ,  que  fuivant  ce  que 
j'avois  prédit  au  Pape ,  &  à  lui ,  V.  M.  avoit 
écrit ,  &  me  commandoit  de  rendre  compte  à 
S.  S.  &  à  lui ,  de  ce  qui  s'étoit  paflé  fur  l'acci- 
dent advenu  à  V.  M.  le  27.  Décembre  ,  Se  tou- 

HenricttS  IV.rei  militaris  péri'  cî£  in  fatrapias  dividcremtis  . 

tifJîmHS  ,  animo  inviâifjïmus  ,  mxgyiam  partent  temerè  a  fed( 

conjilio  promtHS   ,  r».u/«   Jlre-  jipojiolica  abalienaremus  j  nor, 

finns  ,  Lrlrortinir  patientijpmus  _,  Regem  ,  fed  régit  nominis  Indi- 

req^no   ingloriMS  prcfngiet,  Ne-  brinm  crearemus.  Ita  ne   litdU 

que  Jî  qtiis  ci  fiifficiatttr  ,  is  fe  trio  haberi    trancici    nominii 

TitaxiMig  regni  parti  imperatu-  dignitatem  ? 
rH?n  fperare  poteji.  Turhulen-  *   V,  la  note    6.  dc   CCtK 

tis  fjiis  confiais  RegnKm  Iran-  lettre. 
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cliant l'Arrêt  de  îa  Cour  de  Parlement,  qui  s'en 
étoit  enfuivi.    Que  d'aller  au  Pape  en  cesjours- 
la  ,  j'avois  penfé  ne  le  devoir  point  faire  ,  ains 
venir  vers  lui  pour  cette  heure-ia  ,   &  puis  aller 
â  S.  S.  en  autre  tems  plus  oportun ,  fi  lui  Car- 
dinal en  étoit  d'avis.   Mais  d'autant  qu'on  s'é- 
toit  éforcé  de  rendre  ici  cette  chofefortodieufe 
pour  un  regard,  Se  qu'en  France  elle  étoit  en- 
core dIus  odieufe  pour  un  autre;  &  quejevou- 
lois  éviter,  qu'on  ne  pût  dire  en  France,   que 
j'eullè  omis  de  remontrer  rien  de  tout  ce  qu'on 
vouloit  être  remontré  ,    ni  ici  m.e    calomnier  , 
que  j'y  eufîe  rien   ajouté  du  mien;  jeîefupîiois 
de  vouloir  ouïr  lire  la  dépêche  de  V.  M.  Il  me 
répondit ,    qu'il    l'ouïroit    bien   volontiers.    Et 
après  que  je  lui  eus  montré  la  date  ,  &  le  feing 
de  V.  M,  &  le  contrefeing  de  Monfieur  de  Vil- 
leroy  ,  je  lui  lus  toute  ladite  dépêche  de  mot 
à  mot  fur  le  François  original  avec  un  ton ,  qui 
'  iiotoit  rien  de  la  vigueur  de  la  lettre.  Il  l'écoutx 
lort  atentivement  fans  miot  dire ,  finon  que  fur 
U  fin   de  la  féconde  page,  là  oii  V.  M.  dit, 
qu'elle  ne  doute  point,    que  fes  ennemis  nes'é- 
Forcent  de  faire  trouver  mauvais  de  ce  que  l'on 
5'eft  prisa  tout  l'Ordre  enfemble,  fans  s'arrêter 
à  punir  les  particuliers ,  qui  ont  été  trouvez  cou- 
pables ;   où  ledit  feigneur  Cardinal  dit ,  que  c'é- 
:oit  cela  voi  rement  qu'on  trou  voit  mauvais  :  & 
e  lui  dis,   qu'il  ouïroit  la  réponfe  incontinent 
iprcs  :  laquelle  ouïe ,  &  toute  la  lettre  achevée 
ie  lire  ,  il  demeura  ébahi  fans  pouvoir  rien  di- 
•e ,  linon  qu'il  confefîà  ingenuement ,    qu'il  ne 
30uvoit  répondre  fur  le  champ  à  une  lettre  (i 
^rave ,  &  de  telle  importance  ,  &  qu'il  y  faîoic 
lenfer.  Bien  louoit-il  le  refped  de  V.  M.  vers 
s  Saint  Siège ,  &  le  foin  de  tenir  S,  S.  avertie 

R  i 
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&  informée  de  telles  chofes  :  &  puis  me  deman- 
da    fi  je  lui  voudrois  bailler  un  extrait  de  ladite 
Hpttre,  pour  le  foulagement  de  fa  niémoire     Te 
nfen  fis  point  de  dificulté  pour  cette  fois ,  &  laiis 
aiifli  tirer  à  conféquence   en   autres  choies  ;   et 
iui  répondis,  que  s'il  lui  plaifoit ,  je  lui  tradui- 
i-ois  tout  cequiparloit  du  fait  principal,  &  lui 
cnbaillerois  la  tradudtion  entière.  II  dit,  qu un 
extrait  fommaire  fufiroit,   lequel  je  lui  fis  pour 
îe  mardi  au  matin ,  tel  que  je  n'y  oubliai  rien 
de  ce  qui  aoartenoit  à  la  juftihcation  de  ce  qui 
avoit  été  fait ,  ni  à  l'apréhenfion ,  que  je  voulois 
aueîe  Pape  eut  de  la  conféquence ,  &  des  maux, 
oui  étoient  pour  enfuivre,  fi  S.  S.  n'y  apliquoit 
bien-tôt  le  remède  nécelTaire  ,  comme  V.  M.  le 
rr.Qt  fur  la  fin  de  ce   propos.    Depuis  je  laillai 
prfîèr  ledit  jour  de  mardi-gras ,  &  le  mecredi 
Ses  Cendres ,  auquel  le  Pape  va  a  Sainte  Sabi- 
ne •  &  le  jeudi ,  qui  étoit  la  fête  de  la  Corona- 
ron  de  S.  S.  &  avant  que  vouloir  aller  au  Pape, 
ie  retournai  îe  vendredi  lo.  vers  ledit  fieur  Car- 
dinal    pour  favoir  s'il  lui  plaifoit  me  comman- 
der auelouc  chofe  fur  la  lettre,  que  je  lui  avoii 
Uie  dernièrement,  &  fur  l'extrait,  que  je  lui  er 
avois  donné.  H  me  dit ,  qu'il  n'avoit  rien  a  mt 
dh-e  pour  encore;  &  ce  d^ autant  plus,   que  j( 
lui  avois  dit ,  que  je  voulois  parler  au  Pape.  J^ 
lui   répliquai,    que  je  n'afeârois    nullement  dt 
parler  au  Pape ,  &  mêmement  puifque  S.  S.  avoil 
e'té  par  lui  informée  de  vive  voix  &  par  écrit 
outre  que  tout  ce  que  je  lui  difois  a  lui,  je  h: 
tenois  comme   dit  au  Pape,  &  neanmoms  sij 
lui  fembloit,  j'irois  vers  S.  S.  II  me  dit ,    qu(| 
e  ferois  bien  d'y  aller  ;  &  quapres  cela  on  ver 
W^t  de  faire  la  réponfe;  &  queje  laiffafîe  pafîe 
le  lendemain  famedi,  qui  étoit  jour  fort  ocup 
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d'audiences,    &  y  allaflè  le  dimanche  ou  lundi,. 
J'y  allai  dès  le  dimanche ,  &  y  retournai  le 
lundi  :    mais  je   ne   pus  avoir  audience  juiques 
au  mardi.   Et  pour  ce  que  j'y  allois  plus  pour 
ouïr  ce  qu'il  me  voudroit  dire ,  que  pour  parler 
moi-même  ;   je  ne    lui  dis  du  commencement 
autre  chofe,  hnon  que  j'avois  dernièrement  lu 
à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  la  lettre  , 
que  j'avois  eue   de    V.  M.  fur  l'accident  advenu 
a  votre  perfonne  îe  17.  Décembre,  &  fur  l'Ar- 
rêt de  la  Cour  de  Parlement    du    29.  &  ledit 
feigneur  Cardinal  m'en  ayant  demandé  un   ex- 
trait,  je  le  lui  avois   donné  :  Que  je  ne  penfois 
point  élire  belbin  &  décent  de  donner  â  S.  S.  la 
peine   d'ouïr   de   nouveau   les  mêmes   chofes  , 
combien  que  j'avois  porté  avec  moi  la  lettre,  li 
S,  S.  la  vouloit  ouïr  lire;  mais  que j'étois venu 
feulement  pour  favoir    ce  qu'il  lui  plairoir  me 
répondre  ce  commander  là-defliis.    Il  me  dit ,. 
qu'il  en  avoit  ouï  le  raport ,  que  lui  en  avoit  fait 
le  Cardinal,   &  vu    l'extrait,  que  je  lui  en  avois- 
donné  :  Que  cet  accident  lui  avoit  déplu   infi- 
giment ,  &  qu'il  en  avoit  fenti  une  extrême  dou- 
leur en   fon  cœur ,  non  feulement  pour    le  fait 
en  foi  ;  mais  aulli  pour  la  perfonne  ,  vers  laquel- 
le il  n'avoit  eu  jamais  aucune  mauvaife  afedrion  : 
qu'il  avoit  bien  hai  l'erreur,  mais    la  perfonne 
non;  ains   avoit  prié   &  prioit  Dieu,  qu'il    lui 
inipiràt  la  vérité ,  &  tous  bons  confeils  ,  &  tou- 
te>  bonnes  adions  :   Qu'il  lui  avoit  encore  dé- 
plu ,  parce    qu'incontinent  qu'il   entendit ,   que 
cetui-là  avoit  été  écolier  des  Jéfuites ,  il  penia 
bien   qu'on  pourroit  faire   quelque    reflèntiment 
coiitre  eux,    atendu   l'animolité,  que  quelques- 
uns  avoient  jà   montrée  en  leur  endroit  ;  mais 
qu'il  n'eût  jaiï:ais  pewfé,  qu'on  fut  venu  à  une 
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telle  exorbitance ,  que  de  chafîèr  tout  l'Ordre  du 
Royaume  :  Que  de  fe  prendre  aux  coupables  » 
bien  ;  &  G  outi'e  les  coupables  on  en  eut  eu  en* 
core  quelques-uns  de  fulpeds ,  on  le  lui  devoît 
écrire,  &  il  les  eût  fait  vuider  ceux-lA  :  Qujr 
l'on  avoit  efperé ,  que  V.  M.  modereroit  Ii  ri- 
gueur de  la  Cour,  &  fèroi':  furfeoir  i'executioa 
de  l'Arrêt  :  Qu'outre  les  mérites  de  cet  Ordre, 
<|uant  au  général  de  î'Egliie,  il  étoit  lui-niémç 
témoin  des  bons  onces,  qu'ils  avoient  faits  en 
î'afaire  particurier  de  votre  réconciliation  avec 
k  Saint  Siège ,  &  entre-autres  le  Père  Commo- 
îet  ^  ,  qui  étoit  ici  ;  &  que  c'étoit  une  efpece 
d'ingratitude  de  chailerainfi  indiferemment  tous 
ceux  de  cet  Ordre  :  Qu'il  Tedifoit  encore,  Qu'on 
vouloit  chaflèr  les  Capucins  tout  de  même  : 
Qu'il  n'eut  point  anffi  jamais  penfe ,  qu'on  eût 
condamné  pour  hérétique  cette  proiiolition ,  q  -''il 
ne  faloit  votis  obéir  j niques  a  ce  que  t,oiis  euijte\^ 
l'aprobation  du  Saint  Siège.  Et  d'autant  qu'il  fît 
ici  une  pofe ,  j'eus  ocafion  de  parler  ;  mais  pour» 

4  II  fe  trouvera  peu  de  gens  eejlrius   ,    Jo.    Hamiltoniul^ 

dirpofez  à  croire  ,  quefe  Père  Chrijlofhorns  ^^herius,  T?tr«s 

Gommolet  ait  jamais  fait  au-  Chriftinas  ,    Gui.     Luci/ms  ^ 

cun  bon  oiîce  auprès  du  Pape  MMiclericus  ^  Jacobus  Conî-no' 

Clément    Vill.    pour  la  ré-  Ictus  ^Jepi^ta  jjo.  GHarimis ^ 

conciliatioQ    du    Roi    Henri  Gilbcrtus  Ge-iebrardtiS  ,    He- 

IV.  avec  le  Saint  Siège.  Car  braicarum  literarurn  frof^ffor 

tous    nos   Hiftoriens    &    nos  Retins,  ^   fer  hos   motus  À 

Mémoires  de  la  Ligue  parlent  Gregorio  XIV.  Pont,   jiqnenjts 

de  cet  homme  comme    d'un  Archief.   ereatns  j  «V  Irancif. 

boutefeu,.  &C  d'un  Anti-Boiir-  eus  îeu-ardentius  ,  tr.tncifca- 

bon.  Le  Préfident  de  Thou  nus.   Hift.    lib.    95.   Et  dans 

le  met  dans  la  lifte  des  Pré-  un   autre  endroit    ,    il  dit  ,. 

dicateurs      féditicax     de    ce  C.%rolus  C.irdi-.-.alis  Birhnias  à 

tems-là.     Inter  eos   ,   dit -il    ,  fa6iicjîs ,  ^'  a  J^coko   Commis 

frimos    tenehant    Gui.    Rofa  ,  Uto     turbn'cnto       ConctonaUrt: 

SilvancGi  E^ifco^HS  ,.  'jg.  Lin-  fcrfnafus,  lib.  i  IG» 
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ce  que  je  m'étois  propofé  de  n'entrer  en  contefta- 
tion  avec  S.  S.  &  qu'elle  m'avoit  dit  les  fufdites 
chofes  fans  montrer  aucune  colère  ni  aigreur  ,  & 
auili  amiablement  que  la  matière  le  pouvoit  com- 
porter ;  je  lui  dis  feulement ,  que  j'avois  jà  dit 
a  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin ,  qu'au 
fait  des  Jéliiites ,  je  n'y  voulois  rien  mettre  du 
mien  ;  mais  que  la  lettre  de  V.  M.  &  l'extrait 
aulfi ,  avoient  prévu  l'objeârion ,  qu'on  pou- 
voit Faire  de  ce  qu'on  s'étoit  pris  à  tout  l'Ordre  , 
&  y  avoient  répondu  fufifamment  ;  &  que  tel- 
les rigueurs  n  etoient  fans  exemples  &  anciens  ^ 
6c  modernes  4 ,  que  je  laifTois  pour  ne  l'ennuyer 


3  Sous  le  règne  de  Néron  , 
le  Gouverntui"  de  Rome 
ayant  été  tué  par  un  de  f^s 
eîdaves  ,  tous  les  autres  qui 
s'étoient  trouvez  d<ins  la 
m  àibn  le  jour  du  meurtre  , 
furent  condamnez  à  la  mort 
p^r  Arrêt  du  Sénat  en  vertu 
d'une  ancienne  coutume  éta- 
b':e  du  tems  des  Confuis. 
Et  quoique  bon  nombre  de 
S:;natcurs ,  touchez  de  com- 
piffion  euilent  opiné  en  fa- 
veur des  innocens  ,  néan- 
r.ioms  la  rigueur  l'emporta, 
&  400.  elclaves  furent  me- 
nez au  fupllce  avec  celui  qui 
avoit  commis  le  crime.  T^at 
grr.-id  exemple  (  difoit  CalTius  , 
l'Auteur  de  ce  terrible  Ar- 
rl-t  )  a  qudqtiS  d^cfi  d^injisftc  , 
mais  rinjMJiîa  ,  5»?  iji  j.xiti 
AHX  -parîictiltti'S  ,  eji  réparts 
far  Inutilité  publique.  Tacite 
Annal.  14.  Les  Carthaginois 
firent  mourir  fecretement 
quelques-uns     de    leurs    Ci- 


toyens ,  qui  étant  de  retour 
d'un  long  voyage  par  mer 
racontoient  à  leurs  amis  ia 
beauté  &  la  fertilité  de  cer- 
tain païs  ,  où  la  tempête  les 
avoit  jettez  par  hazard  j  de 
peur  qu'ils  ne  fervilTent  de 
guides  &  de  pilotes  à  ceux  àc 
leurs  compatriotes  qui  au- 
roicnt  eu  envie  d'aller  de- 
m.eurer  dans  un  fi  beau  pays. 
Ce  qui  auroiî  bien-tôt  dépeu- 
plé Carthage. 

4  Louis  XI.  fît  une  Ordon- 
nance portant  que  tous  ceux 
qui  auroient  connolifance 
d'une  confpiration  faite  con- 
tre lui  ,  ou  contre  l'Etat ,  & 
qui  ne  la  revéleroient  pas  », 
feroient  punis  auln  rigoureu- 
fementque  les  Auteurs  mf- 
mes.  Et  ce  fut  en  vertu  de 
celte  Ordonnance  que  M.  de 
Thou  fut  décapité  avec  M.  de 
Cinq-Mars  fon  ami  ,  en  164*. 
dîira  lix ,  jcd  tamen   eji  Ux, 

K   4 
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point.  Que  îa  même  lettre  &  extrait  rendoienf 
anllî  les  raifons  pourquoi  V.  M.  avoit  été  con- 
trainte de  foufrir  Texecution  de  l'AiTét  :  Què^ 
des  Capucins  je  n'en  avois  point  oni  parler  ,  èc 
i;ie  îe  croyois  point.  Quant  a  la  propolition  , 
qu'elle  étoit  en  l'Arrêt  un  peu  autrement  qu'o» 
ne  îa  lui  avoit  réFerée.  Et  après  la  lui  avoir  dite 
en  la  façon ,  qu'elle  efi:  couchée  en  l'Arrêt ,  je 
tâchai  de  l'adoucir  par  une  équitable  &  bénigne 
5nterpretation  ,  employant  les  quatre  deraiere» 
raifons  ,  qui  font  portées  par  la  lettre,  que  j'é- 
crivis à  Monfieur  de  Villeroy ,  le  dernier  de 
Janvier.  Et  enfin  je  lui  dis,  qu'un  defordre  en» 
amenoit  un  autre ,  voire  pluûeurs  ^  ;  &  que  ceux^ 
ciXii  en  tels  aflallinats  mêloient  le  nom  de  S.  S. 
lui  faifoient  un  grand  défervice  ,  &  au  Saint  Siè- 
ge. Il  ne  me  répliqua  rien  à  ce  que  deflùs  :  mais 
me  dit,  que  ce  n'étoit  pas  en  cela  feulement,. 
mais  auifi  en  autres  chofes  ,  qu'il  fe  voyoit  que 
vous  n'étiez  point  bien  confeillé  ;  &  qu'en  la 
déclaration  feite  fur  l'acord  de  MonJieur  de  Gui- 
fe,  on  y  difoit,  que  les  provilions  des  bénéfices 
faites  par  les  Légats  &  par  le  Pape ,  demeure- 
roient  nulles ,  &  que  l'on  en  prendroit  provi- 
fion  de  V.  M.  Je  répondis ,  que  quant  aux  Lé- 
gats,  je  ne  m'en  éraerveiîlois  point,  atenda 
qu'il  y  avoit  jà  un  Arrêt  de  la  Cour  de  Parle- 
ment :  mais  pour  le  regard  de  S.  S.  il  faudroit 
que  je  ville  l'article  pour  en  répondre  ;  &  que 
je  ne  me  pouvois  imaginer  comme  cela  feroit 
advenu;  fâchant  bien  que  nos  Rois  es  bénéfices 
éledtifs  ont  bien  droit  de  nomination  ;  mais  ils 
ne  prétendent  point  d'en  faire  les  provifions  :  & 
es  collatiFs  ils  ne  prétendent  point  de  collation  , 

5   De  un  errer ,  ranchos  j  dit  Is  proverbe  Erpagnol, 
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p.l  de  nomination.  Il  me  ait ,  que  je  viflè  l'aiti- 
cle ,  &  que  je  trouverois ,  qu'il  s'y  parloic  de 
provifion.  Je  répondis,  que  je  le  verrois ,  Se 
qu'en  tout  événement  ç'auroit  été  un  coup  de 
plume,  qui  feroit  allé  de  travers  dont  V.  M.  ne 
pouvoit  mais ,  non  plus  que  S.  S.  fi  en  la  Date- 
rie  il  étoit  échapé  un  mot  pour  autre  ;  outre  que 
le  divorce,  qui  éroit  entre  le  Saint  Siège  <Sc  cette 
Couronne,  donnoit  ocalion  à  pluiteurs  defor- 
dres ,  qui  ne  celTeroient  jamais  que  par  une  bon- 
ne réconciliation  entr'eux-deux. 

Après  cela,  comme  S.  S.  avoit  commencé 
par  propos  doux  Se  gracieux,  auifi  voulut-elle. 
hnirde  même,  &  me  dit ,  que  polFible  feréfou^- 
droit-il  d'écrire  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Gon- 
di  ;  que  cependant  il  ir.e  vouloit  dire,  que  pour 
tout  cela  il  n'avoit  point  changé  de  volonté  ; 
que  l'on  fit  de  delà  ce  qu'on  devoit ,  &  que  de 
fon  côté  il  ne  manqueroit  à  faire  ce  qui  feroïC 
de  fon  devoir  :  qu'il  deiiroit  de  tout  fon  cœur 
îa  confervation  ,  le  repos ,  &  la  p;randeur  de  la 
France  :  qu'il  favoit  &  reconnoillbit,  que  cette 
Couronne  avoit  toujours  été  le  bras  droit  de. 
l'Eglife  Se  du  Saint  Siège  :  que  Dieu  lui  étoit 
aiiili  témoin  de  fa  bonne  afedion  envers  ce 
Royaume ,  &  combien  de  prières  il  avoit  faites 
&  Iraifoit  à  fa  divine  bonté,.  &  combien  de  lar- 
mes il  en  avoit  épandues  &  épandoit  ordinaire- 
ment :  que  V.  M.  devoit  faire  fon  profit  de  la- 
?race  ,  que  Dieu  lui  avoit  faite  de  la  préferver. 
de  tant  ck  dangei s , .  & .  penfer  que  ceux  ,  qtii  pro— 
ciiguent  ainfi  leur  vie  ,  pour  avoir  la  iienne  y  ne. 
îe  font  point  pour  efperance  d'aucun  bien  tem- 
porel,  duquel  ils  favent  bien  ,  qu'ils  ne  pour-- 
-ont  jouir  après  leur  mort;  &  que  c'eft  zèle  de 

eligion   qui  ks  poulie ,  Se  l'opinion  qu'ils  ont": 
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tVêtre  par  ce  moyen  fauvez  en  l'antre  monde  ^  i 
que  vous  n'aviez  moyen  de  fermer  cette  porte , 
<]ue  par  votre  réconciliation  avec  le  Saint  Siège; 
éc  que  tout  audi-tôt  que  vous  feriez  réconcilié  , 
toutes  ces  chofes  ceflèroient  :  de  façon  que  quand 
vous  ne  vous  mouvriez  point  par  confcience  y 
vous  devriez  vous  mouvoir  pour  la  conferva- 
tion  de  votre  perfonne ,  pour  raifon  d'Etat ,  & 
pour  tout  autre  intérêt  temporel.  Et  pour  fin  de 
fon  propos  tourna  à  dire,  qu'il  defiroit  à  la 
France  tout  repos  &  tout  bien  ;  &  portant  fa 
main  à  fa  tête ,  8c  levant  fon  bonnet  à  moitié  , 
dit ,  que  les  chofes  étant  acommodées ,  il  étoit 
pour  faire  voir  au  monde,  fi  Dieu  lui  en  pré-' 
fentoit  ocafion,  qu'il  n'y  eût  jamais  Pape,  qui 
voulut  plus  de  bien  à  la  France ,  que  lui.  Il  y 
a  voit  quelque  chofe  à  ce  que  defiùs  à  quoi  j'euile 
pu  répliquer,  comme  je  fis  à  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  en  femibLible  propos  ;  mais 
j'eulîe  commis  une  trop  grande  indifcretioa 
aprcs  des  propos  fi  amiables  7  ,   &  mécontentai 

6  Témoin  ua  Gentilhom- 
me Franc-Comtois  qui  tua 
Guillaume  ,  Prince  d'^Oran- 
geen  1584-  lequel  au  milieu 
tourmens    diibit  ,  qu'il 


des 

fe  tenoit  heureux  d'avoir  {"dit 
un  û  grand  fervice  à  la  Reli- 
gion Catholique  ,  &  au  Roi 
d'Efpagne  ,  fon  Prince  : 
Jacques  Clément  ,  qui  crut 
gagner  la  Couronne  du  mar- 
tire  en  aflaffinant  Henri III. 
à  quoi  il  fe  prépara  le  jour 
précédent  par  dire  la  Me/Te  p. 
cette  intention  :  Jean  Chaitel, 
<iui  dit  à  Tes  Ju;;es  ,  qu'il 
croyo't  avoùr  fait  une  aftion 
méri.cire  ,  en  auentartt  à  la 


vie  d'Henri  IV.  qui  difoit-il  ,. 
n'étant  pas  réconcilié  avec  le 
Saint  Siège  ,  ne  pouvoir  paf- 
fer  que  pour  un  hérétique  ^ 
&  par  conféqucnt  n'étoit 
peint  Roi  légitime  :  Charles 
d'Aveine  ,  du  mCme  Ordre 
que  le  parricide  Clément  j 
duquel  Charles  il  eft  par'é 
dans  la  lettre  $^ .  &  dans  U 
note  6. 
Tantum   'Rtlligio   fctuit    fna- 

dere  maloYHm,. 

7  Un  AmbafTadeur  prudent 
doit  bien  fe  garder  de  répli- 
quer à  toutes  les  repcnfes  , 
que  !ui  fait  le  Prince  ,  qui  lui 
donne    audience   ,    nuis  fur 
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de  lui  dire ,  que  l'on  feroit  grandement  confolé 
&  content  p-ir-delà  de  la  déclaration  fi  exprefle  , 
cu'il  lui  plaifoit  faire  de  fa  bonne  volonté  ;  8c 
que  je  le  fupliois  de  fe  fouvenir  aulFi  avec  com- 
bien d'inftance,  &  par  combien  de  perfonnes  , 
&:  combien  de  tems  V.  M.  avoit  recherché  la 
bonne  grâce  de  S.  S.  8c  la  réconciliation  de  la 
Couronne  avec  le  Saint  Siège  :  &  de  croire,  que 
V.  M.  perfeveroit  toujours  au  même  dellr,  & 
ne  manqueroit  d'envoyer,  &  de  faire  toutes  au- 
tres chofes ,  qui  feroient  de  fon  devoir  ;  &  qu? 
h  bonté  3  e^énérofité,  valeur,  8c  bonheur  de  V«. 
M.  me  faiïbient  encore  efperer  de  plus  ,  que 
venant  ocafion  ,  le  Saint  Siège  &  S.  S.  étoient 
pour  en  recevoir  autant  defuport,  fecoiîrs,ôc 
iervice,  que  d'aucun  autre  Roi  de  France,  qui 
eut  jamais  été. 

Hier  mecredi  rf.  de  ce  mois  je  fus  trouver 
Moufieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  lequel  aver- 
ti déjà  de  l'audience ,.  que  j'avois  eue  le  jouy 
auparavant ,  <Sc  de  ce  que  le  Pape  m'a  voit  dit^ 
me  dit ,  qui!  ne  favoit  qu'ajouter  à  ce  que  S.  S, 
m'avoit  dit  ;  qu'il  écriroit  par  le  commande- 
ment de  S.  S.  une  lettre  à  Monfieur  le  Cardina}' 
de  Gondi  ,  «Sccroyoit  encore ,  que  S.  S.  lui  écri- 
roit un  bref,  &  poTibîe  encore  un  autre  à  Mon- 
tïeur  de  Nevers  ;  8c  qu'il  m'envoyeroit  le  tout" 
pour  le  faire  tenir.  J'ai  vu  l'article,  dont  le 
Pape  m'avoit  parlé  ,  qui  efl:  le  7.  de  la  déclara- 
tiOn  faite  par  V.  M.  fur  la  réunion  de  Monfieur. 
de  Guife  :  lequel  article  à  la  vérité  eft-  conçu 
en  termes  3  qui  pour  îe  regard  du  Pape  ne  le- 
peuvent  foutenir  ici  ,  &  ne  répondent  point  au >: 
droits 5c  coutumes,  que  j'ai  toujours   vu  garder 

;c  lorfqu'il  a  fujeî    d'Ctre     tion  deç  prinxipaux  che5  de. 
;.  'XnL  de  Ix  bonne  expcdà»    ù.  négo ; iaïkin. 

B,  6 
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en  France;  ni  à  la  pourfuice  ,  que  V.  M.  fait 
faire  ici ,  &  aux  propos  ,  que  par  Ton  comman- 
denrient  je  tiens  à  S.  S.  En  cherchant  ledit  lieu  , 
j'ai  trouvé  tout  afu  premier  article  de  ladite  dé- 
claration, comme  V.  M-  défend  trcs-expreOé- 
ment  de  moîefter,  ni  inquiéter  les  Ecciéilafti- 
ques  en  la  jouifTance  de  leurs  bénéfices  ,  &  de 
tous  autres  droits  &  devoirs ,  qui  leur  apartien- 
nent.  Ce  qui  m'a  fait  fouvenir  &  donné  har- 
dieHè  de  fuplier  V.  M.  en  ce  lieu  ,  poflible  peu 
convenable,  qu'il  vous  pîaife  commander,  que 
moi,  qui  avant  qu'être  honoré  de  vos comman- 
démens ,  &  dés  votre  avènement  à  la  Couron- 
ne ,  &  avec  danger  de  ma  perfonne ,  vous  ai 
fervi  de  tout  ce  que  j'ai  pu  penfer,.  dire  ,  écri- 
re, &  faire  pour  votre  fervice  ,  fois  traité  com- 
me un  de  ceux  de  la  Ligue ,  venus  les  derniers 
à  votre  obéïHànce  ;  ëc  interpofer  votre  autorité 
de  quelque  bonne  façon  vers  le  fieur  de  la 
ileîniere ,  Gouverneur  de  Bellefme,  qui  depuis 
qu'il  eft  là  ,  quoique  V.  M.  lui  ait  écrit  par  ci- 
devant  en  ma  faveur  ,  n'a  eeflè  de  prendre  le 
plus  beau  &  le  meilleur  du  revenu  de  mon  Prieu- 
ré du  vieil  Bellefme ,  &  de  me  faire  confumer 
le  refte  en  réparations  &  en  procès  ,  qu'il  m'a 
fufcitez  pour  me  contraindre  à  réfigner  mon  bé- 
néfice à  qui  il  voudroit  ;  &  ,  depuis  le  mois  de^ 
Décembre  dernier  ,  cherche  encore  de  muter  le 
titre  &  le  nom  de  Prieur ,  qu'il  m'avoit  feul 
lai  né  de  refte  jufque-îà  :  dont  j'écris  plus  am- 
plement à  Monfieur  de  Vilîeroy  ,  pou'r  n'acroi- 
tre  cerre  mienne  incivilité  vers  V.  M.  à  laquelle 
je  prie  Dieu  qu'il  donne.  Sire,  en  parfaite  fan- 
té  ,  très-longue  &  trés-heureufe  vie.  De  Rome, 
ce  jeudi  i6.  i^'évner  1595. 
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L  E  T   R  E    XVIII. 
A   MONSIEUR  DE    VILLEROY.  ^ 

MO  N  s  E  I G  N  E  u  p. ,  Sur  la  lettre  &  mémoi- 
re, qu'il  vous  plut  de  m'envoyer  le  zy,^ 
Décembre ,  je  vous  fis  une  dépêche  ,  qui  con- 
tenoit  trois  lettres  à  vous  adreflantes  des  25.  2.6 >. 
&  31..  Janvier,  lefquelies  j'en  vayai  au  fieur  Jé- 
rôme Gondi ,  pour  vous  les  faire  tenir  :  &  de- 
puis fur  celle  que  vous  m'écrivîtes  le  14.  Jan- 
vier,  &  fur  le  duplicata  de  la  dépêche  du  Roi 
du  9..  du  "même  mois  de  Janvier  ,  &  fur  une  au- 
tre vôtre  du  z^.  Novembre,  que  je  reçus  en 
même  tems,  je  vous  fis  une  autre  dépêche  con- 
tenant deux  lettres,  l'une  au  Roi ,- l'autre  à  vous 
du  16.  Février;  outre  une  autre  lettre  à  vous 
du  17.  pour  mon  particulier,  lefquellesje  vous- 
envoyai  par  la  même  voye,  que  je  tiens  à  pré- 
fert  ,,&  encore  un  duplicfva  de  cette  dernière  dé- 
pêche. Qi^ant  à  ladite  dépêche  du  Roi  dudic 
jour  9.  Janvier,  je  ne  l'ai  point  reçae  ,  niautre 
■chofe  depuis  ladite  vôtre  du  14.  Janvier,  qui 
acompagnoit  le  duvlic^ita.  de  ladite  dépêche  du  9.- 
Par  ainh  n'ayant  aucune  réponie  à  vous  faire  >. 
je  vous  écrirai  dts  ocurences  d'jci ,  dont  la  pre- 
mière fera,  quelePc^pe  &  tous  ceux  de  cetteCour,, 
cnn  ont  du  (ens  avec  quelque  poil  de  bonté ,  ,aten- 
à'-\t  en  bonne  dévotion  ceux  que  le  Roi  doit  en- 
v.;ver,.&  ont  reçu  une  joye  incroyable,  quand 
iî>  ont  entendu  par  lettres  de  Lion  du  16.  Février^ 
&  de  Paris  des  13,  14.  15.  &  16.  que  M.  du  Per- 
ron devoir  partir  en  bref  avec  deux  autres,  def- 
q'iels  on  a  même  nomm.é  un  ,  à  favoir  Moniieur. 
de  SUÎery:  6.  cettejoyeuie  nowvelie  leur  a  fait  ou- 
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bîier  lesdéplaifirs ,  qu'on  aroit  reçus  de  l'Arrêt 
donné  contre  les  Jefuites  ,  &  de  certaines  autres 
^  chofes  ,  qui  s'étoient  dites  depuis  ledit  Arrêt ,  & 
fon  exécution.  Mais  tant  plus  grande  a  été  lajoye 
du  commun  ,  tant  plus  les  Erpagnols  ont  été  & 
font  marris.  C'ed  l'état  auquel  les  chofes  font 
à  prefent  à  Rome  touchant  nos  afaires. 

Mais  ces  jours  pallèz ,  on  y  a  tenu  tant  de 
mauvais  propos,  <Sc  fait  tant  de  mauvais  ofices,- 
que  de  vous  les  reprefenter  il  feroit  impollible^ 
éc  même  en  plufieurs  endroits,  impertinent  :  je 
ne  ferai  donc  que  palier  par  defiiis  une  partie 
d'iceux.  Un  vendredi  25.  Février  vinrent  nou- 
velles à  l'Ambaflàdeur  d'Efpagne  &  au  Géné- 
ral des  Jéfuites,  que  les  Jéfuites  de  Paris  avoient 
vuidé  la  ville  &  le  Royaume  ,  &  étoient  arri- 
vez en  Lorraine  ;  &  qu'entre  ceux-là  étoient  Jean 
Gueret,  qu'on  penfoit  être  celui  qui  avoic  été 
jufticié  ;  6<:  que  lui  Se  le  Redeur  de  leur  Collège  de- 
Paris  étoient  jà  arrivez  à  Milan ,  s'en  venant  en 
cette  ville ,  011  ils  arriveroient  bien-tôt.  Et  fur 
cela  fut  faite  grande  clameur  en  juftification.^ 
defdits  Jéfuites ,  &  en  blâme  de  la  Cour  de  Par- 
lement ,^  &  du  Roi,  ce  de  tout  fon  Confeil  ;  & 
futdreflë  un  écrit  en  latin,  qu'ils  firent  courir,. 
tel  que  vous  verrez  par  la  copie  que  je  vous  en 
envoyé.  Le  i.de  ce  mois,  arrivèrent  en  cette 
ville  lefôits  Redreur  &  Gueret ,  ë<:  l'on  recom- 
mença à  crier  plus  fort  qu'auparavant  ;  &  outre 
6c  par  defïùs  ledit  écrit ,  on  dit  au  Pape  &  aux 
Cardinaux,  que  ce  bannifièrnent  des"  Jéfuites- 
n'étoit  que  le  CGm.mencement  de  l'exécution' 
d'une  réfolutîon  faite  &  jurée  en  FA lièmbiée  de: 
Montauban.  En  même  tems  on  afiura  au  Pa- 
pe, (  &  fupofa-tV;!î  des  lettres,  comme  ii  elks-- 
euiîènt  été  écrites  à  Rheiiiis,  )  que  le  Maréchal 
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le  Bouillon  au  Duché  de  Luxembourg  ,  faifbit 
acager  toutes  -  les  Eglifes  des  Fieux  ,  ou  il  en- 
:roit  tant  de  gré  ,  que  de  force  ,  &  fe  foifoit  por- 
:er  la  Cuftode  pour  fa  part ,  &  fouloit  iui-niê- 
ne  aux  pieds  le  Saint  Sacrement,,  prenant  cela^ 
Dour  l'un  des  plus  grands  fruits  de  fes  vidoires. 
k  conquêtes.  Et  â  peu  de  jours  de  là  ,  on  fit 
Micore  courir  un  nouveau  bruit  ,  qu'aprcs  les 
féluites  ,  on  chafîbit  de  toute  la  France  encore 
:ous  les  Chartreux  ,  tous  les  Minimes ,  Se  tous 
es  Capucins  ;  &  qu'on  y  commençait  même  à 
m  chaiîèr  tous  les  laïques  ,  voire  ceux  qui  avoient 
ronjours  tenu  pour  le  Roi,  pour  ce  qu'ils  avoient 
lom  d'être  un  peu  plus  tolerables  catholiques  que 
les  autres  :  &  pour  exemple  aîleguoient  Mon- 
fieur  l'Avocat  Séguier  ^  ,  qu'ils  diient  avoir  été 
mvé  de  fon  Etat ,  «Se  chafîé  de  Paris  ,  pour  n'a- 
voir  été   d'avis    qu'on   annullât    les  provilions 

aires  par  les  Légats  ,  ni  qu'on  chafsât  les  Jé- 
'uires.  Au  bout  de  cela  on  ajoùtoit  ,  qu'on 
/eaoït  de  paiîèr  en  faveur  des  Hérétiques  l'E- 
dit  de  l'an  1577.  lequel  ils  faifoient  cent  fois  plus 
impie  qu'il  n'eft  :  bref ,  que  la  Fraftce  s'en  al~ 
ioit ,  quant  à  la  Religion  y.  en  pire  état  que  l'An-- 
jleterre. 

'  Pendant   que  toutes    ces    chofes   bouilîoient 

vnn  ,  je  fus  averti  par  Monfieur  le  Grand-Duc, 

:  le  Duc  de  Savoie  étoit  après  à  obtenir  ,  ou 

it  jâ  obtenu  pour  foi  ,   du  Pape  ,  I^s  deci- 

,  que  S,  S.  devoit  lever  fur  l'Etat  dadit  Duc  3 

L  ;  ocafion  de  la  guerre  contre  le  Turc  ,  comme 

S.  S.  en  levé   de  tous  les  Et-'.ts  d'Italie  ,  pour  en 

lusr  i'EmpcrwUr  ;  &  quepour  couvrir  ce  don  9 

I   îl  étoit  fi's  du  Prérdent     &  public^.t:on  du  Concile  ds 
îéguier  ,  &  ami  des  Jéluiies.     Txcnia  tn  ïiance. 
U  coûciuoit    à  U  réc;*  tion 


4:^0  lETRES  DU  CARD.  D'OSSAT  , 
la  levée  defdites  décimes  le  devoit  faire  par  U 
Nonce  du  Pape,  &  non  par  les  Ohciers  dudii 
Duc.  Et  eftiniant  ne  me  devoit  taire  en  cettt 
ocai-on  ,  je  me  réfolns  d'en  aller  parler  à  Mon- 
fleur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  le  jeudi  9.  de  et 
mois,  èk.  par  même  moyen  lui  parler  de  quel- 
ques-unes deldites  choies  ,  afin  qu'elles  ne  ûÇ- 
feat  imprefiion  en  1  efprit  du  Pape  ,  ni  dudit 
Cardinal  ,  &  d'autres  ,  qui  font  auprès  de  S.  S. 
&  qu'ils  ne  fe  laiflafiènt  aller  à  faire  ni  dire  cho- 
fe  ,  qui  put  empêcher  ou  retarder  la  réconcilia- 
tion du  Saint  Siège  &  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce ,  qu'ils  deOrent  encore  plus  que  nous-mêmes 
Je  lui  remontrai  donc  dés  le  commencement 
la  fauflèté  &  impertinence  de  la  prétendue  réfo- 
lution  en  î'Aiîemblée  de  Montauban  ,  tenue  dix 
ou  douze  ans  avant  cet  atentat  fait  à  la  perfonne 
de  S.  M.  Se  cinq  ou  lix  ans  avant  la  mort  du 
feu  Roi  ,  auquel  tems  on  n'àvoit  pu  deviner 
les  chofes  futures  contingentes ,  nipenfer  à  faire 
cet  Arrêt  des  Jéfuites  ,  ou  autre  chofe  fembk' 
ble.  La  faufîeté  auiii  &  impertinence  dudit  écrit, 
en  ce  qu'iî  dit ,  que  le  Prévôt  derHôtel,  qui 
eft  connu  à  Pans  plus  que  nul  autre  Oficier  pu- 
blic à  Rome  ,  ait  penfé  d'être  pris  pour  Jean 
Chaftel ,  Parilien  ;  &  de  fait  ait  été  pris  pour  un 
Prêtre  Confefîèur  ;  &  en  plufieurs  autres  cho- 
fes  ,  que  les  auteurs  dudit  écrit ,  ignorant  la  tex- 
ture ce  les  formes  de  la  pratique  criminelle  de 
France  ,  ont  inventées  de  leur  tête  ,  &  afirmées 
faufTement ,  comme  ceux  qui  lavent  ladite  pra- 
tique le  connoifiènt  aifément.  Et  je  lui  en  îpé- 
cifiai  quelcues  particularitez,  lui  remarquant  ce- 
pendant la  bonté  &  facilité  des  Juges  ,  qui 
avoient  ouvert  la  porte  des  prifons  autfi-tôt  au- 
dit G  ueret,  comme  a  tout  autre:  combien  r^ue 
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fi  en  Italie  ,  ou  en  Efpagne ,  il  eut  été  autant 
fo'j.pçonné  d'avoir  entendu  à  raflalFinat  du  moin- 
dre gentilhomme  ,  il  n'en  fut  forti  de  plufieurs 
années.  Et  de  fait  j'en  ai  ouï  ici  pkiiieurs  qui 
Te  moquoient ,  &  d'autres  qui  le  courrouçoienc 
de  cette  notre  facilité. 

Quant  au  Maréchal  de  Bouillon  ,  je  lui  dis,. 
que  îi  bien  il  n'étoit  pour  encore  catholique  *  , 
néanmoins  ,  il  étoit  &  avoit  été  toujours  des 
pl'js  modérez  de  ia  fède,  &  n'avoit  jamais  fait 
telle  chofe  ,  avant  que  le  Roi  eut  fait  profelTion 
de  la  Religion  Catholique  ;  ni  loxs  même  que  la 
pierre  fe  faifoit  contre  eux  pour  ta  Religion  i 
qr.'il  étoit  homme  de  grand  entendement  ,  & 
cjnnoifîbit  très-bien  ce  qui  pouvoit  profiter  & 
nuire  à  Fentreprife,  après  laquelle  il  étoit  ;  qu'il" 
^e  vouloit  encourir  l'indignation  du  Roi  ,  ni 
contenter  les  Catholiques  ,  qui  étoient  en  fon 
iée  ,  ôc  leur  donner  ocaiîon  de  s'en  aller  5c 
indonner ,  ni  fe  rendre  Tes  conquêtes  plus  di- 
..  'îes  ,  en  aportant  horreur  6c  oftination  à  ceux: 
iu  pays  où  il  étoit,  qui  (ont  catholiques  ;  Que 
:e  menfonge  étoit  exprés  inventé  ,  pour  rendre 
îdieufe  envers  le  Pape  la  guerre  ofenfive  3,  que 

2  Ce  Maréchal  étant  né  de  fi  haut  mariage  fut  la  récom- 

îere  ce  de  mère  Catholiques ,  penfe  d'une  apollafie  fi  crimi- 

k.  ayant  été  élevé  &  nourri  nellè. 

Uns  cette  Religion.,  s'étoit         3    Le    17.    de  Janvier    de 

ait  huguenot  pour  complaire  cette  année  ,    le   Roi  avoit 

Henri  IV.  alors  Roi  de  Na-  déclaré  la  guerre  au  Roi 
arre  ,  qui  le  flatoit  de  Tefpe-  d'Efpagne  ,  non  ieulement 
ance  de  lui  donner  en  maria-  défenfiye  ,  ainfi  qu'il  l'avoic 
,e  Madime  Catherine  /ajocur.  faite  depuis  fon  avènement  à 
ylais  Dieu  ,  qui  fe  mocque  la  Couronne  ;  mais  encore 
es  deffcins  des  hommes  ,  &  ofenlive  ,  pour  fe  vanger  de 
le  qui  les  hommes  ne  fe  tous  les  torts  ,  griefs  ,  &• 
nocquent  jamais  impuné-  dommage  faits  par  le  Roi  Ca- 
rient, ne  permit  pas  qu'ua  tholique  à  U  France  ».&  »ii) 
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la  France  avoit  été  enfin  contrainte  de  commeti»!» 
cer  contre  les  Efpagnols  ;  pour  embarquer  S.  S, 
en  cette  guerre  avec  eux ,  comme  fi  elle  était 
faite  à  la  Religion  Catholique,  &  non  à  eux  ;  Sc 
rendre  implacable  le  diferend  qui  ell:  aujourd'hui 
entre  le  Saint  Siège  &  la  Couronne  de  France , 
&  par  ce  moyen  aflujetir  &  aller vir  pour  jamais 
les  Papes  à  toutes  les  palTions  efpagnoles  ,  fans 
avoir  où  recourir. 

Je  ne  voulus  lui  parler  des  autres  chofes  ,  aten- 
dant  ,  s'il  m'en  parleroit  de  lui-même;  &  vins 
à  ce  pour  quoi  principalement  j'y  étois  allé  ;  Se 
lui  ayant  nuement  expofé  la  chofe  comme  je 
l'avois  entendue  ,  je  lui  remontrai ,  comme  le- 
dit Duc  de  Savoie  avoit  irait  la  guerre  au  Royau- 
me plus  qu'au  Roi ,  &  pour  fon  profit  particu- 
lier ,  non  pour  le  bien  de  la  Religion  Catholique 
&  avoit ,  de  gayeté  de  cœur ,  &  tans  ocafion  pré 
cédente ,  commencé  à  démembrer  la  Couron- 
ne ,  du  vivant  du  feu  Roi ,  4  &  avant  le  fait  de 


Prince  &  à  la  ville  de  Cam- 
brai ,  qui  étoient  fous  fa  pro- 
teâion. 

4  Noa  content  de  l'ufur- 
pation  du  Marquifat  de  Sa- 
luées ,  il  y  avoit  encore 
ajouté  la  mocquerie  dans  une 
médaille  ,  qu'il  fit  batre  , 
©ù  d'un  côté  étoit  fon  effigie  , 
&  de  l'autre  un  Centaure  , 
foulant  aux  pieds  une  cou- 
ronne :  avec  ce  mot ,  Oj>por~ 
tune.  J'ai  vu  cette  médaille 
à  Turin  chez  le  célèbre 
Comte  Emanttcl  Tcpro.  Henri 
IV.  y  répondit  en  lôoc-par 
une  autre  ,  qui  d'un  côté  le 
repre/entoit  avec  une  couron- 
as  de  laurier  \  &  de  l'autre  » 


l'Hercule  Gaulois  tenant  de 
la  main  droite  une  mafTut 
fleurdeliféei  &  de  la  gauche  , 
une  couronne  ;  lequel  ecra- 
foit  le  Centaure  Savoyard, 
avec  le  mot  ,  Opportu,::iks 
pour  m-arquer  la  prlfe  de 
Monimellian  ,  &  de  toute  la 
Savoie.  Stiperbum  juxta  ^ 
impudens  Sabaudi  fifinm 
dit  M.  de  Thou  ,  qui  ftic- 
ccjpi  ebrius  nnmos  aureos  ^ 
argentcos  trm'iciahs  Çh'j  id 
atdendos  cKravit  ,  in  qucrum 
anticA  farte  if  fins  effigies  ,  in 
piftsca  CentattrtiS  £o:?fpicicha- 
tttr  fedibns  coro'fiar/i  jacer.ttm 
calcans  ,  cif>n  inCcriptrene  ^ 
Qpporumé.  Sed  eadcm  fcrtK- 
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Blois ,  &  lorfque  les  Etats  Généraux  de  France 
y  étoient  afièmblez  ;  &  toujours  depuis  avoif 
continué  fes  éForts  d'envahir  ou  de  dépiecer  le 
Royaume.  Que  cet  efcorne  fait  au  Roi  Très- 
Chrétien  ,  &  au  premier  Royaume  de  Chrétien- 
té ,  l'avoit  rendu  odieux  a  tous  les  François ,  qui 
avoient  quelque  zèle  à  l'honneur  &  réputation 
de  leur  nation  ,  &  à  la  confervation  de  la  Couj 
ronne  en  Ton  entier  ;  &  lui  avoit  encore  caufé 
l'envie  de  plufieurs  Princes  Etrangers.  De  façon 
]ue  de  tous  ceux  ,  qui  s'étoient  mêlez  de  nos 
Guerres,  &  qui  même  avoient  mis  la  main  aux 
Beurons  de  la  Couronne  ,  il  n'y  en  avoit  pas 
m  ,  (  non  pas  l'Efpagnol  même  }  dequi  la  eau- 
^e  fut  fi  odieule  &  dedans  &  hors  la  France  , 
romme  de  ce  Prince-ci  ,  qui  devoit  à  la  bonté 
\t  nos  quatre  derniers  Rois  défunts  tout  ce  qu'il 
woit  en  ce  monde.  Que  fi  en  une  guerre  fi  in- 
'■■ue  de  fa  part ,  &  qu'il  s'eO:  fulcitée  lui-même 
^o:ir  Ton  pîaifir  ,  N.  S.  P.  venoit  à  lui  donner 
'^  o'U's  contre  ceux  ,  qui  font  après  à  recouvrer 
leur,  je  lui  laillbis  à  penfer,  comment  cela 
'it  trouvé  en  France  memement  ;  &  fi  ce  fê- 
le moyen  d'ôter  les  défiances  du  pafié  ,  & 
ommoder  hs  chofes  >  comme  Ton  en  étoit 
le  point  ,  &  comme  ils  montroienteux-mê- 
s  le  defirer  ;  8c  comme  tous  les  gens  de  bien 
e  fouhaitoient ,  &  moi  enpirticulier  ,  qui ,  pour 

s  y  pu/e  eh   vcfjnite  eum  ad^  mm  anPica  parte  Galli^  *^./'- 

iHxcraî  ,    cidem  pcftea   i-ifî'g:ii  gnia  ,    in  fijtita  Hercules  Gal- 

x-emplo    illtif.i   ,    omrA    citra  liens  ceh.tits  erat  cam  clava  li-^ 

4.lp<s  ipfÎHs  ditijne  ah  Hdnrie»  liata  eey(tnam  manu  crigens  ,  fy> 

Y'    intra    pattarum    diernm  Centaurnm    jacentem    fcdibus 

patifim  gccHpatâ  ,  qui  injmHa  caleans    ,      cnin    infcri^tione  , 

Uceffori    fuo    ilL^ta     memor  ^  Opportuilius.     Livre.    Ql»  ^ 

tftltt  jujliore   de  cafijfi  nitmos  fon,  HiitoilS» 
rgtntits.  cîfài  j"'j]ti  ,  in  j»^— 
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cela  principalement  ,  avois  pris  la  hardielTè^ 
lui  en  venir  parler ,  &  le  llipliois  trcs-humble- 
ment  de  le  remontrer  à  S.  S.  afin  que  la  bonne 
volonté ,  que  je  favois  que  le  Roi  avoir  d'en- 
voyer de  nouveau  par- deçà  ,  ne  fût  refroidie ,  ni 
retardée. 

Ledit  feigneur  Cardinal  me  répondit ,  qu'à  h 
vérité  la  rigueur,  qui  avoit  été  tenue  aux  Jéfui- 
tès  ,  avoit  grandement  déplu  à  N,  S.  P.  qu'il  (k 
pouvoit  faire  auili  ,  qu'eux  ,  qui  avoient  reçi 
dommage  &  honte  ,  excedafîènt  en  parlant  de 
leur  fait  propre  :  mais  que  S,  S.  quelque  chofc 
qui  lui  fût  dite  psr  qui  que  ce  fût ,  ne  lairroit  de 
donner  toujours  lieu  à  la  vérité  ,  quand  elle  lui 
feroit  montrée.  Qiie  fi  le  Duc  de  Bouillon  fai- 
foit  ce  qui  s*en  étoit  dit  &  écrit,  ce  feroit  une 
chofe  par  trop  horrible  ,  &  on  préf^gepar  trof 
abomJnable  :  que  néanmoins  de  gens  hérétiqweî 
comm.e  toutes  telles  chofes  étoi'ent  croyables, 
sufll  pouvoient-elles  être  inventées,  fans  qu'el- 
les eullènt  été  faites  :  que  le  Nonce  de  par-delà 
n'en  avoit  rien  écrit  ;  mais  que  le  Roi  feroit 
mieux  de  ne  fe  fervir  de  telles  gens  ,  ni  en  paix , 
ni  en  guerre  ,  que  le  moins  qu'il  pourroit  :  Que 
depuis  que  le  Roi  avoit  fait  profeflion  de  la  Re- 
ligion Catholique  ,  le  Duc  de  Savoie  ,  ni  autre 
de  ce  côté- là  ,  n'avoit  eu  un  feul denier  du  Pa- 
pe ,  &  n'en  auroit  à  l'avenir  ,  pourvu  que  du 
côté  de  France  on  rendit  au  S.  Siège  le  refpeét 
qui  lui  étoit  dû.  Bien  eft  vrai,  dit -il,  que 
Sixte  V.  acorda  audit  Duc  de  Savoie  certain 
fijbfide  fur  les  Ecclefiafliques  de  fon  Etat  ,  & 
Grégoire  XIV.  le  confirma  ;  &  le  Pape  n'a  pu 
faire  de  moins  ,  que  de  laifîer  les  chofes  com- 
me il  les  a  trouvées.  Or  ,  que  cette  chofe  s'a- 
pelle  fublîde  ,  ou  décimes  ^  c'cft  toujours  la  me- 
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Rie  chofe  :  &  foit-elîe  levée  &  prife  par  le  Non- 
ce ,   ou  par   les  oHciers  de  ce  Prince,  cela  ne 
ciiapge  rien  non  plus  en  la  choie  ,   qui  demeure 
toujours  la  même,  linon  qu'on  aeftiméqueles 
Ecclefiaftiques   feroient   toujours    mieux  traitez 
&  ibulagez  par  le  Nonce  ,  que  par  les  oficiers 
d'un    Prince    ieculier.     A    quoi    ledit   feigneur 
Cardinal    ajouta  fur  la  fin  ,  que  c'étoit  la  pure 
vérité  ,   &  qu'il  n'y  avoir  &  n'y  auroit  autre  cho- 
,  fe  ,  &    que  nous  fiffions  de  notre  côté  ce  que 
fcinous  devions  :  Que  quant  au  Pape  ,  S,  S.  avoit 
'  toujours  les  bras  ouverts  ,  pour  nous  recevoir 
&  emb rafler  à  toutes  les  fois  que  nous  nous  mé- 
trions en  notre  devoir. 

Et  fur  ce  propos  de  devoir  ,  il  me  parla  deC- 
dits  Chartreux ,  Minimes,  &  Capucins  ;  &  me 
:  donna  ocafion  de  lui  répondre  ,  que  perfonne 
n'avoit  penfé  à  les  chafîèr  de  France  ,  comme  il 
fe  difoit  ici  :  ains^  encore  que  ces  Religieux  fif- 
fent  publique  profeifion  de  ne  point  prier  pour 
j_le  Roi  5  ,  &  de  ne  le  reconnoître  pour  tel  ;  S. M. 

5  Le  Roi  ëtoit  en  droit  de  jours.  Témoin  l'expulfio» 
ks  y  contraindre  ,  ainfi  qu'ils  des  Jéfuites  ,  des  Théatins  , 
y  étoient  obligez  félon  l'Ecri-  des  Capucins  ,  &  des  Récol- 
ture-Sainte.  Nabuchodonofor  lets  ,  durant  Tlnterdit  de 
avoir  démoli  le  Temple  ,  ren-  Paul  V.  &  la  réponfe  pé- 
verfé  les  autels  ,  pillé  les  va-  remptoi^  ,  que  fît  le  Podeftà 
fes  facrez  ,  &  forcé  les  If-  de  Padoue  au  Grand-Vicaire 
raëlites  d'adorer  fon  idole  ,  de  l'Evêquc  ,  qui ,  pour  élu- 
&  cependant  Baruch  ne  laif-  der  le  commandement ,  qu'on 
fa  pas  de  leur  bien  comman-  lui  faifoit  de  continuer  la 
der  de  prier  pour  la  longue  célébration  de  l'Ofîce  Divin  ; 
vicdeNabuchodon(^r,&  de  avoit  dit,  qu'il  fcroit  ce  qui 
Balthazar  ,  fon  fils*  Si  ces  lui  feroit  infpiré  par  le  Saint- 
bons  Religieux  avoient  com-  Efprit  :  Lt  même  Saùit-Efprit, 
mis  une  pareille  faute  à  Ve-  répondit  ce  Podeflà  ,  a  déjà 
nife  ,  il  n'y  en  feroit  pas  infpré  â  la  Sérénijfime  Sei» 
tefté  un  feul  au  bout  de  trois  imnrit  d<  faire   fendre  ttuf 
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«&  fonOonfeil  avoient  diflimulé  cette  partialité 
<&  défobéiflànce  par  un  fi  îong-tems  ,  comme 
il  s'étoit  paflë  depuis  fa  converfion  ,  pour  le 
refpeâ:,  qu'on  portoit  à  l'habit,  &  pour  l'erpe- 
rance  qu'on  avoit  ,  que  tout  s'acommoderoit 
par  la  bénédiction  de  S.  S.  Mais  quand  on 
avoit  vu ,  que  fur  telle  contumace  de  gens  de 
Religion  ,  6c  fans  atendre  la  réfolution  de  S.  S* 
ains  contre  la  bonne  inclination  ,  que  S.  S.  a 
montrée  &  déclarée  en  pîufieurs  façons  ,  on 
prenoit  opinion,  ocafion  ,  &  hardiefîe  d'aflalïï- 
ner  le  Roi ,  dont  s'enfuivroit  la  ruine  de  l'Etat  » 
&  de  la  Religion  même  ,  qu'on  prenoit  pour 
prétexte ,  &  de  toutes  bonnes  chofes  en  la  Fran- 
ce j  on  n'avoit  pu  faire  de  moins  ,  qued'admo- 
néter  ces  Religieux  à  prier  Dieu  pour  le  Prince , 
qu'ils  voyent  être  afiifté  ôc  favorifé  de  Dieu , 
tant  en  guerre  ouverte,  qu'en  toutes  les  embû- 
ches ,  qu'on  lui  avoit  dreflëes  ;  &  fous  l'autori- 
té Se  protedion  duquel  ils  vivoient  en  toute  fu- 
reté de  leurs  perfonnes  &  biens  ;  &  faifoient  en 
toute  liberté ,  &  avec  toute  commodité  ,  leurs 
dévotions  &  contemplations  ,  études ,  &  tout 
ce  qui  leur  venoit  à  gré  :  ou  s'ils  ne  fe  pouvoient 
plier  à  lui  rendre  ce  devoir  &  cette  gratitude  ,  & 
à  fe  conformer  à  la  volonté  &  providence  de 
Dieu  ;  qu'ils  ceflàfTent  de  donner  fcandale  ,  & 
foupçon  d'eux  à  tout  le  refte  de  la  France  ,  qui 
étoit  lafîè  &  ruinée  de  fi  longues  &  cruelles  guer- 
res ,  &  vouîoit  meshui  vivre  en  paix  &  repos  ;  & 
qu'ils  fe  retiraflènt  où  bon  leur  fembleroit.  Or 
il  après  cela ,  ils  aimoient  miempc  s'en  aller  du 
Royaume  ,  que  d'obtempérer  à  une  fi  amiable 
admonition  ,  &  û  raifonable  dénonciation  ,  ce 

les  défohéiffans  ;  ^<  fortr  ehéir    far  vmf,  \ 

À  fes  srdus  ,  Je  commcnctrai 
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croient  eux  qui  febanniroient  d'eux-mêmes ,  & 
non  le  Roi ,  ni  Ton  Confeil ,  ni  Çn  Juftice.  A  quoi 
ledit  feigneur  Cardinal  ne  répliqua  rien. 

Il  ne  me  parla  point  aulii  de  l'Edit  de  l'an 
1577.  comme  de  chofe  de  laquelle  ,  à  moti 
avis  y  ils  ont  pafle  leur  deuil  ;  ni  du  refte.  Je 
Veftimai  point  auiïi  lui  en  devoir  parler.  Ceci 
étoit,  comme  j'ai  déjà  coté  ci-dellùs  ,  un  jeu- 
di ,  9.  de  ce  mois  ;  &  le  lundi  fuivant,  13.  le- 
dit feigneur  Cardinal  m'envoya  apeller ,  &  me 
dit  ,  qu'il  avoit  raporté  au  Pape  ce  que  je  lui 
3vois  dit  ;  &  qu'outre  ce  que  lui  Cardinal  m'a- 
t'oit  répondu  de  lui-même  ,  S.  S.  lui  avoit  or- 
donné de  me  confirmer  les  mêmes  chofes  de  fh 
part  ;  &  en  outre  me  dire ,  que  S.  S.  avoit  com- 
mandé au  Général  des  Jefuites  de  pourvoir  à 
ce  que  fes  Religieux  n'ufafîent  d'aucune  médi- 
ÎRncc  ni  détradion  ;  &  d'envoyer  même  hors  de 
Rome  ces  deux  ,  qui  étoient  venus  naguère  de 
France.  Et  de  fait ,  j'ai  depuis  fù  ,  que  ledit 
Général  les  a  envoyez  à  Frefcati ,  où  ils  font  â 
préfent  ,  en  atendant  qu'on  leur  ait  afïïgné  quel- 
que autre  lieu  plus  loin.  Aufli  eil:  chofe  vraie, 
que  S.  S.  a  depuis  permis  aux  fufdits  trois  Or- 
dres de  Chartreux ,  Minimes ,  &  Capucins  ,  de 
prier  Dieu  pour  le  Roi ,  fans  toutefois  leur  en 
bailler  rien  par  écrit  :  mais  elle  l'a  dit  de  vive 
voix  à  leurs  Proteâreurs ,  pour  leur  faire  favoir  ; 
qui  font  le  Cardinal  Gaétan  ^ ,  des  Chartreux  ; 
ie  Cardinal  Caftrucci7  ,  des  Minimes  ;  &  le  Car- 
dinal de  Sainte  Séverine  ^  ,  Chef  de  l'Inquifi- 
tion ,  des  Capucins. 

6  Henrico  Gaetano  ,  Créa-  turc  de  Sixte  V. 

turc  de  Sixte  V.  S    Ginlio     Jlnt.    Santorta  ; 

-  Giavan-Battifla  Caftrucci  3  Napolitain  ,  Archevêque   de 

,     rement  di:  Aracdi ,  Créa-  Sainte  Séverine  ,  Créature  de 
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Au  demeurant  ,  le  lo.  de  ce  mois  arriva  ici 
un  courrier  d'Efpagne  ,  envoyé  par  le  feigneuï 
Jean-François  Aldobrandin  ,  qui  rendoit  comp- 
te au  Pape  ,   comme  il  étoit  arrivé  à  la  Cour 
d'Efpagne  le  16.  de  Janvier,  &  avoit  eu  audien- 
ce le  <;.  de  Février,  laquelle  n'avoit  été  que  de 
complimens.     Et    le  12.  de  ce  mois  arriva  un 
autre  courrier  ,  qui  portoit  ,  que  ledit  feigneut 
Jean-François  avoit  eu  une  féconde  audience, 
&  efperoit  fe  dépêcher  avec  une  troifiéme  ;  & 
que  le  Roi  d'Efpagne  étoit  plus  oftiné  que  ja- 
mais à  la  guerre  de  France.    Il  y  en  a  qui  difent 
l'avoir  ainfi  entendu    de  la   bouche   du  Pape. 
Auffi  dit  -  on  ,  que    par   un    courrier  ,  que  le 
Pape  dépécha  dernièrement  audit  feigneur  Jean- 
François  ,  S.  S.  lui  ordonnoit  de  s'en  venir  au- 
plutôt  ,  &  en  allèguent  deux   raifons  :  l'une, 
pour  ôter  le  foupcon  &  l'ombre  ,  qu'on  eftimc 
que  cette  Ambaïlade  donne  à  plufieurs  ,  &  mê- 
mement  au  Roi  ,  qui  en  pourroit  envoyer  d'au- 
tant plus  tard  fes  Ambalîàdeurs  par-deçà  :  l'au- 
tre ,   pour  envoyer  ledit  feigneur  Jean-François 
en  Hongrie  contre  le  Turc ,  à  la  conduite^  de 
8000.  hommes  de  pied  ,  &  mille  à  cheval  ,  que 
S.  S.  y  veut  envoyer  &  payer.    Et  eit  vrai,  que 
ledit   feigneur  Jean-François  a  été  publié  poui 
Général  defdites  forces  à  envoyer  en  Hongrie 
&    le  Pape  l'a  ainiî  dit  à  deux  Ambaflàdeurs, 
qu'il   y    a    ici  de  l'Empereur  ,  apellez  ,  l'un  3 

Pie  V.  Le  PontifîcAt  lui  fut  de  le  conduire  à  la  ChapelU 

■comme  arraché  dans  le  Con-  Pauline  ,  le   Cardinal     AI-' 

clave  de   1592.  où  étant  fur  temps  ,   neveu    de    Pie    IV. 

le  point  de  receroir  l'adora-  s'opofa    fi    hardiment    à  for 

tion  des  Cardinaux  ,  dont  ^6.  élection   ,  qu'il  ofa  lui  dire: 

l'avoient  déjafalué  &  félici-  VaviaPa^adcl  diavolo, 
té  comme  Pape  ,  ayant  que 
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^Auâentio  Madrucci  ;  l'autre  ,  RoJolfe  CorttduC" 
ci  ;  lefquels  ,  en  venant ,  ont  requis  de  fecours 
une  partie  des  Princes  d'Italie  ;  &  le  fécond  ,  en 
j'en  retournant  ,  requerra  le  refte ,  demeuranC 
!e  premier  pour  Ambaflàdeur  réfidant  auprès  de 

Encore  que  le  Connétable  de  Cailille  9 ,  Gou- 
i^erneur  de  Milan  ,  fût  ces  jours  paÏÏèz  parti 
iudît  Milan  ,  &  eut  publié  qu'il  s'en  alloit  en 
France  ;  fi  eft-ce  qu'on  ne  croyoit  point  qu'il 
dut  pafièr  les  monts.  Toutefois  il  dl  venu 
îvis  ,  tju'il  étoit  jà  au  delà  de  Turin  ,  &  s'en 
ïUoit  pafîer  le  mont  -  Cenis.  Ce  qui  a  donné 
xafion  ici  à  ceux  qui  aiment  la  France ,  &  qui 
néanmoins  font  exemts  de  l'imperfedlion  ,  que 
a  plupart  des  hommes  ont  de  dire  leurs  avis  de* 
guerres  ,  qui  fe  font  loin ,  aufquelles  toutefois 
Is  ne  voyent  rien  ,  de  dire  ,  que  les  François 
îuflènt  mieax  fait  d'envoyer  plus  de  forces  en 
.^iémont ,  &  y  tenir  ocupé  ledit  Gouverneur  de 
Slilan  ,  &  autres ,  fans  leur  laife  le  moyen  de 
)aflèr  en  France  :  &  quoi  que  le  Roi  falTe  &  en- 
reprenne  ailleurs  ,  félon  qu'il  verra  être  pîu5 
ommode  pour  fon  fervice&  pour  fa  grandeur,, 
ju'il  ne  doit  laiflèr  néanmoins  d'avoir  toujours 
'H  Piémont  un  bon  nerf ,  (  c'efl:  comme  ils  par- 
ent ici ,  )  qui  ocupe  le  Duc  de  Savoie ,  &  les 
Lfpagnols ,  qui  font  plus  jaloux  de  ce  païs-là  , 
ic  du  Duché  de  Milan  voifm  ^^  ^  que  de  tout  le 

Q    'Don  "Juan  Feraandez  de  Monarchie  d'Efpagne.  Alciat 

d.ifco  ,  Duc  de  Frias  ,  fixié-  âpcUe  i^ViUn  fpeculam  ^  ar^ 

e  Contétable  de  fa  Maifon.  ccm    totitis    Italix  ,  l'échau- 

10  Le  Procurateur  ^-«myp^ï  guette    &     la   forterefTc    de 

ij'Jî  a raifon  dédire  dans  fon  toute  l'Italie.  Don  Antonio 

iftoire  de   Venife  ,    que  le  de    Leyva   (  celui    qui  étoic 

;iLinés  eft  le  centre    de  la  GouTCrneur  de  Pavie ,  ioif- 
Tome  I,  S 
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refte  <Î€S  Etats  d'Efpagne.  De  façon  cjue  ceux 
d'ici  ont  opinion  ,  qu'un  bon  foldat  en  Piémont 
vaudroit  toujours  au  Roi  autant  comme  dix  ail- 
leurs» Et  j'ai  parlé  à  homme  ,  ^ui  m'a  dit  avoir 
ouï  dire  au  Duc  de  Seflè  depuis  peu  de  tems, 
<^ue  ce  que  plus  il  craignoit  ,  c'étoit  que  les 
François  fe  ruafiènt  fur  te  Piémont ,  où  les  cho- 
fes  étoient  fort  mal  ordonnées  ,  &  mal  pour- 
vues. Et  cetui-ci  même  a  opinion  ,  que  c'eft 
pour  cela  ,  que  ledit  Gouverneur  de  Milan  s'eft 
avancé  de  palier  les  monts  ,  afin  d'arrêter  les 
François  &  la  guerre  chez  eux ,  ou  le  plus  loin 
dudit  Piémont  Se  du  Milanés  que  faire  fe  pour- 
roit,  A  tant ,  je  prie  Dieu ,  Monfcigneur  ,  «Scc« 
De  Rome  ,  ce  ii.  Mars  1595. 


S 


L   E   T   R   E     XIX. 
AU    R  o  y. 
IRE, 


La  dépêche ,  qu'il  plût  à  Votre  Majefté  me 
faire  le  8.  Mars  ,  par  le  courrier  VaUrio  ,  me 
fut  rendue  le  30.  fur  le  foir  :  &  le  lendemain 
au  matin  ,  pour  ce  que  le  Pape  ayant  la  goûte 
ne  dofmoit  audience ,  je  m'en  allai  à  Monsieur 
ie  Cardinal  Aldobrandin ,  &  après  lui  avoir  ex- 
pofé  ^  comme  j 'a vois  reçu  jadite  dépêche  par 
courrier  exprès  ,  &  la  grande  confolation  &  con- 
tentement que  V.  M.  avoit  reçu  des  bonnes 
réponfes  ,  qui  avoient  été  envoyées  d'ici  ;  je 
ïui  dis  la  réfolution  ,  que  V.  M.  avoit  prife  d'en- 
voyer pour  rabfoiution  ,  fans  plus  diferer  ,  & 

cfie   François  I.  y  fut  pds  )     lan  valolt   mieux  que   tOUtC 
diiôiit  que  ie  Duché  de  Mi-    rEfpagne.^ 
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Renvoyer    feul  M.   du  Perron  ,    pour  d'autanc 
dIus  vous  conformer  aufdites  voîontez  &  inten- 
:ions  de  N.  S.  P.  &   garder  plus  d'humilité  en- 
vers S.S.  &:  lui  montrer  plus  de  fiance  ;  &  de 
•aire  partir  ledit  fieur  du  Perron  fans  faute  pour 
:out  le  mois  de  Mars.    Ledit  feigneur  Cardinal 
nontra   être  fort  aife  de  cette  nouvelle ,  &  me 
a  fit  redire  deux  ou  trois  fois  ;  m'interrogeanc 
ur  la  venue  dudit  fieur  du  Perron  feul ,  Ôc  fur 
e  tcms  de  fon  partement ,  &  fur  la  date  de  la- 
iite  dépêche ,  &  fi  le  courrier  avoit  été  mandé 
îxprès  ,  pour  porter  cette  nouvelle  ,  encore  que 
dés  l'entrée  ,  je  lui  avois  dit  tout  cela  de  moi- 
même.     Mais  je  voyois  qu'il  le  faifoit  tant  pour 
plus  s'en  afsûrer  lui  même  ,  que  pour  le  plus 
urement  afirmer   au  Pape.     Il   ne  me  dit  rien 
Louchant  la  rédu<ftion  des  trois  Ambaflàdeurs  à 
i  jn  feul  ;  mais  j'ai  depuis  fù  ,  qu'il  l'a  fort  louée 
1 2n  parlant  à  d'autres.    Quant  au  tems  du  parte- 
r  ment ,  il  lui  fembîa  long  ,  &  me  dit  qu'on  ne 
î  kvroit  point  tant  tarder  ;  &  que  pendant  cette 
j  ililation  ,   il    pourroit  advenir   quelque  détour- 
,  3ier.     Ajouta  ,  que  N.  S.  P.  étoit  difbole  à  foire 
foutes  chofes ,  qui  feroient  expédientes  pour  le 
r  Dien  de  la  Religion  Catholique ,  &  du  Royaume. 
.jDont  je  pris  ocafion  de  lui  dire  ,   que  V.  M« 
I  îuffi  de  fa  part  vouîoit  rendre  à  S.  S.  toute  la 
.?  révérence   &   obéifiànce  filiale  ,    qui  lui  étoit 
■due  ,  &  faire  toutes  chofes,  qui  pourroienttour- 
'ner  à  la  grandeur  &  avantage  du  Saint  Siège  ; 
.'mais  que  V.  M.  étoit  très-bien  avertie  des  faux: 
bruits,  que  vos  ennemis  faifoient  courir  de  vos 
lintentions  ,  &  des  mauvais  ofices ,  qu'ils  contî- 
nuoient  à  vous  faire  inccfl:àmment  auprès  de  S.  S. 
&  ne  doutoit  point ,   qu'en  cette  ocafion  ils  ne 
tullent  pour  redoubler  &  multiplier  leurs  calom- 

Sz. 
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îïies  &  importunitez  plus  que  jamais.  Et  pai^ 
tant  V.M,  fuplioit  S.  S.  <!e  ne  croire  point  à 
ceux  .  qui  pour  leurs  paflîons  particulières  cheiv 
choient  d'apbiter  empêchement ,  ou  retaixieme^i 
1  la  propre  grandeur  de  S.  S.  &  du  Saint  Siège,  & 
â  la  lùi-cté  ;  reftauration  ,  &  amplification  deit 
Religion  Catholique  ,  Se  au  bien  commun  de 
toute  la  Chrétienté  :  &  s'afsarer  que  V.  Ma 
&  aura  toujours  Tes  intentions  conformes  a  la 
rrofefllon  ,  qu'elle  a  faite  de  la  Religion  Cath(> 
liQue  ,  &  au  devoir  de  Roi  tres-chretien  &  tres- 
catholique,  que  vous  êtes, 5c  voulez  être  de  cœur 
^  d«  fait,  encore  plus  que  d^  nom  toute  votre 

^^edit  feigneur  Cardinal  répondit  ,  que  c'é- 
toient  tous  Ions  &faints  propos  ,  f  9"^^^?";^/^ 
Dieu  ,  qu'il  vous  fît  la  grâce  de  les  efcducr 
iu'il  m'avoitdît  autrefois,  &  me difoit  encore, 
le  k  Pape  ne  regardoit  qu'a  l'honneur  de  Dieu, 
k  au  bien  de  la  France  ,  de  laquelle  il  ne  defi- 
^it  ni  villes,  ni  autre  chofe,  finon  que  Dieu 
V  fut  bien  fervi  &  honoré,  &  qu  elle  fut  en  rc- 
hos ,  &  fioriffante  en  toute  forte  de  biens  :  Ou  ai 
ILem-ant  S.  S.  reconnoiflbittres^bien  les  in- 
térêts &  les  paflîons  du  monde  ;  &  que  nul: 
Sauvais  ofices  ne  détourneroient  jamais  fe: 
bonnes  intentions,  ni  rempecheroientd enten- 
dre Se  recevoir  la  vérité,  quand  elle  lui  feroi 

remontrée.  .      ,.     .  ,  .  j. 

Apres  cett€  Tienne  réponfe,  je  lui  dis,  quej« 
n'avois  autre  chofe  à  dire  touchant  le  Pape 
jnais  qu'il  me  reftoit  à  lui  dire  ce  qui  m'etm 
commandé  pour  fon  regard  de  lui  Cardinal 
Oue  lors  de  la  négociation  ,  a  laquelle  je  venoi 
d?  recevoir  la  réponfe  de  V.  M-  il  lui  plut  d  o- 
fiîï  pour  k  réconciliation  du  Saint  Siège  &  ù 
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h  Couronne  de  France  ,  non  feulement  (cm 
vœu  &  opinion ,  comme  Cardinal ,  &  fes  bons 
of!tes  auprès  du  Pape ,  pour  le  lieu  qu'il  y  te- 
noit ,  comme  neveu  ;  mais  tout  cequi  feroit  es 
lui ,  jufques  à  Ton  propre  fang  &  fa  vie  ,  fi  elle 
y  pouvoir  fervir  :  Que  fur  ce  V.  M.  m'avoit 
commandé  de  lui  dire  ,  qu'elle  faiioit  grande 
cftime  de  cette  fienne  courtoifie  &  faveur ,  &  i'ea- 
remercioit  de  toute  fon  afedtion  ,  le  priant  de 
vouloir  continuer  ,  &  s'afsûrer ,  qu'outre  tout 
le  bien  qu'en  cela  il  feroit  au  Saint  Siège ,  &  à 
toute  la  Chrétienté ,  V.  M.  le  reconnoîtroit  eiv- 
vers  lui ,  &  envers  tous  ceux  de  fa  Maifon ,  eu 
toutes  les  ocafions  qui  s'en  préfenteroient ,  let- 
quelles  ne  manquerorent  point  ,  Dieu  aidant, 
après  que  les  chofes  feroient  ici  acommodées  : 
comme  aulli  alors  V.  M.  lui  rcpréfenteroit  plus 
^particulièrement  ,  &  plus  exprcilément  ,  cette 
fienne  volonté  par  fes  lettres  ,  defquelles  pour 
cette  heure  elle  avoit  eftimé  ne  le  devoir  empê- 
cher. Ledit  feigneur  Cardinal  rougit  un  peu  en 
cet  endroit ,  &  me  dit ,  qu'il  n'a  voit  rien  ofert, 
qu'il  n'acomplit  encore  plus  volontiers  ,  &  qu'il 
sofroit  encore  de  nouveau  defirant  de  tout  fon 
cœur  de  voir  au  plutôt  cette  aFaire  conduit  à  la 
bonne  &  heureufe  fin  ,  qu'il  s'en  prometoit.  Et 
fur  ce  avant  que  partir  d'avec  lui  ,  je  lui  deman- 
dai ,  f]  je  ne  pouvois  pas  rendre  les  lettres^  que 
j'avois  pour  d'autres ,  après  qu'il  auroit  vu  les 
ilennes  ,  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi 
lui  écrivoit  :  &  il  médit,  que  je  pourrois  les 
faire  rendre  ;  ce  que  je  fis  le  même  jour  i'après- 
dînèe  ,  commençant  par  celles  ,  qui  s'adrellbient 
à  Meilleurs  Lomellin  &  d'Elbene.  Je  deman- 
dai aulli  audit  feigneur  Cardinal  ,  fi  le  courrier 
Falerh ,  qui  écoit  dcmearé  à  Pife  ,  ne  pourroil^ 
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pas  venir  ;  &  il  me  répondit  qu'oui.  C  eft  tout 
ce  qui  fe  pafTa  pour  cette  fois-là  avec  ledit  fejgneut 
Cardinal ,  ledit  jour  de  vendredi  au  matin  der- 
nier de  Mars. 

Depuis ,  j'attendis  que  le  Pape  fe  guérit  â  Ton 
aife,  n'eftimant  point  que  puifque  je  îui  avois 
fait  favoir  ma  charge  par  ledit  feigneur  Cardi-. 
jial ,  il  fût  befbin  que  je  me  hâtafîè  de  deman- 
der audience.  Mais  ayant  fù  ,  que  le  jeudi  6. 
de  ce  mois  S.  S.  avoit  tenu  la  Congrégation  de 
rinquifition  ,  &  le  vendredi  7.  Confiftoire  ;  je 
retournai  vers  ledit  feigneur  Cardinal  ledit  jour 
«k  vendredi  %  après  dîner,  pour  favoir  s'il  rae 
vouloit  rien  commander  far  ce  que  je  lui  avois 
dit  la  dernière  fois ,  &  s'il  lui  fembleroit  que  je 
éhPiè  aller  au  Pape.  îl  me  dit ,  qu'il  avoit  ra- 
porté  à  S.  S.  ce  que  je  lui  avois  dit,  &  ce  que 
mondit  neur  le  Cardinal  de  Gondi  lui  avoit 
écrit  en  conformité  :  &  que  S.  S.  s'en  étoit  ré- 
jouie ,  &  en  avoit  loué  &  remercié  Dieu  de  tout 
Ion  cœur,  &  atendoit  en  bonne  dévotion  celui 
qui  devoit  venir  :  Q_ue  je  pouvois  aller  vers  S.  S. 
quand  je  voudrois  ,  &  que  je  trouverois  qu'elle 
jme  donneroit  toute  f?.tisfaâ:ion. 

Après  cela  il  me  demanda ,  s'il  n'y  avoit  point 
encore  nouvelles  ,  que  M.  du  Perron  fût  parti  > 
Je  lui  répondis  ,  que  je  croyois  qu'il  fût  parti, 
puifque  îê  mois  de  Mars  étoit  pafle  :  mais  que 
je  n'avois  point  encore  entendu  ,  qu'il  y  eût  let- 
tres de  fon  partement.  Il  me  répliqua  ,  qu'il  fe- 
roit  bon  qu'il  fût  déjà  ici.  Outre  ce  que  ledit 
feigneur  Cardinal  me  dit ,  qiiie  le  Pape  avoit  été 
aife  de  cette  nouvelle ,  &  en  avoit  loué  Dieu  ; 
je  fai  que  ledit  feigneur  Cardinal  l'a  dit  plus  ex- 
preflément  à  unepcrfonne  confidente;  à  favoir, 
que  lorfqu'il  fit  rapoit  au  Pape  de  ce  que  je  lai 
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r.YOÎs  dit,  &  de  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  de 
Gondi  lui  avoit  écrit,  le  Pape  lui  demanda  ^,  iï 
cela  étoit  vrai  ,  &  û  lachofeétoit  bienafsûrée  , 
que  V,  M.  ènvoyeroit  ;  &  lui  Cardinal  l'alsù- 
rant  qu'oui  ,  &  lui  en  redifant  les  particularitez  , 
S.  S.  leva  les  yeux  &  les  mains  jointes  au  Ciel , 
en  remerciant  8c  louant  Dieu. 

Depuis  ledit  vendredi  7.  jufques^au  mecredi 
fuivant  iz.  le  Pape  fut  fort  ocupé  pour  beau- 
coup de  choies  ,  qui  étoient  demeurées  en  ar- 
rière pendant  fon  indifpofition  :  de  façon  que  je 
ne  pus  avoir  audience  plutôt  que  ledit  jour  me- 
credi 12.  8c  encore  le  Maître  de  la  chambre , 
ui  ne  re{]^e6be  pas  tant,  comme  iî  devroit,  le 
'"m  de  la  Reine  douairière  ^  de  France,  que 
je  continue  à  interpofer  toujours  ,  atendit  à  me 
îa  faire  donner  jufques  à  ce  que  le  Pape  fortit 
en  la  faîe  ,  pour  donner  audience  -publique. 
Mais  (on  incivilité  fut  bien  punie  :  car  aprcs  que 
j'eus  laiflé  parler  trois  ou  quatre  des  plus  hâtez  , 
&  me  fus  préfenté  aux  pieds  du  Pape  ^  &  lui  eus 
dit  deux  mots  j  S.  S.  fe  levant  de  la  chaife, 
quita  là  tout  ,  &  entrant  en  fa  chambre ,  m^ 
ëït  y  que  je  le  fuivifîè  ^  :  failant  encore  plus  que 

I.  Les  gens  de  Cour  ne  ref-  font  civils  par  un    principe 

pectent  que  UpaiiTance  pré-  d'fionneur ,  &  les  autres  Tcu- 

ftnte.   Ils   n'cncenfent  que  la  lement  par  intérêt.  Au  relie  , 

fortune  ,  qui  cit  en  éiat  de  ce    bon    Macjlro   di    Caméra 

ûtisfaire       leur      ambition,  n'avoit   guère   bon  nez  ,   de" 

Charle-Quint      paflant     par  croire  que  toutes  les  audien- 

Vailladolid  ,  apr;?s  fon  abdi-  ces,   que  le  P.ipe  &  ieCardi- 

cation  ,  y  fut  dix  jours  en-  nal    Aldobrandin   donnoienï: 

tiers  prefquc  auffi    folitiire  ,  n  Mondeur  d'OlTat  avec  tant 

qu'il  le  fut  dans  le  Monaltére  d'honneur  &  de  diitindion  ^. 

de  Saint  Jufte.  ne  fufient  que  pour  foHiciter 

2  Les  Maîtres  ont  toujours  une  Mcfle  haute  de  Requicfa 

plus    d'humanité    que    leurs  pour  Tdaie  d'Henri  III. 
dQn;^i<j^ues.     Les    prer»icrs 
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la  première  fois  ,•  qu'il  me  dit ,  que  j'atendifle 
qu'il  eut  fait  la  ,  &  puis  il  m'^expedieroit  en  Fa 
chambre.  Je  lui  dis  donc  y  que  j'avois  dit  der- 
nièrement à  Monfieur  le  Cardinal  AIdobraad:in 
îe  contenu  en  la  dépêche  ,  que  j'avois  reçue  de 
V,  M.  par  courrier  exprcs  ;  &  lui  en  retouchai 
fommairement  les  principaux  points  ,  &  les  plus 
agréables  ,  lui  demandant  fur  la  fin  ,  s'il  lui  plai- 
Ibit  me  commander  quelque  chofe  là  -  deilus  ; 
me  réiervant  à  lui  dire  le  reffe ,  quand  j'aurois 
©uï  ce  qu'il  me  voudroit  dire  de  lui-même.  Il 
me  répondit ,  que  le  Cardinal  AFdobrandin  lui 
avoit  raporté  ce  que  je  lui  avois  dit ,  &  qu'il  en 
avoit  fenti  une  grande  joye  en  fon  cœur;  que 
maintenant  il.  n'a  voit  autre  chofe  à  me  dir#:, 
finon  qu'il  étoitatendant  avec  grand  defir  ce  Pré- 
lat ,  qui  devoit  venir  ;  que  l'a  porte  étoit  ouver- 
te ;  qu'il  portoit  la  France  en  fes  entrailles  ;  qu'il 
fa  voit  combien  de  larmes  elle  lui  coûtoit;  qu'en 
toutes  oes  choiès-ci  it  n'avoit  jamais  eu  autre 
mire  que  Thonneur  de  Dieu  ,  &  le  bien  du 
Royaume  ;  que  Dieu  lui  en  étoit  témoin  :  & 
ajouta  ce  qu'il  m'avoit  dit  autrefois  ,  qu'il  b^il- 
leroit  volontiers  Çon  bras  droit  a  couper ,  H  avec 
cela  il  penfoit  pouvoir  remetre  la  France  au  bon 
état ,  où  elle  étoit  du  tems  du  Roi  Henri  II.  3 
Et  après  cela  ,  ne  penfant  pasque  jeiui  vouluflè 
dire  autre  chofe,  il  me  demanda  ,  comment  on 
étoit  demeuré  làtisfait  par-delà  des  réponfes  d'i- 
ci ,  &  par  ce  moyen  me  donna  lui-même  oca- 
fion  de  lui  dire  la  première  de  deux  chofes ,  que 

3  Ces  paroles  du  Pape  doi-  qui  la  fuivit.  Car  cette  paix  , 

vent  s'entendre  de  l'état  où  qui  fut  le  dernier  afte  du  re- 

étoit  la  France  avant  la  ba-  gne   d'Henri    II.   acheva   de 

taille  de  Saint-Quentin  ,  &  ruiaer  le  Royaumei 
1*  paix  de  Catwu  Qambrcli ,, 
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fe  m'étois  propofées ,  qui  éroit  de  le  remercier 
de  la  part  de  V.  M.  Je  lui  répondis  donc ,  que 
la  première  chofe ,  que  j'avois  dite  à  MonHeur 
le  Cardinal  Aldobrandin  ,  ç'avoit  été  la  grande 
confolation  &  contentement ,  que  V.  M.  a  voit 
reçu  de  la  bonne  difpofition  &  inclination  ,. 
que  S.  S.  avoit  montrée  a  faire  tout  ce  qui  fe- 
roit  pour  le  bien  de  la  France ,  conjointement 
avec  celui  de  la  Religion  Catholique  ;  &  que  je 
m'étois  réiervé  à  lui  dire  ,  quand  je  ferois  à  fes 
pieds  ,  comme  V.  M.  m'avoit  commandé  de  lui: 
en  rendre  grâces  trés-humbles  ,  &  lui  en  baifer 
les  pieds  de  fa  part ,  &  le  fuplier  d'y  perfeverer, 
&  s'afsùrer  ,  que  V.  M.  lui  vouloir  être,  étoit, 
&  feroit  toute  fa  vie  fils  très- dévot  ;  5c  très- 
obéifîànt.  Et  comme  en  cette  ocafion  V.  M^ 
s'étoit  réfolue  d'envoyer  de  la  façon  ,  qu'elle 
avoit  entendu  être  la  plus  aprochante  de  l'in- 
tention de  S.  S.  comme  la  plus  humble  &  la- 
plus  convenable  à  l'aéte  ,  dont  il  s'agiiîbit ,  6c 
à  la  grâce  ,  que  vousdefîriez  obtenir  :  auiïï  vou— 
loit  V.  M.  fe  conformer  puis  après  aux  volon— 
tez  de  S.  S.  en  toutes  autres  chofes  à  vous  polE— 
blés.  A  quoi  il  répondit ,  qu'il  prioit  aufli  Dieii^ 
pour  V.  M.  &  vous  dehroit  le  falut  de  votre-; 
ame  premièrement  ,  &  puis  toute  grandejr  4  r: 

4.  L*âtention  fait  une  par-  mots  ,  qui  ne  doiverj'  jamaii; 

tie  de  l'habileté  de  l'Ambaf-  être  oubliez  dans  leirs  dép.^- 

iadeur.  Faute  d'atention  ,   &  ches ,  parce  que  c'ef^'ia-dcirusi 

de    préfence    d'efprit    ,     les  qu«  leur  Maître  t.<ut  fonder; 

AmbaiTadeurs  laifTcnt  tomber  un  jugement  csiwiin  dii  fucv- 

fouvent  certains    mots ,  qui  ces  que  doit  avur    la  négo^- 

leur  Ibnr  dits  à  l'audience,  ciation  ,  qui  eft  .ur  le  tapisi» 

léfquels  portent  coup  ,  &  dé-  Ces    deux-  motif  du    Pap^,» 

couvrent   toute  la  bonne  ou  tsate  grandenr  ,  dont   Moa«- 

mauvaife  voionté  du.  Prince  fieur  d'OlTat    ire  un    fi  bon? 

^iii  leur  pulç.   Ce  feat  ces  *itgurc  ,  mc/trcort  cQ-éfeî-y-f 

S  p. 
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duquel  mot  il  n'avoit  jamais  ufé  es  autres  au- 
diences ,  ni  d'aucun  autre  ,  qui  fe  pût  référer 
au  temporel  ,  comme  je  i*ai  toujours  foigneu- 
fement  obfervé.  Après  cela  je  lui  dis  ,  qu'on 
avoit  prévu  par-delà,  que  les  ennemis  de  V.  M.. 
Se  du  Royaume  recommenceroient  ,  fur  cette-- 
ocalion,  à  faire  leurs  mauvais  ofices  plus  fort 
que  jamais,  i.  En  dilant  &  controuvant  des 
ehofes  faufîês  &  calomnieufes ,-  qui  ne  font ,  ne 
furent,  ni  ne  feront  onques.  2,  En  fuggerant 
à  S.  S.  de  demander  des  ehofes  ,  qu'ils  fauront 
r.e  fe  pouvoir  faire  ;  afin  de  détourner  ,  ou  pouî? 
îe  moins  retarder  la  réunion  de  la  Couronne  de- 
France  avec  le  Saint  Siège.  Sur  quoi  m'avoit 
été  commandé  de  fupîier  S.  S.  de  vouloir  con- 
sidérer les  fins  &  intentions  dételles  gens  ,  qui 
pour  un  poil  de  leur  intérêt  ne  fe  foucieroient ,. 
que  S.  S.  &  le  Saint  Siège  perdit  l'obéiflànce  de 
toute  la  France  ;  &  que  la  Religion  Catholique: 
ibufrît  une  grande  diminution ,  &  toute  la  Chré- 
tienté un  dommage  irréparable  ;  Qu'il  lui  plût 
auili  fe  fouvenir  ,  que  tout  autant  de-  ehofes  ,- 
qui  feroient  dites  &  faites  pour  empêcher  ou  re- 
tarder cette  réconciliation  fi  néceflâire  ,  feroient 
au^iint  de  mauvais  ofices  faits  contre  S.  S.  Se  con- 
tre le  Saint  Siège  ,  contre  la  Religion  Catholi- 
que ,  &  contre  l'Eglife  Univerfelle ,  &  îe  bien 
commvm  de  la  Chrétienté.  11  m.e  répondit ,  qu'il 
favoit  cvombien  cette  réconciliation  importoit ,  & 
connoiAbit  aufli  les  intérêts  des  uns  &  des  au- 
tres ,  &  n'y  auroît  Efpagne,  ni  Angleterre ,  (  ce 

que  le  Pape  ,  après  avoir  fa-  intérêts  temporels  du  Prince  ,. 

YOrifé  la  Ligue  dans  les  trois  que  la  Ligue    vouloit  rniacr 

premières     années     de     fon  fous  ^es   prétextes   fpécicux 

Poni.ificat   ,    ccmmençoit    à  de  ReligiQn, 
cniirer  de  bonne  ^oi  dans  Içs 
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font  Tes  propres  mots  )  qui  le  gardailènt  de  faire 
ce  qui  feroit'  expédient  pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion «Se  de  la  Chrétienté. 

Voilà  ,  Sire  ,  ce  peu  que  j'ai  fait  avecMon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  &  avec  N.  S.  P,. 
fur  la  dépêche  dudit  8.  Mars.  Mais  Tamiableté  , 
que  S.  S.  montroit  en  fa  v^oix  ,  en  fon  vifage  , 
&  en  fes  geftes ,  ne  fe  peut  repréfencer.  Au  de- 
meurant ,  je  loue  Dieu  de  ce  qu'il  a  plù  à  V.  M; 
prendre  en  gré  le  devoir  auquel  je  me  mis  d'exé- 
cuter les  commandemens  ,  dont  il  vous  avoit 
plu  m'honorer  par  votre  dépêche  du  9.  Novem- 
bre ,  &  me  prépare  à  l'exécution  de  ceux ,- qu'el- 
le me  veut  départir  par  M.  du  Perron  ,  pour 
y  fervir  V.  M.  fous  lui  de  toutes  les  forces  dcr 
mon  ame.  En  quoi  la  fidélité  ,  l'intégrité  ,&- 
ie  7ele  ne  me  manqueront  jamais ,  ni  (  quelque:' 
diliculté  que  j'y  apréhende)  la  hardiefle  non  pliis^ 
Dieu  aidant  ,  lequel  je  prie  qu'il  vous  donne  ^, 
Sire ,  &c.     De  Rome ,  le  14.  d'Avril  1595^ 

L   E   T  R  E     XX, 
K  MONSIEUR  DE    VILLEROY'^ 

MONSEIGNEUR,  Avec  la  lettre  du  Roi  d"b 
8.  de  Mars  je  reçus  la  vôtre  du  même  joui:;>, 
de  laquelle  j'ai  ufé  de  la  façon  que  vous  avez, 
avifé  ,  l'ayant  montrée  à  Mellieui*s  Lomeîlin  &: 
d'Elbene^  qui  y  ont  eux-iriêmes  lu  ce  qui  leui^" 
îouchoit  avec  tout  le  refte  ;  outre  que  je  leur  aiï  ^ 
»-endu  celles  qui  aîî oient  à  eux-..  J'ai  auili  vitité.' * 
&  falué  Monfleur  Seratin  de  la  part  du  Roi,  &"- 
de  îa  vôtre  ,.  TafsCu-ant  de  la  bonne  afedionde- 
S.  M'.  &  de  votre  amitié  en  fon  endroit  :.  dans 
M-  s'dl  fenti  grandement  honoré- .  &  s'eft.GfèrS: 
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en  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  pour  le  fervice  de  ; 
S.  M.  &  pour  le  vôtre  particulier  ,  comme  d'ail-  . 
leurs  je  fai  de  longue  main  qu'il  y  eft  trcs-afec- 
tionné.  J'ai  auflà  noté  tout  ce  qu'il  vous  a  plù 
m'écrire  par  ladite  lettre ,  &  me  fuis  aidé  &  m'ai- 
derai ci-après  des  raifons  y  contenues ,  pour  ré- 
pondre a  ceux  qui  reprennent  y.  les  uns ,  ce  qu'ils 
n'entendent  point  ;  les  autres ,  ce  qu'ils  favent 
eux-mêmes  être  néceflàire.  AuIIi  ai^e  fait  part 
à  ceux  qu'il  a  été  plus  à  propos  ,  de  tant  de 
profpéritez  ,  qu'il  plaît  à  Dieu  envoyer  au  Roi , 
en  divers  endroits  mentionnez  en  vorredite  let- 
tre ,  dont  nous  louons  &  remercions  fa.  divine 
bonté,  là  priant  de  continuer  &  parachever  l'oeu- 
vre entièrement. 

Quand  nous  ferons  avertis  du  partement  & 
aprochement  de  M.  du  Perron ,  nous  pourvoi- 
rons à  fon  logis  ;  &  M.  d'Elbene  y  travaille  déjà 
fort.  Cependant  ,  je  vous  remercie  trcs-hum- 
tîbment ,  &  de  toute  mon  afedion  ,  de  ce  qu'il 
vous  a  plù  faire  trouver  bon  au  Roi  ce  peu  dé 
fervice  que  je  lui  a  vois  fait,  &  me  procurer  le 
bien  &  honneur  ,  que  je  vois ,  tant  par  les  lettres 
de  S,  M.  que  par  les  deux  lignes  en  chifre  qui 
font  à  la  fin  des  vôtres ,  rcconnoiffant  le  tout  de 
la  bonté  du  Roi  ,  &  de  la  faveur  &  protedion 
qu'il  vous  plaît  me  départir  auprès  de  S.  M. 
&  priant  Dieu  qu'il  me  fafîè  la  grâce  d'en  fai- 
re au  Roi  ,  &  à  vous  ,  (ervice  proportionné 
à  la  gratitude  ,  que  j'en  conferve  dans  mon 
ame.. 

Des  chofès  d'ici  ,  la  principale  &  celle  qui 
plus  nous  touche  ,  efl:  la  difpofition  &  inclina- 
tion ,  que  Ton  voit  en  la  plus  grande  part  de 
cette  Cour ,  à  la  réconciliation  du  Roi  avec  le 
Saint  Siège  :  6c  parce  qu'il  y  a  quelques  Cardi- 
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fwuxa  ce  contraires,  qui  font  oujà  partis  de  Ro- 
me ,  ou  prêts  à  partir  ,  comme  Afcoli  i  ,  Sfon^ 
drat  »  ,  Alexandrin  î  ,  &  quelques  autres  ;  on 
dit,  que  c'èfl:  pour  ne  fe trouver  â cet aâre,  pour 
auquel  aillfter  ils  devroient  retournera  Rome, 
s'ils  en  étoient  abfen^s.  Que  s'il  efl:  vrai  qu'ils 
aient  mauvaife  intention  ,  &  foient  marris  de 
ce  dont  les  Anges  fe  réjouiflent  au  Ciel, je  ne 
ferai  marri  qu'ils  aillent  Fortloin >  &  retournent 
fort  tard. 

Monfieur  îe  Cardinal  de  Joyeufe  arrivera  ce 
jourd'hui  en  cette  ville  retournant  de  Gennes. 
On  prépare  à  Naples  huit  gros  galions ,  pour,, 
comme  l'on  dit ,  les  envoyer  au  fecours  de  la 
flote  qui  doit  venir,  &  quelque  quantité  de 
galères  ,  pour  garder  les  Mers  de  de-çà  contre 
les  Corfaires,  Cependant,  ce  fera  a  nous  à  nous 
garder  defdits  galions  &  galères  en  ces  côtes  de 
Provence  &  Languedoc. 

Je  laiflè  des  chofes  qui  n'importent  guère  ^ 
entr'autres  que  la  Marquife  d'Urfé  efl:  en  cette, 
ville,  depuis  environ  trois  lemaines  ,  venue, 
comme  elle  dit,  par  dévotion,  après  avoir  été 
à  Notre  Dam^  de  Lorete,  &  demeuré  quel- 
que mois  à  Parme  chez  anefienne  belle  fœur, 

1  Girolamt  Bernerie ,  Cxé^-  ma  ainfi  du  nom  de  leuripa- 

ture  de    Sixte  V.  furnommé  trie,  en  le  ùifant  Cardinal, 

^/cj// du  nom  de  fon  Evêché,  L'oncle  &  le  neveu   avoitnt 

auparavant      Religieux      de  été  tous  deux    Religieux  de 

h'Ordre  de  Saint  Dominique.  l'Ordre  de  Saint  Dominique. 

2  Sfrndrau  .  dit  le  Cardi-  Il  étoit    devenu   tout    Elpa- 

lial  de  Sainte    Cécile  ,  tout  gnol   par  l'efpérance   v  qu'il 

Efpagnol     comme      le   Pape  avoit  d'être  porté  au  Pôntifi- 

Gregoire  XIV-  fon  oncle.  cat  par  la  Fadion  d'Erp.ionc  , 

j  MichcU  B'j.-elli ,  dît  Aie-  qui  étoit  alors  la  plus  ifoiie 

Kandrin  ,  en  mémoire  de  Pie  du  Sacré  CoHége. 
V.  i^ïi  oacic ,  qui  Is  furnoiîi-^. 
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^ui  y   eft    mariée,  A  tant ,  Monfeigrxeur ,  &<?. 
Pe  Rome  ,  le  14.  Avril  1595. 

L  E  T   RE     XXI. 

A   MONSIEUR    DE    VILIEKOT. 


M 


O  N  s  E  I G  N  E  u  R  ,  La  lettre  qu'il  vous  plut 
m'écrire  le  9.  Mars  me  fut  rendue  le  5. 
de  ce  mois ,  &  m'a  témoigné  de  plus  qu  plus 
la  continuation  de  la  bonne  afeétion ,  dont  il 
vous  plaît  m'honorer,  conformém.ent  a  là 
très-humble  fervitude  que  je  vous  rends.  La 
réiblution  ,  que  le  courier  yaUrio  a  portée  par- 
deçA ,.  du  brieF  paitement  de  Monfieur  du  Per- 
l'on  ,  y  a  été  très-agreabîe  ,  &  j'efpere  que  tout 
ira  bien  ,  non  feulement  pour  ce  que  le  devoir 
y  eft  ;  mais  auili  pour  ce  qu'il  y  a  encore  de 
la  néceiTité  &  force  beaucoup.  De  ma  part. 
it  reconnois  aflez  ma  foibleaè ,  &  ai  acoùtumt 
d'aprehender  la  peianteur  quail  de  tousafaires. 
non  ieulement  de  ceux  de  quelque  importan- 
ce. Mais  pour  ce  que  Dieu  aide  aux  bonne: 
intentions ,  j'efpere  qu'en  ce  ,  où  l'on  voudn 
fe  fervir  de  rnoi ,  il  m'infpirera  ,  moi  qui  en  cette 
afaire  ne  me  propoferai  jamiais  autre  chofe  qu< 
fon  honneur  &  gloire,  &  le  fervicedu  Roi,  & 
une  parf:iite  réconciliation  du  Saint  Siège  & 
de  la  Couronne  de  France,  avec  la  conferva- 
tion  de  la  dignité  &  droits  de  l'un  &  de  l'au- 
tre conjointement.  A  tant,  &c.  De  Romt 
ce  15",  Avril  iJ9S. 
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L  E  T  R  E    XXI I. 
A     MONSIEUR   DE   VIL  LEROY. 

MONSEIGNEUR,  Par  une  dépêche,  c|ne. 
je  vous  fis  vendredi  14.  de  ce  mois ,  je 
répondis  à  celle  du  Roi ,  &  à  la  vôtre  du  S. 
Mars  ;  &  envoyai  ma  réponfe  au  fieur  Gcroni- 
tno  Gondt ,  pour  vous  la  faire  tenir.  A  préfent 
je  vous  fais  ce  petit  mot ,  pour,  acompagner  le 
dublicata  de  madite  dépêche  &  réponfe  dudit 
jour  14,  que  je  vous  envoyé  par  l'ordinaire  de 
lion ,  qui  partira  ce  foir.  Depuis  ma  der- 
nière je  n'ai  rien  apris  qui  importe ,  finon  que 
Monfieur  lé  Cardinal  de  Joyeufe  arriva  en  cette 
ville  le  14.  comme  je  vous  avois  écrit  qu'il 
dcvoit  faire.  A  tant,.  &c.  De  Rome ,  ce  18, 
d'Avril  1595:. 

LE  TRE     XXI  IL 

AMONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  Je  reçûs  le  1 7.  d Avril 
hd'fUc^ta  de  la  lettre  du  Roi,  &  votre 
du  8',  Mars,  avec  la  vôtre  du  16.  du  même 
mois  de  Mars ,  qui  acompagnoit  ledit  duplica- 
ta. Je  reçus  encore  le  même  jour,  &  par 
fiîême  moyen,  la  vôtre  du  30.  Mars-  Et  quant 
audit  dup'écata  ,  je  n'ai  autre  chofe  à  vous  dire,, 
ayant  fait  réponfe  à  la  dépêcha  première  dudit 
jour  8.  Mars  dés  le  14.  aAvril.  Mais  fur  le- 
contenu  de  vos  httv&s  des  16.  &  30.  Mars ,  je 
m'en  allai  dès  le  lendemain  matin  iS.  d'A- 
vril trouver  MoDÛeur  le  Cardinal  Akiobran- 


m 
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éin  y  &  lui  dis  comme  vous  m'écriviez,  par  jS 
vôtre  dudit  ^o.  que  vous  vous  en  alliez  faià 
h  dépêche  de  M.  du  Perron,  &  qu'il  feroli 
bien-tôt  ici ,  ^  que  fa  charge  aporteroit  t'oét 
contentement  à  N.  S.  P.  &  que  le  Roi  partiroîl 
auili  pour  Lion  dans  huit  jours  après.  Je  conah 
mençai  exprefTément  par  là,  lacnant  que  c'^ 
toit  ce  que  principalement  il  dèliroit  favoir' 
&  puis  lui  dis  le  contentement,  qu'on  avol 
reçu  par-delà  des  réponfes  faites  ici  après  h 
nouvelle  de  la  blefîure  du  Roi  ,  &  de  l'Arrêi 
donné  contre  les  Jéfuites  ;  &  mêmement  dç 
ce  que  le  Pape  avoit  dit ,  que  pour  chofe  qui 
fut  advenue,  il  n'avoit  point  changé  de  volonté 
dont  S.  M.  en  baifoit  les  pieds  à  S.  S.  Et  fut 
ce  que  j'avois  écrit  par-delà  de  la  plainte  que 
N.  S.  P.  avoit  faite  de  ce  qu'on  ckafîbit  les  Jé- 
fuites ,  &  des  termes  dont  on  avoit  ufé  en  cer- 
tain Edit ,  ou  Déclaration  ;  je  lui  dis ,  que  von* 
m'y  répondiez  très-amplement,  &  très-perti- 
nemment ;  &  lui-  en  récitai  fommairement  les 
principaux  points  :  rejettant  enfin  la  réfolution 
&  exécution  dudit  Arrêt  ,  principalement  fur  la 
force  &  nécefllté  du  tems  &  des  chofes.  ,  qui 
n'avoient  permis  d'en  ufei'  autrement  ;  &  le  relie 
fur  la  nature  du  divorce ,  qui  eft  depuis  cinqoa 
fix  ans  entre  le  Saint  Sicge  6c  îa  Couronne  dé 
France ,  pendant  lequel  tels  defordres  ne  fe  pou* 
voient  éviter ,  ains  étoit  pour  en  advenir  de 
beaucoup  pires.  Comme  aulfi  la  réconciliation 
farvenant  remetroit  toutes  chofesenbon  ordre, 
êc  rétabliroit  Fautorité  du  Saint  Siège ,  &  de 
S.  S.  en  toute  la  France. 

Ledit  feigneur  Cardinal  me  répondit ,  qu'iî 
étoit  trés-aife  de  la  dépêche  de  M.  duPerjon, 
comme  feroit  auili  N.  S.  P.  qui  jà  l'autre  fais 
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s'en  étoit  réjoui ,  &  en  avait  loué  Dieu  ,  quand 
le  Courier  exprès  en  eût  porté  îa  nouvelle  .  que 
S.  S.  étoit  toujours  atenaant,  &  en  bonne  vo- 
lonté de  l'expédier  favorablement  autant  com- 
me nous-mêmes  le  faurions  defirer  ;  qu'elle  y 
^a]loit  toujours  préparant  les  chofes  ;  que  cette 
afaire  s'expedieroit,  encore  qu'on  dût  ici  y 
laifièr  quelque  chofe  du  fien  ,  pourvu  que  l'au- 
torité du  Saint  Siège  demeurât  fauve  ;  qu'il  vou- 
loit  croire ,  que  la  chofe  des  Jéfuites  étoit  pro- 
enue  des  grands  foupçons ,  que  le  tems  &:  au- 
cuns particuliers  d'entr'eux  avoient  aportez  ; 
qu'avec  le  tems  auffi  telles  défiances  pourroient 
palier ,  &  leurs  aPaires  s'acommoder  ^  :  Qu'il 
reconnoiHoit  auiïî  îa  nature  du  divorce  dont  je 
lui  avois  fait  mention  être  telle,  que  pendant 
icelui  ne  fe  pou  voit  faire  rien  de  bon  ,  &  que  la 
réconciliation  feroit  celle-là,,  qui  racommo- 
deroit&  redrelTeroit  toutes  choies  :  que  pouij 
cela  même  il  voudroit ,  que  ce  Prélat,  q\ii  de- 
voit  venir,  fût  déjà  arrivé;  que  cependant  il 
s'ofrok  pour  le  fait  de  ladite  réconciliation  en 
tout  ce  qu'il  pourroit ,  comme  il  m'avoit  jà  dit 
autrefois  ;  que  tous  ceux  de  fa  Maifon  avoient 
quelque  inftind:  François  ;  que  lors  qu'il  lui  fe- 
roit permis  d'écrire, "^Sc  de  faire  plus  ample  dé- 
claration de  fa  volonté ,  il  ouvriroit  encore  plu3 
fi)n  cœur,  &  montreroit  plus  év^idemment  le 
Gcfir  qu'il  a  de  fervir  la  France. 

Les  chofes  dem.eurerent  en  ce  bon  état  par 
l'efpace  de  quelque  dix  jours  ;  mais  le  19.  jour 
d'Avril,  comme  nous  atendions  d'heiH'e  à  au- 

1  Sept  ou  huit  ans  après  ,  cufTent  janxiis   été    fufpects., 

les  Jéfuites  furent  en  fi  grand  La  haine  &  la  défiance  onc 

:rédit  &  faveur  à  la  Cour ,  leurs    périodes    ,    ainfi     q«c- 

IJifil  ne  paroiiToit  pas  «qu'ils  y  toutes  les  afaircs  hu3iaiRe&>. 
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tre  l'avis,   que  ledit  fieur  du  Perron  fut  partf^ 
voici  arriver  en  cette  ville  un  Capitaine  du  fei- 
gneur    Virginia    Orfmo  di    L^mentûina  ^    qui  dit  L 
qu'il  étoit  parti  de   Lion  le  19.  d'iVvril ,  &  que 
peu  avant  Ton  partement  y  étoient  arrivées  1^ 
très  de  la  Cour  à  Monsieur  le  Connétable  dfe 
14.  dudit  mois  d'Avril,  efqueiles   ne  s'y   pari 
îoit  point,    que  le  Roi  (\xt  parti   pour  Lion  ^ 
ni  Monfieur  du  Perron  pour  Rome;  mais  bien 
qu'ils  étoient  prêts  à  partir.  E:  pour  ce  que  le^ 
dit  Capitaine  n'allegubit  aucune  caufe  de  ce  re»- 
tardement  ,     on    commençoit    par  tout  RoiTiè 
à  croire  &  à  dire ,  que  le  Roi   n'iroit  point  1' 
Lion    du  tout  ,    &  n'envoyeroit  non   plus   ^fL 
du   Perron  par-deçâ  ,  &  qu'il  ne  faloit  plus  s'y 
atendre ,  &  force  autres  chofes  à  ce  propos  n 
&  j'entendis,    qu'au   Pal:iis    même    on    tenait 
femblabie  langage   prés  du  Pape  ,    dont  je  fus 
très-marri  :  mais  je  n'y  favois  qse  faire ,  iinoii' 
€}ue  me  tenir  coi ,  &  atendre  en  patience  ce  que 
vous  pourriez    écrire  de  ce   retardement.     Eè 
cinq  jours  après ,  à  favoir  le  4.  de  ce  mois  de 
Mai,  jour  de  rÀfcenfion  ,   au  foir,  m'arrive- 
rent  bien  à  propos  vos  lettres  du  13.  d'Avri' 
&  le  lendemain   de  bon  matin  ,  je  m'en   aîlai 
vers  Mo'nfieur  le  Cardinal  Afdobrandin  ,  &  loi 
dis  ,  comme  j'avois  reçu  les  fufdites  lettres ,  qui 
contenoient  la  caufe ," pourquoi  le  14.  d'Avril 
îe  Roi  n'étoit  encore  parti  pour  Lion  ,    ni  Nî. 
du  Perron  pour  Rome.  Et   là-dc'lus  je  lui  dé- 
duifis  tout  ce  qu'il  vous  avoit  pîù  m'écrire  de 
î'éréiipele,  qui  étoit  furvenuc  au  Roi  avec  fiè- 
vre, îorfque  S.  M.  étoit  fur  le  point  de  par- 
tir, elle  pour  Lion,  &  de  faire  partir  ledit  11  eur 
du    Perron   pour    ici:    &    de  l'efperance,    que 
¥ous  me  donniez  du  bref  partement  de  Tun  Ôc. 
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c^e  l'autre,  &  de  réclaircifîèment ,  que  S.  M. 
Ruroit  eu,  comme  il  n'avoit  tenu  à  N.  S.  P, 
que  le  Roi  d'Efpagne  n'eût  pris  une  autre  rélo- 
Inrion  pour  le  regard  de  la  France ,  que  celle 
à  laquelle  il  s'opiniâtre.  Et  fur  la  fin  je  fupliai 
ledit  feigneur  Cardinal ,  de  ne  s'arrêter  à  ces  faux 
bruits ,  qui  courroient  par  Rom.e  ;  6c  d'aflurer 
îe  Pape ,  que  la  refoîution  d'envoyer  ledit  fieur 
du  Perron  étoit  vraie ,  ferme ,  &  fùre  ;  &  que 
nous  en  atendions  bien-tôt  l'exécution  ;  le  priant 
encore  de  remarquer  à  S.  S.  le  foin ,  que  vous 
aviez  par-deU  de  l'en  tenir  avertie  :  &  comme 
vos  lettres  du  8.  Mars  ayant  porté,  que  ledit 
fieiir  du  Perron  parti roit  pour  tout  îe  mois  de 
M'ivs ,  &  ne  s'étant  pu  Faire  ,  vous  n'aviez  ou- 
blie d'en  écrire  îe  30.  &  n'étant  encore  ledit 
iîeurdu  Perron  pour  partir  au  tems  fignifié  par 
vos  lettres  dudit  ^50.  vous  n'aviez  failli  d'en  écri- 
re îa  caufe  par  vos  lettres  dudit  13.  d'Avril.  En 
iomme ,  je  îe  remis  &  le  îaiilài  afiéz  bien  per* 
iuadé,  comm.e  il  me  fèmbîa.  Mais  je  voi  bien: 
civAiy  que  file  partement  dudit  fieur  du  Perron 
slloit  guère  plus  à  la  longue,,  fans  caufe  qui  leur- 
fùn  manifefte  ,  ils  ne  pourroient  plus  croire  a  pa- 
roles, qu'on  leur  fut  dire  :  &  comme  je  cour- 
rai volontiers  a  leur  porter  îa  nouvelle  de  fon 
partement  ,  quand  j'en  ferai  averti  ;  aulTî  ne 
penfé-je  pas  ,  que  je  pufie  déformais  faire  ac- 
cepter aucune  excufe ,  qui  ne  leur  fût  d'ailleurs 
connue  &   certaine. 

Quant  au  iurplus  devofdites  lettres,  j'en  avois 
jà  employé  partie  de  moi-même,  comme  vous 
aurez  vu  par  îa  mienne  du  i  i .  Mars ,  en  ce 
qui  concerne  îe  refus  ^  que  faiioient  les  Capu» 
cins  &  Minimes  ,  de  prier  Dieu  publiquement 
pour  le  Roi  ;  partie jr'en  aierapîoyé  en  ce  qui  s'efs 
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préfenté  avec  diverfes  perfonnes,  comme  je  fe- 
rai le  refte  aux  ocafions ,  qui  fe  prefenteront . 
vous  fupliant  de  croire ,  que  de  tous  les  com- 
mandemens ,  qu'il  vous  pîait  me  départir ,  je 
n'en  omets  pas  urr,  que  je  n'exécute  en  tente 
&■  lieu  ,  au  mieux  que  je  fai  &  puis.  Auff 
m'aîdé-je  des  particularitez  &  occurrences  cl 
delà,  qu'il  vous  plaît  me  toucher,  pour  tenîH 
ki  en  réputation  les  aPaires  du  Roi  &  de  1j 
France. 

M.  d'Eîbene  a  pourvu  à  ce  que  M.  di 
Perron  foit  bien  logé  Se  acommodé ,  de  façoi 
qu'il  n'a  été  befoin  que  moi,  ni  autre,  s'ei 
travaillât.  Je  vous  remercie  très-humblemeft 
de  la  protedion  ,  en  laquelle  il  vous  pîait  pren 
dre  mon  Prieuré  de  S.  Martin  du  vieux  Bel 
lefme  ,  dont  je  vous  avois  écrit  par  ma  lettpf 
du  17.  Février.  Je  ne  vous  fuplierai  jamii 
que  de  chofe  jufte,  &  encore  fera-cc  avec  ï 
réferve  &  retenue,  que  requiert  la  modeftie 
dont  j'ai  toute  ma  vie  fait  profeliion  avec  tous 
&  le  particulier  refpeâ:  &  révérence  ,  que  j 
dois ,  non  feulement  à  votre  grade,  &  à  vc 
ocupations ,  mais  aux  obligations ,  que  je  voc 
ai  déjà. 

Les  chofes  d'ici  font  quafi  au  même  état 
où  elles  étoient  lors  de  mes  dernières  lettre? 
Les  Efpagnols  font  les  premiers  à  crier ,  qu 
M.  du  Perron  ne  viendra  point  ;  &  cependan 
ne  leifîent  de  faire  tout  ce  qu'ils  peuvent ,  e 
cas  qu'il  vienne,  pour  empêcher  la  réconcilia 
tion  de  la  Couronne  de  France  avec  le  Sain 
Siège.  Outre  les  livres ,  qu'ils  ont  fait  compo 
fer,  long-tems  y  a,  ils  en  ont  fait  faire  d 
nouveau  pour  mettre  fcrupule  &  peur  en  l'ara 
du  Pape  y  &  de  tous  ceux  qui  inclinent  à  i'ab 
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bîution  ;  difant  fourdement ,  que  le  Pape  non 
eiilement  ne  la  doit,  mais  ne  la  peut  donner; 
H:  que  s'il  la  donne,  au  lieu  qu'il  penfe  con- 
server Gu  raquerir  la  France ,  il  perdra  l'Efpa- 
Tne,  &  tout  ce  qui  obéît  à  S.  M.  Cat. 

Il  me  fouvient  de  vous  avoir  écrit  autrefois, 
que  les  vingt-mille  écus  de  penfion ,  qui  avoient 
ité  réfervez  fur  les  fruits  de  l'Archevêché  de 
Tolède ,  '  f^^rviroient  un  jour  de  leurre  en  cette 
Cour  ;  je  vois  &  touche  maintenant  les  efets  de 
mondit  pix)noftique  * .  Ils  en  vont  préfentant 
à  des  Cardinaux ,  à  un  mille  ,  à  un  autre  deux 
mille*,  à  d'autres  trois  mille;  à  condition  qu'ils 
iiront  contre  l'abfolution  tout-à-fait,  ou  pour 
le  moins,  qu'ils  ne  feront  point  d'avis  de  la 
donner ,  fi  le  Prince  de  Bearn  de  fon  côté  ne 
donne  de  bonnes  furetez  pour  la  Religion  Ca- 
tholique :  lefquelles  cependant  ils  difent  favoir , 
qu'il  ne  donnera  point.  Et  n'y  a  pas  faute  de 
Cardinaux  qui  fe  vendent  ,  Se  de  ceux-là  mê- 
mes ,  qui  ont  par  ci-devant  parlé  ouvertement 
&  publiquement  pour  l'abfolution.  C'eft  chofe 
qui  fe  fait  par  tout  Rome  ;  &  les  connoît-on 
pr  nom  ,  &  par  furnom.  Et  pour  ce  que  lef- 
dits  Efpagnols  fa  vent,  que  la  profperité  du  Roi 
lui  eft  un  fufrage  plus  puifîant  que  toutes  leurs 
brigues  &  menées  ,  ils  fe  diftilent  le  cerveau 
après  des  inventions  ,  pour  perfuader  au  Pape  > 
&  au  monde  ,  qu'il  n'eft  point  jour  à  midi ,  & 
que  les  afaires  du  Roi  fe  portent  en  France 
plus  mal ,  qu'ils  ne  firent  jamais  ;  &  qu'il  ne  fut 
onques  fi  facile  de  venir  à  bout  de  lui  ,  fi  S.  S. 
fe  veut  de  nouveau  déclarer ,  &  contribuer  des 
forces  contre  lui.  Ils  apoftérent  dernièrement 
i]n  courrier  ,   comme   venant   de  Flandres  de 

t  Voyez  la  fin  dç  la  Içure  9^ 
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îa  part  du  Comte  de  Fuentcs  ,  avec  des  mé- 
moires &  inftruâiions  ,  qui  poitoient  ,  que  le 
parti  de  la  Ligue  étoit  encore  très-fort  en  Fran-, 
ce  ;  &  que  le  Prince  de  Bearn  n'avoit  moyen- 
aucun  d'aller  à  Lion  ,  non  pas  même  de  vétir- 
fes  gardes  ;  qu'outre  cette  faute  d'argent  ,  lui 
Comte  de  Fuentes  ki  donneroit  encore  trop  à 
faire  par-delà  ,  avec  les  belles  &  grandes  for- 
ces ,  qui  étoient  jà  entrées  en  la  Picardie  :  qu'il 
cnvoyoit  eucore  d'un  autre  côté  le  Colonel 
Verdugo  *  ,  avec  d'autres  grandes  forces  ,  pour 
aîTieger  Sedan  ,  principal  nid  du  Duc  de  Bouil- 
Ion  ,  lequel  fcroit  bien  batu  ,  s'il  entreprenoit 
de  l'aller  fecourir  :  que  la  Reine  d'Angleterre 
étoit  laflé  de  tant  aider  ledit  Prince  de  Bearn , 
&  prétoit  volontiers  l'oreille  au  propos  ,  qui  lui 
avoit  été  ouvert  d'une  trêve  avec  le  Roi  d'Ef-^ 
pagne  ;  que  ceux  de  la  Ligue  ,  qui  s'étoient 
înis  du  côté  du  Prince  de  Bearn  ,  étoient  tous 
prêts  à  le  quiter  ,  comme  avoit  jà  fait  Mon- 
sieur de  Guife  ,  qui  étoit ,  ou  feroit  bien  tôt  à 
Nancy  :  &  comme  feroient  encore  les  Catholi- 
ques mêmes  ,  qui  Tavoient  toujours  fuivi ,  pourvu 
que  S.  S.  fe  déclarât  :  laquelle  déclaration  dm 
Pape  -eft  le  but  à  quoi  ils  tendent. 

Mais  le  Pape  les  connoît  meshui  trop  ,  & 
eft  d'ailleurs  trop  bien  averti  pour  felaifTer 
ainfi  tromper  par  eux.  AulTi  favoit-il  bien  tous 
les  marchez  qui  fe  font  faits  ici ,  &  a  par  compte 

î  Francifco  Verd»go  ,  Gcn-  plus  grands  Capitaines ,  que 

îilhomme     Efpagnol    ,      qui  la  Nation  Efpagnole  eût  ja- 

âvoit  fervi  quarante  ans  dans  mais  eu  r  Sl^'  ^^  ^^  los  vtas 

les  guerres  de  Flandre  ,  &  de  avcntajados  Capitancs  ,  que  ha 

qui    le    Grand-Commandeur  tenido    la   Nacisn  Efp^.gmU, 

de  Requefens  ,    Gouverneur  II  mourut  au  mois  de  Sep- 

des  Pâïs-Bas  ,  écrivit  au  Roi  tembre  de  cette  année  ,  âgé 

d'Efpagne,  qu'il  étoit  un  des  de  59.  ans» 


es 
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voix  qui  font  pour  ,  &  contre  Ton  inten- 
ion  ,  &  eft  tout  prêt  de  ce  qu'il  a  à  faire.  Et 
;oiiirae  ils  fe  font  trompez  en  tant  d'autres 
liofes  ,  dont  il  leur  e(l  advenu  tout  le  contrai- 
■e  de  ce  qu'ils  prétendoient  ;  auiJi  toutes  ces 
)ravades  ëc  tiîenaces ,  &  tant  de  malicieufes  & 
mportunes  inventions  ,  ne  peuvent  engendrer 
n  un  bon  cœur  ,  finon  qu'une  grande  aliénation 
|t  ['eux  ,  &  un  grand  defir  de  fc  délivrer  &  s'afran- 
>  hir  de  leurs  façons  tiranniques. 

La  rédudion  de  Vienne  leur  eft  en  ces  en- 
rehutes  venue  fort  mal  à  propos  3  ,  &  les  a  mer- 
eilleufement  fàche2  ;  «Se  j'efpere  que  la  fuite  & 
onléquence  les  fâchera  encore  plus.  Les  nou- 
elles  aufli  qui  en  même  tems  font  venues  de 
'lémont  ,  que  les  François  y  courent  jufques 
•X  portes  de  Tarin,  ont  fort  gâté  leur  miftere. 
ont  depuis  quelques  jours  fait  courir  une  re- 
lie â  la  publication  de  la  guerre  faite  en  Fran- 
e  4  :  fi  ladite  réponfe  a  vraiment  été  publiée  es 

5  La  ville  de  Vienne  avoit  tous  les   bienfaits   &  toutes 

c  icndue  au  Roi  ,  au  mois  lesaffiftances ,  que  la  France , 

Avril ,  par  Difimieu  ,   qui  avoit    reçu  de  la  'Couroniie 

renoit  au  nom  du  Duc  de  d'Efpagne  ,  depuis  le   com- 

emours.  Ce  qui  fâcha  telle-  mencement  des  guerres  civi- 

ent  ce   pauvre  Duc  ,    qui  les  ,    &  la  fidélité  avec  la- 

oît  tout  Efpagnol ,  qu'il  en  quelle    le     Roi     Catholique 

>;nba  malade  ,  &  mourut  au  avoit  entretenu  la  paix  avec 

01:  de  Juillet  fuivant.  les  derniers  Rois  de  France  : 

4  L'Archiduc  Erncft ,  qui  puis  concluoit  en  proteftant  , 

>uvernou  les  Pays-Bas  pour  que  l'intention  de  Sa  Majefté 

Roi  d'Efpagne  ,  depuis  le  Catholique  n'étoit  point   de 

>  de  Janvier  iS94-  répon-  rompre  la  paix  capitulée  & 

ta  la  Déclaration  d'Henri  jurée  avec  les  Rois  légitimes 

■'■  par  une  autre  ^  oii  il  le  de  France  ;   mais  feulement 

în-.moit    feulement    Prince  de    maintenir     &    défendre 

"earn.    Danj    cette    ré-  l'ancienne    Religion     contre 

'  )  il  racoatoit  au  long  les  Hugueaots  ,  &   pàrticu- 


ux 

îs 

on: 
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Païs-Bas,  comme  fa  date  lefignifie,  vous  Va» 
rêz  déjà  vue  par-delà.  Mais  pour  ce  qu  il  pour- 
roit  être  qu'on  l'amoit  compofe'e  ici ,  comme 
l'on  fait  ailèz  d'autres  cbofes ,  je  la  vous  envoyé 
à  toutes  avantures.,  ,     .  , 

11  V  a  ici  lettres  de  Monfieur  de  Mayenne, 
écrites  de  Châlons  le  u  d'Avril ,  par  lelquelks 
il  fe  plaint  de  la  longueur  des  Efpagnols,  qui 
n»  lui  avoient  envoya  des  forces  pour  fecounr 
le  château  de  Beaune  s  ,  qui  avoit  tenu  fept  fe- 
maines  ;  fe  confeflè  réduit  en  tel  état ,  quil  ne 
Sut  faire,  ni  juftement  la  paix,  dit-il,  m  uti- 
Wntlaeuerre,  (ce  font  fes  mots  ,  vouloit 
,"cte  avec  le  Connétable  de  Caftille  dans, 
cinq  Tours  ,  &  prendre  auelque  bonne  refolu- 
tSn  iv«  lui  ;  promet  d'Icrire  plus^  amplement 
ïandTaura  fait  avec  ledit  Connétable  ;  ce- 


ri^rcfflcnt  contre  les  armes 
^tt  Prince  de  Bearn  ,  loi 
<iifant  Roi  de  France^  « 
<iuc  quand  même  ce  PnncC;, 
après  l'abfolution  ^u  Pape , 
fcroît  en  Voir,î^'cnxdc<cuc 
Couronne,  Sa  Majefté  Catho- 
lique ne  pouvoit  ?^s  m^n- 
quer  de  continuer  a  lui  faire 
la  guerre  avec   la    valeur  & 

la  réputation'  n'î.TT 
toujours  acompagné  ,  lui  .ce 

fes  prédéceflèurs.  I?^"  ^'-^^^ 

Uhc  de  tUndr<.  Cette  ré- 
«onfe  fut  publié  l€  *6.  de 
S?ars  ,  cinq  jcmrs  ap-s  1^ 
mort  de  l'ArcKiduc  Erneit  , 
ruquel  -voit  fuccedé,  pour 
îcLlheurdelaFrance^le 

Comte  de  F»^»^"  '  ^^j!"x 
ftrand  &  le  plus  frxjpéiiaiemé 


Capitaine  Efpagnol  de  ce 
tems-là.  Il  étoit  fils  de  Don 
Jacques  de  Guzman  ,  Comte 
d'Alva  de  Lifte  ,  &  de  Ca- 
therine de  Tolède  Pimeatel. 
5  Le  Château  de  Beaune 
$*étoit  pareillement  rendu  au 
mois  d'Avril  :  &  les  villes. 
d'Autun  ,  d'Auflbne  ,  &  de 
Dijon  ,  abandonnèrent  peu 
après  k  Duc  de  Mayenne, 
qui  ne  fâchant  plus  à  quel 
Saint  fe  vouer,  étoit  furie 
point  de  fc  retirer  en  Savoie  , 
ou  d'aller  en  Efpagne  ,  lorf- 
que  notre  Koi  lui  tendit  les 
bras  ,  avec  pronicfTe  de  lui 
faire  tout  le  bon  traitement, 
qu'il  pouvoit  efpérer  d'un 
Maître  ,  ^ui  ^voit  pardon- 
ner* 


pendant 
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pendant  defiroit  fort  favoir  ce  qu'aura  fait  l^ 
ieigneur  Jean-François  Aîdobrandin  en  Erpa" 
gne  :  de'clare  vouloir  dépendre  des  volontez  & 
commandemens  du  Pape  :  fuplie ,  que  Ci  S.  S. 
fe  laiflbit  aller  à  l'abfolution  ,  comme  hs  enne- 
mis s'en  vantent ,  &  comme  ces  peupîes-Ià  le 
.commencent  à  croire  ,  ce  qui  nuit  grandement: 
à  leur  fainte  caufe  ;  que  Sa  Sainteté  le  fallè  au 
moins  avec  la  juftice  qu'elle  doit  ,  pourvoyant 
à  la  sûreté  de  la  Religion  ,  Se  de  ceux  ,  qui  ont 
fi  libéralement  expofe  leurs  vies  pour  la  conier- 
vation  d'icelle. 

Ledit   feigneur   Jean  -  François    Aîdobrandin 
partit  de  la  Cour  d'Efpagne  le  premier  d'Avril , 
-&  arriva  en  cette  ville  le  16.  de  ce  mois.  On 
dit ,  que  ce  Roi-là  ,  &  le  Prince  fon  fils  ,  &  l'In- 
fante ,  lui  ont  voulu  faire  de  grands  dons  ^  à 
fon  partement  ;  mais  qu'il   ne  les  a  voulu  pren- 
dre ,  &  que  le  Pape  le  lui  avoit  ainfi  comman- 
dé ,  quand  il  partit  d'ici.  On  dit  de  plus  ,  que 
ledit  Roi  lui  a   donné   efperance  d'envoyer  en 
Hongrie  8000.  hommes  de  pied  fous  la  conduite 
dudit  feigneur  Jean  -  François  ;   mais  qu'on   ne 
fait  pas   grand  fondement'  fur  cette  promeilè  , 
pour  n'en  voir  rien  de  prêt ,  &  pour  ce  que  les 
Efpagnols  ont  acoûtumé  de  promettre  beaucoup  , 
•&  de  tenir  peu  ou  rien.    Du  rei1:e  de  la  charge 
dudit  feigneur  Jean-François  ,  on  en  a  dit  jà  par 
ci-devant  ce  qu'on  a  voulu  être  fù  ;  à  favoir  , 
,qne  le  Roi  d'Efpagne  avoit  répondu  ne  vouloir 
point  de  paix  avec  le  Roi  ;  &  je  l'ai  déjà  écrie 
par-delà.   Mais  outre  que  cela  même  n'efl:  point 

<5  H  errera  dit ,  que  le  Roi  Chrift  ,  pour  en  difpofer  ea 

.■d'Efpagne  lui  fit  de    riches  faveur  de  qui  il  voudroit  de 

jMréfcns  ,  &   lui  donpa  qua-  fes  gcnùUhommes. 
tte   habits     de    l'Otdre   de 

Tcmg  U  T 
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fi  certain,  ^u'on  n'en  puiflè  douter,  fi  îa  rc^ 
ronfe  à  la  publication  de  la  guei're  elt  vraiment 
fai^e  par  fon  commandement ,  vous  y  pourrez 
obferver,  que  quelque  artificieufe  &  mahcieu- 
ie  qu'elle  foit,  elle  lignifie  afièz  qu*en  cas  dab- 
folution  ,  il  aimeroit  mieux  paix  que  guerre  ; 
S-^  feïciî  prêt  à  dire,  qu'il  n'a  point  entendu  . 
&  n'entend  point  avoir  guerre  avec  le  Koi  de 

^I^fe  fait  à  préfent  ici  quelque  plus  grande 
diligence   aux   levées  publiées ,   long  -  tems   y 
a ,  pour  Hongrie;  qu'on  ne  faifoit  Ta  dernière 
fois  que  je  vous  écrivis.    On  dit,  quelles  fe- 
ront  de  dix  mille  hommes  de  pied  ,  &  de  mille 
à  chevaL    Ledit  feigneur  Jean-François  en  elt 
déclaré   Chef7  ,&  le  feigncur  Paul  Sforce  fon 
Lieutenant  général  ».     lis   ne   fauroient  mar- 
cher,  que  nous  ne  foyons#bien  avant  au  raoKi 
prochain.     Le  Pape  a  de  nouveau  envoyé  ver» 
tes  Princes  &  Potentats  d'Italie  ,  ipour  les  ex- 
îiorter  à  contribuer  chacun  félon  fes  moyens  a 
cette  guerre;  &  pour  cet  éfet  partirent  dici  an 
commincement  de  la  femaine  paflee  1  Abbe  de 
la  Cofgne,    &  i'Evêque    cl'Amelia  ,   cnyoyea 
î,ar  S.  S.  On  ne  fait  encore  que  le  promettre  de 
îa  pourfuite ,  qui  le  fait  auprès  du  Roi  de  P<>|^ 
logne  ,  pour  ie  faire  entrer  en  ligue  contre  le 
Turc  9, 

«  Alpfeonfe  II.  rue  de  Fer-  J   L'e^,l"^«",,.*^  J;«J 

tJc  ,  fit  demander  ce  Gêné-  Sforce  fupléoit  a  l'mcapaci^ 

Sat  au  Pape  ,  comme  ayant  du  Général  Aldobr^dm. 
fc  îr^mrefois  en     Hengrie        9  L^  Nonct  du  Pape  ^. 

avec  beaucoup  de  réputaiioni  étoit  alors  J^M  d^Cs^oa 

Tcn  1 5  69.  )  inais  le  Pape  lui  Archevêque  de  Nappes  ,   m 

U^rlfon  nereu  Tean-Fran-  put  nenobremr  du  Rm  m  A^ 

?ois ,  qui  n'entencfoit  rien  au  Sénat  de   ^^'^£1^^^^ 

iétkî  de  la  guerre.  reur  enrojaauffi  desAmba». 
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H  fe  fait  levée  au  Duché  d'Urbain  de  3000. 
"hommes  de  pied  pour  le  Roi  d'Efpagne  ,  qui  Co- 
Tont  commandez  par  le  feigneur  Aifonfo  aA- 
ixilff  ;  &  dit  on  que  le  Duc  d'Urbin ,  permet- 
tant cette  levée  a  mis  en  Tes  conditions ,  que 
-CCS  gens  ne  paflèront  point  en  France. 

L'Evéque  deToul^^  ,  qui  a  un  diferend  avec 
le  Chapitre  de  fon  Eglife ,  eft  arrivé  ici  depuis 
huit  jours  ;  &  dit-on  qu'en  partant  il  a  eu  char- 
ge de  Moi-ifieur  de  Lorraine  de  faire  de  fa  part 
ofice  envers  le  Pape  pour  l'abfolution  du  Roi. 

L'année  paflée  ,  au  mois  de  Juin  ,  Monfieur 
îe  Cardinal  de  Joyeufe  obtint  pour  fbn  frère 
la  tranflation  de  l'Ordre  des  Capucins  à  l'Or- 
dre de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  pour  y  être  eii 
lieu  &  rang  de  Prêtre ,  non  de  Clievalier ,  com- 
me ils  vouloient  ;  avec  permiffion  néanmoins 
de  pouvoir  pendant  la  giîerre  fe  vêtir  de  court , 
porter  l'épec  ,  commander  aux  gens  de  guer- 
re 5  &  gouverner  cette  Province-lâ.  Mainte- 
nant ,  au  commencement  de  ce  mois  de  Mai  ; 
il  a  de  plus  obtenu,  que  fondit  frère ,  nonob- 
ilant  lecfit  lieu  &  rang  ,  pourra  toute  fa  vie  ,  ea 
tout  tems ,  tant  de  paix  que  de  guerre  ,  aller 
vêtu  de  court  ,  porter  l'épée ,  tenir  gouverne- 

-^«urs  ,  favoir  l*Evêque  d'Ol-  cerîamcum  Tttrc*  ah  amis  je- 

muz  ,  &  le  Comte  Vcnceflas  intégré   frvat.im  ,    non  tata 

de  Berka  ,  à  la  DiétC  ,    qui  fe  f'cilè   difrumfendam  vdUni:  , 

tenoit  aloîsà  Cracovie  ,  mais  nijî  firmisribus  frajtdiis  bclli 

ils  n'y    gagnèrent     pas    plus  fafafie.idi  rationcs  fiorbilinn- 

•^ue  le  Konce ,  les  Polonois  tur.    Chronica     ad    annum 

n'ayant  pas  trouvé  de  sûreté  ,  1595. 

fii  d'avantage  a  rompre  la  10  Chrifiophe  de  la  Val- 
paix  ,  que  les  Turc  entre-  léc  ,  qui  avoir  fuccedé  aa 
ti^noient  avec  eux  depuis  loi-  Cardinal  de  Vaudcmoni  , 
jante-dix  ans-  Chm.  Fol::ii  ,  frère  de  Louifè  j  Reine  Douai- 
4i<  i'Evêque  Piafekî  ,  face.m  jiére  de  France. 

Tz 
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mens  ,  &  tous  honneurs  &  dignitez  féculieres , 
tant  militaires  que  civiles  ^^  Ceci  elt  certain , 
mais  je  ne  lai  fi  je  dois  croire  ce  qui  m'a  été 
dit  5  que  ie  remuement  qui  fut  fait  à  Touloufe 
le    II.  d'Avril   fut  en  partie  pour  ce  que  ledit 

1 1  Voici  laieneur  du  Bref,     rcfimina  fcuguberma  ,  fr,ef.c^ 


ditée  du  5.  de  Mai  1595. 
Superiari  anno  Te  à  Ktligionc 
l'ratrmft  Minorum  C^^ucim- 
rtttn  ad  Ordtnem  H'fpitaUs 
Ssnâi  Joannis  Hier ofilj mitant 
tranjixlimtts  ,  atquc  ut  inter 
Sacerdoîts  ejtifdem  Hoffttalis 
£nmunnrari  ,  ac  fulitam  frj- 
■f.ffidnem  emiîtire  p^Jfcs  ,  eon^ 
£ijJimHS  ,  indftlgentes  inter  âHa 
iihi  ,  Ht  btllo  ditranti  Religio- 
mm  Catholicam  ,  ac  ?rovin~ 
fiam  Oecitanam  defendcndi 
eau  Ta  ,  vejîe  curta  indui  ,  ar- 
ma gcfare  ,  excrcitui  frtsiffe  , 
AC  ejnfdem  Frovincia  regimcn 
(njcipere  fctt  eontinuare  <*?• 
gxercere  tibi  liceret.  Nnnc  au- 
tcm  j  cum  tuo  nornine  nobis 
fucrit  ixpcJitHm  ,  plaribufqitt 
tcjiimoniis  grazijjïmis  alimidi 
confinnatHm  y  prafentiam  (^ 
Dperam  tuam-  in  ea  adminijira- 
tionc  adcà  ejp  t.eajpiri.xm  , 
e^tthd  Çi  ah  ea  removcris  ,  Kclt' 
]gio  ihi  Caîh.  hisprafcrtitn  tur- 
ènlentis  temporibus  maxime 
fericîitaretur  ....  Nis  har.c 
fnscipytem  Keligionis  causant 
Mttendeutes  ,  i^  injignitir/i.  ttêt- 
rnjn  fa*nilixqiie  tue  erga  eam- 
dem  Religionem  meritsrnm  me. 
fnores .  .  .  harutn  an^oritate  , 
*c  de  pûtepAtis  apcflolictc  fîe- 
f!ttttdi»e  ,  «t  etlam  extra  belîi 
ie.mfcra  ,  quarumCTimqne  prs- 
vyacitXTum     adminijîratisnes , 


tums  y  (^  alias  qnafcumcjue 
dignitates  fecnlares  ,  tara  mû- 
litares ,  quàm  civiles  ,  acct^ 
pcre  ^  obire  j  ac  quo  deeenti-ts 
^  tutifiS  fftngi  eifdem  pcffis  , 
tecurn  ,  ut  vitâ  îuà  durarttt  , 
diSîâ  vejic  curtâ  iitdui  ,  ç^  cifi 
accinfius  privatim  ^  publiée 
incedcre  y  libcrè  ^  licite  pijjts 
^  valeas  ,  de  fpeciali  dono 
gratta  difpen Camus  ,  plenant- 
f[He  (^  liheram  damus  ^  con- 
cedimus  facHltatem  ,  ^c.  Et 
dans  un  autre  Bref,  daté  du 
i8'  de  Septembre  1596.  le 
Pape  ajouta  encore  à  cette 
j^ifpenfe  la  grâce  de  pouvoir 
jouir  &  difpofer  de  toutes 
fortes  de  biens  en  qualité  de 
difpenfateur.  ^i'^  ^er*  /'■«j^ 
tra  hicc  tibi  ctnaffa  fuiffcnt  ^ 
nijt  haberes  itndè  ti  ,  f-mi' 
îij.mqne  tuam  ,  fro  leci  é* 
gradùs  dignitate  ,  alerc  poffes  , 
idcirco  teqttur/t  ^  necejf.:ritt»ti 
ejfc  duximus  ,  et  ni  opportune 
prcvidere.  Igitnr  ,  «t  admi^ii^' 
trationes  pradiéfas  ac  digr.it a. 
tes  honcrificetitins  ,  ^  y<»M<?* 
Kcligioni  Cath.Re»no^ue  titihkt 
gcrere  queaj  ,  te  cum  ,  ut  frut- 
tus  omnium  ^Jtngulorum  bt- 
norttm  tibi  à  parentibus  ,  agns- 
tis  j  cognatis  ,  aut  etiam  ex- 
traneis  quibufcumque  reltûos  , 
vel  relinqttendos  ,  capere  ^\ 
dijlribuere  ^  tan^naîn  difptnfm 


ANNEXE  M,  D.  X  C  V,  4^7 
frère  n'avoit  encore  telle  difpenfe  ,  &  croyoit 
qu'il  ne  l'obtiendroit  point  ,  s'il  avoit  laiR'i 
crier  ,  Fivj  le  Roi  ,  avant  que  l'avoir.  On  lai 
a  dépéché  d'ici ,  pour  lui  faire  favoir  qu'on  l'a  , 
S:  lui  en  envoyer  une  copie  colîationnee.  Avec 
cela  ,  fi  le  Roi  donne  ordre  en  cette  dernier* 
faifon  ,  que  le  menu  peuple  de  TouIouH'  » 
qu'on  a  féduit ,  ait  faute  de  pain  &  d'autres  corn- 
moditez  ,  je  ne  doute  point  ,  que  de  gré  ou  de 
force  S.  M.  ne  fe  fafie  bien-tôt  reconnoître  en 
ladite  ville.  A  tant ,  Monfeigneur ,  &c.  De  Ro- 
me le  2o.  Mai  1995. 

LETRE     XXIV. 

A   MONSIEUR   DE   VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  Cettc-ci  fera  pour  acoîp.- 
pagner  le  duf.icxtct  de  la  lettre  que  je 
vous  fis  ,  il  ;^  a  deux  jours ,  &  pour  y  ajouter 
quelques  chofes  qui  m'étoient  oubliées^  &  que 
j'ai  aprifes  ou  penfees  depuis.  J'avois  donc 
oublié  entre  les  menaces  &  bravades  des  Efpa- 
gnoîs  ,  à  vous  dire  qu'ils  fe  vantent  d'avoir 
toute  prête  une  proteftation  ,  qu'ils  veulent  f-i- 
re  au  Pape  *  ,  &  la  publier  en  cas  qu'il  veuille 
abfoudre  leRoi.  S.  S.  le  fait ,  «Se  ne  s'en  éton- 
ne point.  Auili  avois-je  oublié  entre  leurs  in- 
ventions ,  pour  agrandir  leurs  afaires,  &  dimi- 
nuer celles  du  Roi  ,  qu'ils  difent  que  h  P-ix 
s'en  va  faite  es  Païs-bas ,  &  que  les  Hollandois 

ter    tantlim   ,    libéré   ^  licite  Orâiiis  SctyiBifoAurAs  Wers^ 

folfix  ^  valdJts  ,     atiSieritate  folymitani  Jïatutis  ,  eonflitt^ti:- 

apjftolicà  j    tc;^}re  frefentiurtt  nibus ,   (/r   ordinatimibtts  me-, 

difp^nfimas  ,   îihiiu;   fl:n^m  n9n  coizpictudinihis^Hp.ttis^t^'C, 

dAmus  (^  co  iceiimtis  faculta-  *Voyez  la  6.  note  de  la  page 

tem    ,    non    obji.mtihui    dicfi  ^^^y, 

T  3 
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&  Zeîandois  la  défirent  infiniment;  &  qu'il h'f 
a  que  le  Comte  Maurice ,  &  trois  ou  quatre  au- 
tres qui  Fempéchent  :  mais  que  les  peuples  s'en 
feront  croire  :  ne  pouvant  être  forcez  par  ledit 
Comte  ,  &  autres.   En  quoi  ils  difent  en  partie 
vrai  ,  que  ces  peuples  voudroient  la  paix  voi re- 
nient :  mais  ils  taiîent  malicicufement ,  que  c'efl: 
a  condition  que  les  peuples  s'acordent  entr'eux , 
fans  qu'iî  y    foit  aucunement  parlé  des  Efpa- 
gnoîs  ,  defqueîs  ils  ne  veulent  point  d'une  Façon  » 
ïii  d'autre ,  ainfi  que  j'ai  vu  par  une  lettre  écrite 
à  Bruxelles  le  22.  d'Avril,  incontinent  après  le 
retour  de  ceux  qui  étoient  allez  en  Zelande  & 
Hollande   pour  parler  d'acord.      Et  puifque  je 
fuis  tombé  fur  le  propos  de  ladite  lettre ,  je  vous 
dirai  ,  avant  que  de  paflèr  outre,  qu'il  y  avoit 
de  plus   ce  qui  s'enfuit  :  qu^on  faifoit  état  d'en- 
voyer  au   Duché    de  Luxembourg  le  Colonel 
Vérdiigo  tout  auilî-tôt   qu'il  feroit  guérr  d'une 
jnaladie  qu'il  avoit  audit  Bruxelles;  &  le  Prin- 
ce de  Chimay  ,  pour  faire  l'entreprife  du  Cate- 
3et  ,  avec  les  forces  qu'ils  a  voient  en  Picardie , 
&  au  Pais  de  Liège.    Mais  quant  à  la  guerre  ou- 
verte ,  vous   les   verrez  venir.   Ce  qui  s'enfuit 
doit  être  plus  fecret  ,   comme  je  le  tiens  auHî 
pour  plus  dangereux  ;  c'eit  que  le  Gouverneur 
de  Ham  ^  étant  auparavant  demeuré  d'acord  avec 
les  Minières  du  Roi  d'Efpagne  de  leur  livrer  la 
lace  pour  2^000.  écus,  il  étoit  à  Bruxelles  lors 
e  ladite  lettre  ,    pour  toucher  ladite  fomme  ; 


l 


I  De    Mouy-Gomeron   ,    à  du  boureait.  Lo  cierto  es ,  ait 

qui  le  Comte  de  Fuentes  fît  le  Coioma  ,  qneJtGameron  »a 

couper  la  tîte.     Il  éroit  bien  merecio  la  mucrte  ,  for  avcrfs 

juite  qu'un  traîire  ,  qui  alloit  perdido  la  fla^a  ,  qnando  n$ 

quérir  le  payement  de  fa  tra-  tflAva  à  fu  cargo ,  la  mtrai* 

hifon  ,  fût  payé  de  la  maia  £»»*  ^virU  vsndiio. 
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maïs  qu'ils  diferoient  à  la  lui  payer  ,  &  il  étoit 
pour  s'en  retourner  malcontent  d'eux.  Ce  font 
les  mots  de  celui  qui  écrit ,  &  eft  perfonnequî 
a  moyen  de  le  favoir.  Si  d'avancure  vous  n'en 
étiez  averti  d'ailleurs  ,  &  que  îe  traître  n'eût 
point  achevé  fa  trahifon  ,  quand  cette-ci  parvien- 
dra à  vous  ,  i'avis  vous  pourra  fervir  pour  y 
pourvoir  d'une  façon  ou  d'autre.  Voilà  quant  à 
ladite  lettre. 

Au  demeurant  ,  fur  le  retour  d'Efpagne  du 
feigneur  Jean-P>ançois ,  on  dit  ici ,  qu'avec  les 
800G.  hommes  de  pied ,  que  le  Roi  d'Efpagne 
lui  a  promis  pour  Hongrie  ,  il  y  a  encore  mille 
chevaux  :  que  ledit  Roi  a  dit  de  plus,  qu'ils  fe- 
roient  prêts  auilî-tôt  que  ceux  de  S.  S.  pour  être 
tous  enfembîe  conduits  en  Hongrie  ,  &  com- 
mandez par  ledit  feigneur  Jean- François.    Mais 
quand  bien  on  trouveroit  tant  de  gens  à  lever  en 
Italie ,  a  quoi  il  y  aura  bien  à  faire  ;  Ci  eft-ce  que 
n'y  ayant  encore  aucun  commencement,  ni  rien 
de  prêt  pour  cette  nouvelle  levée  de  8000.  hom- 
mes de  pied,  Se  mille  à  cheval,  elle  nefaaroit 
être  faite  en  tems,  qu'elle  pût  arriver  en  Hon- 
grie pour  y  fervir  de  cette  année.   Qui  nous  doit 
faire   foupçonner  ,  que  fi  elle  fe  fera  ,  ce  fera 
pour  quelque  autre  fin  &  intention.     Sur  quoî 
nous  devons  aulu  croire  ,   comme  Ci  nous  l'a- 
vions ouï  de  nos  propres  oreilles  ,  que  le  Roi 
d'Efpagne  ayant  le  feigneur  Jean-François  prcs 
de  foi  ,    a  fait  envers  lui  tous  les  ofices  pofîi- 
bles  ,  pour  faire  perfuader  au  Pape  de  fe  décla- 
rer de  nouveau  contre  le  Roi  ,  oc  d'envoyer  de 
commun  acord  toutes  leurs    forces  en  France, 
contre  lui  *  ;   tout  ainiî  que  fes  Minières  ne 

2  Herrcradit  ,  que  Philippe     François  ,  en     ces    termes: 
II.  parla  au.  feigaeur.  Jeaa-    [  Qu'il  s'étonnoic   comment 

T4 
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cornent  antre  chofe  tous  les  jours  aux  oreilles 
de  S.  S.  &  réfèrent  à  cela  toutes  leurs  inventions 
&  penfées.  Et  encore  que  le  Pspe  fera  mieux 
eonfeiîlé  que  cela ,  fi  eft-cc  que  le  Roi  d'Efpa- 

tne  ,  ni  fes  Miniftres  ,  n'en  quiteront  la  pour- 
lite  ,  tant  qu'il  leur  en  refera  u-ne  goûte  d'cfpe- 
rance.  Par  ainfi  il  pourroit  fe  i'ervir  de  cette  pro- 
mellè  d'envoyer  en  Hongrie  ,  pour ,  en  atendant 
c|ue  Tes  forces  fe  lèvent ,  retarder  cependant  cel- 
les du  Pape  même  ,  comme  afin  que  toutes  ail- 
lent enfemble  fous  la  conduite  dudit  feigneur 
Jean- François  ;  &  par  ce  moyen  faire  pailèr  la 
faifon  de  les  envoyer  pour  cette  année  en  Hon- 
grie ,  &  puis  faire  naître  ocafion  de  prefîèr  de 
nouveau  S.  S.  d'envoyer  le  tout  en  France  ,  & 
rxiêmement  fi  le  Roi  n'a  envoyé  par-deçà ,  ou 
ne  vouloit  faire  une  partie  cle  ce  qu'on  vou- 
droit.  Que  fi  S.  S.  ne  voulant  tant  atendre  pour 
ion  regard  ,  avoit  plutôt  envoyé  fes  forces  en- 


le  Pape  avoit  pu  fe  laiiTcr  per- 
fudder  de  donner  rabfoluticn 
au  Prince  de  Bearii ,  puifque 
de  telle  éducation  ,  &  de  tel- 
les manières  de  vivre  y  &; 
prefentes  &  paifées  ,  on  ne 
pouvoit  s'ea  prometre  d'a- 
mandement  véritable  ;  que  la 
crainte  ,  que  S.  S.  avoit  qu'il 
ne  fe  fit  un  rchifme  en  Fran- 
ce ,  étoit  une  peur  panique 
êz  fans  railon  ,  ce  Royaume 
a3'ant  été  de  tout  tems  i\  chré- 
tien èc  fi  obéïlTant  au  Saint 
Siège  ,  qu'aiïurement  il  ne 
s'en  fépareroit  jamais  i  que  fi 
les  Catoliques  de  France 
voyoient  S.  S.  armée  d'une 
bonne  réfolution  contre  tou- 
tes les  faulies  alarmes ,  qu'on, 


lui  donncit  j.elle  trouveroit 
en  eux  toute  l'obeïfiance  ,  & 
toute  la  f jrmeté  ,  qu'elle  pou- 
voit defîrer.j  Maisennn  l'Au- 
diteur Séra^n,  dont  il  eft  fou- 
vent  parlé  dans  ces  lettres  y 
acheva  de  vaincre  l'irréfolu- 
tion  du  Pape  par  un  mot 
hardi  ,  qu'il  lui  dit  un  jour  , 
que  S.  S,  lui  demandoit  ce 
qu'on  difoit  d'elle  dans  Ro- 
me ?  On  dit  tait  hant ,  répon- 
dit-il  ,  <iue  Chment  Vil.  aftr- 
du  r Angleterre  ,  four  s'être 
trop  hâté  d'' excommunier  Henri 
Vin .  é-  ^«<f  Clemetit  V  JIL 
ferdra  la  France  ,  pour  fl-uoin 
trop  dfferé  d'abrmdre  Hcnré 
IV, 
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Hongrie,  le  Roi  d'Efpagne  fe  pourroit alors  fer- 
vir  des  Tiennes ,  pour  intimider  ici  S.  S.  &  îa  dé- 
tourner de  donner  l'abfolution  ;  ou  en  tout  évé- 
nement fe  feroit  cependant  iervi  de  ce  prétexte 
de  levées  pour  Hongrie ,  pour  couvrir  fa  vraie 
intention  de  les  envoyer  en  France  feules  ,  s'il 
ne  peut  avec  celles  de  S.  S.  3  Mais  de  toutes 
ces  chofes  ,  qui  confident  en  conjedures,  vous 
en  jugerez  trop  mieux  ,  prenant  les  chofes  au 
pis  ,  pour  n'en  demeurer  à  la  merci  d'autrui. 
Cepenclant ,  il  n'y  a  rien  de  meilleur  contre  tout 
cela ,  que  d'avancer  par-delà  la  rédudion  de  ce 
qui  refte  ,  &  ufer  bien  de  la  profperité  ,  que 
Dieu  donne  au  Roi.  Tant  mieux  fes  afaites- 
iront,  tant  moins  de  cœur  &  de  moyen  auront 
fes  ennemis  d'entreprendre  contre  lui  &  contre 
fon  Royaume  ,  &  tant  moin»  ils  trouveront  qui 
condefcende  à  leurs  niauvaifes  intentions;  Je 
ne  brouillerai  point  ici  le  papier  de  certaine 
Principauté  de  îlollane  au  Royaum.e  deNapIes, 
qu'on  dit  avoir  été  promife  au  fejgneur  Je:.r.- 
François  pour  la  moitié  de  ce  qu'elle  vaut  r  car 
toutes  telles  chofes  font  fort  incertaines  ;  com- 
bien que  je  croie  fort  facilement ,  que  les  Efpa- 
gnols  voudroient  bien  ,  qu'il  y  employât  deux 
ou  trois  cens-mille  écus ,  pour  avoir  autant  de 
gages  de  lui  &  des  fiens  ,  ^&  fe  rafliijetir  par  ce 

3  C'eft  bien  le  devoir  d'un  vent  férvir  à  Te  garantir   de 

Ambaffidcur  dedonner  avis  ce     qu'il    apreheade.     }A:.is> 

à  fon  Prince  ,  non  feulement  quand   le  Miniftre    eu    fîge 

de  ce  qu'il  tient  pour  vérira-  &    prudent  ,    il    a.làifon.-ïe 

ble  &  certain  ,  mais  encore  toujours   fes  avis    de    telles 

des  chofes  incertaines,  qui  lui  claufes  ,  que  le  Prince  y. voit 

font  raportées  ,  &  qui  pour-  fon  bon  difcerr.cinent ,  &  le 

Toient  bien  être    vraies  :  afin  plan  fur  lequel  il  doit  ptcH'? 

que  fon  Maître  en  puifle  tirer  dre  ics  mefures. 
ies  conjcrturw  ^  qui  lui  pçu- 
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moyen.  Mais  outre  qu'il  ne  les  a  point ,  8c 
que  le  Pape  ufe  mieux  du  revenu  du  Saint  Siège ,. 
je  croi  que  l'on  connoît  afîez  les  intentions  des 
prometeurs.  Et  au  pis  aller  je  reviens  toujours 
à  mon  refrein  ,  que  les  afaires  du  Roi  fe  faifant 
en  France ,  le  feront  toujours  en  Efpagne  même ,~ 
non  feulement  à  Rome  ,  &  ailleurs..  A  tant  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  donne  ,  Monfeigneur ,  en 
parfaite  fanté,  trés-heureufe  &  longue  vie.  De; 
Rome  ,.  ce  22.  Mai  1595. 

L  E  T  R  E     XXV. 

A   MONSIEUR  DE    VILLEROY.- 

MONSEIGNEUR  ,  Par  le  commencement' 
de  la  lettre  ,  qu'il  vous  a  plù  m  écrire  du 
20.  Mars  ,  je  voi  qu'on  avançoit  par-delà  le  pa'r- 
tement  de  M.  du  Perron  ;  &  je  vous  puis  slÇ- 
jfïirer  ,  qu'ici  on  s'en  enquiert  plus  que  d'aucu- 
«e  autre  chofe ,  &  qu'on  le  délire  outre  mefure  : 
mais  avec  ce  defir  if  commence  à  y  avoir  du 
ibupçon  &  de  la  défiance  ,  à  caufe  du  long  re- 
tardement. On  a  eu  quelquefois  opinion  ,  qu'on 
Tie  le  feroit  partir  de  ddà. ,  jufques  à  ce  que  le 
lèigneur  Jean-François  Aldobrandin  fût  de  re- 
tour d'Efpagne.  dreft-iî  de  retour  maintenant, 
8c  arriva  en  cette  ville  le  16,  de  ce  mois;  &s'e{l 
fait  mille  difcours  îà-defîus  ,  8c  contraires  les 
uns  aux  autres,  félon  la  divei*fité  des  humeurs 
des  difcourans.  Ceux  -  là  mêmes  ,  qui  l'ont 
acompagné ,  ne  s'acordent  de  ce  qu'ils  peuvent 
avoir  vu  &  obfervé.  Les  uns  difent,  qu'il  lui 
a  été  fait  grand  honneur  en  cette  Cour  là  M  les 

i>  Herrera  dit ,  que  Jean-     beaucoup  d'hcnneur,  &  écou- 
jFâancois  fut  rt«;ttda.t;vi  avec    té    uéi-fAvorabkinent  ,    c«» 
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mitres  ,  qu'il  lui  en  a  été  fait  trop  peu  :  les  uns  » 
^u'il  s'en  eft  retourné  fort  content  ;  les  autres  , 
que  non  :  qu'il  a  obtenu  la  plupart  de  ce  qu'il 
demandoit  ;  qu'il  n'en  a  obtenu  ri^rn  en  éfet  : 
que  ce  fien  voyage  aura  fervi  à  retarder  nos  arai- 
res ;  qu'au  contraire  il  les  avancera  plutor.  De 
ma  part ,  en  ces  extremitez  ,  je  me  tiens  partie 
à  la  raifon  ,  qui  n'a  pas  toi.jours  lieu  ;  partie  à 
la  force  Se  néceffité ,  qui  l'emporte  le  plus  fou- 
vent  :  &  croi  qu'on  fe  foit  contraint  de  l'hono- 
rer ,  autant  que  la  gravité  &  le  fourcil  efpagnol 
s'eft  pu  abaifièr  ,  pour  le  befoiu  qu'ils  ont  du? 
Pape  ;  mais  que  ce  n'a  pas  été  tant  comme  iî'^ 
deliroit,  ni  comme  le  lelpeâ:  de  S.  S.  &  la  pa- 
renté &  alliance,  qu'il  a^avec  elle,  le  rcque- 
roit  :  que  comme  fàge  qu'il  eil:,.il  ait  montré 
en  aparence  toute  facisfadiion  ,  mais  qu^au  de- 
dans il  eftime  les  chofes  félon  qu'il  les  a~~ 
trouvées  à  fon  goût  ,  ne  fe  déguifant  rien  à 
foi-méme  :  qu'il  ait  obtenu  paroles  générales"' 
&  ambiguës  ,  &  promeffes  conditionnées  à  la. 
plupart  de  fi  charge  principale  ;  mais  que  Ies> 
effets  en  font  fort  incertains,  &  ,  quoi  que  ce: 
foit  ,  fort  loin  :  que  pour  notre  regard  ,  on: 
ne  fe  fera  point  feint  ,  en  faifant  tous  ofices- 
envers  ledit  feigneur  Jean  -  François  à  ce  que: 
î'abfolution  ne  fût  jamais  donnée  ,  ou  poji*: 
îe    moins  qu'elle    fût  diferée  jufqu'au   dernit:î; 

gran  tenignidad. hUïs  cç  qu'il  Lt  getH  J    femble  dire  ,. que.: 

ajoute  deux  pages  après, que  Jean-FrAnçois  ne  fut  all^s  &:- 

Jean-François  eut    audience  couvert    devant  le   Roi   que- 

aiîîs  &  couvert ,  parcequc  fe  parce  qu'il  avoit  la    goûte  : 

trouvant  travaillé  de  la  goûte,  au  lieu  que- cet  hointuf   lui' 

il   ne    pouvoit    pas  le   tenir  étoit    dû    parce    £^i*il  J  éio> 

long-tems  debout  :    [  porriue  neveu  du  Pape  ,  èi'q^'il- néj 

no  piido  eft.ir   t.vr.td  ticmpo  en  oocioildeic'.  part.di-S.  &•• 
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foupir  du  dernier  de  la  Ligue  ;  ains  à  ce  que 
le  Pape  entrât  de  nouveau  en  guerre  ouverte 
contre  ce  Prince  de  Bearn  ,  &  "conjointement 
avec  S.  M.  Cath.  tournât  toutes  fes  forces  & 
penfées  à  la  déFenfe  de  la  Religion  Catholique , 
&  de  la  Couronne  de  France  ,  dont  S.  M.  a 
plus  de  foin  &  defouci  ,  que  de  toutes  les  autres 
chofes  du  monde  :  mais  qu'on  fait  bien  de 
quel  efprit  il  eft  poufle ,  &  de  combien  il  im- 
porte au  Saint  Siège  ,  &  à  la  Religion  Catho- 
lique ,  Apoftolique ,  &  Romaine  ,  de  perdre  le 
premier  Royaume  de  la  Chrétienté.  Ainfi  il  me 
femble  concilier  aflèz  doucement  les  fufdites 
opinions  il  contraires ,  &  ne  me  trop  éloigner 
cie  la  vérité.  Toutes  les  autres  particularitez  font 
par  trop  incertaines  ,  &  partantje  n'y  répondrai 
point.    De  Rome  ,  ce  z  z .  Mai  1595. 

LET   RE    XXVI. 
À    MONSIEURDE  VILLEROy. 

MONSEIGNEUR,  La  lettre,  qu'il  vous  plut 
m'écrire  le  4.  de  Mai ,  me  fut  rendue  le  8. 
de  ce  mois,  avec  une  de  Monfieur  de  Belliévre 
du  2.5.  dudit  mois  de  Mai  ;  par  laquelle  entre 
autres  chofes  il  m'écrivoit ,  qu'il  en  avoit  reça 
«ne  de  vous  du  19.  écrite  à  Montcreau-faut- 
Yonne  ;  &  qu'à  l'heure  qu'il  écrivoit  ,  le  Roi 
pouvoit  être  à  Troyes ,  s'en  allant  en  Bourgogne. 
Et  pour  ce  que  je  favois  ,  que  chez  le  Pape  on 
étoit  en  peine  ,  pour  n'avoir  aucune  certitude 
du  partement  de  M.  du  Perron  ,  &  encore  en 
défiance  s'il  viendroit  ,  ou  non  ;  je  m'en  allai 
incontinent  vers  Monfieur  le  Cardinal  Àldo- 
biandin  ,  <k  lui  dis  ce  que  vous  m'écriviez  au 
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commencement  de  votredite  lettre  ,  que  vous 
étiez  fur  le  point  de  faire  partir  ledit  lieur  du 
Perron,  ôc  ce  queMorijeur  de  Beliiévre  Mii'a- 
voit  écrit  de  plus.  De  quoi  ledit  feigneur  Car- 
dinal montra  être  bien  aile  ,  mais  non  pas  d'u- 
ne pleine  &  entière  joie  ;  pour  autant  qu'enco- 
re que  par  le  contenu  de  la  lettre  de  mondit  iieut: 
de  Belliévre  ,  il  y  eut  afsùrance  ,  que  le  Roi 
étoit  parti  de  Fontainebleau  ,  &  s'etoit  achemi- 
né en  Bourgogne  ;  toutefois  il  n'y  avoit  point 
de  certitude,  que  M.  du  Perron  fût  parti  d'a- 
vec le  Roi.  .Et  me  dit  ledit  ieigneur  Cardinal , 
qne  N.  S.  P.  ayant  déclaré  fa  bonne  volonté  en 
tant  de  façons  ,  la  raiibn  vouloit  que  par-delà 
Qn  y  eût  correspondu  ,  en  envoyant  vers  lui  en 
plus  grande  diligence  &  promtitude  ,  qu'on  n'a- 
voit  fait.  Outre  qu'en  tardant  tant ,  on  donnoit 
tems  &  oportunité  à  ceux  ,  qui  ne  vouloient 
cette  réconciliation  ,  de  faire  mauvais  ofices  ,  & 
flifciter  nouvelles  dificuîtez.  Que  ce  nonobllant 
S.  S.  perfeveroit  toujours  en  la  même  bonne  vo- 
lonté ,,  &  avoit  les  bras  ouverts  pour  embrafler- 
qui  feroit  ce  qui  étoit  du  à  Elle  ,  &  au  Saint 
Siège.  Je  le  priai  de  s'afsùrer  ,  que  la  correfpon- 
dance  de  bonne  volonté  y  étoit  toute  telle ,, 
qu'il  la  fauroit  defirer  ;  &  de  fe  fou  venir  des 
caufes  du  retardement ,  que  je  lui  a  vois  expo- 
fées  à  diverfes  fois  par  le  paile  ;  &  croire  ,  que 
quand  bien  M.  du  Perron  auroit  fait  quelques 
journées  avec  le  Roi  ,  pendant  que  le  chemin 
de  Lorraine   &  de  Bourgogne  leur  auroit  été 

I   Pompone  de  Belliévre,  me  de  bien  ,  que  je  vis  jamais 

qui    fut    fait    Chancelier  de  dans  le  Conieil  du  P.oi ,  car 

Fracce  en   1599.  C'étoit,  dit  il  ne  vouloit  quechofcs  hoop 

Nicolas    Pafquier    dans    une  nés  ;  juftcs ,   6c   honnêtes. 
é^  fçs  Içtties  f  le  plus  lQi^_ 
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eommun  ,  (  qui  étoittout  le  pis  ,  qu'on  pouvoîP 
penfer  en  ceci  )'  ce  néanmoins  il  ne  pourroit 
avoir  été  longuement  à  îa  fuite  de  S.  M.  <Sc' 
nous  entendrions  bien-tôt,  qu'il  feroit  pafîe  à- 
Nancy. 

Quant  au  remuement  advenu  à  Touloufe,- 
dont  il  vous  plaît  m  avertir,  je  le  fus  en  cette 
ville  le  propre  jour,  que  vous  écrivîtes  vôtre- 
dite  lettre  du  4.  Mai ,  &  ce  par  le  moyen  d'une 
lettre  écrite  deTouIoufe  le  13.  d'Avril,  laquel- 
le étant  tombée  entre  les  mains  de  Monfieur  de 
Belliévre  à  Lion  ,  me  fut  par  lui  envoyée  avec 
one  fienne  du  18.  du  même  mois  d'Avril ,  8c 
car  moi  ici  reçue  ledit  4.  Mai.  Et  comme  des 
deux  autres  perfonnages  ,  outre  Moniieur  de 
Toyeufe  ,  que  vous  me  nommez  â  ce  propos, 
je  ne  veux  point  pleiger  le  premier;  aufii  ai-je 
eu  du  fécond  je  même  foupçon  que  y-ous  ,  &  en 
ai  de  bons  témoins,  à  qui  je  l'ai'dit  avant  que 
votredite  lettre  m'arrivât. 

Monfieur  de  Joyeufe  dépêcha  par-deçà  vers 
Monfieur.  lè  Cardinal  Ton  frère  le  18.  Mai  ,  un 
fien  ,  qui  arriva  ici  1?  premierde.ee  mois  ,  &  en 
part  ce  foir  renvoyé  par  ledit  fieur  Cardinal , 
qui  montre  avoir  grande  apréhenfion  de  Fiflue 
dudit  remuement  ,  conn cillant  que  fon  frère 
n'a  point  de  quoi  maintenir  une  telle  entreprife 
faite  hors  de  toute  faifon  ;  &  que  comme  que 
cette  nouveauté  fe  termine ,  la  haine  des  princi-^ 
paux  de  îa  ville  leur  en  demeurera  toute  leur 
vie.  Outre  que  pendant  que  fon  frère  fera  ainii , 
Gu  demeurera  féparé  du  F^oi  ,  nul  du  côté  de 
S.  M.  nefe  pourra  fier  de  lui  Cardinal,  en  chofe 
qui  concerne  îe  public  de  îa  France  ,  comme 
il  m'a  reconnu  iui-mémie  ,  lors  que  je  le  lui  aii 
dit.  avec  la  frarichifcj  dont  j'>ai  acoùtumé  c'uie» 
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envers  lui,  Se  avec  le  rer}3eft  cependant  que  je^ 
fui  dois  Audi  m'a-t~il  aisûré  ,  que  par  ledit 
homme  qu'il  renvoyé  ,  il  exhortée  &  convie  fort 
fon  frère  de  s'acorder  au  plutôt ,-  &  en  toutes- 
façons  :  ce  qui  eft  croyable  ,  pour  ce  que  c'ell' 
leur  grand  profit.  Q^i  eft  tout  ce  que  j'a vois  à 
vous  dire  fur  ie  fujet  de  votredite  lettre  du  4. 
Mai. 

Au  demeurant ,  quelque  chofe  que  nous  fâ- 
chions dire,  &  quelque  avis  qu'on  ait  d'ailleurs 
de  la  prochaine  venue  de  M.  du  Perron  ,  tou- 
tefois on  n'ûtera  la  défiance  ,  qui  en  eft  entre'e 
au  Palais  ,  &  ailleurs  par  tout  Rome  ;  &  en  font 
venus  jufque-là  ,  que  de  délibérer  de  ce    qu'il 
faudroit  que  le  Pape  fit  ,  en  cas  que  le  Roi  n'en- 
voyât point  :  &  s'y  e(l-on  trouvé  fort  perplex  ^ 
fans  fe  pouvoir  réfoudre  à  rien.     D'y  procéder 
par  rigueur  ,  &  retourner  à  faire  la  guerre  au  Ror 
conjointement  avec   le  Pvoi  d'Efpagne ,   &  en- 
voyer en  France  les  forces  deflinées  pour  la  Hon- 
grie contre  le  Turc  ,  comme  les  Efpagnols  vou-- 
droient  ,  &  en  font  inftance  ;  il  leur  iémble , 
qu'outre  la  perte  d'autant  d'hommes  &  d'argent 
qu'ils  y  metroient ,  ils  n'auroient  enfin  fait  qu'a- 
cheter la  défobéïfiance  &  féparation  du  PvOyau- 
me  de  France  pour  jamais  :  ëc  de  laifler  là  les 
armes  temporelles  ,  &  fulminer   nouvelles   ex- 
communications &  privations  ,  ils  ont    expéri- 
menté coîubien   peu  d'éficace  elles  ont  ea  par^ 
ei-devant ,  îorlqu'iî  y  avoit  trop  plus   d'aparen- 
ce  qu'elles  dulîènt  fervir.  De  recourir  à  la  dou- 
ceur,  &  envoyer  vers  le  Roi  pour  l'inviter  & 
l'exhorter  à  renvoyer- p.ir-deçà  ,  comme  il  s'en 
trouve  qui  feroient  de  cet  avis   ;  il  leur  femble 
que  ce  ne  feroit  de  la  dignité  du  Saint  Siège» 
Et  de  laillèr  aller  les  cliofes  d'elks-memej  Çm$ 
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y  rien  faire  ,  ils  n'eftiment  le  devoir  faire ,  à 
caiife  mérnement  des  defordres ,  qu'ils  enten- 
dent s'augmenter  de  jour  en  jour  par  la  France, 
es  chofes  fpirituelles  &  eccîenaftiques  ;  &  en 
particulier ,  de  certains  écanoinats  ipirituels , 
dont  on  a  eu  avis  depuis  peu  de  tenis  que  le 
Roi  dépéchoit.  Et  le  fieur  Génebrard ,  Arche- 
vêque d'Aix  2,  qui  eft  à  Marfeille  ,  a  envoyé 
ici  copie  de  celui  qui  avoit  été  expédié  pour 
fon  Archevêché ,  avec  des  lettres  qu'il  a  écrites  à 
Monfieur  le  Cardinal  Borromeo  3  ,  portant  entr'- 
autres  chofes  ,  que  par-là  îe  Roi  fe  déclarolt 
Chef  de  l'Eglife  au  fpirituel  en  France ,  com- 
me fait  la  Pveine  d'Angîettere  en  ion   Royau^ 


a  Gilbert  Gcnehrard  ,  fart 
Archevêque  d'Aix  par  le 
Pape  Grégoire  XIV.  ers  l'jjçi. 
à  la  recommanddtion  du  Duc 
de  Mayenne  ,  &  des  Guifes. 
Il  devint  Ligueux  pour  le 
refus  ,  qu'on  iui  avoit  fait  de 


l'ArchevCché  d'Aix  ,  par  un 
Arr'it  du  Parlement  de  Pro- 
vence du  2(5.  de  Janvier 
IJ96.  Kon  intcrvitnte  Kc^m 
nominis  aiiSoritute  (  ce  foiil 
les  paroles  du  PréfideHt  de 
Tiîcu  )  jirchiefifccpiS  Aqne 


l'expédition   de  l'Evvcbé  de    f'^  crcatus  c(i ,  ob  idque  d;gnt 
La  Vaur  ,  que   Pierre   Danés     tateea  ,  rchns  fer  faccm  crdi. 


lui  avoit  réiigné  en  K76. 
avec  la  permilîion  du  Roi. 
Ce  fut  M.  de  Pibrac  ,  qui 
empêcha  cette  expédition  par 
Je  crédit  ,  qu'il  avoit  auprès 
des  Secrétaires  d'Etat  ,  & 
dans  ie  Parlement  ,  préten- 
dant que  cet  Evcché  lui  apar- 
tenoit  en  cas  de  vacance  j 
comme  lui  ayant  été  promis 
depuis  long-tems.  Mcmoircs 
de  GttilLzHme  de  Te.ix.  Ainfi 
Pierre  Danés  eut  pour  fuc- 
ceflèur  en  ion  Evêché  Pierre 
du  Eaur  ,  frère  aîné  du  Pré- 
fident  de  Fibrac.  Quant  à 
trtnebrard  ,  iL  fui  pure  de 


natis  ftatim  esittis  ,  ta  c.uijp 
regui  ^  fcriptis  fuis  iai^jiici 
(^  txarhiiir  ,  ^  vita  quàm 
jt'/lo  Um-peraatior  crediîits.  1\ 
mourut  le  4.  de  Mars  de 
1597.  dans  fon  Prieuré  dé 
Scmur  en  Bourgogne  ,  où  il 
eft  enterré  ,  avec  une  épita^e, 
qui  confervc  à  ix  mémoire 
le  titre.  d'Archevêque  d'Aix, 

3  C'étoit  le  Cardinal  -Ff- 
dcrjgi  Borromeo  ,  dont  ii  rcr 
cevoit  foavent  des  lettres  , 
ainîl  que  des  Cardinaux  T^- 
L'jîto ,   ValUn  ,  Gattane  ,  &. 
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me  ,  &  oue  tout  étoit  perdu  ,  fi  par  l'autorité 
du  Pape  '  tous  les  bons  Catoliques  de  tous  les 
endroits  de  la  Chrétienté  ne  le  croijent  peur 
lui  courir  fus,  Ainfi  ceux  qui  le  défient  de  la 
venue  dudit  fieur  du  Perron  ,  fe  trouvent  ici 
réduits  à  telle  extrémité  ,  qu'ils  ne  peuvent 
abandonner  cette  afaire  ,  &  fi  ne  favent  qu'y  tai- 
re. Et  cette  perplexité  fe  rengrege  toutes  les  le- 
maines ,  en  façon  d'une  fièvre  ,  aux  jours  de 
mecredi  &  jeudi  ,  que  les  courriers  ordinaires  clc 
Venife ,  de  Milan  ,  &  de  Gennes  ont  acou- 
t-umé  de  venir ,  &  qu'on  ne  trouve  es  lettres , 
qu'ils  ont  aDortées  aucun  certain  avis  du  par- 
tement  dudit  ûeur  du  Perron  d'auprès  du  Koi , 
comme  iufques  ici  ne  s'y  en  eft  point  trouve 
qui  ne  hifsât  à  douter.  Tout  de  mêms ,  quand 
l'ordinaire  de  Lion  eft  venu ,  &  à  tous  les  ex- 
traordinaires qui  arrivent  de  ce  côté-ia  ,  ce  iont 
autant  d'acccsV.e  pareille  fièvre  ,  qu'ont  les  mê- 
mes oerfoanes  défiantes. 

Les  Ei^:^agnels  continuent  toujours  leurs 
mauvais  ofice?  ,  tant  en  d^radant  du  Roi ,  & 
importunant  le  Pape  d'envcfyer  en  France  ks 
forces  oui  ont  été  levées  pour  Hongrie;  quen 
bricTuant  pour  empêcher  l'abfolution  ,  en  cas 
ou'op  la  vienne  demander.  Et  outre  ce  que 
4  vous  en  ai  écrit  ci-devant ,  ils  fe  font  lail- 
ié  entendre",  que  lorfque  l'on  fera  fur  le  pomt 
de  donner  l'abfolution  ,  fi  on  en  vient  ii  avants 
ils  veulent  demander  de  la  part  de  leur  Roi  de- 
tre  ouïs ,  &  par  ce  moyen  la  direrer ,  s  ils  ne 
peuvent  l'empêcher  du  tout. 

J'ai  dit  à  ceux  qui  m'en  ont  averti  ,  quen 
matière  d^ibfolution  nous  n'avons  afaire  qu'c-u 
Pape  ;  qu'il  eO:  vrai  qu'avec  les  Efpagnols  nous 
aurons  guerre  ,    pullqu'ils   l'ont    ainli   voulu  i 
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mais  procès ,  non.  S'ils  veulent  plaider  ou  con-* 
teftcr  avec  le  Pape  ,  ce  fera  à.  S.  S.  à.  fe  défen- 
dre d'eux  ;  qui  néanmoins  ont  déjà  été  tant 
ouïs ,  &  ont  tant  dit  &  redit  en  tant  d'années  , 
que  je  ne  fai  comme  S.  S.  les  pourra  plus  écou- 
ter :  &  ne  croi  pas  que  pour  chofe  vieille  oit 
nouvelle  ,  qu'ils  lui  puifîent  dire  ,  ils  foient  pour 
lui  perfuader  de  refufer  un  fi  grand  Se  Ci  puiilant 
Royaume ,  qu'on  lui  vient  orrir ,  &  duquel  ils 
fe  font  montrez  fi  cupides.  Mais  comme  par 
cette  même  convoitife  &  ambition  ils  ont  fait  îer 
afairesdu  Roi  ;  aulli  f^ront-iîs  en  ceci,  rendant 
rablblution  de  S.  M.  plus  authentique  &  plus  ho- 
norable ,  pr-r  la  contradiction  qu'ils  y  ont  appor- 
tée, &  par  la  vidoire  que  le  Roi  aura  obtenue 
fur  eux  ,  fans  coup  fraper  ,  ou  quand  elle  ne 
s'obtiendroit  point ,  aquerant  à  S.  M.  &  â  tou- 
te la  France ,.  une  excufe  contre  le  Pape  même  ^ 
qui  auroit  fait  à  leur  mode  ;  &  une  jiiftification 
trop  grande  de  tout  ce  qui  pourroit  enibivre  du 
refus  r  de  fe  chargeant  eux-mêmes  du  vitupère  & 
maledidion  de  tousjR  fiecîes  à  venir,  pour  la  per- 
te &  ruine  qu'ils  auroient  c^uCéc  au  Saint  Siège, 
à  la  Religion  Cstholique,&  à  toute  la  Chrétienté. 
N.  S.  P,  bénît  Se  bailla  au  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  le  bâton  de  Général ,  & 
J'étendart  pour  la  guerre  contre  le  Turc,  le 
Dimanche  4.  jour  de  ce  mois  ,  en  TEglile  de 
Sainte  Marie  Major  ;  Se  ledit  feigneur  Jean- 
François  partit  de  cette  ville  pour^Hongrie  le 
vendredi  16.  faifant  le  chemin  de  Notre-Dame 
de  Lorete  ,  &  devant  pafîèr  a  Mantoue ,  Tren- 
te ,  &  Infpruc  au  Comté  de  Tiroi  ;  Se  faire  mon- 
tre ,  Se  embarquer  fon  Infanterie  en  une  ville 
apellée  Hal  prcs  ledit  Infpruc  fur  le  fleuve  înn  ,. 
qui  fe  \fa  rendre  dans  le  Danube ,  lequel  ks 
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porfera  à  Vienne  en  Autriche  ,  &  de-là  en  Hon- 
grie Le  feigneur  Ma-tteucci  4  ,  qui  alla  Com- 
milïiire  en  France  avec  le  Duc  de  Monte  mitr- 
(ia-w  ,  neveu  dn  feu  Pape  Grégoire ,  va  Corn- 
rnifT^ire  avec  ledit  feigneur  Jean-François.  On 
afiare  ,  que  la  levée  des  gensj  de  pied  eft  ce 
feize  mille  hommes ,  afin  qu'étant  arrivez  en 
Hongrie,  ils  foient  douze  mille acompiis  :  mais 
on  dit,  que  les  gens  à  cheval  ne  pafîeroP^  pas 
800.  Les  héritiers  du  feu  Marquis  du  Gua.t 
voulant  vendre  le  Duché  du  Mont-Saint-Jcan  5 


A  Dom  C-trUs  ColowA  dit 
^ue  ce  CommilTaire  ,  qui  étcit 
Evêque  ,  avoir  le  coeur  tout 
Béarnois  ,  parce  qu'il  fut  cau- 
fe  que  Cément  VlII-  licen- 
tii  le5  4C00.  Suifles  ,  que 
fereooire  XIV.  avoit  envoyez 
en  France  au  fecours  de  la 
Ligue.  C^n  d.riofjy  for  vcn- 
tnra  mkliciofi  coiipijo  les  def- 
fidio  3  fin  qtte  aprovech.-'.ffen 
rHeg'.sy  frcicftcs  dcl  Dftqne  de 
Burruna  ,  difcrJpz-.idofe  con 
çae  titiia  trden  de  /«  arrn  p.i- 
ra  dlo  ,  Jtn  ^tendcr  al  efiado 
de  lis  ofas  ,  tA.-Jo  cjn  U  fie- 
d.-id  que  fu,de  y  dcve  îener  d 
fK:-no  V^aflor  ^^ta  con  lai  cof-.s 
tatolicas  ,  corno  con  lo  «>:.'  U 
eJÎAva  hic-a  al  Principe  d.Bear- 
ne^aifHien  en  fit  coraçon  Arn.-'.vA 
y  de  todas  marieras  fsvcrtcia 
ruas  de  lo  jtiflo.Viv.  <;.dQLQn 
Hiftoire  de5  guerres  de  Flan- 
dre. Le  Cardinal  Bentivo- 
glio  au  contraire  fait  l'éloge 
de  ce  Prélat  en  ces  termes  ; 
Jrionfignur  Mittcucci  gentil- 
butnii'àA  Brnu  nella  Marc^t 


trajiato  Arcivefcovt  di  Kagn- 
gi  ,  epjt  era  divenuto  Vefccvv 
^di  Viterbo.  Fochi  altri  Vrclati 
hàvevano  fattt  pih  fttiche^'t 
■per  confcgKenz,a  acq«iftato  pin 
mtriîo  :  pritas  in  gcverni  r<«- 
rii  delh  p-to  Ecclejîap.'co, 
neir  impiego  di  G'Hvernatort 
di  Rema  ,  nelLt  Nnnciatttra. 
di  VencUa  ,  nelP  ajjicio  di  Ccm- 
mijf.irio  générale  délia  Gcnte 
Ecclefaftica  in  Iranci^  ,,c poi 
in  Unghiria  ,  e  dctpo  nella  Çpe- 
ditirn  di  Terrara.  Ma  dalP 
aftra  parte  egli  hétvcva  troppt 
ajjîe-ne  d.l  lihero  :  e  percio  cen 
rcjferft  refj  pKo  aggitift^-ita  ait* 
humir  délia  Corte  ,  n'havtvA 
confegKito  fcmpre  coacettt  ma^- 
giore  ek''applaHf\ 

<  Monte  di  fm-Giovanni  in 
Cxmpugna ,  apartenoit  autre- 
fois à  la  Maifon  à'Jv'in»  » 
&  tomba  en  celle  à'Avalo  , 
auti  emcnt  dite  di  Pefearo  ,  & 
del  Vajîo  ,  qui  hérita  de  tour- 
tes les  terres  &  feigneuries 
des  Aquins  ,  entr'autres  de« 
Marquiûts    ck  Pc/f*?-*  s  ^   ^ 
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aux  confins  du  Royaume  de  Naples  ,  &  ayant 
paflë  procuration  à  Monfieur  le  Cardinal  d'A- 
ragon ^  pour  ce  faire,  le  feigneur  Jofeph  Juftinien, 
dépofitaire  de  N.  S.  P.  l'acheta  pour  &  au 
moyen  d  une  perfonne  ,  qu'il  nommeroit  en 
tems  3c  lieu ,  &  pour  le  prix  de  160000.  écus. 
Et  incontinent  on  commença  à  dire  par  Ro- 
me, que  le  Pape  l'avoit  rait  acheter  pour  le  fei- 
gneur Jean  -  François  ;  mais  S.  S.  déclara  au 
Confiftoire  qu'elle  tint  le  lundi  rz.  de  ce  m.ois  ,. 
qu'elle  l'avoit  acheté  &  aciiis  au  Saint  Siège  :' 
dont  les  Efpagnoîs  ont  été  fort  mnrris,  ne  vou- 
lant point ,  que  le  Saint  Siège  s'étende  ,  mê- 
mement  de  ce  côté-là  ;  &  ces  lieux  étant  forts , 


de  ^Inarats  ,  &  des  €omtez 
èi*A<irAn  ,  de  Lorcto  ,  & 
d''Jccrra. 

6  Don  Inigo  <PJvaU  d^Ara^ 
goyia  ,  fils  du  Marquis  du 
Guaft  ,  Créature  de  Pie  IV. 
C'eft  ce  Cardinal  qui  fortifia 
Sixte  V.  dans  la  réfolution 
de  ne  poinr  excommunier  les 
Princes ,  les  Prélats  ,  &  les 
Seigneurs  ,  qui  tenoient  le 
parti  d'Henri  IV.  contre  la 
Ligue  ;  &  de  ne  point  (ou- 
fiir  ,  que  !e  Comte  d'Oli- 
varés  ,  AmbaiTadeur  d'Efpa- 
gne  ,  lui  fit  aucune  protef- 
tation  publique  ni  fecretede 
la  part  du  Roi  Catholique  j 
Bu!  Prince  féculier  n'ayant 
droit  de  prefcrireau  Pape  ce 
qu'il  doit  fiire  dans  les  Cau- 
ses de  Religion.  Aftion  d'au- 
tant plus  généreufe  ,  que  les 
Cardinaux  Dcza  ,  GalUo  , 
autrement  dit  Coma ,  du  nom 
de  fa  patrie  ;  &  Louis  Madm- 

ffff  ,    entiéremenc     dévouez 


aux  intérêts  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  aux  pafîîons  du  Roi 
d'Efp.igne  ,  avoient  porté  la 
plupart  des  Cardinaux  àr 
confiiiler  au  Pape  d'.idincttre 
i'Ambafladeur  d'Efpagne  » 
à  proteiler  *  Ce  qui  auroit 
contraint  Henri  IV.  de  fe 
jetier  entre  les  br^s  de  tous 
les  Princes ,  ennemis  de  l'E- 
giiie  &  du  Saint  Siège  ,  & 
à  la  fin  produit  un  fchifme 
en  France  ,  femblabie  à  ceuï 
d'Allemagne  &  d'AnglCt 
terre.  Ainfi  Ton  peut  dire  a 
la  louange  immortelle  des 
Cardinaux  d'Aragon  &  To* 
let ,  qu'ils  ont  été  les  prin- 
cipaux inftrumens  de  la  ré* 
conciliation  du  Roi  avec  le 
Saint  Siège  ,  &  par  confé- 
quent  les  auteurs ,  en  partie  , 
de  la  conferviiion  de  U 
Religion  Catholique  en  Fran- 
ce- 
*  Voyez  la  pa^HS^ 
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&  aifez  à  fortifier  encore  pins.    Cependant  S.  S. 
efl:  grandement  louée  de  cette  adion  :  &  même 
d'autant    plus    qu'il  n'y  a\roit  guère    plus    d'un 
mois  ,   que    le  Cardinal  de  Corne  7  en   avoit 
acheté   pour  autant  de  fomme  audit  Royaume 
de  Naples  pour  un  fien  neveu  *.   AuPii  dit-ori 
"que  par  l'aquifition  de  ce  Duché ,  il  fera  defor-  ' 
mais    plus  facile  à  S.  S.  de  préferver  fon  Etat 
des  incurfions  &  voleries  des  bannis  du  Royau- 
me de  Naples  ,   qui  pafibient  là  auprès.    Mais 
ce  n'eft  pas  cette  aquilition  feule  que  S.  S.  a  faite 
au  Saint  Siège ,  ayant  jà  auparavant  acheté  des 
Colonnes  la  terre  &  feigneurie  de  Neptune  pour 
quatre-cens  mille  écus. 

Par  une  particularité  que  je  vous  ajouterai 
i  ici,  vous  verrez  ,  que  Rome  même  ne  fe  peut 
exemter  des  fcandaîes  des  hérétiques.  Il  n'y 
avoit  pas  plus  de  trois  femaines  qu'on  y  avoit 
'  bmlé  tout  vif  au  camp  de  Fleur  ,  un  hérétique 
Flamand  ,  qui  ne  fe  voulut  jamais  convertir  ; 
quand  un  Anglois  âgé  d'environ  trente  ans  , 
natif  de  Londres ,  s'en  alla  le  1 5 .   de  ce  mois 

j  Tolomeo  G/illid  j  Créitu-  agiiàHioni  ^^  îefHeinfluenzt  : 

■de  Pie  IV-  &  Secrétaire  d'E-  fapiente  ,  p^ace   ta  fapire  co- 

tat   fous    fon   Pontificat ,    &  nojcere  gli  burnori  ,   e  fieghe- 

fous  celui  de  Grégoire  XIII.  vole  fo^ra  modo  inaccomodarjt. 

le  Chevalier  Deîiin  dit  dans  Grande  ,  corne    temporale  ,  e 

la  Relation  de  fon    Ambaf-  non  fnnto    men  caritaîivo  ec- 

fadc  de  Rome  ,  que  ce  Car-  ehjîajiico  ,  foiche  ad  un  ttmfo 

dinal    avoit  acquis     plus  de  egli  haveva  efitta  molto  rtguar' 

60C00.  écus  de  rente  dans  le  'voie  de  la  fna  Cafa  ,  con  rtndi. 

Royaume  de  Naples.     Audi  te  fecolari  ^  ^  fondato  mbiU 

fervoit-il    le    Roi  d'Efpagne  mente  piu  du»  Inogo  fio^  ont 

àtd  vota,  C'eft  l'exprefijon  du  entrate  ecclefî.ijliehe.   Memorie 

mtme  AmbalTadeur.    Urdi-  dd  Card.  Bentivoglio. 

maie  on  fumât  ijjtmo  nella  Ctrte  *  Voyez  les   lettres  écrit€$ 

Vî"  Rcma  ,  e  che  fafeva  molto  à  Henri  III,  çi-deiTus. 

hene  la  J»a   nattita^   l<  ff*e  '' 
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en  l'Ealife  de  Sainte  Agate  ,  titre  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Lorraine  ,  où  l'on  mettait  rorai-* 
fon  des  40.  heures  ;  &  ainfi  comme  l'on  fortoif 
de  l'Eglifc  portant  le  Saint  Sacrement  en  pro- 
ceflion,il  donna  un  grand  coup  à  la  cuftode, 
&  la  fit  cheoir  des  mains  du  Prêtre  qui  la  por- 
toit ,  criant  que  c'étoit  une  idole  ;  dont  le  mar- 
di après  20.  de  ce  mois  il  eut  le  poing  &  la  lan- 
gue coupez  au  même  lieu  ,  &  fut  puis  brûlé 
tout  vif  au  camp  de  Fleur  :  outre  que  par  tout  le 
chemin  ,  pendant  qu'on  le  menoit ,  on  le  brù- 
îoit  avec  des  torches  ardentes.  Monfieur  l'Ar- 
chevêque d'Ambrun  ,  qui  étoit  à  ladite  proce(^ 
iion  ,  &  qui  porta  au  Pape  la  nouvelle  de  ce  ca? 
fi  énorme,  m'étoit  venu  trouver  le  11.  de  ce 
îTiois ,  &  me  dit  le  devoir ,  qu'il  avoit  fait  faire 
par-delà  auprès  du  Roi ,  par  le  fieur  de  Lam- 
bert Archidiacre  de  fon  Egîife ,  s^ofrant  à  moi , 
ii  je  penfois  qu'il  put  faire  quelque  chofe  ici 
ou  ailleurs  pour  le  fervice  de  S.  M.  dont  je  le 
remerciai  ;  &  lui  dis,  que  je  ne  ferois  faute  de 
vous  faire  entendre  cette  déclaration  de  fa  bonne 
volonté. 

Monfieur  le  Grand-Maître  de  Malte  ^  mou- 
rut le  4.  Mai,  &  en  fon  lieu  fut  élù  le  S.  un 
8  Htigues  de  Loubcux ,  caufe  <3e  i*hunic«r  entreprc- 
•dit  le  Cardinal  ^e  Vcrdale  ,  nante  de  ce  Pape  ,  &-  au 
Cré-ituie  de  Sixte  V.  il  etoit  peu  d'inclination  ,  qu'il  avoic 
iulpeft  aux  Efpagnols  ,  qui  pour  eux.  Ex  mœrore  obiit  y 
J'acuroient  d'avoir  eu  de/fein  300»  milUhts  aurttrwn  num-- 
de  donner  i'Iile  de  Malte  au  morum  in  fri-vAto  /««  £rafi§ 
Koi  de  France.  Sixte  V.  relifis  :  at^in  ejus  l^cum  jtiU^ 
l'ayant  apell^  à  Rome  en  fMff.Qnt  Martinus  Garcitis  , 
3cSg.  poui  lui  donner  le  JlragontHS  ,  cmn  altemns 
chapeau  ,  &  pour  conférer  ordo  eligmdi  Magijïrnm  fof 
avec  lui  de  quelques  afaires  h^lnm  ^  Gallum  iâ.  Bifiid' 
•d'importance ,  les  Efp.ignols  ««»»  incidijfiU  ChrOûi^a, 
e»  prirenlt  graiid  ombrage  j  â    Pia/iciit  "  ] 
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Elpagnoî  ,  apellé  Frère  Mvirtin  Garces  Caftelan 
rlVf;;;t?o/r^  ,  9  Aragonois  ;  &  ainfi  eft  fini  le  di- 
fcrend  ,  qu'une  partie  des  Chevaliers  avoient 
svec  ledit  feu  feigneur  Grand-Mairre ,  qui  à  fa 
mort  a  bien  montré,  qu'il  étoit  meilleur  mé- 
nager &  meilleur  Religieux,  qu'ils  ne  difoient; 
ayant  par  fon  teftament  laifle  à  la  Religion  du 
bien  valant  un  demi  million  d'or ,  dont  il  pou- 
voir dirpofer  en  f  iveur  de  qui  il  lui  eût  pîû  , 
par  la  faculté  de  tetîer  ,  qu'il  avoit  du  Pape,  Et 
n'en  refte  aux  Grands-Croix  ,  qui  étoient  venus 
ici  foliciter  contre  lui ,  finon  que  la  honte  de  fe 
voir  démentis  par  fa  belle  fin  ,  &difpof]tion  de 
dernière  volonté ,  &  le  regret  de  n'avoir  été 
à  la  nouvelle  éleftion ,  ou  chacun  d'eux  pré- 
fume qu'il  auroît  été  élû  ,  ou  pour  le  moins 
auroit  par  fa  voix  obligé  le  nouveau  Grand- 
Maitre,  &  aquis  grande  paît  en  fa  bonne  grâ- 
ce. A  tant ,  Monieigneur  ,  &c.  De  Rome ,  ce 
%3.  Juin  159^ 

LETRE    XXVIL 
A   MONSIEUR    DE    VIILEROY, 

MONSEIGNEUR,  Parla  lettre, que  je  vous 
écrivis  le  25.  de  ce  mois ,  vous  verrez  le 
fouci  &  perplexité ,  où  l'on  étoit  ici ,  pour  n'a- 
voir aucun  avis  certain ,  que  M.  du  Perron  fut 
^rti  d'aoprès  da  Roi ,  pour  venir  en  ça  ;  oc  par- 

ç  Martin  Gorets ,  Caftckn  âgé  de    70.  Ans.  Il  mourut 

4^Amp»p*  ,  fortcre/ïè  apar-  enx6oi-  au  commencement, 

tenante  à  U  Langue  d^'Aia-  de  Février  j    inm/ummafrit- 

gon  ,  étoit  natif  de   Btlbaf-  dtntite  ac    moderattonù  lande 

-^r*  ,  ville   épifcopale   de  ce  MiUtiAt^t$s fia  a>i,^.js  fr^fuif. 

Iloyaume,    Il    étoit    «ilars  Jet,  Hiil*.de  TiiouUyie  ijji^ 
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là  pourrez  juger,  combien  eft  arrivée  â  propos 
la  dépêche  ,  qu'il  vous  a  plu  me  faire  de  Troyes 
le  dernier  de  Mai  ,  comme  vous  étiez  lur  h: 
point  de  monter  à  cheval ,  pour  aller  a  Uijon  : 
laquelle  dépêche  je  reçus  le  24.  de  ce  mois  atï 
matin  ,  confiftant  en  deux  lettres  ,4 une  du 
Roi ,  &  l'autre  vôtre.  Et  pour  ce  que  la  nui! 
auparavant  étoit  furvenu  au  Pape  un  peu  de 
^oute  ,  je  fus  trouver  incontinent  Monheui 
le  Cardinal  Aldobrandin  ,  &  lui  dis  ,  corct- 
me  ledit  jour  dernier  de  Mai  ,  le  Roi  par- 
tant de  Troyes  pour  Dijon  ,  ledit  fieur  du 
Perron  partit  auffi  pour  Rome  ,  &  prit  le  che- 
min de  Lorraine  &  desSuiflès;  &  que  le  Roï 
par  fes  lettres  dudit  jour  me  commandoit  d'en 
Sonner  avis  au  Pape.  Après  cela  j'excufai  le 
retardement  du  pafîé  de  la  façon  ,  quil  etoit 
porté  par  la  lettre  du  Roi,  remettant  le  refte 
1  la  venue  dudit  fieur  du  Perron  ,  qui  leur 
en  diroit  davantage  ;  &  puis  lui  dis  le  conten- 
tement ,  que  le  Roi  avoit  eu  de  la  bonne  & 
gracieufe  réponfe  ,  que  le  Pape  ,  &  lui^  Car- 
Sinal ,  m'ayoient  faite  fur  la  dernière  dépêche 
fortée  par  FaUrio  ,  &  comme  S.  M.  en  bailoit 
à  S.  S.  les  pieds.  ^        ^     .r    ^        ** 

Ledit  feigneur  Cardinal  fut  tres-aife  de  cette 
nouvelle  ,  &  ne  s'en  cela  point  ;  mais  fon  viia- 
ee  &  fa  contenance  en  montroient  encore  plus 
2e  beaucoup  ,  qu'il  n'en  difoit.  Ses  propos 
furent  â  l'acoûtumée  trés-gracieux  &  amiables.; 
mais  pour  ce  que  ce  font  redites  d'autres  rê- 
ponfes ,  qui  m'ont  été  faites  par  ci  devant  tant 
par  le  Pape,  &  que  par  lui ,  &  que  fuivant  ma 
coutume ,  je  vous  les  ai  écrites  toujours  tort 
particulièrement,  je  n'en  ferai  point  ici  pour 
tettehaire  outre  répétition  i  &  vous  duaifeuie- 

mcnt, 
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ment  ,  que  fur  la  fm  ,  comme  en  confcience  » 
&  plus  pour  le  faire  parier  ,  qu'autrement  , 
je  lui  dis  ,  comme  quelques-uns  avoient  voulu 
perfuader  au  Roi ,  que  le  retour  d'Efpagne  du 
feigneur  Jean-François  auroit  aporté  ici  quel- 
que changement  ;  mais  que  le  Roi  n'en  avoit 
rien  cru  ,  &  ne  s'y  étoit  aucunement  arrêté.  A 
quoi  il  me  répondit ,  que  le  feigneur  Jean  Fran- 
çois n'aurait  voulu ,  &  n'auroit  pu  aporter  au- 
cun changement  aux  bonnes  intentions  du  Pa- 
pe ;  que  Dieu  &  le  monde  favoient  l'ocafiori 
ce  ce  voyage  ;  que  le  feigneur  Jean  -  François; 
n'avoit ,  &  ne  vouloit  avoit  autre  dépendance 
^ue  de  S.  S.  &  l'avoit  ainfi  montré  tant  en  E^ 
pagne  ,  qu'ici  après  fon  retour  ,  n'ayant  tenu 
i  propos  ni  là  ,  ni  ici ,  qui  ne  tendit  au  bien  com- 
I  mun  &  repos  de  toute  la  Chrétienté  :  qu'aufli 
le  Pape  n'eft  point  pour  fe  départir  defes  bon- 
nes &  faintes  réfolutions  à  la  fuggeftion  de  per- 
fonne  ;  ains  il  me  pouvoit  dire  en  vérité  , 
qu'en  toutes  ces  chofes  de  France  ,  S.  S.  ne 
s'étoit  jamais  changée  ,  ains  avoit  toujours  eu 
«ne  même  volonté  ,  &  une  même  fin.  Quand 
il  avoit  ufé  de  rigueur  ,  il  l'avoit  fait ,  pour  ce 
qu'il  jugeoit,  qu'il  étoit  ainfi  expédient  pour  le 
bien  delà  Religion  Catholique  ;  &  maintenant 
qu'il  prenoit  autre  voye  ,  il  le  faifoit  aufii  pour 
ce  qu'il  eftimoit ,  qu'il  eft  ainfi  bon  &  utile  à 
la  même  Religion.  Or  les  voilà  donc  main- 
tenant hors  d'une  grande  peine  ,  de  laquelle  je 
n'ofe  vous  écrire  tout  ce  que  l'on  m'en  a  dit  > 
pour  ce  que  je  ne  fçais  fi  j'en  dois  tant  croire. 
Au  demeurant  ,  je  m'étois  déjà  enquis  fore 
foigneufement  dudit  changement  ,  que  quel- 
ques-uns craignoient  après  le  retour  audit  fei- 
gneur Jean  -  François  ;  mais  je  n'en   ai  trouvé 
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rien  de  vérifié  :  outre  que  le  Roi  continuant  k 
bien  faire  ,  &  profpérer  comme  il  Fait,  il  ne  faut 
point  craindre  qu'on  fe  change  ici.  Au  con- 
traire, j'y  trouve  que  la  plupart  de  ceux  ,  qui 
ont  fait  ledit  voyage  ,  s'en  font  retournez  fort 
rnal  édifiez  des  choies  d'Efpagne ,  n'ayant  point 
vu  en  cette  Cour  toute  la  fplendeur  ,  fréquen- 
ce ,  Sç  majeflé  ,  qu'ils  s'étoient  imaginée  ;  8c 
ayant  trouvé  un  Roi  caflé  &  moribon ,  à  qui 
îa  vigueur  du  corps  &  de  l'efprit  manque  tou- 
jours à  vue  d'œil ,  &  qui ,  à  ce  qu'ils  difent  , 
ne  fait  plus  ce  qu'il  veut  ,  &  n'entend  pas  mê- 
me les  chofes  de  France ,  aufquellejs  il  eft  fi 
aheurté  ;  &  fi  en  défiance  de  fon  propre  fils  ^  , 
auquel  il  ne  communique  rien  ,  &  ne  lui  laifîe 
rien  faire.  Aufli  a-t-on  entendu  depuis  le  retour 
dudit  feigneur  Jean-François ,  qu'il  a  voit  été  fort 
malade  ,  &  pour  mourir. 

On  a  encore  écrit  d'Efpagne,  qu'il  vouloit 
«nvoyer  Gouverneur  aux  Païs-bas  le  Cardinal! 
Albert ,  fon  neveu  *  ,  qui  pafîèroit  par  ici  en  y 
allsnt.  Sur  quoi  il  y  en  a  qui  s'émerveillent ,, 
<^ue  ce  Roi-là  fe  prive  du  fervice  &  foulagement  „ 
«5ue  ce  Prince  ,  qu'il  a  toujours  montré  aimer 
&  eltimer  beaucoup ,  lui  aporte  prés  de  fa  per- 

3   Les  Princes  ne  font  ja-  fendre  ,  il  avoit  fufpicion  ,' 

wiais  plus  jaloux  de  leur  au-  &  de  tous  les  ferviteurs  qu'il 

torité  ,  gue    lors    qu'ils    ne  avoit  nourris,  &  qui  tenoienl 

font  plus  capables  de  gouver-  tcmt  de  lui. 

»er.  Cinq  ou  fis  mois  avant  (a  2.  Il   étoit    fils  de  l'f  mpe- 

mott  f  dit  Gamines  tn  parlant  reur  Maximilien   II.    &  de 

de  LoHis  Onze  ,  il  avoit  fu  pi-  Marie    d'Efpagne      fœur  de 

c ion  de  tous  les  hommes  ,  &  Philippe    lî.     &       Cardi- 

fpécialement    de    tous  ceux  nal  depuis     1577.   Grégoire 

qui  étoient  dignes  d'avoir  au-  XllI.  lui  envoya  le  Chapeau 

«orité  :  de  quelles  gens  pou-  par  le  Comte  Annibal  Pepo» 

»oit-il   avoir  fureté,  puifoue  li  ,  Clerc  de  la  Cliiambre  A- 

^  fca  âiSfde  la  âil€t&  dg  19a  poftoli^e*  1 
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forme  ;  &  penfent  que  ce  foit  un  faux  bruit  % 
qu'on  faflc  courir ,  afin  que  les  Flamans  ,  fous 
•cette  efpérance ,  portent  cependant  plus  patiem- 
ment le  maî-agréable  gouvernement  du  Comte 
<ie  Fuentes  ;  ou  bien  qu'il  y  a  quelque  caufe  , 
-outre  ledit  gouvernement ,  pourquoi  il  î'éîoigne 
de  lui  :  &  commence-t-on  déjà  à  dire ,  que  c'eft 
pour  ce  que  le  Prince  d'Efpagne  ne  voit  pas  de 
bon  œil  ledit  Cardinal  3. 

Je  ne  veux  oublier  une  chofe  entre  autres  , 
que  j'ai  aprife  de  ceux  qui  font  retournez  dudic 
voyage  :  C'eft  qu'en  toute  la  Cour  d'Efpagne^ 
•on  y  dit  encore  aujourd'hui  grand  mal  de  Mon- 
fieur  de  Mayenne  4  ,  qui  en  cela  reçoit  un  di- 


3  Hcrrera  dît  ,  que  Philip- 
pe IL  ayant  rapellé  de  Por- 
tugal le  Cardinal  Albert  , 
lui  donna  entrée  au  Confeil 
d'Etat  ,  &  fe  déchargea  fur 
lui  des  foins  du  Gouverne- 
ment ,  à  caufe  de  fcs  infir- 
mitez  ,  &  de  la  jeunefie  du 
Prince  d'Efpagne  :  que  le 
Cardinal  tenoit  les  audien- 
ces pour  le  Roi  ,  &  rece- 
voit  les  Placets  &  les  Mé- 
moires ,  pour  lui  en  faire  le 
raporî.  Ainfi  le  Prince  d'Ef- 
pagne avoit  fujet  d'être  jaloux 
du  Cardinal. 

Le  même  Herrera  dit  à  la 
fin  de  fon  Hiiloire  ,  que 
Philippe  II.  ayant  pris  la  ré- 
folution  de  le  marier  avec 
rinfante  Ifabelle  fa  fille  ,  & 
de  leur  donner  les  Païs-Bas 
en  fouveraineté  ,  il  voulut 
qu'Albert  y  allât  auparavant 
en  qualité  de  Gouverneur  , 
«fin  qu'il  s'y  fit  çonnoître  j 


&  que  ces  peuples  le  reçuïïènc 
après  plus  volontiers  pour 
leur  Souverain.  Albert  enir* 
à  Bruxelles  l'onEiéme  de 
Février  1596-  &  y  mouruc 
le   13.  Juillet  L6.1. 

^  Les  Efpagnols  ,  que  Phi- 
lippe II.  avoit  employez  ea 
France  au  fervice  de  la  Li- 
gue ,  entr'autres  le  Duc  de 
Feria  ,  &  Don  Diego  de  Tbar-= 
ra  ,  lui  imputoient  toute  U 
décadence  de  leurs  afaires: 
les  uns  l'acufoient  de  perfi- 
die &  de  trahifon  :  (  ce  qui 
l'année  précédente  ,  avoic 
fait  délibérer  au  Confeil  de 
l'Archiduc  Emell ,  fi  on  lut 
couperoit  la  tête  )  &  les 
autres  attribuoient  tout  à  fa. 
lenteur  ,  8c  à  fon  peu  d'ha- 
bileté ;  ce  qui  étoit  plus  vrai» 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  Duc  de 
Mayenne  fe  jullifîade  toutes; 
les  acufations  du  Duc  de  Fe- 
ri<t,  &  de  Dgn  J>î(go ,  pat  uat 
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me  payement  des  fervices  ,  qu'il  leur  a  faits. 
In  Tomme  ,  par  ledit  retour  ,  que  quelques-uns 
avoient  redouté  ,  les  chofes  d'Efpagne  étoient 
ici  plutôt  rabaiflëes  ,  qu'autrement.  Sur  quoi 
eft  venue  la  nouvelle  de  tant  de  millions  ,  que 
l'on  dit  que  la  Flote  a  aportez  ,  qui  les  a  aucu- 
nement relevées.  Les  Espagnols  cherchent  tou- 
jours de  les  apuyer  avec  leurs  menfonges  ;  mais 
la  vérité  fe  découvrant  bien-tôt  après  ,  elles  en 
deviennent  plus  ruineufes  &  décriées  :  comme 
dernièrement  ils  femerent  ici  le  bruit  ,  que  le 
6  de  ce  mois  au  Duché  de  Bourgogne  ,  le  Con- 
nétable de  Caftille  avoit  gagné  une  grofle  ba- 
taille 5  ,  où  le  Maréchal  de  Biron  ,  &  plufieurs 


longue  apologie  ,  qu'il  écri- 
vit au  Roi  d'Efpagne.  Apo- 
logie ,  qu'on  dit  être  de  la 
ficon  du  Préfident  Jeannin  , 
&'qui  véritablement  eft  digne 
de  fa  plume. 

^  Herreradit  ,  qwe  le  Prin- 
ce de  Bearn  (  c'ell  ainfi  qu'il 
apelle  Henri  IV.  )  ayant 
r.pris  ,  arrivant  à  Fontaine- 
îrancoife  ,  qui  eft  entre  Dijon 
&  Gray  ,  que  le  Connétable 
de  Caftilie  venoit  avec  fon 
armée  au  feccurs  de  Dijon  , 
réélut  d'aller  au-devant  de 
lui ,  pour  retarder  fa  mar- 
che i  mais  que  les  deux 
Camps  s'étant  rencontrez 
fottuitement  ,  avant  que  de 
s'être  préparez  à  combatre  , 
les  deux  partis  furent  en  dan- 
ger de  fe  perdre  :  le  Prince 
de  Bearn  ,  parce  que  fon  In- 
fanterie |étaQt  demeurée  en 
chemin  ,  il  ne  pouvoir  rien 
ijûre  iiyec  fa  cayAlcrie  feule  i 


&  les  Efpqgnols  ,  parce  que 
leur  infanterie  étoit  pareille- 
ment reftée  derrière  :  ce  qui 
fauva  le  Prince  de  Bearn  , 
qui  n'âuroit  pu  leur  échaper  , 
fi  leur  infanterie  s'y  fût  trou- 
vée ;  ou  fi  leur  cavalerie  eût 
su  profiter  de  l'ocafion  de  lu: 
donner  bataille.  Qaoi  qu'L 
en  foit  ,  il  eft  certain  ,  qui 
fi  le  Connétable  eût  voulu  fé- 
conder en  cette  rencontre  1< 
Duc  de  Mayenne ,  qui  avoi 
rudement  chargé  la  cavale 
rie  du  Roi ,  &  qui  l'invitoi 
au  partage  de  la  gloire  d'uni 
viftoire  certaine  ,  Henri  IV 
feroit  tombé  vif  ou  mor 
entre  leurs  mains.  Cela  mi 
fait  fouvenir  de  la  Rcmon 
trance  ,  qui  lui  fut  envoyai 
par  un  de  fes  meilleurs  fer 
viteurs  &  capitaines  :  [  Vo 
tre  valeur  ,  lui  dit- il ,  eftc 
qui  vous  a  donné  plus  de  non 
parmi  les  Etrangers  i  »ai)| 
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autres,  avoient  été  tuez,  &  le  feigneur  Alfon- 
fe  Corfe  pris  prifonnier  ,  avec  force  autres ,  & 
le  Roi  mis  en  fuite  vers  Paris  avec  ce  peu  ,  qui 
lui  étoit  refté  ';  dont  les  petits  enfans  fe  mo- 
quent a  préfent ,  &  les  montrent  au  doigt.  Et 
j'efpere ,  que  d'ici  à  peu  de  tems  Dieu  nous  don- 
nera encore  plus  de  quoi  réfuter  leur  vanité  , 
comme  je  l'en  prie  de  tout  mon  cœur  ;  &  qu'iï 
vous  donne ,  Monfeigneur ,  &c.  De  Rome ,  ce 
27.  Juin  IJ95. 

L  E  T  RE    XXV  m. 

À  MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  Cette-ci  ne  fera  que  pour 
acufer  la  réception  des  lettres  du  Roi ,  des 
9.  Mai ,  10.  &  19.  Juin  ,  &  des  vôtres  du  der- 
nier de  Mai  ,  10.  &  21.  Juin,  &  pour  vous  di- 
re ,  que  M.  du  Perron  arriva  en  cette  ville  le 
ï2.  de  ce  mois  ,  Se  le  foir  même  fut  admis  à 
baifer  les  pieds  du  Pape  ,  ôc  les  mains  de  Mef- 
fieurs  Tes  deux  neveux  ,  fans  entrer  en  afaires , 
ni  en  autre  propos  que  de  complimens  ;  &  le 
lundi  r6.  eut  audience  de  Sa  Sainteté,  &  lui  expo- 
fa  fa  charge  :  &  depuis  a  vilité  &  informé  tous  les 
feigneurs  de  ce  Sacré  Collège ,  de  tous  îefquels , 
&  de  S.  S.  même,  il  a  reçu  toat  le  bon  acueiî 
qui  fe  pouvoit  defirer.    Comme  aulîi  ,  par  coni- 

voyons  ,    û    tous   ne  l*avez  que  de    Roi  j  ou  plutôt    le 

point  ternie  par  les  hazards;  nom  de  fbldat  ,  que  de  Ca- 

aufquels  uns     propos     vous  pitaine-   Autres  font  les  ver- 

avez    fouvent    expofé    votre  tus  d'un    Roi,  autres  celles 

perfonne  ,  &  en  votre  per-  d'un   Gendarme.  ]    Cette  Re- 

fonne  votre  Etat.    Jugeons  ,  mtntrance  eft  dans  le   troiflé- 

fi    vous  n'avez  point  mérité  f»e  tome  des  Mémoirts  de  Vilk>i 

plutôt  le  aoiu  de  Capitaine ,  roy. 


462.      LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
mandement  du  Pape  ,  il  fut  acompagné  de  bon- 
ne efcorte  de  gens  à  cheval  ,  depuis  qu'il  entra 
en  cet  Etat ,  jufques  aux  portes  de  Rome  ,  pour 
foupçon  des  bannis  ,  &  d'autres  mauvaifes  gens , 
i\m  ,   fous   prétexte  de  voleurs  ,  lui  euflènr  pu 
faire  quelque  mauvais  tour.    Sa  négociation  eft 
déjà  fi  avancée ,  que  nous  en  efperons  toute  bon- 
we  expédition  dans  peu  de  jours ,  à  l'honneur 
Se  gloire  de  Dieu  ,  &  au  contentement  de  S,  M. 
&  de  tous  les  gens  de  bien  ,  nonobftant  les  im- 
portunes &  violentes  opofitions ,  qu'y   font  fes 
ennemis  plus  que  jamais  ;   &   tant  ,  qu'ils  s'en 
rendent  odieux   à  tous  ceux ,  qui    ont  quelque 
modération ,  &  ainfi  aident  à  nos  afaires  en  nous 
roulant  nuire  ;  comme  il  leur  eft  advenu  par 
ci- devant  en  pluTieurs  autres  ocurrences.   Quand 
mous   amons  une  entière  réfolution  ,  nous  dé- 
pêcherons vers  S.  M.  un  courrier  exprès  ,  qui 
tiendra  un  chemin  plus  fur  ,  que  ne  fera  cet  or-- 
dinaire ,  &  vous  rendrons  compte  par  le  menu  de 
toute  la  négociation  ;  &  je  répondrai  par  même 
înoyen  à  ce  que  je  trouverai  efdites  lettres  avoii 
befoin  de  réponfe.    Cependant  ,   nous  n'avon: 
point  eftimé  vous  en  devoir  dire  davantage  pas 
cette  voye  peu  fâre ,  &  en  laquelle  ,  fi  je  ne  me 
trompe  ,  nos  lettres  feront  à  cette  fois  très-cu- 
îieufement  cherchées  &  recherchées.    Depuis  h 
Tenue  de  M.  du  Perron  ,  toute  Rome  ,  par  ex- 
près commandement  du  Pape  ,  eft  en  dévotion  . 
faifant  tous  les  jours  des  proceflTions ,  &  conti- 
nuelles   prières  à  Dieu ,  qu'il  lui  plaifs  infpirei 
à  S.  S.   de  faire  ce  qui  fera  de  meilleur  en  cette 
afaire  fi  important  à  la  Religion  Catholique ,  & 
à  tout  la  Chrétienté  :  de    quoi  auGTi  je  prie  er 
cet  endroit  fa  divine  bonté ,  &  qu'il  vous  don- 
ne, Monfeigneur,  &e.    De  Rome,  ce  fumed 
i9.  Juillet  159J. 
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M.  du  Perron  s^excufant  fur  ce  qu'il  n'a  point 
encore  écrit  en  chifre  ,  a  voulu  que  je  vous 
écriviflè  ,  qu'il  a  été  averti  ,  que  N.  *  qui  cft^ 
par  delà  ,  a  commiifion  de  prendre  garde  aux 
aârions  du  Roi ,  &  d'en  donner  avis  par-deçà . 
Item  ,  de  fonder  ,  fur  le  point  de  la  réhabilita- 
tion ,  &  telles  autres  chofes ,  fi  par-delà  on  fe- 
roit  plus  liber.^j ,  que  nous  ne  ferons  ici.  Et  par- 
tant il  fera  befoiii  de  ne  lui  donner  matière  d'é- 
crire de  S.  M.  chofe  ,  qui  puillé  déplaire  ici ,  êr 
moins  leur  donner  efperance  de  plus  que  ee  qu&- 
nous  leur  aurons  acordé. 

L  E   T   R   E    X  XIX. 

AU    ROY. 

5  I  R  E , 

A  l'arrivée  de  M.  du  Perron  en  cette  vîîTe  ; 

ai  reçu  la  lettre  ,  qu'il  a  plu  à  V.  M.  m'écrire 
par  lui  de  Fontainebleau  le  9,  Mai  ;  &  depuis 

n  ai  reçu  deux  autres  écrites  à  Dijon  les  lo. 
Se  19.  Juin.  Par  la  première  ,  &  par  ce  que  le- 
iit  (leur  du  Perron  m'a  dit  de  bouche  j  &  par 
'inftrudion  ,  qu'il  m'a  communiquée  ,  j'ai  vu 
romme  il  a  plù  à  V.  M.  que  je  la  fer  vif  îè  avec 
ui  enl'afaire,  pour  lequel  elle  l'a  envoyé.  En 
uioi  comme  je  reconnois  l'honneur  ,  que  V.  M» 
ne  fait  ,  &  la  fiance  qu'elle  a  en  moi ,  aufll  ou- 

I     Cet     Infpedeur     étoit  Prélat  lui  avoit  rendu  alore 

vîtnfîgnor  Mtntorio  ,  qui  fut  tous   les  bons  ofîces    auprès 

ait  Vice-légat  d'Avignon  en  du  Pape  ,  par  le  raport  fidèle 

604.  Le  Comte  de  Bethu-  &  définterefTé  ,  qu'il  fit  de  U 

e  ,  Ambafladeur  de  France  perfonne  &  des  afaires  de  Sa. 

y   Rome  ,    dit  dans  une  de  Majeité. 
;s  lettres   au  Roi  ,  que  ce 
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tre  le  devoir  de  très-fidele  fujet  ,  auquel  je  fais 
d'ailleurs  obligé  ,  j'évertuerai  toutes  les  forces^.; 
de  mon  ame  ,  pour  répondre ,  entant  qu'en  moi 
fera  ,  à  ce  que  V.  M.  s'en  promet ,  &  n'ometraif 
rien  de  tout  ce  dont  je  me  pourrai  avifer  ,  qui 
puifTe  fervir  a  obtenir  bonne  &  briéve  expédi- 
tion  dudit  afaire    ,   comme  je  l'efpere  telle  à 
l'honneur  &  gloire  de  Dieu  ,  au  contentement 
de  V.  M.  &  au  bien  commun  de  toute  la  Chré- 
tienté.   Audi  ai-je  apris  par  ladite  première  let- 
tre ,  comme  il  pîait  à  V.  M.  qu'après  l'expédi- 
tion de  cette  afaire ,  je  le  ferve  ici  ,  en  atendant. 
«ju'elle  y  envoyé  un  Ambaflàdeur  pour  y  reH- 
der  ;  &  m'envoyer  deux   mille  écus  pour   m'y 
préparer,  &  me  meubler.  Ce  quejeprens  pour 
acroiflement   du  bien  &  bofineur  ,  qu'elle  m'a 
déjà  fait  ;  &  du   foin  &  diligence  ,  que  d'ail- 
leurs jedevois,  &  voulois  aporter  au  lervice  de 
V.  M.    comme  j'ai   déjà  reçu  &  commencé  à 
employer  ladite  fomme.    Les  autres  deux  lettres 
contiennent  partie  des  profperitez ,  qu'il  a  plù  à 
Dieu   vous  donner  en  Bourgogne  ,  tant  contre 
l'armée  des  Efpagnols  ,  que  pour  la  rédudbioa 
de  vos  fujets  ,  &  les  généreux  deflèins  deV.M. 
pour  le  regard  de  ce  qui  refte.     Je  loue  Dieu 
de  la  bénédiârion  ,  qu'il  donne  à  vos  travaux 
&   bonnes  intentions ,  &  le  fuplie  de  continuer 
à  faire  profperer  à  l'avenir  toutes  vos  entrepri- 
fes  Se  adions  ,  &  particulièrement  obtenir  une 
pleine  &  entière  obéïfîànce  de  tous  vos  fujets, 
&  vidoire  fur  tous  vos  ennemis ,  &  vous  don- 
ner, Sire,  &c.  De  Rome,  0029.  Juillet  15  95. 
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L  E  T  R  E     XXX. 
A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  Par  ma  dernière  lettre , 
qui  étoit  du  zg.  de  Juillet ,  je  vous  écrivis 
fommairement  ce  qui  s'étoit  fait  jufques  à  ce 
jour-là  en  l'afaire  du  Roi ,  depuis  que  Monfieur 
du  Perron  étoit  arrivé  en  cette  ville.  Le  lende- 
main ,  qui  étoit  un  dimanche,  30.  dudit  mois 
de  Juillet  ,  nous  eûmes  de  N.  S.  P.  la  féconde 
audience  ,  où  nous  dîmes  à  S.  S.  comme  nous 
avions  achevé  de  vifiter  &  d'informer  les  Cardi- 
naux ,  fuivant  fon  commandement  ;  ik  lui  pré- 
Tentâmes  la  Requête  par  écri^  ,  en  laquelle  étoit 
contenue  la  demande  de  S.  M.  ^  que  S.  S.  avoit 


I.    Cette  Requête  étoit  la 
teneur  faivante. 
Tres-saint  Père, 

Expofentà  Votre  Sainteté  , 
de  k  part  de  Henri  IV.  Roi 
de  France  &  de  Navarre  ,  & 
au  nom  de  Sa  Majeilé  ,  Ja- 
ques Davy  ,  Sieur  du  Perron  , 
fon  Confeiller  au  Confcil  d'E- 
tat ,  &  fon  Premier  Aumô- 
nier i  &  Arnaud  d'Oflat  , 
Doyen  de  Varcn  au  Diocefe 
de  Rodez  ;  Procureurs  de  S. 
M.  à  ce  exprefTémcnt  dépu- 
tez :  Qu'ayant  plii  à  Dieu  , 
depuis  quelques  années  ,  tou- 
cher le  cœur  dbdit  feigneur 
Roi  ,  &  l'infpirer  de  s'unir 
à  l'Eglife  Catholique  ,  Apof- 
tolique  ,  &  Romaine  ,  il  re- 
chercha tous  les  moyens  à 
lui    poffibles  3    pour  y    être 


reçu  &  incorporé  par  autori- 
té de    ce   Saint   Siège    :   & 
pour  cet  efet ,  jh    du    tems 
de  Sixte  V.  envoya  à  Rome 
le  fi^ur  de  Luxembourg  ;   8c 
depuis  ,  s'étant    en   dix-huit 
mois  plus  éclairci  des  points 
contentieux   entre  les  Catho- 
liques   &     les     Hérétiques  ,- 
envoya  à  Rome  ,  au  commen- 
cement de  votre  pontificat , 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gon- 
di^j  &   puis    le   Marquis  de 
Pifany  ,  pour  fuplicr  V.    S. 
de  lui  commander  les  formes 
&  moyens  ,  qu'il   devoit  te- 
nir en    fa   convcrlion   ,    afim 
que  toutes   chofes    s'y  paflaf- 
fent  avec   l'autorité   Si.    bon 
plai;lr  de   votre    Béatitude  ,, 
&  qu'il  n'y  fût  rien  omis  de 
tout  ce  qu'elle  auroit  cltimé. 

Vy 
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auffi  voulu  avoir  par  écrit.    S.  S.  lût  ladite  Re- 
<]uête  ,   &  nous  dit ,  qu'il  la  confidereroit ,  & 
yuis  nous  feroit  apeller.    Après  cela  il  nous  fit 

convenable.    Mais  V.   S.  ne 


Payant  réputé  digne  de  fes 
commandcmens  ,  &  lui  fe 
voyant  en  danger  continuel 
de  mort  ,  tant  pour  les  ex- 
ploits de  guerre  ,  efquels  il 
?c  trouvoit  tous  les  jours  , 
que  pour  les  fréquentes  con- 
fpirations  &  aguets  ,  qui  fe 
iaifoicnt  contre  fa  perfonne  j 
il  fut  enfin  contraint  de  s'a- 
drcficr  aux  Prélats  de  France, 
pour  exécuter  fon  pieux  & 
Ikint  defir  :  par  Icfquels  Pré- 
lats y  &  par  plufieurs  Doc- 
teurs de  Théologie  ,  ayant 
été  fufîfamïnent  inftruit  en 
ia  Foi  Catholique ,  Apolto- 
îique  ,  &  Romaine  ,  il  fit 
toutes  les  foûmiflîons  en  tel 
Kàs  rcquifes  Se  acoûtumées  ^ 
&  même  Tabjuration  de  fts 
.erreurs  pafTées  ,  &  enfembie 
ïa  profcfllon  de  foi ,  qu'il  veut 
garder  &  obferver  inviolable- 
jncnt.  Et  par  i'un  defdits 
Prélats  ,  avec  Tavis  &  aflif- 
xance  des  autres  ,  reçut  l'ab- 
ïolution  des  cenfures  &  ex- 
communications par  lui  en- 
et)urues  ,  à  caufe  des  fufdi- 
tes  erreurs  j  &  néanmoins 
fut  par  les  me  mes  Prélats 
jemis  à  V.  S.  Souverain  Pâf- 
îjeur  &  Chef  de  l*Eglirc  ,  pour 
ïa  fuplier  d'agréer  ce  qui  par 
eus  pouvoit  avoir  été  fait 
en  ce  cas  de  néccfSté  tiès' 
«foentc  A  quoi  ,  lui  ,  ayant 
¥Ouiu  fotisfaire  .  fans  aucun 


retardement  ;> comme  à  toutes 
les  autres  chofes  à  lui  par  kf- 
dits  Prélats  impofées  ,  &  ne 
pouvant  lui-même  en  propre . 
perfonne  venir  vers  V.  S. 
jqu'il  reconnoît  pour  Souve- 
rain Pafteur  en  l'Eglife  ;  dé- 
puta M.  le  Duc  deNevers, 
acompagné  de  l'Evêque  du 
Mans  ^  Se  d'autres  Prélats  , 
lui  donnant  charge  de  fuplier 
V.  S.  de  lui  acorder  ce  qu^el- 
le  connoîtroit  lui  ctre  néctrf- 
faire.  Et  combien  que  ledit 
feigneur  Duc  ne  put  rapor- 
ter  à  S.  M.  ia  confolarion  , 
qu'elle  defiroit  de  ce  voyage  i 
néanmoins  ne  laiifant  S.  M. 
de  fe  confier  toujours  en  la 
bonté  paternelle  de  T.  S.  elle 
retourne  de  nouveau  aux 
pieds  de  V.  B.  &  la  fuplic  en 
toute  humîlité,par  les  entrail- 
les de  N.  S.  Jefus-Chriit  , 
qu'il  vous  plaife  lui  oftroyer 
votre  fainte  bénédiftion ,  &. 
fouveraine  abfoluticn  dts  ccn- 
fures  par  lui  encourues  ,  Se 
contre  lui  déclarées  ,  à  caufe 
des  erreurs  fafdites  ,  pom': 
plus  grande  fûrcté  &  repos 
de  fon  ame  ,  &  bien  de  tout 
fon  Royaume  ,  &  pcar  la 
réconciliation  &  réunion  d'i- 
celui  avec  le  Saint  Siège  : 
foumettant  S.  M.  Sa  perfonne 
aux  commandcmens  de  V.  B. 
&  de  la  Sainte  Mère  Egli« 
fe  ,  en  la  forme  en  tel  cas 
due  &  requife  i  &  vous  i«» 
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re ,  auiquelles  nous  répondîmes.     Et  le  mecredi 


pliant  fefdits  Procureurs  de 
vxiuloir  conllderer  ,  que  pour 
le  divorce  ,  qui ,  depuis  fept 
ans  en  çà  ,  eft  entre  ce  Saint 
Siège  &  cette  Couronne  ,  les 
choies  de  la  Religion  ,  &  de 
rOrdrc  Eccleiîaitique  ,  font 
en  très-grande  confufion  ,  8c 
en  danger  évident  de  mine 
en  France  ,  pour  la  vacance 
d'un  grand  nombre  d'Eve- 
chez  ,  Abbâyci  ,  Se  infinies 
Eglifes  Paroilikles  j  &  pour 
les  atentats  ,  que  tous  les 
jours  font  les  Cours  &  Ma- 
giltrats  féculiers  fur  la  puif- 
lancc  fpiriiueile  i  &  les  gens 
de  guerre  fur  les  biens  ecclc- 
fialtiques  voifîns  j  &  pour 
les  héréiies,  ou  l'athcïfmc  ,  ou 
la  barbarie  &  piganifme  ,  qui 
vont  ocupanr  les  elprits  de 
cts  peuples  deftituez  de  Paf- 
teurs  ,  &  privez  de  toute 
cure  d'ames  ,  &  dire£lion 
fpirimclle  i  &  pour  l'horn- 
bie  fchifme  ,  qui  va  fe  glilTant 
en  tout  &  par  tout  ce  Royau- 
me, a«  péril,  ains  damnation 
certaine  de  million  d'ames  , 
qui  font ,  &  es  iîeclc^  à  Ivenir 
feront  en  France.  Chofes  ,  qui 
doivent  mouvcJEr  à  compaffion 
&  pitié,  non  feulement  un 
Père  pitoyable  ,  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  ,  qui  ,  lavec  fon 
précieux  fang  ,  a  racheté  fon 
troupeau  i  nsais  aufil  toutes 
autres  perfonnes  ,  qui  ayent 
tant  foit  peu  de  fentiment 
du  Chriiliaaifïïie  j  ou  d'hu^ 


manité  :  &  mômement  qu*à 
tant  &  tant  de  maux  ,  &  k 
une  fi  grande  ruine  de  la  Reli- 
gion Catholique ,  &  damna- 
tion de  tant  d'ames  ,  n'y  a 
autre  remède  que  cette  abfo- 
lution  ,  qu'on  vous  deman- 
de ,  &  la  réconciliation  Se 
réunion  de  la  Couronne  Très- 
Chrétienne  avec  le  Saint  Siè- 
ge Apoilolique  ;  dont  s'enfuie 
incontinent  la  reftitution  de 
l'autorité  de  V.  B.  en  ce 
Royaume  ,  les  provifions  des 
Eglifes  ,  l'ordination  des 
Prêtres  &  Curez  ,  le  recou- 
vrement des  biens  ecclefialti- 
ques  ,  la  reftauration  du  Di- 
vin Service  ,  de  la  Religion  , 
de  l'Ordre  3c  Difcipline  Ec- 
clenaîtique  ,  la  fîn  d'infinis  ■ 
defordres  ,  abus  &  méchan- 
celez  ,  avec  la  préfcrvation 
&  falut  de  tant  d'ames  ;  &  am 
refte  puis  après,  acroifTemenî' 
de  grandeur  ,  de  puiiTance  &. 
de  gloire  à  ce  Saint  Siège  5, 
&  faculté  &  moyen  à  V<. 
B.  de  pacifier  enftmble  les 
Princes  Chrétiens  ,  &  de 
faire  très-haute  &.  falutaire 
entrcprife  de  Pape  ,  pour  le  - 
bien  de  toute  la  Chrétienté  , 
&  en  tout  tems  &  ocafion  , 
recevoir  de  la  France  tous- 
les  plus  grands  fecours  ,  tant 
au  temporel  comme  au  fpi» 
rituel  ,  que  jamais  le  Saint 
Siège  ait  reçus  de  ce  très- 
chrétien  &  très-dévot  Royai»= 

Y-6- 
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fuivant ,  fécond  jour  de  ce  mois  d'Août ,  N.  S.  P. 
afièmbla  tous  les  Cardinaux  en  une  Congréga- 
tion générale,  &  leur  propofa  ladite afaire  ,  leur 
déduifant  tout  ce  qui  s'y  étoit  pafle  depuis  le 
commencement  de  Ton  Pontificat  jufques  à  ce 
jour-là  ;  &  leur  cotant  toutes  les  rigueurs  ,  qu'il 
y  av^oit  tenues ,  &  comme  elles  n'avoient  de  rien 
fervi ,  étant  le  Roi  toujours  allé  en  profperant^ 
&  s'étabîifîànt  au  Royaume ,  nonoBftant  toute 
la  réfiftance  qu'on  lui  avoit  pu  faire  ;  que  S.  S^ 
s'étant  enfin  laiflé  entendre  a  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Gondi  >  qu'elle  écouteroit  celui  qui  fe- 
roit  envoyé  de  nouveau  ;  le  Roi  avoit  envoyé 
M.  du  Perron,  qui  lui  avoit  porté  deux  lettres 
de  S.  M.  dont  l'une  étoit  de  fa  main  ;  &  préfen- 
té  fa  requête  par  écrit  :  que  c'étoit  la  plus  grande 
aFaire  ,  que  le  Saint  Siège  eût  eu  depuis  p.lufieurs 
centaines  d'ans  ;  qu'il  les  prioit ,  exhortoit ,  & 
conjuroit  d'y  vouîoirbien  penfer  ,  &  mètre  à  part 
toutes  fortes  de  pallions  &  intérêts  humains  ,  & 
ne  regarder  qu'à  l'honneur  de  Dieu ,  à  la  confer- 
vation  &  amplification  delà  ReligionCatholique, 
6c  au  bien  commun  de  toute  la  Chrétienté  :  qu'ils 
le  fouvinfrent ,  qu'il  ne  s'agifîbit  ici  d'un  homme 
privé,  qu'on  tient  en  prifon  ;  mais  d'un  très-grand 
6c  trcs-puiiîànt  Prince  ,  qui  commandoità  des  ar- 
mées, oc  à  plufieurs  peuples  ;  &  qu'il  nefaloilpas 
tant  regarder  à  fa  perfonne  ,  comme  à  tout  le 
Royaume ,  qui  le  fuivoit ,  &  dépendoit  de  lui  -,  ni 
tenir  fi  grande  rigueur  en  abfolvant  des  cenfures, 
comme  en  abfolvant  des  péchez  :  qu'à  quatre  ou 
cinq  jours  de  1';  il  les  feroit  apellerles  uns  après 
les  a  très,  félon  leur  rang  &  ordre,  pour  venir  lui 
dire  leurs  avis  en  fa  chan.bre,  chacun  à  part  *  ;  & 

2  Le  Pape  s'avifa  de  cet     ner  tous    fép.irément  li    (on 
cxpédicni  ,  pour  ki  X4me-    but ,  façhiat  uèj-biea  ^u'il 
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Qu'ils  s'y  préparafîènt.^  Après  avoir  ainfi  parlé, 
il  fit  lire  en  ladite  aflemblée  les  deux  lettres  du 
Roi ,  &  la  requête  par  écrit  ,  que  nous  avions 
préfentée. 

Le  lundi  fuivant ,  7.  de  ce  mois  ,  il  commen- 
ça à  ouïr  les  avis  defdits  feigneurs  Cardinaux  ; 
&  pour  la  longueur  ,  qui  ell:  comme  naturelle 
à  Rome  ,  ik  pour  n'avoir  pu  S.  S.  lailVer  les  afai- 
res  ordinaires  de  cette  Cour ,  il  n'acheva  de  les- 
ouïr  que  le  mecredi ,  1 3 .  de  ce  mois.  Il  y  ea 
a  eu  plus  des  trois  quarts ,  qui  ont  été  d'avis , 
que  S.  S.  donnât  l'abiblution.   En  ces  huit  jours  , 


y  en  avoit  beaucoup  qui 
étoJent  contraires  à  rdbfolu- 
tion.  Vtggendi  ncl  Conjîfloro  , 
che  la  mente  ai  tutti  qtiajt  le 
Cardiiiali  fijfe  ajfai  difcojia 
da  qnella  benedizione  ,  fi  ri- 
fblfe  di  gHAdagnarli  uno  à 
uno.  Ne  IL",  qital  eofa  ajfai  gli 
fn  f.ivorcvole  la  fortitna  ,  per- 
che effcndo  lui  en  quel  >nede(l- 
mo  temfo  infirma  di  gotte  ,  det- 
te ordine  ,  che  eiafiun  de* 
Cardinali  ^  Pun  doto  Paltro  , 
veniffe  à  vederlo.  Il  Papa 
avea  fer  confidenti  li  Cardi- 
nali Tvlcto  e  Baroiiio  ,  (  celui- 
ci  n'étoit  pas  encore  Cardi- 
nal, &  ne  le  fut  qu'en.isçô.) 
i  q'.i.tli  ,  per  ejfer  arnanttjjîmi 
délia  pcce  délia  ChriftianitÀ , 
avea  anche  fimpre  prejfa  ,  di 
fe  ,  fer  vincer  con  ragioni 
bafievdi  colora  ,  ch^  à  fi  icba- 
hil  imfrefii  ,  s'avrebbcn  ofpo~ 
fii.  Il  tapa  fice  tanîo  per  la 
fiia  prtidenza  ,  che  tutti  li 
Ca  dinali  fi*ron  difpofii  à  quel- 
Ijb   ricçneilia^iani    ,    façinds 


effo  fonvenirgli  délie  parole  ^ 
le  quali  fror.tincio  Mefiore  , 
vcggendo  la  diÇttnion  p.trticc-^ 
lare  che  nelP  ajfcdio  di  Trois 
fifragiH:ife  tra  Ag.^mcnnone  ei> 
Achille.  0  j  diceva  egli ,  che 
g^flo  avranno  li  Trciani  nafiri 
mmici  ,  quando  intcnderanns 
la  divifione  che  fi  v-ede  tra 
li  due  Trencipii  pih  valorofi 
di  trotta  la  Grecia.  Allô  ftcjfa 
mod9 ,  dijfe  la  Tapa  ,  quanta^ 
eontep.tezza  di  cnore  avranna 
gP  Erctici  fapPiendo  la  dif' 
eerdia  che  e  tra'l  padre  e  U 
primogeniîo  délia  Chiefa  ?  che 
fi  dira  ,  vedendo  ogn'nno  ,  chs 
la  Chiefa  ,  laquai  dovrelht 
cmiftrvar  la  face  ,  nutrïfca 
centra  fi  fiejfa  la  dificmoneî 
^hiefte  a*nmonizioni  ebbero 
tanta  firx.a  ne''  cieori  de  Car- 
dinali 3  che  quafi  ad  una  v.oce 
tutti  quella  recs?iciliazicne  »p^ 
frovcrno.  Chap.  3.  d'un  diT- 
cours  intitulé  Difcorfii  liber 0 
interna  la  f-tinj;,a  Umpirals 
dil  Fa^a, 
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qui  fe  font  paflez  depuis  que  îe  Pape  eût  achevé 
d'ouïr  leidits  avis ,  nous  avons  foUicité  ,  &  trai- 
té des  conditions  de  la  future  abfoîution  ,  &  en 
'Ibmmes  demeurez  d'acord  :  pour  le  moins  leur 
avons-nous  dit  Se  baillé  par  écrit  tour  ce  que 
nous  pouvions  leur  acorder  ,  fans  nous  rien  ré^ 
ferver  ;  Se  leur  avons  déclaré  se  pouvoir  y  ajou- 
ter autre  chofe.  Et  jaçoit  qu'ils  montrent  de 
vouloir  encore  d'autres  chofes  ,  fi  eft-ce  qu'ils 
n'auront  plus  rien  de  nous  ,  &  ne  lairront  de 
pafîèr  outre  à  l'expédition  de  l'afaire  ,  comme 
nous  en  lupîiâmes  N.  S.  F,  en  la  troifiéme  au- 
dience ,  que  nous  eûmes  de  S.  S.  lundi ,  28.  de 
■  ce  mois ,  faifant  à  fa  propre  perfonne  la  fijfdite 
déclaration  ,  de  ne  pouvoir  plus  ajouter  autre 
chofe  aux  conditions  par  nous  auparavant  acor- 
dées.  Aula  ce  jourd'hui  S,  S.  a  tenu  îe  Confiftoi- 
re  ,  &  en  icelui a  déclaré  aux  Cardinaux,  com- 
me ayant  recueilli  leurs  voix,  il  a  trouvé,  que 
prefque  tous  étoient  d'avis  de  donner  l'abfolu- 
tion  ;  &  fuivant  cela  ,  il  s'étoit  réfoîu  de  la  don^ 
ner  ,  &  avoit  jà  avifé  a'rec  les  Procureurs ,  des 
conditions  d'icelle  ,  defquelles  il  leur  a  dit  les 
principales  &  les  plus  importantes  ;  ajoutant , 
qu'il  tâcheroit  d  en  tirer  encore  davantage  ,  fi 
faire  fe  pouvoit  :  &  ce  qui  ne  fe  pouroit  obte- 
nir à  préfent,  iî  verroit,  puis  après  y  de  l'avoir 
par  le  moyen  d'un  Légat ,  qu'irenvoyeroit ,  & 
des  Nonces  ,  qu'il  tiendroit  près  le  R.oi  ;  &  des 
AmbafTadeurs  ,  que  S,  M.  envoycroit  &  tien» 
droit  aufTi  par-deçà.  Maintenant  il  refte  ,  que 
Kous  lignions  iefdites  conditions  8c  promefïes 
2î*rêtées  &  convenues ,  &  que  S.  S.  failë  &  publie 
îe  décret  de  ï'abfoîution.  Cependant ,  on  eft 
aprcs  à  dreflèr  la  forme  de  l'abjuration  Se  pro- 
tcilion  de  Foi  j  qu'il  nous  faudra  tiaire  ici  au 
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nom  du  Roi  ,  &  la  forme  de  la  bulle  de  l'ab- 
folution  :  de  quoi  on  nous  donnera  copie  ,  & 
fera  convenu  avec  nous  avant  que  rien  s'y  faflè. 
Cela  fait  ,  S.  S.  prendra  un  jour  ,  auquel  fera 
faite  publiquement  la  folennité  de  ladite  abjura- 
tion ,  &  profefiion  de  Foi ,  &  de  rabfoiution  » 
qui  fera  donnée  quant  &  quant ,  &  d'une  même  ■ 
teneur  ;  ^c  avons  eiperance ,  &  ^uafi  afsûrance  „ 
que  ce  fera  le  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Da° 
me  ,  8.  du  mois  prochain  :  &  puis  fera  ladite 
biilîe  groRôyée ,  fignée  ,  &  plombée  :  pour  être 
portée  au  Roi  »  &  publiée  en  France  ,  &  par 
toute  la  Chrétienté. 

Je  ne  vous  particularifc  point  ici  les  fufdites 
conditions  ,  ni  rien  des  négociations  ,  qui  fe 
font  faites,  pour  le  peu  de  iureté  qu'il  y  a  par 
les  chemins,  que  le  courrier  ordinaire  de  Lion  , 
qui  portera  la  préfente  ,.  aura  à  tenir  ,  remet- 
tant le  difcours  plus  ample  a  quand  nous  vous 
dépêcherons  courrier  exprès ,  fuivant  ce  que  je 
vous  écrivis  par  ma  précédente.  Cependant, 
vous  pouvez  croire  ,  &  en  afsûrer  le  Pvoi  ,  que 
wous  n'avons  point  excédé  ,  &  n'excéderons 
notre  pouvoir  ;  &  que  toutes  chofes  s'y  font 
pafiées ,  &  pafTeront  avec  la  dignité  de  S.  M.  & 
de  la  Couronne  Très-Chrétienne  :  comme  auffi 
n'avons-nous  jamais  penfé  à  refufer  rien  de  tout 
ce  qui  apartenoit  à  la  dignité  du  Saint  Siege^, 
&  de  N.  S.  P.  entant  que  notre  pouvoir  s'eft  pu 
étendre.  Voilà  ,  Monfeigneur  ,  quant  à  HOtre 
araire  ,  tant  pour  îc  pafïë  &  préfent ,  que  pour 
l'avenir  en  ce  qui  refte  ;  à  quoi  apartiennent 
encore  en  certaine  façon  ,  les  brigues  &  menées, 
que  les  Efpagnols  ,  "&  autres  ennemis  du  Roi 
&  de  la  France  j  ont  continuées  fans  cefié  en 
^iverfes  façons. 
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L'Ambafladeur  d'Efpagne  ^  ,  a  perfifté  toiH 
jours  à  foutenir ,  que  le  Roi  étoit  impénitent , 
&  qu'il  ne  le  faîoit  point  abfoudre  en  forte  du 
monde.  Et  cependant  il  a  eu  un  grand  nom- 
bre de  fupôts  ,  qui  l'ont  fervi  fous  main  ,  tâ^ 
chant,  fous  autres  prétextes,  à  faire,  que  l'ab- 
folution  ne  fe  donnât  jamais  ,  ou  le  plus  tard 
que  faire  fe  pourroit.  Dont  les  uns  faifoient 
tout  ce  qu'ils  pou  voient ,  pour  faire  enchérir  les 
conditions  ;  &  fous  prétexte  d'afsùrer  la  Reli- 
gion Catholique  en  France ,  &  de  conferver  la 
dignité  du  Saint  Siège ,  metoient  en  avant  des 
demandes  ,  qu'ils  favoient  qui  ne  s'obtiendroiertt 
jamais  ;  .&  ,  cependant ,  afirmoient  au  Pape , 
contre  leur  confcience ,  que  le  Roi  avoit  fi  grand 
befoin  de  l'abfolution  ,  &  même  pour  des  ref- 
peéts  &  intérêts  temporels ,  qu'il  l'acheteroit  à 
toutes  conditions  que  le  Pape  voudroit ,  pour- 
vu que  S.  S.  tint  bon  ,  &  ne  fe  îaifsât  poii^t 
aller  à  la  peur  ,  qu'on  lui  faifoit  du  fchifme  , 
comme  ils  difoient.  Autres,  qui  voyent  la  for- 
ce de  la  néceffité ,  &  la  connoiiïance.  ,  que  k 
Pape  peut  avoir  de  ce  qui  fe  peut  obtenir ,  ou 
non  ,  fervoient  ledit  AmbafTadeur  d'Efpagne 
d'une  autre  façon  ,  en  metant  en  avant ,  que 
pour  .certaines  confiderations  ,  le  Pape  ne  de- 
voit  point  donner  rabfolution  à  Rome  ;  mais 
la  devoit  faire  donner  en  î'>ance  par  un  Lé- 
gat ,  qu'il  envoyeroit  pour  cet  efet  :  efperant 
de  trouver  moyen  que  le  Légat  ne  partiroit 
de  quelque  tems  ,  &  qu'il  feroit  longue- 
ment par  les  chemins  ;  &  qu'avant  qu'il^fùt 
venu  en  France ,  il  pouroit  furvenir  des  cho- 
fes  ,  qui    feroient  que  l'abfolution  ne  fe  don- 

3  Le  Duc  de  SciTe. 
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Reroit  jamais.  Et  nous  avons  eu  bien  grand 
afaire  à  nous  défendre  de  ces  derniers  :  mais  à 
la  fin  nous  en  fommes  venus  à  bout  ,  &  nous 
avons  obtenu ,  que  l'abfolution  fe  donneroit  à 
Rome  ,  en  la  façon  que  je  vous  ai  prédit  ci- 
deflùs. 

Or  tant  plus  ces  malins  efprits  s'étudioient 
d'empêcher  ou  retarder  un  fi  grand  bien  ,  tant 
plus  N.  S.  P.  a  fait  continuer  par  Rome  les  prie- 
iies  publiques  &  privées  de  tous  les  gens-de-bien  ; 
&  tant  plus  lui-même  a  été  &  eft  affidu  à  prier 
&  invoquer  la  grâce  &  infpiration  du  faint  Ef- 
prit  :  &  outre  fes  dévotions  ordinaires ,  qui  en 
fout  tems  font  grandes  ,  le  famedi  ,  5.  de  ce 
mois ,  fête  de  la  dédication  de  Sainte  Marie  des 
neiges  ,  .acompagné  d'un  petit  nombre  de  ks 
fèrviteurs ,  il  alla  ,  tout  pieds  nuds  ,  fur  l'aube 
du  jour,  depuis  fon  Palais  de  Montecav^llo  jui- 
ques  à  Sainte  Marie  Major  ;  &  là  fit  une  très- 
longue  oraifon  ,  &  y  dit  la  meilè  y  toujours  pieds 
nuds  :  &  après  une  autre  longue  oraifon ,  s'en 
retourna,  encore  pieds  nuds,  en  fondit  Palais, 
toujours  pleurant ,  &  tenant  la  tête  bafîè  ,  fans 
donner  la  bénédiârion  ,  ni  regarder  perfonne  : 
&  le  jour  de  l'Afiomption  de  N.  D.  m.  de  ce 
mois,  retourna  à  la  même  heure,  en  la  fufdi- 
te  Eglife  ,  aulîi  pieds  nuds  ,  &  y  fit  longue  orai- 
fon ,  &  y  dit  la  melTe  ,  aulli  pieds  nuds  ;  &  puis 
y  tint  la  chapelle  de  ce  jour-là  ,  aflifté  des  Car=- 
dinaux ,  qu'il  y  attendit  plus  de  deux  heures  , 
après  avoh'  achevé  les  dévotions  fufdites.  Et 
comme  il  fait  tous  les  jours  quelque  nouvelle 
démonftration  de  fa  dévotion  &  piété  envers 
Dieu  ;  aufll  en  l'audiance ,  que  nous  eûmes  de 
S.  S.  ledit  jour  de  lundi ,  zS.  de  ce  mois ,  il 
lious  j:endit  un  très-grand  Sç  inligue  témoigna-'- 
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ge  de  l'eftime  ,  qu'il  fait  du  Roi ,  &  de  la  Fran* 
ce  ,  &  de  fa  paternelle  afeétion  envers  r«n  & 
l'autre ,  comme  il    vous   fera  déclaré  en   tems 
&  lieu  plus  fur. 

Après  S.  S.  ie  ne  dois  &  ne  puis  taire  les  bons 
ofices  ,  qu'auprès  du  Pape ,  8c  ailleurs ,  a  fait  au 
Roi  &  à  la  France ,  ou  peur  mieux  dire  à  la 
Religion ,  à  la  Chrétienté ,  &  en  particulier  aw 
Saint  Siège  ,  Monfieur  le  Cardinal  Tolet ,  par 
les  bons  confëils  ,  inftruftions,  &  courage  ,  qu'il 
a  donné  &  continué  par  un  long  efpace  de  tems 
à  S.  S.  6^  a  d'autres.  Tellement  qu'il  fe  peut 
dire  avec  vérité ,  qu'après  Dieu  ,  qui  a  fait  pro- 
fperer  le PvOi  ,  6c  infpiré  le  Pape,  ledit fèigneur 
Cardinal  a  plus  fait  &  pu  auprès  de  N.  S.  P.  que 
tous  les  autres  hommes  enfembîe ,  pour  la  fian- 
ce que  S.  S.  a  en  fa  dodrine  ,  prudence,  inté- 
grité ,  fidélité,  &  bonne  afediion  envers  elle. 
Et  eft  chofe  émerveillabîe ,  voire  œuvre  de  Dieu  , 
que  du  milieu  d'Efpagne  ,  d'où  e(ï  iflùe  toute 
Fopofition  &  contradiârion  à  une  œuvre  fi  fain- 
te  &  fi  nécelTaire  à  toute  la  Chrétienté,  Dieu 
ait  fufcité  un  perfonnage  de  fi  grande  autorité  » 
pour  procurer  ,  folliciter  ,  acheminer ,  avancer  , 
6>c  parfaire  ce  que  les  Efpagnoîs  abhorrent  le 
plus  4.  Il  y  en  a  qui  ont  opinion  qu'il  ira  Lé- 
gat en  France  :  quand  ainfi  feroit ,  les  chofes  ne 
s'en  porteroient  que  mieux,  lui  étant  perfonnage 
de  grand  entendement ,  de  dodrine  éminente  , 
&  d'inijgne  prudence ,  vertu  ,  &  valeur  ,  qui 
connoîtra    incontinent  la  raifon  ,   &   la  rece- 

4  M.  de  Thou  dit  qu'Henri  citâtes    numerabai-  ,  qitèd  t:e 

IV.  comptoit  cet  événement  gente  adeo  infefia  unum  c.tnjft 

entre    les    profpéritez  de  fa  /«-«  ap"d  Fontificem  iejcnftrtm 

vie.  'Jam  tunt    Rex  glori.tha-  ae   ajprtirem   habuiJVit,  Hiila 

^y  *  aCjiittfr  fataliS  fibi  fili-  lib.   1 1 5» 
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tra  en  payement  ,  &  paflèra  par  deïïus  beau- 
coup de  petites  chofes ,  anfqueîîes  un  autre  de 
moindre  capacité  s'arrêteroit  &  feroit  dificuî- 
té.  Quelques-uns  ,  pour  ce  qu'il  efl  né  en 
Efpagne  5  ,  &  a  été  Jéluite  ,  pourroient  penfer  , 
qu'il  voudra  procurer  quelque  chofe  pour  le 
Roi  d'Efpagne  ,  &  pour  les  JéCuites^  :  mais  eu- 

II    étoit  natif    de   Cor-     qu'il  fit,  au-Iieu  de  faciliter 


dons  ,  &  avoit  été  Confef- 
fcur  de  l'Impératrice  Marie  , 
Tttur  de  Philippe  II. 

6  On  peut  croire  ,  fans 
b'eifer  l'intégrité  ,1a  fidélité  , 
cc  la  candeur  du  Cardinal 
To!et  ,  que  les  bons  ofîces  , 
qu'il  rendit  en  cette  afaire  à 
Henri  IV.  eurent  pour  ob- 
jet ,  en  partie  ,  de  le  difpo- 
iêr  peu  à  peu  au  rapel  des 
Jéfuites  en  France.  C'eft  à 
quoi  le  Père  Anto'ne  Pofle- 
vïn  avoit  pareillement  penfé  , 
lors  qu'étant  envoyé  par  le 
Pape  au-devant  du  Duc  de 
Kevers  ,  à  cinq  journées  de 
Rome  ,  pour  lui  déclarer  , 
que  s'il  y  venoit  j  S  S-  ne 
vouloit  pas  qu'il  y  demeurât 
plus  de  dix  jours ,  ni  qu'il  y 
parût  en  éqiupage  d'Ambaf- 
fidcur  :,  il  s'acquita  de  fa. 
commiiîîon  ,  avec  tant  de 
douceur  &  de  ménagement  , 
qu'à  fon  retour  il  fut  con- 
traint de  s'enfuir  de  Rome  : 
parce  que  ,  dit  ce  Duc  dans 
le  Difconrs  de  fa  Légation  ^ 
il  fut  tenu  pour  un  politique  , 
&  pour  un  homme  tout  dé- 
voué à  mon  Roi  ,  puifqu'il 
n'éxageroit  pas  contre  Sa 
Majelté^  comme  Von  vculOAt. 


fa  réeonciliaiien  avec  le  Pape 
&  le  Saint  Siège.  Herrera 
dit ,  que  le  Pape  reprimenda 
le  Père  Poifevin  ,  peur  n'a- 
voir pas  été  au  Duc  de  Ne- 
vcrs  toute  eipérance  de  traiter 
avec  Sa  Sainteté  des  afaires 
du  Prince  de  Bearn  :  Et  cela 
quadre  avec  ce  que  le  Duc 
dit  dans  le  Vifc-urs ,  que  je 
viens  de  citer  ,  que  le  Maître 
de  la  chambre  du  Pape  lui 
ayant  demandé  ,  fi  le  Ptrz 
Pofievin  ne  lui  avoit  pas  dé- 
claré ,  que  S.  S.  ne  vouloit 
aucunement  ,  qu'il  lui  parlât 
des  afaires  de  N^ivarre  :  [  c'eft 
le  nom  que  le  Pape  donnoiî 
à  Henri  IV.  pour  ne  le  pas 
apeller  Roi  de  France  ]  il 
répondit  que  non.  Paul  Pia- 
fecki  dit  la  mêm.e  chofe  : 
Miffns  eraî  ^  dit-il  ,  ad  eX" 
floranduTA  adventns  eji:s  ra- 
tiones  Antrnins  PcJJevinKS 
Socictatisjefny  coramquo  cltm 
Dhx  affcrttrff.t  ,  fe  venzre  ad 
ofculum  fedum  Pontificis  ^  uté 
Principcm  Catholicum,  ac  mul^ 
ta  h.tbire  dicenda  fccreto  ,  ex 
fintsntia  ftia  ,  de  jiatu  Gallia 
fraftnti  ,  fonîifcx  ,  re  inteU 
UBa  >  nil  aliud  o-ppafuiî.  Dans 
la  Chroaiquc.  Quoi  au'il  ca 
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tre  qu'il  eft  homme-de-bien  ,  &  des  plus  raifon-* 
nables  ,  &  ne  fera  que  félon  l'inftrudion  qui  lui 
fera  donnée ,  il  n'a  moyen  d'enchanter ,  ni  de 
forcer  le  Roi ,  ni  fon  confeil ,  à  faire  ni  con- 
feiller  chofe  qui  ne  foit  jufte  &  expédiente. 
AuîTi-bien  tout  autre  qui  fera  envoyé  par-delà 
aura  les  mêmes  inftrudions  que  lui,  &  néan- 
moins ne  les  exécutera  poihbîe  pas  avec  tant  de 
difcrétion  &  de  refped  que  lui  ;  &  ne  fe  con- 
tentera pas  fi-tôt  de  raifon  ,  &  ne  fera  oas  par- 
deçà  raport  fi  favorable  des  chofes  de  delà  ,  corn-, 
me  lui  qui  s'y  eft  comme  engagé,  ôcafedionné 

Far  une  infinité  de  bons  ofices  ,  qu'il  a  faits  pour 
acheminement  &  entière  expédition  de  cette 
afaire.  7 

Le  5.  de  ce  mois  je  reçus  la  lettre,  qu'il  vous 
plut  m'écïire  de  Givry  prcs  Châlons  le  i6-  de 
Juillet ,  avec  la  copie  de  la  demande  de  Mon- 
îieur  de  Mayenne ,  &  de  la  réponfe  qui  lui  avoit 
été  faite.  Du  contenu  de  laquelle  dépêche  je 
me  fuis  fervi  là  où  il  a  été  à  propos  ;  &  vous 
en  remercie  trés-humblement.  L'afaire  du  Roi 
ocupe  û  fort  nos  efprits ,  qu'il  n'y  a  place  pour 
y  recevoir  les  autres  ocurrences  de  deçà  ;  &  par- 
tant je  ne  vous  en  écrirai  point  pour  cette  fois  : 

A)it  du  Cardinal  Tolet ,  M.  eft  j  momentum  atttdijfc  credl. 

de  Thou  dit  que  ce  qu'il  fît  f«;\  lib.   113. 
pour   Henri   IV.    aida  beau-         7  Ces  raifon?  avoicnt   fait 

coup  au   rapel   des  Jéfuites  :  tant  d'iijipreflïon  fur  refprlt 

^md  Jlve  fponte  fecit  ,Kt  erat  du  Roi  ,  qu'il  avolt  confenti 

m^ribits  candidis ,  ^  injraCto  volontiers    à     l'envoi   de    ce 

Ad  grattAm  odiuinque  ingcnio  j  Cardinal  en  France  en  qua- 

Jive  de  i/iduftria  ^  qiiod  pUrif-  Hté     de     Légat.     Facile    fibi 

fine  turic    fcrfuafnm  f»it  y  Ht  ab  Offato   ob  id  pajfnsfrerat  ^ 

gratiam  erdini  fuo  apnd  R?gem  ut    Toletujn    ,     <fiii     legationi 

eonciliaret:  magnum  viciffim  ad  çbeunde  deftinJibatw  admittc^ 

reftitutioAcm  Jefuitici   Sodali-  rct.    Ibid» 
tii  ^  j«<e  o^avopoji  annojecuta 
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aufïi  n'y  a-t-il  pas  choie  d'importance  qui  mé- 
rite d'être  ajoutée  à  une  a  faire  fi  grave  ,  qui  re- 
quiert notre  foin  tout  entier.  Il  ne  s'eft  trouvé 
commodité  de  vous  écrire  plutôt  ;  &  de  vous 
envoyer  courrier  exprès  ,  nous  n'en  avons  eu 
jufques  ici  aflèz  d'ocafion  ,  &  ne  l'avons  du 
faire  pour  les  confidérations ,  que  vous  faurez 
avec  le  refte  de  notre  négociation  :  mais  nous 
fommes  fur  le  point  d'en  avoir  ocafion  dans  peu 
de  jours  ,  avec  l'entière  réfolution  &  exécution 
de  tout  l'afaire.  Cependant ,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  donne ,  Monfeigneur ,  &c.  l>e  Rome  ce 
mecredi  30.  d'Août  1595.] 

LETRE    XXXI. 
A     MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  Comme  cette  ordinaire 
étoit  fur  fon  partement ,  eft  arrivé  ce  ma- 
tin un  extraordinaire,  qui  nous  a  rendu  votre 
dépêche  du  le.  d'Août  ,  par  laquelle  j'ai  vu 
comme  vous  n'aviez  reçu  aucunes  lettres  de  moi 
depuis  celles  des  1^.  &  27.  Juin  ,  &  quant-&- 
quant  en  ai  connu  la  caufe  ,  par  la  détention 
que  vous  m'écrivez  avoir  été  faite  de  l'ordinai- 
re dernier  entre 'Chambery  &  Lion.  Que  s'il  eft 
délivré  avec  fes  lettres ,  vous  en  aurez  des  nô- 
tres du  29.  Juillet  ;  &  en  tout  événement  je  vous 
ai  déjà  envoyé  le  duplicata  de  celles  que  j'écri- 
vois  à  vous,  éc  en  métrai  avec  cette-ci  de  celle  , 
que  j'écrivois  au  Roi.  Au  demeurant  ,  outre 
ce  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  ,  j'ai  vu  ce  que 
vous  aviez  écrit  à  M.  du  Perron  ;  &  vous  as- 
sure ,  que  quelque  inftance  &  prefîè ,  qui  nous 
ait  été  faite ,  nous  avons  eu  l'^n  de  l'autre  con^ 
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Jointement  le  foin  que  vous  nous  recommandez  ^ 
de  ne  paflèr  les  bornes  de  notre  pouvoir ,  au  pré- 
judice de  la  dignité  &  réputation  de  S.  M.  &  de 
la  tranquillité  de  Tes  fujets  ;  ainfi  gue  vous  ver- 
rez par  les  conditions  ,  qui  ont  été  acordées , 
&  que  nous  vous  envoyerons  ,  lorfque  nous 
vous  dépêcherons  un  courrier  exprés,  auquel 
me  réfervant ,  je  ne  vous  ferai  cette-ci  plus  longue  , 
que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  donne  ,  Monfei- 
gneur,  6cc.  De  Rome  ce  i.  Septembre  1595. 

L   E  T  R  E     XXXII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY: 

MONSEIGNEUR  ,  Ce  n'a  pas  été  fi-tôt 
comme  on  nous  avoit  dit ,  mais  c'a  été  ce 
matin  que  l'abfolution  a  été  donnée  au  Roi  par 
N.  S.  Pc  îe  Pape  ,  avec  toute  la  foIemnitéSc  al- 
îegrefTe  publique  ,  qui  fe  pouvoit  defirer.  Et 
pour  vous  porter  cette  nouvelle ,  nous  vous  dé- 
pêchons Baftifie  Mmcini  i  ,  auquel  nous  avons 
ordonné  d'aller  par  chemins  fûrs ,  &  de  ne  te 
travailler  pas  tant  à  aller  tôt  ,  comme  de  pou- 
voit arriver  fûrement  :  &  même  dautant  qu'ou- 
tre les  lettres  que  nous  vous  écrivons  à  prêtent 
fur  cette  ocafion  ,  il  vous  portera  le  dublicata  des 
deux  précédentes  dépêches  ;  la  copie  de  la  requê- 
te par  écrit ,  que  nous  prefentâmes  au  Pape  ;  les 
articles ,  qui  ont  été  acordez  pour  obtenir  Tab- 
•Colution  ,  &  ceux  qui  ont  été  par  nous  refufez, 

1  De    qui  viennent  ,  à  ce  Taies   ex    hHtmti  ma^a   ai 

«u'on  dit  ,   tous  les  Mancini  fi*fiigi^  rerum 

établis  en  France  par  le  Ca;r.  Exullit  ,  ^«ofw  volnit  Itr* 

c^nalMâïMia  kui  Oftçle.  tma  jteari^ 
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Et  partant  û  ledit  M  ancrai  n'arrive  fi-tôt ,  iî  ne 
\m  en  faudra  rien  imputer. 

Depuis  mes  lettres  du  50.  d'Août  &  premier  de 
Septembre,  nous  avons  eu    bien  â  conteller  & 
travailler  ,  pour  convenir  de  k  forme  d'ane  plus 
brie've  demande  ,  qu'on  a  defirée  de   nous ,   & 
-du  décret  de  l'abfolution  ,  que  N.  S.  P.  avoit  â 
faire  ,  &  de  l'abjuration  ,  &  pi'ofeffion  de  Foi , 
qu'il  nous  a  falu  faire  ce  matin  immédiatement 
avant  l'abfolution.     Mais  enfin  tout  s'y  eft  pafîé 
convenablement    â  la   dignité  de  la  Couronne 
Très-Chrétienne,  &  à  la  tranquillité  qui  ePc né- 
cefîàire  à  la  France,  fi  afligée  des  guerres  civi- 
les pafiées  ,  qui  ont  été  les  deux  fins*  que  nous 
nous  fommes  propofées  en  toute  cette  négocia- 
tion ,  après  l'honneur  &  gloire  de  Dieu.  Main- 
tenant il  refte  à  faire  mètre  en    forme  lefdits 
adres ,  &   expédier  la  bulle  de   l'abfolution  :  à 
quoi  nous  travaillerons  en  toute  diligence ,  afin 
que  le  Roi  ait  le  tout  au  plutôt  ;  &  que  S.  M, 
^  la   France  en   reçoivent  le  fruit  atendu  le 
plutôt  qu'il   fera    polTibîe.    Au  demeurant  ,  les 
Elpagnoîs  ne  fe  font  jamais  rendus  ,  encore  que 
le  Pape   eût  déclaré  en  Confilloire  être  réfolu 
de  donner  rabfolution  :  &  quand  ils  ont  vu  ne 
pouvoir    plus  empêcher  qu'elle   ne  fe  donnât , 
&  a  Rome  même  â  leur   vue  ;  ils  ont    fait 
tout  ce  qu'ils  ont  pu ,  pour  au  moins  la  retar- 
der ;  &  puis  pour  empêcher  qu'elle  ne  fe  ck)n- 
nât  en  public  ;  &  que  le  Château  Saint- Ange 
n'en  tirât ,  &  qu'il  n'en  fût  fait  aucune  alle^refîe 
publique ,  jufques  à  ce  que  ,  difoient-ils  ,  l'on 
eut  ratifié  en  France  les  conditions,  &  envoyé 
>ar-deçà    un   Ambafîàdeur   :    auquel   tems  ils 

*  Dans  le    Manufcrit  il  y    fiant  lamimçthofe» 
\ ,  f«9{<s  ,  ïQQi  lâiia  figni- 
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Croient  d'avis  que  ledit  Château  pourroit  tirer. 
Mais  il  a  tiré  ce  matin  ,  dont  ils  ont  mal  aux 
oreilles  ;  &  fe  feront  à  ce  loir  d'autres  lignes  de 
réjouiflànce ,   qui  leur  feront    encore    mal  aux 

^^pl'r  ma  lettre  du  50.  d'Août  je  vous  difois, 
«u'en  l'audience ,  que  nous  avons  eue  de  N.  S.  F. 
ie  z8.   d'Août  ,  il  avoit  rendu  un   grand   te- 
moisnage  de  l'eftime  qu'il  faifoit  du  Roi ,  &  de 
la  France,  Se  de  fa  paternelle  afedion  envers 
l'un  &  l'autre.    C'eft  que  fans  épargner  fa  per- 
fonne,  ni  la  grande  dépenfe,   qu'il  lui  faudroit 
faire  ,  ni  fes  Etats  d'Italie  ,  qu'il  lui  conviendroit 
lai^er,   il  nous  ofrit  de  s'en  aller  en  perfonne 
en 'Avignon  ,  &  fi  le  Roi  fe  vouloit  fier  de  lui, 
ac  V  venir,  lui  donner  l'abfolution  en  ladite  vil- 
le •  &  quand  S.  M.  ne  voudroit  aller  en  Avignon, 
S  's  iroit  là  où  le  Roi  voudroit ,  &  lui  donneroit 
l'abfolution  en  tel  lieu  qu'il  aviferoit.    Nous  le 
remerciâmes  très-humblement  &  très-afectueu- 
femcnt  de  tant  d'honneur  ,  qu'il  vouloit  taire  a 
S   M    mais   pour   la  longueur  du  tems  qui  y 
îroit,  &  pour  infinis  accidens,  qui  pourroient 
furvenir  ,  &  empêcher  ce  fien  voyage,  &poui 
les  foupçons  &  défiances  ,   que  les  chofes  pat- 
fées  avoient  caufées,  &  pourroient  renouvelki 
fur  cette  ocafion  es  efprits  de  plufieurs,  nous  k 
fupliâmes  de  vouloir  réferver  cette  bonne  vo- 
lonté  à   qudque  autre  ocafion  ,   que  le  tems 
pourroit  aporter  pour  quelque  autre  bien  généra- 
le la  Chrétienté  ;  &  donner  au  plutôt  a  S.  M. 
l'abfolution  ,  qu'on  penfoit  être  ja  donnée  en 
France  à  l'heure  qu'il  parloit. 

l'eftime  que  lorfque  le  Roi  ecnra  a  S.  S.  poui 
le  remercier;  il  fera  bon  que  S  M.  fafTe parti- , 
^uUere  mention  de  cette  ofre  de  S.  S.   Par  la  me- « 
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Tne  lettre  du  50.  d'Août  je  vous  difois ,  que  nous 
ne  vous  avions  dépéché  courrier  exprés  pour 
certaines  coniiderations ,  dont  i'une  des  princi- 
pales eft  ,  cju'à  chaque  fois  que  nous  refullons 
■de  prometre  quelque  chofe  d'importance ,  dont 
on  nous  preflbit  ,  &  nous  excufions  fur  ce  que 
notre  pouvoir  ne  s'étendoit  jufcues-là  ;  oa 
nous  difoit ,  que  nous  envoyaflions  un  courrier 
exprès  au  Roi  ;  &  nous  repHquions  ,  que  pour 
"éviter  toutes  longueurs ,  il  nous  a  voit  été  défen- 
du par  rinftrudion  d'envoyer  aucun  courrier  ex- 
prés ,  jufques  à  ce  que  nous  envoyerions  l'entière 
réfolution  de  tout  l'afaire. 

Le  Légat  qui  ira  d'ici  n'efl:  point  encore  ré- 
folu  ,  que  nous  fâchions.  Il  s'eft  fort  parlé  d& 
Monfieur    le  Cardinal  Toleto  ^  ;  foit  qu'il  aille» 

Cardinal  qui  iroit  Légat  en 
France  peur  la  ratification 
de  l'abfoliuion  ,  fe  chargeât 
aufîi  de  la  négociation  de  la. 
paix  entreles  deux  Rois;à  quoi 
il  fiioit  employer  un  homme 
qui  ne  fût  fufpetS:  à  ni  à  l'un  ni 
à  l'r^utre.  Ce  qui  ne  fe  ren- 
controit  pas  en  la  perfonnc 
de  Tolet  ,  la  partialité  qu'il 
avoir  montrée  pour  Henri  IV. 
ayant  offenfé  Ppilippe  II.  & 
toute  la  Nation  Efpagnole. 
Sed  citm  fojiea  Tontifici  fia" 
atiffet  j  tst  qui  ob  abÇolntionet» 
mitteretur  ,  ctiam  facis  intar 
Keges  traÛAnda  negotium  ptf- 
ciferct  3  quod  non  nijî  ah  hernie 
ne  vtri^KC  parti  jtun  fuffefft 
confici  foterat  j  Toletus  alio-' 
^ui  jam  atate  gra-vis  excvfutus 
fuit  j  c^  j4lexandcr  Mcdices  , 
Cardi/idlis  digmtate  ac  nAtJi- 
lium  Mindon  illfiftritr  .  tan^ 

X 


î  Toltt  deftroit  pafllonné- 
ment  cette  Légation  ,  &  de 
tout  le  facré  Collège  per- 
fonne  n'en  étoit  plus  digne 
que  lui ,  qui  avoit  été  le  prin- 
cipal promoteur  de  l'abfolu- 
tion  du  Roi.  Je  crois  que  la 
feule  railbn  qui  empêcha  le 
f*ape  de  l'envoyer  en  France  , 
fut  qu'il  apréhenda  ,  que 
Tolet  ayant  été  Jéfuite  ,  de- 
puis fa  jeunefle  jufqu'à  fon 
Cardinalat ,  il  ne  fût  par  cet 
«ndroit-là  fufpeft  au  Roî,  qui 
pour  lors  n'aimoit  pas  cette 
Compagnie  ,  comme  il  eft 
Biarqué  dans  la  lettre  106.  & 
au  Parlement  de  Paris  qui 
venoit  de  la  bannir  ignomi- 
nieufement  du  Royaume.  M. 
ee  Thou  en  dit  une  aurre  rai- 
fbn  ,  qui  eft  que  le  Pape  vou- 
ioit  faire  d'une  pierre  deux 
coups  ,  c'cft  à  dire ,  que  le 
Toîne  L 
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ou  non  ,  il  fera  bon  ,  que  lorfque  le  Roi  écrira  an 
Pape  pour  îe  remercier  ,  il  écrive  aufii  audit 
leis^neur  Cardinal  Toleto  d'une  façon  particuliè- 
re Ôc  propre-,  &  qu'entre  autres  chofes  il  lui  di- 
te ,  qu'après  Dieu  &  le  Pape  ,  il  reconnoît  tenir 
î'abrolution  <ie  lui  :  vous  afsùrant  ,  Moniei- 
.gneur  ,  qu'en  cela  le  Roi  n'écrira  rien  qui  ne 
Ibit  vrai  ;  &  que  S.  M.  ne  pourra  jamais  le  re- 
mercier tant  ,  que  ce  ne  foit  beaucoup  au  dd- 
fous  de  fon  mérite  :  &  je  ne  vous  écrirois  ceci 
avec  tant  d'afsùrance  il  je  ne  le  favois  bien. 
Meilleurs  les  neveux  de  S.  S-  y  ont  aufli  fait  tout 
bon  ofice  ,  &  mêmement  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin ,  qui  eft  aufli  le  plus  aimé  ,  &  pour- 
ra aller  Légat  vers  le  Roi.  Il  s'eft  auffî  parlé  , 
èc  fe  parle  encore  de  Monfieur  le  Cardinal  Aqu^- 
'vi'vn  3  ,  pour  ce  qu'il  y  eft  quafi  tout  porté  ;  & 
oue  d'ailleurs  il  eft  Cardinal  fort  noble  ,  &  doué 
auili  de  qualitez  fort  nobles.  Des  autres  Cardi« 
îiaux  ,  ceux  qui  plus  ont  porté  l'afaire  de  S.  M. 
font  Arfigon  4  ,  FaUotto  S  ,  Florence  6  ,  f^ero^ 
ne  7  ,  Gdlo  8  ,  Sarnano  9  ,  Morofino  lo,  Came* 

««;.'»»  magis    idontus    al  id  Vénitien  ,  Evêque  de  Vero- 

dehf:tis  ,  à   la  fin    du  113.  ne  ,    Créature    de  Grégoire 

livre  de  fon  Hiftoire.  XlII. 

3  Oîîario  A^uAviva  ,  Créa-         8  Antonio     Marta    GaUo  , 
ture  de  Grégoire  XIV.  Légat  Créature  de  Sixte  V. 
d'Avignon  depuis  1593.  9  ^-  Coflanzo  Sarnauo  ,  Corr 

4  ]nigo  (Pjivalo  d'Aragona,  délier  ,  Créature  de  Sixte  V. 
Créatul-e  de  Pie  IV.  Voyez  avec  qui  il  avoit  fait  fes  étur 
la  paoe  449.  note  6.  des.  •      w     r 

cMr,    P  aleotto,  Archsyè'  lO  J^an^Fran^ois    Morof», 

que  de  Bologne  ,  Créature  de  Noblc-Vénuien  ,  Créature  de 

Pie  IV.  Sixte  V.  Nonce  ,  puis  &  Lé- 

6   Alexandre    de  Medicis ,  gat  en  France  dans  les  trois 

Archevêque     de     Florence  ,  dernières  années  d'Henri  III. 

Créature  de   Grégoire  XÏII.  Vtr  ,ut  natalium  cUntate  ,Jte 

j  A^ifi^tn  Valtir  ,  Noble-  /"'cf^rf ,  è?*  mortm  frobtîaU  j 
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^nio  îï  ,  GiîiflinJAno   i^,  Mo;iîe  H  ,  Mont^lto  H 
Safjo  15 ,   &  méritent  tous  quelque  claufe  parti- 
culière.   A  tant ,  Monfeigneur  ,  &c.    De  Rome 
ce  Dimanche  1 7 .  Septembre  1595.  * 

LE  T  R  E     XXXIIL 

A  MONSIEUR  DE   VIILEROY, 

MO  N  s  E  I G  N  E  u  R  ,  Par  nos  dernières  lettres, 
que  vous  porta  Batifie  Manchji  ,  dépéché 
exprés ,  vous  aurez  fù  l'abfolution  donnée  au 
Roi  le  17.  Septembre:  depuis  n'eft  parti  aucun 
ordman-e  pour  Lion  ,  pour  le  mauvais  traite- 
ment ,  qu'on  a  fait  à  quelques-uns  en  Savoie  • 
&  nous  n'avons  du  vous  envoyer  aucun  exfra- 
oi-dinaire  par  autre  cheminjufquesà  ce  que  nous 
euffions  la  Bulle  de  ladite  abfolution  pour  la 
vous  envoyer.  Maintenant  qu'on  eft  rentré  en 
efperance  ,  que  le  paflàge  des  courriers  fera  ci- 
açrcs  plus  fur  &  libre  ,  &  qu'on  eft  après  à  dé- 
pêcher un  des  ordinaires  pour  Lion  ;  je  vons 
écrirai  fommairement  la  fuite  des  chofes  depuis 
ladite  abfolution.  Et  premièrement,  que  com- 
me le  tems  avoit  fort  duré  à  toute  cette  Cour 


Mt     ini<tnii    tandore     infynu 
Hiftoirc  de  Thou  livre  8é. 

11  Mariano   Tierbemditte  ^ 
Créature  de  Sixte  V. 

1 2  Benedctto     Giujliniano  , 
Cïéature  de  Sixte  V. 

I  3  Franc.  Maria  del  Mente, 
Créature  de   Sixte  V. 

14  Mrntalto  ,    neveu    de 
Sixte  V. 

[5  Lucio    Sajfo  ,    Napoli- 
itain ,  Créature    de  Clément 


VIII.  de  la  promotion  de 
1593.  Trdato  hcnemerito  -pcr 
lunghe  fatiche  du.  lui  p.tîc  i» 
Kcma  j  fi  poteva  qttaft  -piît 
tcjlo  dir  non  morto  àffatto  ^ 
the  ajfuîto  vivo  fer  Vit  a  Çha 
decrefita  .  .  .  H  fenfiero  d(t 
Tafa  nd  fremoverîo  er  a  fiât  9 
di  animare  aile  fatiche  <r/j 
altri  Cttriali  ^  e  di  honorar 
fm  la  fepdtura  che  la  vita  di 
ifii  midefimo,  Bentivoplio, 

Xi 
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&  'à  tout  ce  peuple  ,  auquel  étoit  avis  que  ce 
bop  lour  ne  vienclroit  jamais  aflèz  tôt  ;  aum  la 
iove  en  fut  incroyable  :  &  ne  penfe  pas  qu  en 
viîle   du  Royaume  on  en  ait  ete  plus  aife  que 
^ans  Rome.     A  peine  avoit  le  Pape  achevé  de 
rrononcer  les  derniers  mots  de  1  abfolution  le- 
dit jour   17.  de  Septembre,  que  fes  trompetes 
&  tabourins  commencèrent  à  Tonner  en  la  pre- 
ience,  &  tout  auprès  de  lui,  &  puis  l'artillerie 
du  Château  Saint-Ange  ;  &   s'ouïrent  inconti- 
nent cris   &  exclamations  de  joye  de  toutes  for- 
tes de  ^ens ,  par  toutes  les  places  &  rues  ;  &  vit- 
on  met?e  les  armoiries  de  France  fur  les  portes 
de   plufieurs  maifons.     Il  n'y  avoit  pas  jufques 
aux  plus  pauvres  ,  qui  à  peine  avoient  du  pam 
à    manger  ,    qui  n'achetailent   un   portrait  du 
lioi ,  dont  on  avoit  auparavant  imprime  gran- 
de  quantité   pour    les    mètre    en    lumière   ce, 

^^^Parmi  cette  grande  joye  on  n'oublia  de  rendre 
îrraees  à  Dieu  :  car  incontinent  après  l'abfolu- 
fion  fut  chanté  le  Te  Deum,  en  l'Eglife  S.  Pier- 
re mêmei  ,  &  y  furent  faites  plufieurs  oraiions , 
&  nommément  pour  le  Roi ,  avec  un  fi  grand 

1   Benediaicne  data   ,   tem-  deux  Procureurs ,  l'Eglife  de 

flnm  S.  yetrt  ,  eo  ufiue  clau-  S.   Pkrre  ,  qui  étok  fermée 

%m  ■  fidt  apcrtum  ,  fermiffoÇ-  durant  la  cérémonie  ,    leur 

L'e  illii.d   ingredi  UgaUs   his  fut  ouverte  ,    le    Pape  leur 

Verhis     admrr.uit     fontifex  :  adrefiant  ces  paroles  :  Vous 

gliiemadmcdHm  ipfe  nnnc  Uen.  manderez  au  Roi  votre  Maî- 

tico    Régi     januAm     Ecclcfte  tre  ,  que  maintenant  que  je 

MUit^tniis  in  Terris  apruit  ,  lui  ai  ouvert  la  porte  de  i'E- 

ita  Regem     eniti  debcre   ^   ut  giife  militante  fur  la  Terre; 

'viva  fide  é'  ^o»"  of  tribus  fi  c'eft  à  lui  à  fe  rendre  digne 

tntroïtàs  in  Ecclefiam  trium^  par  une  foi  vive ,  &  par  deJ 

phanum  in  caelis  pciat  eapa-  oeuvres  de  pieté  ,  d'entrer  un 

£m.  i.e.  Après  que  le  Pape  jour    dans    l'Eglife    Trio», 

oxi  doiuié  U  bénédidion  aux  ph*nte  au  Ciel. 
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concours  de  peuple ,  qu'il  ne  fe  peut  dire.  Et 
comme  M.  du  Perron  ,  &  moi ,  fortions  de  la- 
dite Eolife  S.  Pierre  ,  Monlieur  le  Cardinal  de 
Joyeui?,  qui  nous  avoit  atendus  exprefTément , 
nous  prit  en  Ton  coche  *  ,  &  nous  mena  à 
S.  Louis  ,  Eglife  des  François  î  ,  où  fut  chanté 
un  fécond  Te  Deum  ,  &  dites  plufieurs  oraifons  , 
&  femblablement  pour  le  Roi ,  oficiant  Mon- 
fieur  l'Archevêque  d'Ambrun  4.  Et  le  foir  du 
même  jour  nous  allâmes  encore  à  la  Trinité 
du  Mont ,  Couvent  de  Minimes  François ,  où 
fat  chanté  un  troihéme  Te  Deum  ,  avec  plufieui"'s 
oraifons  nuÛi  pour  S.  M.  faifant  î'ofice  Mon- 
fieur  l'Evéque  cie  Lifieux  5.  Et  partant  de  là,, 
comme  il  fe  faifoit  nuit  ,  nous  Fûmes  encore  au 
fîlut  à  S.  Louis  ,  ou  le  lendemain  lundi  i8.  fut 
célébré  encore  une  Meilè  en  pontifical  pour  la 
même  adion  de  grâces ,  oficiant  ledir  fieur  Ar- 
chevêque d'Ambrun  ;  comme  auffi  le  jeudi  ii. 
s'en  célébra  une  autre  en  pontifical  audit  Cou- 
vent de  la  Trinité  du  Mont ,  faisant  I'ofice  le- 
dit iieur  Evêque  de  Lifieux  ;  à  toutes  lefquelîes 
dévotions  ,  Se  aftions  de  grâces  ,  allifterent  non 
feulement  les  Prélats  &  Gentilshomme?  Fran- 
çois ,  mais  aufn  bon  nombre  de  Prélats  ce  Gen- 
tilshommes Romains ,  &    une  infinité  de   peu- 


i  Au  derricre  de  ce  coche  , 
qui  éioit  tout  doré  ,  &  orné 
de  figures,  il  y  avoit  en  let- 
tres d'or  ce  verfet  en  forme 
de  d'viTe  :  Co^-fundantttr  qai 
tne  perji-qtmy.tnr, 

3  Sur  le  portail  de  laquelle 
étoit  cette  infcriptionen  grof- 
fes  lettres  :  W.nricus  Sl^'^r- 
tns  Galli£  &  Navarre  Z<f.v 
thriJîiamJJlmHS,.      Ces    trois 


part!cular!te2  font  tirées  dé 
la.  Chronique  de  Paul  Piafecki 
Evcque  Polonois. 

4  GtiillAtirnc  (PAvançon  y 
fils  de  Jean  ,  vScigneur  de 
S.  Marcel  ,  Surintendant  dei 
Finances  ,  fous  Henri  II. 

5  Aur.e  d'Efc'.rs  de  Givry  j. 
que  le  Pape  fît  Cardiaai 
fro^rio  mottt  en  1596. 
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pie  ,  qui  en  montroit  fentir  grande  joye.  AufTî 
à  la  fin  de  tous  ces  ades  ,  il  y  avoit  une  bonne 
«quantité  d'artillerie  qui  tiroit  ;  &  les  trois  pre- 
miers foirs  force  feiax  de  joye  par  les  rues,  & 
des  lumières  aux  fenêtres. 

Le  Dimanche  z^.  qui  étoit  l'odave  du  jour 
de  l'abfoîution ,  M.  du  Perron,  &  moi  ,  &  ceux 
éc  fa  famille  ,  avec  quelques  Gentilshommes 
François ,  ouïmes  la  MefTe  du  Pape  ,  &  reçûmes 
de  la  main  de  S.  S.  le  corps  de  N.  S.  Tefîjs- 
Chrift  ;  à  quoi  S.  S.  nous  avoit  invitez  trois  ou 
quatre  jours  auparavant  par  îe  Père  Cefare  Ba- 
ronio  ,  fon  ConfelTeur.  Voilà  une  partie  des 
aétions  de  grâces  ,  que  nous  rendîmes  à  Dieu. 

Nous  ne  manquâmes  pa3  aulFi  de  remercier 
le  Pape  ;  &  pour  cet  effet  fumes  a  l'audience 
dés  le  lendemain  de  rabfolution  18.  Septem- 
bre ;  comme  auOi  l'allàmcs-nous  remercier  ,  le 
mardi  z6.  dudit  mois ,  de  l'honneur ,  qu'il  nous 
avoit  fait  de  nous  donner  à  communier  de  fa 
propre  main  îe  Dimanche  auparavant  14.  du 
même  mois.  Et  allant  à  ces  deux  audiences , 
nous  fûmes  accompagnez  des  Archevêques  d'Am- 
brun  ,  &  d'Arles  ^  ,  &  des  Evêques  de  Lifieux  , 
de  Lavaur  7  ,  &  de  Grafiè  ^ ,  &  de  tous  les  Gen- 
tilshommes François,  qui  étoient  à  Rome,  & 
encore  de  plulieurs  Prélats ,  Seigneurs  ,  &  Gen- 

6    II    s'apelîoit    SHiio  di  paravant  Camérier  fecret  du 

Santa-Croce  ,  &  avoit  fuccedé  Pape    Sixte    V.  qui    unit  en- 

en  cet  Archevêché  au  Cardi-  fa     faveur    les    Evêchez    de 

nal  Trofprro  Santa-Croce  ,  fon  GrafTc   &  de  Vence.  Il  étoit 

oncie.    Puis  il  s'en  démit  éfi  neveu     de     Guillaume      du 

£598.    en    faveur    à-Uoratio  Blanc,  Evoque  de   Toulon, 

del  MsKtc ,   Napolitain.  &     Vice-légat    d'Avionon  ,. 

•y  Horr,ce  de  Bira;jtc  ,  cou-  fous     le    Cardinal    d'Aïaii^ 


fin  du  Cardirwl  de  ce  nom. 
8  GmlUnme  du  Blanc  ,  aa- 


gnac» 
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tilshommes  Romains  ,  &  autres  réfidens  en  cette 
Conr  ,  avec  un  grand  nombre  de  coches. 

Outre  ces  deux  audiences  ,  nous  en  eûmes 
encore  une  troifiéme  depuis  l'abfolution  ,  le  6, 
d'Odobre  à  Frefcati  ,  où  le  Pape  alla  des  le  z8. 
Septembre  ,  pour  prendre  l'air  ,  &  fe  récréer  un 
peu  de  tant  de  peine  qu'on  lui  avoit  donnée 
pour  cette  afaire  ,  &  mémsment  les  Eipa- 
gnols. 

En  chacune  de  ces  trois  audiences  N.  S.  P. 
nous  tint  quafi  mêmes  propos ,  &  la  plus  grand- 
part  fur  un  nouveau  fouci ,  auquel  il  difoit  être 
entré  depuis  avoir  mis  nn  à  cette  afaire  ;  à  favoir, 
comme  le  Roi  recevroit  cette  grâce  ,  &  répon- 
droit  de  fa  part  à  la  bonne  volonté  qu'il  avoir 
trouvée  en  lui  ,  &  au  Collège  des  Cardinaux  ; 
&  comm.e  S.  M.  fe  comporteroit  a  l'avenir  es 
chofes  de  la  Religion  :  Difant  S.  S.  que  les  hom- 
mes jugeroient  de  cette  fienne  aétion  félon  l'é- 
vénement :  que  fi  le  Roi  recevoit  cette  abfolu- 
tion  avec  la  reconnoillànce  &  gratitude  conve- 
nable ,  &  aîloit  perfévérant  de  bien  en  mieux  en 
la  Religion  Catholique ,  on  dirait  queS.S.  au- 
roit  bien  fait  de  l'abfoudre  :  que  fi  S.  M.  faifoit 
autrement,  chacun  biàmeroit  S.  S.  d'avoir  ma! 
fait  en  l'abfolv^ant  ;  &  lui  -  même  en  auroit  lî 
grande  honte  &"  regret ,  qu'il  feroit  pour  en  mou-* 
rir  :  comme  fi  en  cette  ocafion  de  vacance  de 
l'état  de  Maréchal  de  France ,  le  Roi  l'eut  don- 
né à  Lefd iguieres  ,  comme  il  l'a  donné  à  AI- 
fonfe  Corfe9,  je  ferais  ,  difoit-il  ,   to?nbé à,  terre 

9  Alphonfe  d'Orn.rno ,  G  ou-  neur  de  la  perfonne  de  Gaf- 

verneur  de  Guienne  ,  Marc-  ton  ,  Duc  d'Orléans  ,  frerc 

chai    de    France  ,    père    de  de     Louis    XIII.     Monfieur 

Jean-Baptiil:e   ,    auffi    Mare-  d'OfTat      l*apclle     Alphonfc 

chàl  de  france  ,  Su  Gouver-  Coric  ,  à   la    mode  de  fo» 

X4 
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mort.  Et  â  ce  propos,  il  fit  une  longue  énumé- 
jtation  des  caufes  &  ocafions  ,  pour  lefquelles  le 
Koi  fe  devoit  toujours  porter  de  plus  en  plus  en 
Roi  Catholique  6c  trés-chretien  ,  à  favoir  pour  la: 
j^loire  de  Dieu  ,  pour  le  falut  defoname,  pour 
fon  honneur  &  réputation  ,  &  la  proFeilion  qu'il 
faifoit  d'être  Prince  véritable,  &  gardant  fes  pro« 
rnefles  â  qui  que  ce  foit  ;  pour  la  confervation 
«le  fon  autorité  ,  &  de  Tobéiflance  qu'il  defiroi>t 
de  fes  fujets  ,  tant  à  lui  qu'à  fes  enfans  ;  pour 
le  repos  &  fureté  de  fa  perfonne  ,  pour  la  tran- 
«^uilité  de  fes  fujets  ,  pour  la  grandeur  de  fa 
Couronne  ,  pour  îe  contentement  de  fes  amis 
hors  le  Royaume  ,  qui  ont  toujours  dit  bien  de 
lui,  &  en  ont  toute  bonne  efperance;  &  pour 
la  honte  &  confufion  de  fes  ennemis  ,  qui  ont 
tant  détradé  de  lui ,  &  qui  ne  laiflènt  encore 
d'en  médire. 

Nous  tâchâmes  de  lui  oter  ce  fouci  ,  l'afsCi- 
rant  ,  que  le  Roi  recevroit  le  bien  que  S.  S.  lui 
a  voit  fait  avec  toute  la  gratitude  ,  qu'elle  en  fau- 
j-oitdeiirer  ;  &  feroit  tel  devoir  de  Roi  catholique 
Se  très-chrétien  ,  que  S.  S.  auroit  toute  ocafion 
de  s'en  réjouir  ,  &  de  louer  Dieu  de  la  réfolu- 
tion  ,  qu'elle  avoit  enfin  prife  &  exécutée  ^^  ; 
&  lui  remontrâmes  ,  qu'outre  ce  que  nous  fa- 
vions  de  la  fincerité  &  fermeté  du  Roi ,  les  mê- 
mes raifons  ,  que  S.  S.  nous  avoit  alléguées, 
pour  lefquelles  S.  M.  devoit  faire  ce  que  S.  S. 
defiroît ,  lui  devoientau'Fi  faire  croire  ,  que  S. M. 
le  feroit ,  puifqu'elles  étoient  fondées  fiar  toutes 
fortes  d'intérêts  fpirituels  &  temporels,  &  que 

tems  ,  que  Ton  furnommoit  lo  H'Am  filUcitihs  cajiû,. 
ainfi  les  d'Ornancs  ,  à  caufe  dicndus  eji  honer  ,  in  qii^ 
qu'ils  étoient    orig^indiies  de     etiam   hzncf.cittm  amici    ttt:n* 

riile  de  Corfe.  dara  ej},  Piiae  le  jeune» 
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Miiî  ne  fe  veut  perdre  foi-même. 

Il  nous  répliqua  ,  que  quand  il  avoit  parlé  de 

fratitude ,  il  n 'avoir  entendu  parler  d'aucun  pro- 
t  lien  ,  ni  de  perfonne  des  fiens  :  qu'il  ne  vou- 
loit  rien  de  particulier  de  S,  M.  pour  fa  perfon- 
r.e  ,  &  ne  vouloit  auili  qu'aucun  des  fiens  prît 
rien  de  Prince  du  monde  :  mais  qu'il  defiroit 
feulement  que  S.  M.  tint  ce  qu'elle  avoit  pro- 
mis ,  fût  bon  catholique  ,  &  correfpondit  à  la 
bonne  volonté  qu'il  avoit  trouvée  au  Saint  Siè- 
ge. II  fut  trcs-aife  de  ce  que  nous  lui  dîmes  à 
F-c'cati  le  6.  de  ce  m.ois ,  que  le  même  Jour 
qu'il  donnoit  l'abfolution  a  Rome ,  le  Roi  fai- 
foit  chanter  un  Te  Deutn  à  Lion ,  pour  la  nou- 
velle que  S.  M.  avoit  reçue  de  la  déclaration ,. 
que  S.  S.  avoit  faite  en  Confiftoire  ,  d'être  réfo- 
l'u  de  lui  donner  l'abfolution.  Et  ne  fiuroit 
S.  S.  recevoir  plus  grand  piaillr  en  ce  monde, 
que  d'entendre  ,  que  le  Roi  a  fait  quelque  cho- 
fe  de  bon  catholique  :  comme  au  contraire  il  s'a- 
fiigeroit  extrêmement  s'il  entendoit  quelque- 
chofe  de  fmiftre  ;  lui  étant  avis ,  depuis  qu'il  a 
donné  l'abfolution,  que  toute  fa  louange  ce  vi- 
tupère dépend  &  dépendra  toute  ia  vie  des 
comporternens  de  S.  M.  envers  La  Religion  Ca- 
tholique. 

Sur  la  fin  de  la  première  audience  ,  il  nous 
<îît ,  que  nous  ferions  bien  d'aller  remercier  les- 
Cardinaux  ,  qui  s'étoient  quafi  tous  m.ontrez 
bien  difpofez  en  cette  afaire  :  ce  que  nous  finies- 
durant  la  première  feniaine  ,  entre  le  Dimanche 
de  l'abfolution ,  &  le  prochain  liiivant.  Lefdits^ 
feigneurs  Cardinaux ,.  comme  s'ils  enflent  tous- 
parlé  enfemble  ,  &  conlulté  ce  qu'ils  avoient  âl 
dire ,  fe  réjouirent  tous  avec  nous  du  bon  fuc— 
eès.  de  l'afaJre ,  &  monlrérent  avoir,  grande  ef^s.=^ 
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rance  ,  que  Dieu  en  tircroit  un  grand  fruit  pour' 
fon  honneur  &  gloire  ,  &  pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion Catholique  ;  &  au  relie  s'étendirent,  com- 
me avoit  fait  le  Pape  ,  en  exhortations  à  la  per- 
fevérance  ;  s'ofrant    pour  fin  de  leurs  propos  y 
de  fervir  le  Roi  en  tout  ce  qu'il  pl'airoit  à  S.  M. 
leur  commander.    AuiTi  le  Pape  fe  laifià  enten- 
dre  envers  les  Cardinaux  ,    qu'il  auroit  agréa- 
ble,  qu'ils  vifitafîènt  M.  du  Perron  :   &  de  fait 
il  a  été  vifité  par  cinq ,  outre  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  ,  qui  l'a  vifité  pîufieurs  fois,, 
non  feulement  depuis  ,  mais  avant  r'abfolution  ; 
â  favoir  par  Meilleurs  les  Cardinaux  Morofin  , 
Paleotto   :  qui  eft  l'un   des  ûx  Cardinaux  Eve— 
ques  ;  Toleto^  Florence  ,    ô'  ^^.Z^  ^^  ■  &  Croi  que 
îa    plupart   des   autres   y  fufïent    venus  ,    s'ils 
n'euîlènt  entendu,  qu'il  n'étoit  encore  pour  par- 
tir. 

Nous  n'avons  encore  pu  avoir  la  Bulle;  mais- 
nous  l'aurons  ,  &  vous  l'envoyerons  par  homme 
exprès,  avant  qu'il  fe  paflè  huit  joup  ,  en  étant 
la  minute  arrêtée  avec  nous  ,  &  le  groflbyanC 
en  cayer  &  en  forme  de  livre.  Les  caufes  de 
ce  retardement  font.,  i.  Une  certaine  longueur. 


II  Autrement  dit  le  Car-  en  Italie,  fe  plaignirent,  à 
dinal  de  Plaifance.  II  eft  leur  tour  ,  de  ce  Cardinal,  à 
parié  de  lui  dans  \â.  lettre  qui  ils  avoient  procuré  le 
du  6.  de  Décembre  159^.  Le  chapeau,  l'acufant  d'ingra- 
Duc  de  Nevers  en  dit  beau-  titude  ,  &  même  de  trahi- 
coup  de  mal  dans  le  Dif-  fon  ,  pour  avoir  ,  après  fon. 
C9in  s  de  fa  Légation  ,  &  atri-  retour  de  France  à  Rome, 
bue  à  fes  mauvais  ofîces  ,  &  confeilié  au  Pape  d'abfoudrc 
à  Tes  impoitures  ,  (  c'eit  le  noire  Roi  :  ce  qui  en  éfet 
terme  dont  il  fe  lert  )  le  mal-  accéléra  fon  abfolution  ,  & 
l.cur.'ux  fuccës  de  fa  négocia-  par  mcme  moyen  U  luine 
lion    auprès    du  Pape.    Les  de  la  Ligue. 


MinUlrcs  du  Roi   d'Efpagne 
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qui  eH:  paflëe  en  nature  à  Rome  ;  leur  étant  avis  » 
qu'il  n'y  auroit  rien  de  bien  fait,  s'il  n'étoit  fait 
lentement  &  pefamment.  z.  Ils  vouloient  en- 
tendre ,  comment  on  auroit  reçu  par-delà  la 
nouvelle  de  rabfolution  ,  &  des  articles  acordez, 
avant  que  lâcher  la  Bulle.  Pourroit  être  enco- 
re ,  que  le  Pape  ,  qui  efl;  de  nature  fort  douce , 
&  voudroit  contenter  tout  le  monde ,  &  qui  a 
donné  au  Roi  ce  que  S.  M.  defiroit  ,  a  penfe 
pouvoir  encore  gratifier  d'un  mois  ceux  qui  pac 
delà  étoient  après  à  faire  leurs  acords  ,  avant  que 
faifir  S.  M.  de  la  Bulle  de  fon  rabfolution.  Mais 
nous  ,  après  avoir  un  peu  diflimulé  ,  nous  en 
fommes  laiffé  entendre  li  bien  ,  que  nous  nç- 
pouvons  faillir  à  l'avoir  bien-tôt. 

De  Légat ,  il  n'y  en  point  encore  de  déclaré  ; 
^  le  Pape  nous  a  dit  lui-même ,  qu'il  n'en  veut 
point  déclarer  jufques  à  ce  qu'il  ait  reçu  let- 
tres du  Roi  ,  écrite  après  avoir  reçu  la  nou- 
velle de  l'abfolution  ,  &  des  articles  acordcz.. 
Poflibie  voudra-t'on  atendre  à  en  envoyer  juf^ 
ques  à  ce  que  le  Roi  ait  envoyé  prêter  Pobé- 
dience  ;  &  cependant ,  fans  montrer  que  ce  foit 
pour  cela,  on  s'excuiera  (lir  î'hyver,qui  s'apro- 
che  fort ,  5c  polfible  aufli  fur  le  vieil'âge  de  ce- 
lui ,  qui  devra  être  envoyé.  De  Nonce ,  il  n'y 
en  a  de  nommé  non  plus  ,  fmon  que  S.  S.  s'eft 
hiffé  entendre  ,  non  pas  avec  nous ,  ains  avec 
d'autres  ,  que  pour  cette  première  fois  il  n'en 
vouloit  point  envoyer  qui  fat  né  fujet  d'autre- 
Prince,  que  du  Pape  même.  A  tant  ,.&€,.  De 
Rome  ce  zz...  d'Odobre  159^, 

J'avois  écrit  cette  fettre  avec  intention  de  la- 
bailler  à  l'ordinaire  de  Lion  ,  qui  partit  le- 
27,  d'Odobre  ;  mais  pour  ce  que  nous  étions- 
û   près   du  parîement  de  M,  d-Elbene  ,  j'efti*- 

^'X6 
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mai  la  devoir  réferver  pour  vous  l'envoyer 
par  lui  ,  qui  encore  pourra  lupléer  à  beaucoup 
ce  chofes  que  j'ai  omifes  ,  ou  dites  trop  briè- 
vement. Il  a  toujours  montré  un  grand  zèle 
au  fervice  du  Roi,  Se  de  fait  a  iervï  S.  M.  en 
tout  ce  qui  lui  a  été  poiTible  ,  &  même  a  fait 
grande  &  honorable  dépenfe  à  Ta  venue  ,  ré- 
ception y  &  logement  de  M.  du  Perron  ;  com- 
me pour  mon  particulier  il  m'a  honoré  de  foa 
amitié. 

L    E  T  R  E     XXXÎV. 

A  MONSIEUR    DE   VÎLLEROY. 

MONSEIGNEUR  ,  Dsns  quatre  ou  cinqp 
jours  partira  M.  d'Eibene  ,  qui  vous  pod-- 
tera  la  Bulle  de  l'abfoliîtion  ;.  &  par  lui  aufll 
nous  vous  écrirons  de  toutes  chofès  bien  ample- 
ment, &  plus  {urement  que  n'ira  cette-ci,  quK 
fera  donnée  à  l'ordinaire  de  Lion  ,  qu'on  efl:  après; 
à  dépêcher. 

Hier  au  matin  Monfieur  îe  Cardinal"  Aldo- 
i)randin  nous  chargea  de  la  part  du  Pape,  d'é- 
crire au  Roi  de  quatre  chofes,  dont îa*premie- 
je  eft  ,  que  S,  S.  avoit  reçu  avis  ,  pour  la  fe--. 
conde  fois  ,  que  le  Roi  faifoit  preflèr  Monfieur 
le  Cardinal  de  Lormine,  par  le  ileur  de  Sancy  ^ , 
de  fe  départir  du  droit ,  qu'il'  a  en  TEréché  de- 
Strasbourg,  en  faveur  de  celui  de  Brandebourg, 

I  Nietlas  de  Har!ay  ,  aîorc  tems.    Vers  la  fin  du  règne 

Surinteadant  des    Fnances.  d'Henri  III.    il    s'étoit  fait 

Char^,i    que   Gabriclle  d'Ef-  Huguenot  ,    mais    il   abjuri 

trée      lui   fît  ôter  ,  à  caufe  entre  les    mains   du    Cardi- 

«5u'il  détournoi  t    le    Roi  de  nal  de  Florence  ,  Légat    en 

i'époufer.    C'étoir     un    des  fraace  en  1536, 
plus  habiles  àommes  de  iba? 


annk-î:  m.  d.  xcv.       ^f 

<fiîî  prétend  ledit  Evêché  *  ••  nue  cette  preiîe  Faite- 
au  préjudice  d'un  catholique ,  &  en  faveur  d'un 
hérétique  ,  donnoit  un  fcandale  par-deçà  ,  &  ne 
lépondoit  point  à  la  proféilion  ,  que  S. M.  fait 
de  Roi  catholique  &  ti-cs-chrétien  ,  ni  à  l'accepta- 
tion &  admiiTion  ,  que  S.  S.  en  a  faite  depuis  un 
mois  :  Qiie  S. S.  prioitdonc  ,.  &  exhortoit  S.M.. 
de  ne  le  faire  point  ,  ni  autre  telle  chofe,  qui  pût 
tourner  au  dommage  de  la  Religion  catholique  , 
&  à  racroiilement  des  héréfies.  Nous  lui  dîmes  , 
(  comme   nous  avions   fait  une  autre  fois  qu'il 

»  Le  Comte  "Ji:^»  ^e  Man- 
der fcbcit  ,  Evêque  de  Straf- 
bo  urg  ,  étant  mort  à  Saver- 
ne  le  2.  de  Mal  1592.  les 
Chanoines  Prcteiians  de  cet- 
te Eglife  y.  apuyez  du  Magif- 
tratde  la  ville  ,  auffi  Pro- 
teilant ,  élurent  Evêque  '  ean 
George  de  Brandebourg  ,  fils 
du  Prince  Electoral  joachim 
Fedéric  ,  &  petit-ilis  de  l'E- 
leéteur  ean-George  ,  âgé  feu- 
lement de  quinze  ans  ,  & 
s'emparèrent  des  Châteaux 
d'Achilein  ,  &  de  Coqurrs- 
berg.  Le  Doyen  &  les  Cha- 
noines Catholiques  ,  qui 
étoient  fortis  de  la-  ville  , 
pour  ne  point  aiïlfter  à  cette 
élection  ,  élurent  le  9.  de 
Juin  iuivant ,  Charles  ,  Car- 
dinal de  Lorraine  .,  Evêque  de 
Weis  ,  fils  du  Duc  Charles 
IlL  &.  de  Claude  de  f rance  , 

lequel  fut  contraint  de  foùte- 
I      -  - 


nir  fon  droit  par  la  force  des 
annes.  M.  de  Thou  dit  , 
qu'Henri  IV.  appuyoit  fecrc- 
tement  le  parti  de  Jean-Geor- 
ge, fans  refufw  ouvtrcemer.si 


fa  protection  au  Cardinal  de. 
Lorraine  ,  à  caufe  de  la. 
double  parenté  qu'il  avoit. 
avec  le  Duc  de  Lorraine. 
Eu:c  ,  dit-il  ,  in  eccyJto  Rex 
fâ'vcb.'.t  ;  7itq«e  îlhtm  frefttr 
gcrminaîxm  cum  Lotaringi^ 
ThiU  adjiniiaîcm'  à  fao  p^.trQ~ 
cinio  alerte  rejiciebat.  It.teiut 
srbitri  f-artes  jîb.i  (um-pft  ^ 
(en  Î603.  )  c^  f'rrtemp:jref. 
JîoP.Km  urhi  vicinarum  Bran- 
diburgico  ,  «t  mimts  Argenti- 
ne,.Jïbus  ffiffeé?»  3  attribuit  ^ 
altcram  -paTtem  Ca.rdinf.hm 
■psjpdere  jujfiî,  hb,  129.  En 
i6c4..  les  deux  Evêques  fi- 
rent un  autre  acrrdentr'eux, 
par  lequel  Jean-George  cédoit: 
tout  TEvéché  au  Cardinal  , 
moycnnr^nt  la  lomme  de  cent 
trente  mille  écus  que  le  Car- 
dinal cC  le  Chapitre  de  Stras- 
bourg s'ob'.igércnt  à  lui- 
payer  ,  &  quelques  autres 
conditions  lllpuiées  en  fa- 
veur du  Duc  Eédcric  de  Vir- 
lemberg  ,  le  médiateur  de 
cet  accommodement.  Livn 
131.  |rf€^  nt^m  H>/?«i«j_. 
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tious  en  parla  ,  avant  l'abfolution  ,  par  forme  de 
plainte,  fans  nous  parler  d'en  écrire  )  que  nous 
n'avions  rien  entendu  de  cela ,  &  ne  le  croyions 
point  ;  ains  avions  vu  des  avis  ao  contraire  : 
venus  de  chez  Monfieur  de  Lorraine  même  y 
que  néanmoins  nous  ne  lairrions  d'en  écrire  , 
fijivant  l'intention  de  S.  S.  &  dudit  feigneur 
Cardinal  :  cependant ,  nous  les  fupîions  de  n'en 
rien  croire  eux  non  plus.  Je  vous  fuplie  donc  , 
Monfeigneur ,  nous  vouloir  écrire  ce  que  nous 
aurons  à  répondre  là-denùs.  Car  outre  que  les 
ennemis  du  Roi  continuent  toujours  à  inventer 
des  calomnies  contre  S.  M.  ilpourroit  être  en- 
core ,  que  ceux  qui  ,  pour  leur  profit ,  deiléignenf 
de  faire  certaines  chofes  ,  qu'ils  penient  ne  de- 
voir être  trouvées  bonnes  à  Rome ,  fe  voudroienf 
décharger  d'une  partie  de  l'envie  fur  S.  M.  com- 
me fi  c'étoit  elle  qui  les  y  eût  contraints. 

La  féconde  chofe  ,  dont  ledit  feigneur  Car- 
dinal Aldobrandin  nous  chargea  de  la  part  du- 
Pape  ,  fut  de  prier  le  Roi'  d'avoir  pour  recom- 
mandé M.  l'Evêque  de  Carcaflbne  ^\  à  ce  qu'il 
jouiîle  des  fruits  ,  tant  dudit  Evêché  ,  que  d'une 
Abbaye  ,  qu'il  a  en  Champagne  ;  ajoutant  ledit' 
feigneur  Cardinal  ,  que  S 'S.  reconnoiîlbit  ledit 
fieurEvêque  ,  &  le  (leur  Horace  Ry.cellai  4  ,  fon'^ 

7,  Annib.ile  Rticellai ,   Gen-  put  rien   obtenir  à  caiife  de-- 

tilhomme  Fiorentîn  ,   aupa-  li  guerre  du  Turc  ,  dont  la'' 

ravant  Gouverneur  de  Rome  ,  République     éioit      menacé' 

&  connu  à  la  Cour  de  France  a'ors.   L'abbaye  qu'il  avoit  ew 

par  les   négociations   ,    auf-  Clpmpagne ,  étoit    celle   da- 

quelles  il  avoit  été  employé  Jard  près  de.Melun. 
par   les  Papes    Paul   IV.   &        4    H-jraùo  Rucellai  ,    Pre- 

Pie  V.  En  1567.  il  fut  envoyé  mier  Maître  d'Hôtel  de  Fer-- 

par    Charles   IX.  à  Venife  ,  dinand  ,  Gr.md- Duc  de  Tof- 

pour  demander  au  Sénat   un  catie. 
Iccours  d'argent  r  mais  il  ns 
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frère  ,  pour  fcs  amis ,  &  pour  avoir  été  tonjourr 
amis  de  fa  Maifon  î  ,  &  bien  aFedionnez  à  la 
France.  Et  quant  à  ce  dernier  point ,  je  vous 
puis  témoigner  ,  qu'ils  font  tenus  d'un  chacun  , 
par-deçà  ,  pour  François  de  cceur  <Sc  d'afe^tion  ; 
&  que  j'ai  vu  moi  -  même  ledit  fieur  Hordes 
Race  Ui  ,  avec  qui  j'ai  plus  converie  qu'avec 
l'autre  ,  Kiire  ,  dire  ,  de  écrire  plufieurs  chofes 
d'importance  pour  le  fervice  du  Roi  à  prefentr 
régnant ,  depuis  &  avant  fa.  converfion  ;  &  qu'en 
tems  bien  dangereux  il  m'a  excité  ,  poulie  ,  & 
encouragé  moi-même  a  écrire,  &  faire  des  cho- 
fes ,  que,  po'iîble  ,  n'euilè-je  point  écrites  alors,, 
fans  la  prellè  Se  foilicitation  ,  qu'il  m'en  Faifoit.- 
Ce  que  j'ai  penfé  devoir  ajouter  ici  fjr  cette  oca- 
fion  ,  pour  lui  rendre  ce  témoignage  de  vérité  ^  y 
uns  en  être  requis  de  perfonne. 

La  troifiéme  chofe  fut ,  que  le  Pape  deHroit ,. 
que  le    Roi  confervât   à   î'Evéque  d'Orange  7 


5  Les  jildohrsndîns  &  ks 
KticclLn  avoient  été-  toujours 
du  parti  \  qu'on  jpelloit  à 
Florence  les  Liei:rtins  , 
c'èft-a-dirç  ,  les  bons  Répu- 
biiquiins  ,  &  \qs  Anti-Mç- 
dicis  ;  kfquels  vouloient 
maintenir  kur  patrie  en  li- 
berté. V^oilà  d'où  venoit  la 
grande  afe<3:ion  ,  que  Clé- 
ment VIII.  portoit  à  ces 
deux  frères  ,  dont  le  père  , 
ainfi  que  le  ilen  ,  avoit  beau- 
coup ibufert  fous  les  Pontin- 
cits  de  Léon  X.  &  de  Clé- 
ment VII.  par  où  la  Souve- 
raineté étoit  entrée  dans  la 
Maifon  de  Medicis. 

6  Apres  un  témoignage  /I 
authentique, l'on  ne  peut  plus 
douter,  que  ce  ftigneur- K«- 


cdlai  ne  fut  un  dt%  plus  ha- 
bites hommes  de  fon  tems,- 
Monfieur  d'OiTat  le  dit  er.-»- 
core  dans  une  autre  lettre  k 
MonHeur  de  Viileroi  ,  datée 
du  27.  Mars   i6ci. 

7  C 'étoit  Jean  de  Tulles  , 
Gentilhomme  Provençal  , 
Abbé  de  Saint  Zufebe  ,  au 
Diocefe  d'Apt  en  Provence. 
Clément  VIÎI.  le  fît  Goi:- 
verniur  du  Comtat  Venailnn  , 
afin  qu'il  eût  de  quoi  vivre  , 
tandis  qu'il  étoit  abfcnt  de 
fon  Evêché  ,  où  lui  fu:cedé- 
rent  Jean  d:  Tulles  ^.{^on  ne- 
veu ,  en  J6o8.  puis  J-^ar:. 
Vi/tcent  de  Tulles  ,  fon  Dtîit- 
neveu  ,  en  1640.  lequel  fut 
transféré  à  rLvcché  de  La- 
vaurçft   i6^(i:, 
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i5ne  Abbaye  en  Provence  ,  dont  ledit  feigneirr 
Cardinal  ne  nous  put  dire  le  nom  ;  de  laquelle 
ledit  Evêque  avoit  été  pourvu,  il  y  a  trois  ans  y 
a  la  recommandation  de  Moniieur  de  Mayen- 
ne ,  &  en  ayaiit  même  un  brevet  d<^S.  M.  & 
néanmoins  ,  depuis  peu  de  tems  ,  un  d'Avi- 
gnon en  ayant  obtenu  un  nouveau  brevet,  avoit 
ciépoiîedé  de  cette  Abbaye  ledit  ileur  Erêque, 
cjui  méritoit  compafîion  ,  pour  être  chafle  ,  par 
les  Hérétiques  ,  ae  la  cité  ,■  Se  pour  ne  s'être 
autrement  mêlé  des  afaires  d'Etat  en  tous  ces- 
troubles  :  ce  font  les  mots  dudit  feigneur  Car-', 
drnaî. 

La  quatrième  fut,  que  N.  S.  P.prioitle  Roi 
de  vouloir  avoir  en  particulière  recommanda- 
tion la  Religion  de  Malte  ,  ëc  tenir  la  main  à 
ce  qu'elle  jouillè  de  fes  biens  ,  droits  ,  8c  privi- 
lèges j  tant  pour  la  juftice,  que  pour  la  noblefle'  . 
&  mérites  de  c^tte  Religion  ,  &  pour  les  gran- 
des pertes  ,  qu'elle  avoit  fouFertes  en  Francc- 
durant  les  troubles.  Sur  quoi  nous  afsùràmes 
ledit  feigneur  Cardinal  de  i'ellime  ,  que  le  Roi 
fefoit  de  cet  Ordre,  &  de  la  bonne  juftice  ,  qu'il' 
leur  faifoit  adminiilrer  ,  tant  en  demandant, 
cju'en  défendant  ,  contre  les  prétentions  même 
de  fon  Procureur  Général ,  &  de  fes  autres  Ofi^- 
eiers,  quand  ils  pourfuivoient  quelque  chofeau 
nom  &  pour  l'intérêt  de  S.  M.  comme  il  s'é- 
toit  vu  dernièrement  au  fait  du  Grand-Prieuré' 
de  Champagne. 

Le  Cardinal  d'Autriche  ,    Albert  ^  eft  ,  de^ 
puis  peu  de  jours  ,  arrivé  d'Efpagne  en  h  c5te 
de  Gennes ,  en  un  lieu  du  Prince  Doria  ,  apellé 
Loano  ;  dont  il  a  envoyé  ici  à  baiferîes  oieds  du>  j 
Pape,  en  fon  nom-j  le  fijs  aîné  du  fea  Prince.'  | 
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d'Orange  ^  ,  qu'on  a  Çi  long  -  tems  détenu  en 
Eipagne  ;  &  à  prclent  ledit  Cardinal  le  mené 
avec  foi  aux  Pays-bas  ,  pour  l'opofèr  au  Comte 
Maurice  ,  Ton  frère  9  :  auquel  néanmoins  il  eft 
plus  tenu  de  cette  telle  quelle  liberté  ,  dont  il 
jouit  a  préfent  ,  &  poflible  de  fa  vie  même,  que 
non  p^as  à  ceux-là  mêmes ,  qui  fe  glorifient  de 
la  lui  avoir  donnée  ^°. 


8  Philippe  GuiUaume  ,  aS. 
ans  prifonnier  en  Efpagne. 
Captivité  heureufc  ,  puisqu'il 
y  devint  très-bon  Catholique. 
Il  mourut  tel  à  Bruxelles  en 
I6i8.  fous  les  yeux  de  l'In- 
fante Archiduchtlle  Ilàbelle  , 
qui  lui  avoit  procuré  U  li- 
berté. L'Evcque  Piafclci  dit  , 
que  le  Cardinal  Archiduc 
l'envoya  à  Rome  poux  de- 
mander de  Li  part  au  Pape  , 
la  pcrmilîion  de  porter  l'é- 
péc  avec  la  calote  rouge ,  & 
de  retenir  l'Archcvâché  de 
Tolède  avec  Thabit  &  la 
profellion  militaire. 

9  Sccft/n-  addK^fo  Fhillippo 
Gulielmo  Kajf'fvio  Aratifionis 
Fi-incipc  j  qnem  Vhilippns 
(  lî.  J  ji^m  mitltos  annos  cap- 
tivnm  teniierat  j  tune  verà 
Jnfanîis  Eufcaiit  Clara  Eli- 
fltOet,^  precihis  otoratns  ,  cayn, 
^-  libcrtati  rcftiînzrat  ,  g^ 
vellcris  atirci  torqHC  donave- 
vat  ^  comitcmqMe  Alberto  ad. 
diderat  ,  qit'od  ejas  interventu 
futffrrtm  fperartt  ,  ut  Mau- 
rititiS  cj/ts  fratcr  ^  Ordincs 
£d^ii(le^  Etats  des  Pro- 
vinces-Unies  ,  )  qui  p-itcn. 
tem  ejus  (  le  fameux  Prince 


Guillaume  ,  )  tant  propcnfb 
f^ivore  profcCHti  erant  ,  ad 
pacis  raîioncs  i-ificâi  pojfcnt, 
Ubi  Genuam.  appyJiî  jUbertu^^ 
ipfhm  ad  Pc7it}ficem  pcr  dtf- 
fjptos  eqms  t^.blcgat ,  escnfa- 
tHiuy/i  ,  quod  'Mil  ipfc  Koniart 
ira  ^  nam  à  ThiUppo  fihi 
mamd.i.tnm  ,  «t  nidlA  mora,  in 
itinere  faâa  ^  qn.vM  primum  i/t 
Bdginm  ,  qnod  alioqHi  periclt-' 
tctar  ,  fi  confirai.  Hilloiredc 
Thou  iiv.  115.  Von  CirliS 
Coloma  dit  ,  que  Fphilippe  > 
bien  lo'n  de  ramener  Ton 
frère  Maurice  à  Pobéïflance 
du  Roi  d'Eipaf,ne  ,  ne  tar- 
da guère  à  connoitre  ,  que 
les  periliailons  font  des  ar- 
mes trop  foibles  pour  ré- 
duire un  rebelle  ambitieux 
&  cbr^iné  j  &  que  le  mai  du 
pays  étoit  trop  enraciné  , 
pour  pouvoir  ctre  guéri  au- 
trement que  par  le  fer  & 
par   le  feu. 

10  Dans  la  lettre  que  Mcf- 
fieur«  les  Etats  lui  écrivi- 
rent pour  le  féliciter  d'ctrc 
cnfm  forti  d'une  fi  longue 
captivité  ,  ils  lui  témoi- 
gnoicnt  ,  qu'après  toutes  les. 
Qfeligaùoas  qu'ils  avoient  *.Ui 
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Le  féjour  dudit  fieur  Cardinal  en  cette  côte* 
îâ ,  &  les  allées  &  venues  de  plufieurs  galères 
fous  Ton  ocafion  ,  font  fufpedes  à  plufieurs ,  non 
pour  les  chofes  d'Italie  ,  mais  pour  la  France  ,  & 
particulièrement  pour  Marfeiîle  ,  atendu  l'état  > 
auquel  elle  eft  au  dedans. 

Le  Chevalier  Delfin  "  ,  venu  réfider  Am- 
baflàdeur  pour  la  Seigneurie  de  Venife  ,  arri- 
va en  cette  ville  jeuai  ,  19.  de  ce  mois.  Et 
me  remetant  à  vous  écrire  le  furplus  des  au- 
tres chofes  par  ledit  fieiir  d'Elbene  ,  je  finirai 
ici  la  préfente ,  en  priant  Dieu  qu'il  vous  don- 
ne ,  Monfeigneur ,  &c.  De  Rome ,  Ce  2  5 .  d'Oc- 
tobre 159^. 


défunt  Prince  Guillaume  Ton 
père  ,  ils  ne  pouvoient  pas 
manquer  de  fentir  une  ex- 
trême joie  de  le  voir  mis  en 
liberté  •■,  nuis  qu'ils  ne  laif- 
foient  pas  d'avoir  un  profend 
chagrin  ,  quand  ils  con- 
fîdéroient  que  le  Ris  de  celui 
qui  avoit  cimenté  la  liberté 
de  leur  patrie  avec  fon  propre 
fang  ,  dcvoii  la  fienne  ,  aux 
meurtriers  de  Ton  père.  Car 
ils  prirent  une  telle  dé/îance 
de  fon  retour  au^r  Tays-Bas , 
&  de  fon  rétabliilement  dans 
tous  les   biens  canfiiqucz  de 


fa  Maifon  ,  dit  Ecrrera  ,  que 
non-feu'enient  ils  ne  lui  per- 
mireîrt  point  d'entrer  en 
Hollande  ,  ni  dans  aucune 
des  Provinces-Unies  -,  mais 
défendirent  encore  à  tous 
leurs  fuiets  de  traiter  avec  lui» 
II  Jca,i  Dclji?i ,  qui  fut  de- 
puis Evêqne  de  Vicence  ,  & 
créé  Cardinal  en  j^o^.  Il 
eilfouvent  parlé  de  lui  dans 
les  lettres  de  notre  Cardinal  , 
comme  d'un  trés-habile  Mi- 
niltrei  &  fj.  Relation  de  U 
Cour  de  Rome  ell  fouven-t. 
Citée  dans  mes  notes.^ 
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LETRE    XXXV. 

Ce 'te    lettre    efi   de  Monfïeur    du   Perren   ^    ds 
Monfieur   d'OJfctt  y  en   commHnm 


Sire, 


AU    ROY. 


En  la  première  audience  ,  que  nous  eûmes 
de  N.  S.  ?.  après  rabfolucion  ,  qui  fut  le  lende- 
main de  kdire  abfolution  un  lundi  i8.  Septem- 
bre, Sa  Sainteté  nous  dit  entre  autres  chofcs , 
que  Monfïeur  le  Cardinal  de  Joyeufe  avoit  fait 
de  très-bons  ofices  en  cette  afaire  ;  &  que  lorf- 
que  fon  tour  vint  de  dire  fa  voix  &  opinion , 
non  feulement  il  fut  d'avis  ,  que  S.  S.  vous 
donnât  l'abfoîution  ,  mais  aufll  il  l'en  pria  trè^s- 
inflamment  ,  &  de  le  faire  au  plutôt  :  ajoû- 
tnnt,  qu'il  n'étoit  pas  iî  ignorant,  qu'il  ne  iuC 
bien  que  l'abfoîution  donnée  préfentement  irra- 
peroit  un  grand  coup  contre  fon  frère  ,  qui  por- 
toi:  les  armes,  &  le  pourroit  ruiner  avec  toute- 
î;:iir  Mai  fon  ;  &  néanmoins  il  reconnoiiToit , 
que  l'abfoîution  étoit  fi  néceflàire  au  bien  de  la 
Rriigion  Catholique  »  <Sc  de  la' France ,  &  de  tou- 
te h  Chrétienté  ,  qu'au  hazard  même  de  fon 
propre  frère  ,  &  de  toute  leur  Maifon  ,  il  fuplioit 
$.  S.  de  îa  donner  fms  plus  dil-erer.  Ce  qui 
S.  S.  nous  récita  ainfi  de  mot  a  mot ,  &  l'afirmi 
«?=:  jura  en  apellant  Dieu  à  témoin;  &  nous  dit 
de  plus  ,  qu'il  n'y  avoit  eu  rien  qui  plus  l'eut 
fait  réfoudre  à  donner  l'abfoîution  promtement  ^ 
que  de  voir ,  que  celui  ,  qui  avoit  fi  grand  in- 
térêt à  la  retarder  autant  qu'il  pourroit ,  jufo^ue»^ 
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à  ce  que  fon  Frère  fût  acommodé  ,  fuplioit 
néanmoins  pour  l'avancement  <Sc  pramte  expé- 
dition d'icelle  ,  &  témoignoit  un  grand  befoin 
&  néceffité  ,  que  la  Religion  &  le  Royaume  en 
avoient. 

Et  depuis  en  îa  troifiéme  audience,  que  nous 
eûmes  le  6.  de  ce  mois  à  Frefcati  ,  où  N.  S.  P. 
étoit  allé  pour  prendre  l'air ,  il  rendit  le  même 
témoignage  audit  feigneur  Cardinal  de  Joyeufe: 
duquel  anifi  plufieurs  Cardinaux  ,  &  même- 
Monfieur  le  Cardinal  Toleîo  ,  nous  ont  afsùré^ 
qu'il  avoit  fait  femblabîe  ofice  en  leur  endroit, 
les  inForraant  des  chofes  de  la  France  ,  &  du 
grand  befoin  ,  que  îa  Religion  Catholique  avoit , 
que  r.nbfolution  fût  donnée  au  plutôt.  Aufll 
fut- il  le  premier  à  en  chanter  le  Te  Deum  ^  à 
S.  Louis  incontinent  qu'elle  fut  donnée  ,  &  à 
clreflèr  le?  armes  de  V.  M.  fur  la  porte  de  fon 
Palais,  &  à  faire  les  feux  de  Joye,  &  tous  au- 
tres fignes  d'allegreffe.  Et  à  toutes  les  audien- 
ces ,  que  nous  avons  eues  depuis  ,  il  nous  a  en- 
voyé trois  de  fès  coches  ,  entre  îefqneîs  éroit 
fon  premier,  &  tous  les  phas  aparens  de  fa  fa- 
mille ,  pour  nous  acompagner  ;  &  même  les 
Evêques  de  Lavaur  &  de  Graflè ,  qu'il  a  logez 
chez  lui.  Outre  que  dès  le  com.mencemsnt , 
quand  je  du  -  Perron  arrivai  en  cette  ville  ,  il 
m'envoya  fon  caroflè,  &  de  fes  gens  au-devant 
m'ofrit  fon  îof^is  ,  &  tout  ce  qu'il  pourroit  pour 
le  bien  de  l'afiiire  ^  &  pour  le  fervice  de  V.  M. 
m'a  honoré  plufieurs  fois  de  fa  vifitation  en  mon 
logis  ,  &  traité  au  lien  ,  &  donné  de  bons  aver- 
tiflèmens.  Ce  que  nous  avons  eftimé  devoir  paf 
cette  lettre  à  part  témoigner  à  V.  M.  â  laquelle 
nous  prions  Dieu  qu'il  donne,  Sire,  en  parfaite 
faute  trcs-longue  &  trés-heureufe  vie.  De  Ro*- 
me»  ce  dernier  d'Odobre  1595* 
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5»! 


AU     ROY. 


OIRE, 

Monfieur  le  Cardinal  ToUto  s'efl:  laifîe  enten 
dre  plufieurs   Fois,  que  s'il  plaifoit  à  Votre  Ma- 


jefté  écrire  au  Pape  de  faire  Cardinal 
Perron ,  Sa  Sainteté  le  feroit  volontiers  ; 
miere  promotion  '  ,  qui  Te  fera  à  ces  quatre- 


M.  du 
a  la  pre- 


I  Cette  ofre  fi  prompte  d'un 
Chapeau  de  Cardinal  pour 
M.  du  Perron  confirme  ce 
dont  Taccufe  l'Atfteur  du 
Difcours  Italien  cité  dans  la 
féconde  note  de  la  30.  lettre  , 
de  s'être  laifTé  corrompre 
dans  un  feflin  où  il  fut  invité 
avec  quelques  Cardinaux , 
par  laproanefTe  qu'on  lui  fit 
que  cette  dignité  ,  s'il  vouloir 
accepter  certaines  conditions 
que  le  Pape  exigeoit  pour 
-donner  l'abfolution  au  Roi. 
Il  ¥ontifice  xeggaido  che  V 
Ferron  e  d^OJf.^t  non  fotevan 
tffcr  vinti  uniti  ,  fer  fjttc- 
fjrft  à  qttalche  caftigo  ccdt- 
fi^flico  j  egli  fecc  chiamar  il 
Ferron  fer  iftar  con  alcftni 
Cardinali  à  cmwîto  ^  dovefer 
■non  se  che  dijcorji  farticolari 
^nejlt  ffirito  ambix.iofo  fi 
lafcio  condttrre  à  condiz-ioni 
che  farevan  arrecar  fin  certo 
temferamento  tra,  la  dignita 
JcUa  Chieja  e  la  maejià  di 
nojiri  Kè.    EJfendofi    dttn^uc 


chiarito  il  Perron  di  voler 
acc.ttar  le  condizfoni  ,  /• 
Piifa  î:t  frefeuza  del  ferron 
fere  mandar  il  d'Ojfat  ^  ed 
inejhiicio  ad  ^alUgarfi  ^  che 
di  fari  avejfero  confentito  aile 
ceriffire  ecckjîajiiche  ,  à  For 
dicendo  ;  la  dornenicache  viene 
egni  cofa  fi  finira.  UOJfat  aW 
ofpsfito  fer feverantemcnte  irh- 
fijlendene  dijfe  ,  non  aver  à 
veruna  cerimonia  confentitt. 
Il  Fapa  nonâimeno  reitero  U 
medefime  far  oie  :  la  demenicA 
che  viene.  Il  Ferron  ,  dofccht 
fil  ritornato  di  Roma  ,  ferPan- 
dû  a  Monceaux  ,  fer  dar  cont9 
délia  Jîta  jimb^ijciata  ad  Rè, 
Un  certo  Cortefano  gli  dijfe  ^ 
che  ''l  Rè  n^avrebbe  frefegran- 
diffîmo  fdegno  ,  fer  cagion  d'ef- 
firfi  abbajfato  troffo  nel  giorno 
délie  cerimonie  ^  imfetrando  Is 
benediz,ione.  Il  Ferron  j;c  dette 
la  col  fa  aWOffat.  Sur  quoi  M. 
d'Oïïat  pcuvoit  répondre 
avec  David  à  Jaques  Davy 
du  Pçjron  :  I  ^i  ntribttnnt 
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tems  du  mois  de  Décembre  prochain.  Ajou- 
tant de  plus,  qu'il  fa  voit  bien  c€  qu'il  difoit,  & 
qu'il  ne  parïoit  |K)int  fans  fonckment  :  &  m'en 
parlant  à  moi-même  m'a  exhorté  d'en  écrire  à 
V.  M.  Et  pour  ce  qu'il  eft  Cardinal  trës-fage 
Se  très-grave ,  je  ne  puis  penfer  qu'il  avance  tel- 
le chofe  ,  que  par  le  confentement  du  Paj)e , 
qui  lui  en  doit  avoir  tenu  propos ,  &  s'en  être 
déclaré  à  lui.  Ainfi  obéïllànt  au  commande- 
înent  dudit  feigneur  Cardinal ,  &  conforté  par 
la  vertu  &  dodrine  éminente  de  mondit  fieur 
<iu  Perron  ,  &  par  la  finguliere  dévotion  &  zèle 
à  votre  fervice  ,  que  j'ai  vu  en  notre  commu- 
ne négociation  ;  j'ai  pris  la  hardiefle  de  faire  fa- 
voir  à  V.  M.  ce  que  ledit  feigneur  Cardinal 
m'en  a  dit.  A  quoi  je  n'ajouterai  autre  chofe , 
fi-non  qu'outre  qu'au  jugement  de  tous  ceux  de 
ckçà  ,  cette  dignité  feroit  très-bien  colloquée  en 
un  i\  rare  perlonage  ;  il  femble  que  ce  foit  un 
préient  que  N.  S.  P.  fait  à  V.  M.  à  la  grandeur 
Se  réputation  de  laquelle  il  femble  encore  apar- 
tenir  ,  que  fa  converfion  ait  été  tant  eftimée  de 
ce  Saint  Siège ,  que  celui  qui  a  été  le  principal 
înftrument  de  fon  inftrudion,  &  qui  eft  venu 
demander  ,  négocier  ,  &  impetrer  votre  abfolu- 
tion ,  ait  été  honoré  &  récompenfé  par  ledit 
Saint  Siège  de  la  dignité  la  plus  grande ,  que  le 
Pape  puife  donner.   Que  fi  j'étois  tel ,  que  mes 

Î>rieres    dùfiènt  trouver  grâce  envers  V.  M.  je 
es  ajoùterois  ici  très-volontiers ,  pour  la  grande 

tnaU  fro  Bonis  ,    âetrahchant  ft  ha  ePattriBnir    al   Perron , 

mihi  3  quoniam  fiquehar  boni-  loquak  fpinto  dalf  amhiziont  , 

tatem.  ]  Ma  il  modo  dd  fro-  fperando    di   confegnir    lo   ea- 

redire  di  Pttn   e  Paître  da  me  pllo  ,  Jî  lafcio  contra  la  men-i 

^unt/'tovi  ne  fa   tcJ}itnoKtanza  te    e    la    uolonta   delVOffat  , 

à  chi  s'abbia  ad  imftitar  quel  dalle    ferfnafto'ni    e    fromejfn 

pcccato.     Tr:i.tj    qnello   che   fi  dil  pQtttifict   CQTrumfere, 
ftQi  ml  di  ddU  hmdi^ione 
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çHrime  &  admiration  ,  en  laquelle  j'ai  les  vertus 
ec  le  lavoir  de  nionciit  fieur  du  Perron.  Com- 
îiie  auili ,  (i  je  peaibis  avoir  en  ladite  négocia- 
tion fait  chofe,  dont  V.  M.  me  dut  favoirquel- 
oue  gré  ,  je  le  prêterois  volontiers ,  ains  ledon- 
nerois  tout  à  mondit  fieur  du  Perron  ^  ,  pour 
le  voir  d'autant  plutôt  honoré  de  î'intercef- 
fiôn  de  V.  M.  «Se  de  la  dignité  qui  lui  en  doit 
advenir.  A  tant ,  &c.  De  Rome ,  ce  4.  Novem- 
bre 1J9)- 


a  De  l'humeur  qu'étoit  M. 
^u  Perron  ,  homme  trés-am- 
bitieux  &  très-vain  ,  il  n'au- 
Toit  pas  fait  la  même  chofe 
pour  Monileur  d'Oïïat  ,  té- 
moin la  relation  Italienne. 
En  concurrence  du  Cardina- 
lat ,  le  Normand  auroit 
trompé  le  Gafcon.  Mais  Hen- 
ri IV.  comme  Prince  équi- 
table &  reconnoiifant ,  garda 
Tordre  de  la  Jultice  diftribu- 
îivcj  qui  veut  que  les  plus 
anciens  fervitcurs  foient  ré- 
compenfez  les  premiers.  Dti 
Perron  étoit  (î  vain  ,  que  pour 
paroître  Hivant ,  il  entretenoit 
les    Dames    de  la   Cour  du 


flux  &  reflux  de  la  Mer  , 
de  l'être  méraphi  "que  ,  & 
du  principe  de  l'individua- 
tion.  Gny  Piitin  dans  la  114. 
&  la  126-  de  Tes  lettres  im- 
primées à  Cologne  chez 
Pierre  Du  Laurens.  Il  reflem- 
bloit  bien  en  cela  à  ce  Lttte- 
riîis  Prifcus  de  Tacite  ,  qui 
aflembla  un  nombre  de  Da- 
mes Romaines  dans  la  mai- 
fon  d'un  Sénateur  ,  pour  leur 
faire  la  ledure  d'un  poème 
qu'il  avoit  compofé  ,  &  s'en 
faire  aplaudir  ,  «0»  virornn». 
animis  ,  fed  muliereularKm 
adrefens.    Annal.  3. 


LETR  E     XXXVIL 


A   MONSIEUR    DE    VILLEROY, 


MONSEIGNEUR,  Il  ya  afTez  long-tems 
que  je  vous  donnai  avis  de  la  déclaration , 
^ue  Monfieur  l'Archevêque  d'Ambrun  m'a- 
voit  faite  de  fa  bonne  afedion  au  fervice  da 
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Roi  ï  Depuis  il  a  toujours  continué  en  cette 
bonne  volonté  ,  &  fait  tout  ce  ciu'il  a  pu  pour 
le  fervice  de  S.  M.  Maintenant  il  le  plaint  du 
trouble  ,  qu'on  lui  fait  en  la  jouillance  de 
l'Abbaye  de  Montmajour  lès- Arles ,  &  dune 
évocation,  qui  a  été  acordée  ces  jours  paflez  à 
fa  partie  adverfe  ,  pour  transférer  la  caufe  du 
Parlement  de  Provence ,  qui  étoit  fon  vrai  liè- 
ge ,  au  Grand-Confeil  :  &  a  defiré  que  je  vous 
en  fiflè  entendre  fes  raifons  ,  eftimant  ,  poiii- 
ble ,,  qu'elles  en  feroient  mieux  prifes  ;  ce  que 

I    GuilUamc^  d'Avmfon  à  la    Couronne  de    France , 

i  c'eft  le   nom  ck  ce  Prélat  )  pour  être  retombé  dans  1  hé- 

avoit  été  chaire  de  fon  Eglife  réfie  qu'il   avoit   abjurée.  /» 

^ar    LefdiRU-lére  ,    Chef  des  [acrt  Ordtnu  confcfp^     dit  M. 

Ëaauenots^n  Dauphiné  :  ce  de  Thcu  ,?r,^^.  2^-..  Rov 

cui  i'avoit   obligé  Se   le  re-  Çi^%?>.  )  magno  caUrc   N^ 

Ter  àRome   ou  il  demeura  -rr«.     cb  fcOarrurn  cr:^.n 

ilufieurs  années.    Henri  IV.  in    c-uU    prfidtofc    r.Upfus 

?e      r^ltJnpoireffiondefon  effet,   r.gni   f.cc.Jf.one    tnd^ 

Archevêché,   &  de  ks   au-  gr^us    fronnnaatur  .  ,   .^»$ 

ues  bénéfice  ,  &  l'eut  en  fl  f^i^o    Kchilius    ér    fljb^^»' 

Irande  emme     qu'il  le  nom-  Ordo  .  cnm  fr.valentefajifonc 

ZTcnLc   au    cardinalat,  nef.s  .ucerent     .«  c^^  re. 

Témolenaae  de  l'eficace  des  l^oms  ah  Ecclcfiapas  ,  ai 

^onT  Xef,  que    MonHeur  ^uos   ulium    rcmm     ccgn.u» 

d°okt  lui  avoit  rendus  au-  -^crè    fertinet  ,      dtffenurj  , 

t?s  du  Roi  ,  &  de   fes  Mi-  ^nivcrfi  fubfcrtffcr.uU  Mcx- 

Ses     Toutcequ^onpou-  î«e     Gulidmns     Jranfomus 

"ot  reprocher  à  cet  Arche-  Archnt.    Ebrcduncni^s  ,  ^^ 

^êque  eft  d'avoir  tenu  le  parti  Gnifi  gr.uam  fcrvtUter  ^«u 

defouifes  du  tems  d'Henri  btcbat  ,    (    nam    Btt.ruenfis 

III.  &  de  s'être  imprudem-  fmJ.nter  fe   excufa..t)  cnm 

i^ent  chargé  de  la  commiffion  dn:duimc.fnguhs    Un^cru 

Salier  de  la  part  du  Clergé  (  de  \^  ^^';^^'' ^'f^^^'^ 

demander  au  Roi  la  confir-  que  ,  de  la  Chambre  des  No- 

mSon  du  décret  rendu  par  blés  ,    &  de   celle  du  T>er 

iT  Chambre    Ecclefultique  -Ex^x^  -^^^m  convtmt ,  ^^  ni 

contre    Henri    Roi    de   Na-  decreinm     c.ntra    Ha.arr.u 

^arre  ,  par  elle  déclaré  inca-  f^€um   confirmât       Ordrn.^ 

pable  &  indigne  de  fucceder  nmine  fctit,  Hiû.  hb.  93.. 
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je  ne  lui  ai  pu  ni  dû  refufer.  Il  dit  donc , 
qu'ayant  vaqué  ladite  Abbaye  par  le  deceds  de 
Monlieur  Grimaldi,  Archevéoue  d'Avignon  ^y 
ii  en  fut  pourvu  par  N.  S.  P/le  Pape,  comme 
étant  lAbbaye  ailife  au  pays  de  Provence  ,  non 
compris  es  Concordats  ,  &  n'ayant  le  Roi  In- 
duit pour  nommer  aux  Evêchez  &  Abbayes  du- 
dit  pays  de  Provence  ;  &  ne  le  pouvant  alors 
avoir  ,^  pour  ce  qu'il  n'avoit  encore  alors  fait 
profefljon  de  la  Religion  Catholique  :  Qu'en  ver- 
tu de  ladite  proviilon  ,  &  par  autorite  du  Par- 
lement d'Aîx  ,  il  a  pris  polîèllion  de  ladite  Ab- 
baye ,  &  la  continuée  bien  prés  de  trois  ans  , 
oc  y  a  été  maintenu  par  Arrêt  de  ladite  Cour, 
a  laquelle  le  jugement  en  apartenoit  :  Que  la- 
dite évocation  &  la  pourfuite,  qui  fe  fait  audit 
Grand'-Conieil ,  ,eft  non  feulem.ent  contre  les 
Ordonnances  ,  mais  auiTi  contre  l'efperance , 
qui  eft  donnée  au  Pape  ,  de  contenter  S.  S.  en 
tout  ce  qui  fe  pourroit  touchant  les  provifions 
faites  par  Sadite  Sainteté  pendant  les  troubles 
pafTez ,  &  de  laiiîer  cependant  les  chofes  en  l'é- 
tat. C'eft  le  fommaire  de  ce  qu'il  dit  touchant 
Je  droit  au  fonds  ,  &  la  formalité  &  procédures. 
Au  demeurant ,  il  ajoute  ,  qu'il  eft  gentilhomme 
de  fort  bonne  part ,  &  delcendu  de  parens  qui 
ontfervi  nos  Rois  3 ,  &  le  public  ,  en  l'une  & 
en  l'autre  Robe  trés-dignement  :  Qu'il  a  encore 
cet  honneur  d'avoir  été  Confeiller  des  deux  der- 
niers Rois  ,  &  d'être  un  à^s  plus  anciens  Pré- 
lats 4 ,  non  feulement  de  la  France ,  mais  auiîî 

j,  Vomcmco  Grimaldi,  No-  3  II  étoit  gentilhomme  de 

Tsle  Génois,  Archevêque  &  Dauphiné  ,   ^  Ton  père  avoic 

\  Vicelégat  d'Avignon  ,  mort  été  iiurintcndant  des  finan- 

m    K592.     Le   Cardinal    Je-  ces  fous    Henri    II.    &    de- 

rome    Gj-imaldi  ,  Archevê-  puis  Ambaiîadeur  à  Rome. 

«ue  d  Aix  ,  etoit  fon  neveu,  4  n     étoic     Archevêque 

icms  i,  Y 
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âe  toute  la  Chrétienté  *  Qu'en  quelque  part  qu'il 
ait  été  pendant  le  mauvais  tems ,  qui  a  couru 
<lepuisfixon  lèpt  ans  ,  il  ne  fe  trouvera  qu'il 
ait  jamais  fait  ,  ni  confeillé ,  ni  dit  rien  de  vio- 
lent y  ni  d'aigre  ;  ains  qu'il  a  toujours  tendu  à 
une  bonne  paix  &  concorde  :  Que  pour  ces 
confiderations  ,  &  autres ,  il  a  ocafion  d'efperer 
tout  bien  &  honneur  de  la  bonté  de  S.  M.  non 
de  craindre  qu'il  lui  foit  ôté  de  ce  qui  lui  eft 
juftement  aquis  ;  Qu'aufii  n'a-t-il  voulu ,  &  ne 
veut  recourir  à  Tinterceflion  de  N.  S.  P.  ores 
qu'il  foit  tout  porté  fur  les  lieux  ,  &  qu'il  lui 
feroit  fort  aifé  d'obtenir  de  S.  S.  la  recomman- 
dation ,  qu'il  en  fauroit  defîrer  ;  ains  atend  la 
confervation  de  Ton  bon  droit ,  &  l'empêchement 
de  toutîes  voyes  indues ,  de  la  juftice  &  équité 
de  S.  M.  &  de  votre  bonne  entremife.  A  quoi 
je  n'ajouterai  autre  choie ,  finon  que  j'eftime  la 
perfonne  digne  de  toute  faveur,  n'y  ayant  ja- 
mais vu  que  tout  bien  &  honneur  ;  &  qu'il  eft 
expédient  pour  la  réputation  du  Roi  ,  en  ces 
quartiers  mémement ,  que  tels  Prélats ,  &  autres^ 
perfonnes  ecclefiafliques ,  foient  confervées  & 
îTiaintetmes  en  leurs  biens  &  droits  ;  &  que  vous  , 
Monfeîgneur  ,  en  ce  que  vous  pourrez  ,  y  te- 
îîiez  la  main ,  comme  vous  avez  toujours  fait  , 
&  faites  en  toutes  chofes  bonnes  &  louables. 
A  tant ,  &c.    De  Rome  ,  ce  4.  Novemb.  1595.  ' 

^'Ambrum    depuis     Tannée  frior   in  fromotiont ,    etiamji 

1561.  &  comme  tel  il   afîifta  fofterior  in  conficratioyte  ,  priot 

à  la  troifiémc  célébration  du  effe  débet  in  feJpone.'Dt  forte 

Concile     de    Trente.      Aux  qu*Ambrun  ayant   été   pror 

Etats  de  Blois  de  1576.  la  mû  le    premier,    il    devoit 

Chambre    EccJefiaftique    lui  précéder  l'autre.    Il  mourut 

adjugea    la    pre/Téance     fur  à  Grenoble  en  1600.  âgé  de 

TArchevêque     de     Vienne ,  foixante    cinq    ans.     Galli* 

qui  la  prétendoit  pour  avoir  ChriJîiaiM, 
été  facré    avant  lui    :    i»M 
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LETRE    XXXVII I. 
A    MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSEIGNEUR,  Jenc  penfe  devoir  rie» 
ajouter  ici  à  la  lettre  que  j'écris  au  Roi  , 
fur  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Toleto  m'a  die 
touchant  M.  du  Perron ,  pour  ne  paroître  pré- 
fomptueux  ,  &  enfemble  défiant  de  la  protedion, 
en  laquelle  vous  avez  toujours  eu  les  perfonnes 
de  mérite  ;  finon  que  ledit  feigneur  Cardinal 
m'a  dit  de  plus ,  que  voulant  le  Roi  entendre  à 
ceci ,  il  fera  bon  ,  qu'outre  la  lettre  qu'il  plaira 
â  S.  M.  en  écrire  au  Pape ,  il  lui  en  foit  écrit 
suffi  à  lui  un  mot,  pour  en  prier  S.  S.  &  enco- 
re un  autre  mot  à  Monileur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  à  même  fin  ;  &  que  ces  trois  lettres  foient 
ici  à  tems  pour  tout  le  17.  jour  du  mois  de 
Décembre  prochain.  Il  y  a  encore  une  chofe 
à  confiderer  ,  c'eft  que  fi  le  Roi  n'écrivoit  â  cette 
fois  pour  mondit  fieur  du  Perron ,  S,  M.  n'au- 
roit  aucune  part  en  la  prochaine  promotion. 
Car  de  ceux  de  delà  ,  mal-aiiément  en  feroit  le 
Pape  avant  que  s'en  être  bien  informé,  ni  poffi^ 
ble  avant  que  le  Roi  ait  prêté  l'obédience.  Mais 
S.  S.  fera  mondit  ilcur  du  Perron  ,  pour  être  ici 
l^réfent ,  &  jà  connu  &  eftimé ,  &  pour  y  avoir 
î^it  ce  qu'il  a  fait  ;  outre  ce  que  ledit  feigneur 
Cardinal  Tolet  en  a  dit.  A  tant ,  Monfeigneur  , 
&^,  De  Rome ,  ce  4.  Novembre  1595. 


Yi 


ioS     LETRES   DU   CARD.  D'OSSAT ,       ^ 
LETRE     XXXIX. 

A   MONSIEUR   DE  VILLEROY. 
AU     ROY, 

Sire, 

Votre  Majefté  recevra  par  le  fîeur  d'Elbene 
la  Bulle  de  Ton  abfolution  ,  qui  eft  la  dernier^ 
chofe  ,  que  nous  avions  à  procurer  en  cette  araire. 
De  façon  qu'à  préfent  il  ne  nous  refte  à  faire  ici 
autre  chofe  qu'à  louer  &  remercier  Dieu ,  comme 
ie  fais  de  tout  mon  cœur  ,  de  la  bonne  ifsue 
qu'il  lui  a  plu  vous  en  donner  conformément 
à  ce  que  j'en  a  vois  prédit ,  il  y  a  dix  mois , 
lorfque  V.  M.  me  commanda  de  lui  en  écrire 
ce  que  j'en  penfois  :  &  à  prier  encore  fa  divine 
bonté ,  qu'il  lui  pîaife  vous  faire  la  grâce  d'en 
recevoir ,  tant  en  votre  perfonne ,  qu'en  votre 
pofterité  ,  le  fruit  que  tous  les  gens  de  bien  vous 
en  défirent  ;  &  qu'il  vous  donne ,  &c.  De  Rome, 
ce  5.  Novembre  1595. 

L  E  T   R  E     X  L. 

A    MONSIEURDE  VILLEROY. 

MONSEIGNEUR  ,  Avcc  la  Bulle  de  l'ab- 
folution  du  Roi  ,  que  M.  d'Elbene  votK 
porte  ,  vous  aurez  des  mémoires  fur  le  contenu 
d'icelle  ^  &  fur  ce  qu'il  femble  qu'il  faudra  faire 
par-delà  ,  &  fur  certaines  chofes  qu'on  s'eft  îaiflë 
entendre  defirer  par-deçà.    J'avois  encore  à  vous 

1  Ces  Mémoires  font  inférez  du  Roi  pour  rahfolutien  de  fa 

dans  ceux  du  Chancelier  de  Majcfié.    Voyez  la  troiftéiiK 

ehiverny    »    fous    ce    titre:  note  de  la  lettre  du  16.  Ja«*< 

annotations  (^  Averti jfemens  vicrisjô. 
f»r  les  Artishs  promis  aa  nom 
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envoyer  plufieurs  écritures  ,  qu'il  nous  a  falo 
faire  &  bailler  au  Pape  pendant  notre  négocia- 
tion ,  pour  vaincre  certaines  difkultez  :  mais  poiiï 
ce  qu'elles  ne  font  encore  traduites  d'Italien  en 
François  ,  &  qu'à  préfent  nous  avons  la  fin  defi- 
rée,  pour  laquelle  elles  le  faiibient  ,  je  n'en  ai 
voulu  charger  le  paquet.  Or  la  Bulle  étant  expé- 
diée ,  &  à  nous  confignée  pour  vous  l'envoyer, 
ce  grand' afaire  eft  achevé  par-deçà. Ce  fera  main- 
tenant à  vous  de  delà  à  y  faire  ce  qui  refte  de  votre 
coté.  Loué  foit  Dieu  ,  qui  a  conduit  le  tout  li 
bien  ,  qu'il  ne  m'en  reile  aucun  fcrupule.  Bien 
pourroit-il  être  ,  que  par-delà  touteschofes'h'au- 
roient  été  trouvées  bonnes  de  tous  ;  comme  il  y 
a  eu  par-deçà  de  nos  amis,  qui  fe  font  ofenfez  ou- 
tre mefure  ^  ,  principalement  contre  moi ,  de  la 
fecretefle ,  dont  nous  avions  été  contraints  d'u- 
ier  ;  telle  ,  que  tous  nos  articles  étoient  acordez, 
avant  que  nul  de  nos  plus  intimes  fût  que  nous 
euluons  commencé  d'en  traiter.  Tant  s'en  faut 
que  le  Pape  ,  ni  les  fiens ,  aient  jamais  pu  décou- 
vrir ,  (  comme  ils  y  étoient  après  ,  )  ce  que  nous 
avions  ,  pouvions  ,  ou  defïèignions  ;  ni  que  les 
Flpagnols,  qui  étoient  toujours  aux  aguets,  ayenC 
pu  pénétrer  ce  qui  fe  traitoit  en  particulier  :  def- 
queîs  il  y  eut  deux  Cardinaux ,  qui  le  matin  du 
Confîrtoire  du  mecredi  ^o.  d'Août  ,  auquel  le 
Pape  déclara  qu'il  étoit  réfolu  d'abfoudre  le  Roi  ; 
dirent  à  Monfieur  le  Cardinal  Tolet ,  avant  que 
e  Pape  deicendit  audit  Conilftoire,  que  c'étoit 

a  Meffieurs  d'Elbene  &  Lo-  1^9^.   Mais  un  bon  Miniftre 

neliin  ,  entr'autres ,  croient  ne  doit  point  fe    foucier  de 

on  picquez  contre  Monteur  l'inimitié     des    particulier;  , 

i'Oflat  ,  à  caufe  du  miilére  ni  de  tout  ce  qu'ils  peuvent 

ju'il  leur  avoit  fait  de  la  dé-  dire  ,  lorfqu'll   ne  peut  leur 

che  ,  dont  il  eft  parlé  dans  complaire  ,  fans  faire  tort  h 

à  lettre    du  4.    de  Janvier  fon  Maître. 

Yj 
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crand  cas  ,  que  nous  ne  voulions  recevoir  aucufT 
mandement ,  ni  pénitence  ;  ains  difions  ,  que  le 
Pape  nous  donnât  l'abfolution  ,  s'il  vouloit ,  ians 
îiutre  choie  ;  autrement  nous  nous  en  irions.  Et 
à  demi-heure  de  là  ,  au  lieu  même  ,  oii  ils  avoienC 
dit  telles  choies ,  ils  ouïrent  le  Pape  récitant  tou- 
tes les  conditions  ,  dont  nous  étions  demeurez 
d'acord.  ,    _  ^  , . 

Cette  fecretefTe ,  entre  autres  choies  ,  a  ete  le 
faîut  de  l'afaire ,  qui  autrement  ne  fe  fut  faite  ,  oi* 
non  fi  tôt  ,  ni  à  fi  bonnes  conditions.  Par  amli^ 
encore  que  Tenvie  en  foit tombée  toute  fur  moi» 
ie  ne  m'en  puis  repentir  3.  Il  fe  préfentera  d'au* 
très  négociations ,  dont  on  pourra  faire  part  m% 
amjs  ,  comme  je  fai  qu'il  eft  expédient  qu'o» 
le  fafle  par  fois  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pou#- 
montrer \f en  tenir  compte,  &  pour  les  retenir 
en  bonne  afedion.  Mais  cette-ci  ,  pour  intima 
refpe61:s  ,  ne  pouvoit  être  tenue  trop  fecrete  eî> 
-pas  une  de  Tes  parties.  Je  loue  Dieu  encore 
iiie  fois  de  tout,  &  le  prie,  qu'il  vous  donne» 
Monfeigneur  ,  &c.  De  Rome,  ces-  aeNovem« 

En  toutes  les  audiences  ,  que  nous  avons  eues 
du  Pap^,  depuis  l'ablblution  .  S.  S.  nous  a  parte 
des  Téfuites  ,  montrant  un  grand  defir^  qu'>rs 
fuilent  remis ,  &  que  ce  feroit  un  des  grands  plai- 

"  Il  arrive  prefaue  toujours  vcs  ,  é'  plernm^ue   iniquas , 

ou'^e  le  M'niftre  ,  qui  eft  venu  fro  Rcpziblica  fufctperc    Touï 

à  bout  d'une  négociation  dif-  homme    qui    entre    dans  U 

fcV-       &  que  beaucoup   de  miniftere  pubuc  ,    doit  s  i- 

gens   o'nt     travcrfée  ,   s'atire  tendre,  &  par  conféquent  fe 

Tenvie  ,  &  fouvent  l'inimitié  préparer  ,.  a    poner    ce  tar- 

de  c-ux  ,  avec  qui   il  n'en  a  deau  ,  autrement  ,  le  couri-^e 

pas    voulu  partager  la  peine  &  la  réioluiioa  lui  maiiT 

&    la   gloire.    C'ell    ce  que  rop.c  aabeloiR. 
Tacite  apellc ,  Ofenfiones  ^ra^ 
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firs,  qne  le  Roi  lui  pût  faire.  Sur  quoi  je  n'ai  a 
vous  dire  autre  chofe  ,  finon  que  fi ,  fur  la  chaude, 
on  les  eûtchaflèz  tous  ,  fans  qu'il  en  fut  refté  un 
feul ,  il  n'en  eût  rien  été  davantage  :  mais  fi  main- 
tenant ,  après  un  an  ,  &  après  l'abfblution  ,  on 
chaflbit  du  Royaume  ceux;  qui  y  font  reftez  jui~ 
ques  ici ,  les  ennemis  du  Roi  en  feroient  trop  leur 
profit  ^èc  S.S.  en  recevroitune  très-grande  aflic- 
tion  5  &  en  entreroit  en  quelque  defelpoir  de  Ta- 
venir. 

L  E  T  R  E     X  L  I> 

A   MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSEIGNEUR  ,  Le  7.  de  ce  mois,  M. 
d'Elbene  partit  d'ici  ,  pour  aller  porter  aiï 
PvOi  la  Bulle  de  l'abfblution  :  &  nous  penfions  > 
qu'il  arriveroit  près  S.  M.  pour  tout  ce  mois  :^ 
mais  nous  avons  entendu ,  depuis  fon  partement  , 
qu'il  n'avoit  pu  faire  toute  la  diligence  ,  que 
nous  efperions  ,  &  que  lui-même  defiroit. 

Nous  n'avons  reçu  aucune  lettre  du  Roi ,  ni 
de  vous  ,  depuis  celles ,  que  vous  nous  écrivî- 
tes de  Lion  les  lo.  &  14.  de  Septembre  ;  dont  le 
Pape  ,  &  Meflîeurs  fes  neveux,  &  tout  le  Palais^ 
ains  toute  cette  Cour ,  s'el^ahiffent  ;  &  mêms 
d'autant  qu'ils  fàvent  d'ailleurs  ,  que  le  Roi  re- 
çut la  nouvelle  de  fon  abfolution  dès  le  premier 
d'06fcobre  :  &  ne  peuvent  comprendre,  comment 
il  s'eft  pu  faire  ,  qu'en  ces  deux  mois  le  Papv^^ 
n'ait  reçu  au  moins  une  petire  lettre  de  remer- 
ciement de  S. M.  fur  quoi  les  Efpagnols ,  &  leur? 
adherans  ,  tiennent  des  propos  conformes  à  leur 
ancienne  malice.  Nous  répondons  ,  que  ,  fur- 
la  nouvelle  ,  que   Is  Roi  reçut  à  Lion  ,  de  U 

Y4 
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déclaration  ,  que  S.  S.  avoit  faite  en  Confîftoire," 
d'être  réfolu  à  i'abfoudre ,  il  montra  afkz ,  com- 
bien il  eftimoit  fa  bénédiftion ,  par  l'adion  de 
grâces  ,  qu'il  rendit ,  &  fit  rendre  à  Dieu  ,  de 
cette  réfolution  ,  par  tout  fon  Royaume  ;  Se  par 
celle  ,  qu'il  nous  commanda  d'en  rendre  à  S.  S. 
êc  en  outre  ,  ^e  faire  envers  elle  ,  &  envers  tous 
autres  ,  à  qui  il  apartiendroit ,  tous  complimens 
&  ofices  ,  en  la  meilleure  façon  dont  nous  pou- 
Tions  nous  avifer  ,  comme  nous  fîmes  :  Que 
iorfqu'il  reçut  à  Paris  la  nouvelle  de  l'abfolu- 
tion  ,  il  en  fit  de  nouveau  chanter  le  Te  Deum  en 
toutes  les  paroifies  de  Paris  ,  &  par  tout  ailleurs  : 
Qu'au  re(te  ,  fi  S.  S.  n'a  point  encore  reçu  de 
fes  lettres  ;  il  ne  s'en  faut  point  émerv^eiîler,puif- 
qu'on  fait  auflï  >  que  lorfque  les  courriers ,  qui 
.portèrent  cette  nouvelle  ,  arrivèrent  ,  S.  M.  ne 
vous  avoit  point  au]:n.-és  d'elle  ,  vous  étant  de- 
jfieuré  à  Lion  après  fon  partement ,  pour  y  ache- 
ver certains  afiiires  ;  &  que  S.  M.  étoit  fort  pref- 
iee  ,  pour  le  fecours  qu'elle  s'aprêtoit  de  donnei* 
aux  fiens ,  qui  étoient  dans  Cambray  ;  &  que  pour 
favoir  quoi  &  comment  écrire,  elle  avoit  jufte 
ocafion  d'atendre  la  Bulle  de  l'abfolution  ,  que 
•nous  lui  avions  écrit,  que  nous  lui  envoyerions 
dans  pea  de  jours  :  &  même  S.  M.  n'ayant  re- 
çu aucun  bref  ni  lettres  de  S.  S.  ni  de  Meilleurs 
les  neveux  ,  en  réponfe  des  fiennes  >  ni  autre- 
ment ;  qui  font  raifons  très-pertinentes.  Toute- 
fois ils  ne  s'en  veulent  contenter.  Monfieur  le 
Connétable  en  écrivit  dernièrement  une  trcs- 
bonne  lettre  de  remerciment  au  Pape ,  laquelle 
donna  grand  contentement  a  S.  S.  &  a  aidé  àfou•:^} 
tenir  un  peu  l'atente  de  celles  de  S.  M.  Au  relie,  - 
toute  cett^Cour,  excepté  les  Ffpagnols ,  conti- 
nue à  montrer  grande  inclination  aux  choies  de 
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France,  &  au  bien  des  afa ires  du  Roi  i  &  on  y 
a  porté  aulîi  impatiemment  la  perte  de  Cam- 
bray,  comme  on  fauroit  avoir  fait  dans  Paris; 
après  avoir  été  un  fort  long-tems  fans  la  pou- 
voir croire  ,  quelques  nouvelles  Se  lettres  que  les 
Efpagnols  en  fiflent  courir.  On  y  a  été  aulli  en 
fort  grand  fouci  de  Marfeille  ,  jufciues  à  depuis 
trois  ou  quatre  jours  ,  qu'il  vint  nouvelles  de 
Gennci ,  non  encore  certaines  ,  que  Cafaux  y 
avoit  été  tué,  &  la  ville  afsùrée  au  Roi.  AuQl 
y  a  ici  lettres  de  Malte  ,  qui  portent  ,  que  le 
Grand-Maître  ,  combien  qu'il  foit  Efpagnol  de 
nation  ^  ,  &  toute  la  Religion  en  Corps  ,  ont  fait 
grande  alîe.^rellè  pour  l'abiblution  du  Roi  ,  6c 
ont  chanté  l^Te  Deum^  célébré  une  méfie  folem- 
nelle  du  Saint-Ffin-it ,  tiré  de  l'artillerie  ^  fait  des 
fcux  ,  &  député  des  Ambafiàdeurs  y  pour  aller  , 
de  la  part  de  tout  l'Ordre  ,  s'en  conjouir  avec 
S.  M.  Se  lui  ofrirtout  lervice. 

Le  Cardinal  d'Autriche  efl:  parti  de  h  côte  de 
Gennes  ,  o^  il  s'eft  entretenu  long  -  tems  ;  Se 
s'eii  acheminé  vers  Turin ,  pour  s'en  aller  par 
la  Savoie  ,  &  par  la  Franche-Comté ,  à  (on  Gou- 
vernement des  Pays-bis.  Des  gens ,  qu'il  me- 
né ,  &  de  la  quantité  d'argent ,  qu'il  fait  conduire 

I   De  quelque   nation  que  ver  les   refolutions  du  Saint 

Ibiî    le      Gr_.nd  -  Maître    de  Siège.- Et  par  confequcnt  ,  1» 

Ma'tei    ic  Go'avememenî  de  Pape  ayant  abious  Henri  IV. 

l'Ordre  e.^t  toujours  ie  mcme.  maigre  les  Efpagnols  ,  il  n'é- 

Comnie    cet     Qrdre     e!c  u-i  toit      pas    au     pouvoir     dur 

corps      militaire -eccléfiaîli-  Grand-Maitre  Mj-vUn  Garcer^ 

que  ,  compofé  de  toutes  les  Efpagnol    ,    ni  des  Langues 

nations  Citho'iques  ,&  dont  d'Aragon  &  de  Çii^ille  ,    de 

le  Pape  eil  le  fouverain  Juge  ,  s'abitenlr   des    réjouiffances  ^ 

cainfi  que  de  tous   les  autres  dont    le    Pape     &  le    Sacré, 

Ordres Rcli?,ieu"  ,  il  ne  peut  Co'lege    leur  avoient  doaaé: 
i*éxeinplc, 
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avec  foi  *  ,  on  en  parle  fort  diverfement.  Mais 
puifqu'il  a  à  pafler  fi  près  du  Royaume  ,  vous  en 
pourrez  être  mieux  avertis  de  là  même,  &  poilible 
tncore  l'en  décharger  d'une  partie.  Il  a  été  ,  & 
eft  fort  vifité  là  où  il  féJourne,&  par  là  oîi  il  paife, 
cîe  perfonnes  de  grande  qualité.  Quelques-uns 
apeîlent  cela  abouchemens,  pour-parlers,  &  conf- 
pirations  contre  la  France  ,  &  particulièrement 
contre  Marfeille.  Mais  comme  plufieurs  fe  peu- 
vent mouvoir  à  faire  tels  complimens  avec  lui,  • 
par  feule  courtoifie  ,  &  par  le  refpeélrôc  révéren- 
ce,  qu'ils  portent  à  fa  Maifon  ,  &  a  fi dignité; 
autres  par  foumiftlon ,  obligation  ,  &fervitude,. 
qu'ils  ont  au  Roi  d'Efpagne  :  aullî  tiens-je  pour 
dit  &  afsùré  une  fois  pour  toutes ,  que  les  Efpa- 
gnols  ,  &  leurs  adlîérans,  tant  feparément  ,  que 
conjointement ,  penfent  toujours  à  nous  raal-fiû- 
re  ;  &  qu'il  fe  faut  continuellement  gnrder  d'eux, 
îors  même  qu'on  ne  voit  rien  de  telles  allées  & 
venues. 

Si  Monfieur  d'Efpernon  s'eft  abouché  à  Antibe 
avec  le  feigneur  Jolcph  deCugne,  Ambailàdeur- 
du  Roi  d'Efpagne  prcs  Monfieur  de  Savoie, 
comme  ii  a  été  écrit  de  Gennes  ;  vous  en  aurez 
été  plutôt ,  &  mieux  avertis  par-delà. 

Le  fieur  de  Glezenoue  ,  Secrétaire  de  Monfieur 
de  Lorraine  ,  ell:  arrivé  ici  depuis  8.  jours  ,  pour 
rendre    compte   au  Pape  de  l'acord  de  mondit 


4    Don    Crrlos    Colcma    dit  II.  pour   épargner   les  inté- 

dins  fon  hiftoire  des  Guerres  rets  du   ChaHge  ,      &   pour 

de  Fi.indre ,    que  le  Cardinal  gagner   fur     le    coing    de   U 

Arciiiduc    portoit    la  valeur  Monnoye  ,    d'autant  qu'avec 

d'un  million  &  demi  de  du-  le    poids     d'une     Réâle    de 

eats  en  barres  ou  lingots  d'ar-  huit,  on   battoit  en  Fiandre 

gent  ;  &  que  l'on  avait  don-  un  Philippe  ,   qui  va'oit  par 

iU  ce:  expt^dicni  à  Philippe  tous  les  Pa)K-Bas  dixE-éalsi*- 
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Sieur  de  Lorraine  avec  le  Roi  ?  ,  &  de  Monfieur 
le  Cardinal  ,  fon  fils ,  avec  celui  de  Brandebourg, 
fon  concurrent  en  l'Evêché  de  Strasbourg  4. 

Peu  auparavant  étoit  arrivé  l'Evêque  de  Plof- 
cue  en  Pologne ,  venu  feulement ,  comme  l'on 
dit ,  pour  s'aquiter  de  l'obligation  ,  nue  ,  par  cer- 
taines Bulles  ,  les  Evêques  ont  de  venir  de  tems 
en  tems  vifiter  le  Saint  Siège  ,  &  rendre  compte 
au  Pape  de  îeuradminiftration  :  Sz  peu  après  ce- 
tui-ci  ,''  arrivèrent  deux  Evêques  de  RulTie  ^  ,  en- 
voyez par  le  Clergé  de  ce  pays-là  ,  qui  ayant 
jufques  ici  vécu  à  la  Greque  en  la  Religion  Chré- 
tienne ,  fe  veulent  ,  ci-après  ,  acommoder  à  l'E^ 
glife  Latine  ,  &  fe  foùmettre  au  Pape. 

Monfieur  le  Duc  de  Mantoue  eft   de  retour 
chez  lui  de  fon  voyage  de  Hongrie  ^.    Le  Pape  a 

3  Jurques-là  le  Duc  de 
Lorraine  avoir  tenu  le  parii 
de  la  Ligue  ,  aiafi  que  tous 
les  Princes  de  la  Mailon  éta- 
blis en  France.  Par  ce:  acord, 
qui  fut  négocié  par  Chrii'io- 
phle  de  Bairompierre  3  père 
du  Maréchal  de  France  de  ce 
r.om  ,  le  Roi  laiîToit  la  ville 
de  Marfal  en  propre  à  ce 
Duc,  &  lui  donnoit  Dun  & 
Stenay  en  échan?,e  de  Jamets, 
avec  promefTe  du  Gouverne- 
ment de  Toul  &  de  Verdun 
pour  un  de  fes  lîls. 

4  Je  ne  ûi  pas  précifé- 
ment  ,  que!  accrd  le  Cardi- 
nal de  Lorra  ne  avoit  fait 
alors  avec  Jean-George  de 
Brandebourg  ,  fon  compéti- 
teur ;  mais  le  Duc  de  Nevtrs 
dit  danî  la  Relation  de  fon 
AmbaiTade  à  Rome  ,  que  le 
Pape,  lui  dvoit  témoigné  d'ê- 


tre bien  fâché  ,  que  ce  Car- 
dinal eût  fait  la  paix  avec 
les  Proteftans  ,  &  partage 
avec  eux  un  Evêché  que  le. 
Saint  Siège  lui  avoit  donné- 
pour  le  garder  &  confervcr. 

5  Hip.ïtiiis  Vcciey  ,  Evêque 
de  Volodimer  ,  &  Ciriile 
Terlecki  ,  Evêque  de  Lucr- 
ko.  Ils  demandèrent  au  nom- 
du  Clergé  de  leur  Province  ,. 
d'être  réunis  à  l'Eglife  Ro- 
maine ,  dont  ils  s'étoi^'ent  fé- 
parcz  150.  ans  auparavant. 
Ils  abjurèrent  leurs  héréfies  ,. 
&  reçurent  le  Coacile  de 
Trente. 

6  Vincent  ,  Duc  de  Man- 
toue ,  commandoit  en  Hon- 
grie ,  en  qualité  de  Général 
des  troupes  auxiliaires  d'Ita- 
lie ,  &  de  Vicaire  de  l'Archi- 
duc Maximtlien  ,  qui  étois^ 
le  GénéiâUirinic  Impéri*!»- 
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été  en  quelque  délibération  d'en  rapeller  le  fei- 
gneur  Jean-François  Aldobrandin  ;  mais  enfin  il 
s'eft  réfolu  de  le  laifTerhyv^ernej.'  en  ce  pays-lâ  , 
afin  qu'il  fe  trouvât  plus  prcs ,  &  plus  prêt  à  faire 
quelque  chofe  de  bon  au  Printems  prochain , 
fi  l'ocafion  s'en  préfente  d'ailleurs.  Cependant» 
le  feigneur  Paul  Sforza  ,  Lieutenant  dudit  fei- 
gneur  Jean- François,  &  les  fieurs  Afc^nio  Sfôrza^ 
éc  Marco  P/o  s'en  retournent.  Le  Comte  de  Mi- 
rande  ,  Viceroi  de  Naples  7  ,  eft  prêt  à  s'en  re- 
tourner en  Efpagne  ,  &  le  Comte  d'OIivares  lui 
fuccede, venant  de  Faire  la  mêmecharge  deViceroi 
en  Sicile  ^  ,  ou  il  fut  envoyé  ,  partant  d'ici ,  où 
il  avoit  refidé  îong-tems  Ambafîadeur. 

Monlleur  le  Cardinal  9  Sforz.ii  ,  qui  a  été  Iong- 
tems  abfent  de  Rome ,  eft  à  préfent  de  retoui* 
depuis  mardi  au  foir  28.  de  ce  mois.  Qiiand  M. 
du  Perron  pafToic  à  Brefce  en  venant  ici ,  ledit  fei- 
gneur Cardinal  lui  écrivit ,  &  lui  fit  parler  par  un 
feigneur  du  pays,  s'ofrantà  lui  en  tout  ce  qu'il 
pourroit  faire  pour  l'expédition  de  l'afaire  ,  pour 
lequel  ledit  fieur  du  Perron  venoit  ;  &  même  de 
venir  à  Rome  exprefTément ,  &  îaifTer  là  tous  fês 
afaires  ;  &  depuis  il  nous  en  écrivit  autant  à  tous 

7  II  y  avoit  neirf  ans  qu'il  contre  lui ,  s'il  donnoit  l'ab- 

étoit   Viceroi  de  Naples.  Il  folution  au  Prince  de  Bearn  , 

s'apelloit  DonJ'.u-.n  d:  Zu/d^a.  fut  en  danger  d'être  décapité 

Herrera  le   loue  fort  dans  la  au  fortir    de  cette  audience, 

troifiéme  partie  de  fon  Hif-  Car  Sixte  étoit  le  Prince  de 

toire.  fon    fiécle    ,     qui    favoic  le 

^Den  Enrique de  Gux,man  ,  mieux    fe   faire    craindre    & 

père  du  C)nite-Duc  d'Oiiva-  refpeâier. 
rés  ,    Privado     &     Premier        9  Francefco  SfirzA  ,  Comte 

Winiftre  de  Philippe    IV.  Il  de  Sant.i  Hora  ,  Créature  de 

avoit  été  Viceroi  en  Sicile  ,  Grégoire    XIII     &  Chef  de 

depuis  l'an    1590.   €'eil   ce  la  Faftion  Grégorienne  daos 

Comte  ,  qui   ayant  menacé  les  Conclaves. 
le  Pape  Sb:te  V.  de  protdter 
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«feux.  Cela  mérite  un  particulier  remerciement 
du  Roi ,  outre  le  commun  ,  t]ue  S.  M.  fera  à  uns 
&  à  autres  du  Collège  des  Cardinaux.  M.  Per- 
1-on  a  un  peu  de  mal  d'yeux  ;  &  pour  ce  j'ai  feûl 
viiité  ce  joMrd'hui  ledit  feigneur  Cardinal  5/or::^, 
&  l'ai  de  nouveau  remercié  au  nom  du  Roi  de 
cette  ofre  ,  &  de  la  bonne  afe(ftion  ,  qu'il  mon- 
tre au  fervice  de  S.  M.  &  au  bien  de  la  France  : 
outre  qu'en  répondant  à  Tes  lettres  ,  nous  l'en 
avions  jâ  remercié.  A  tant ,  Monfeigneur  ,  &c. 
De  Rome  ,  ce  30.  Novembre  159). 

LETRE    XLIL 
A   MONSIEUR  DE   VILLEROY: 

MONSEIGNEUR,  Depuis  le  partement  de 
M.  d'Elbene ,  qui  s'en  alla  porter  au  Roi 
la  Bulle  de  Ton  abfolution  ,  je  vous  écrivis  par 
i'ordinaire  de  Lion  le  30.  Novembre  :  &  étant 
arrivé  le  courrier  Fi^lerio  \c  premier  jour  de  ce 
mois  environ  midi  ,  je  vous  écrivis  le  foir  mê- 
me, vous  avertiflant  de  fa  venue  ,  &  de  l'au- 
dience, que  M.  du  Perron  ,  &  moi  avions  eue; 
de  de  lajoye,  que  votre  dépêche  avoit  cauféeau 
Pape  ,  à  tout  le  Palais,  &  a  tout  ce  peuple.  Main- 
tenant ,  pour  contiHuer  à  vous  rendre  compte 
de  ce  qui  eft  enfuivi  depuis,  je  vous  dirai  qu'au 
premier  Confiftoire  ,  que  N.  S.  P.  tint  après  , 
qui  fut  le  lundi  4.  jour  de  ce  mois  ,  il  fit  lare  la 
lettre,  que  le  Roi  lui  avoit  écrite  de  fa  main, 
laquelle  fut  trouvée  merveilleufement  belle ,  Se 
aporta  un  contentement  infini  à  tout  le  Collè- 
ge ,  &  ferma  la  bouche  à  ceux  ,  qui  avoientcom- 
înencé  à  mal  parler  ,  &  à  m:  1  pronoftiquer  de  ce 
que  le  Roi  avoit  tant  tardé  à  écrire.   Atiili  à  la 
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vérité  il  ne  fe  ponvoit  faire  une  dépêche  plus  à 
propos ,  ni  plus  acomplie  ,  que  celle  qu'aporta 
ledit  V.ilcrio  ,  tant  pour  le  regard  du  Pape ,  &  des 
Cardinaux  ,  à  qui  le  Roi  a  écrit ,  que  de  ce  qui 
a  été  mandé  aux  Evéques  du  Royaume ,  pour 
les  exhorter  à  faire  rendre  grâces  à  Dieu.  Laquelle 
feule  lettre ,  ainû  envoyée  aux  Prélats  ,  aura  fans 
autre  chofe  fervi  de  publication  de  l'abfolution 
du  Roi ,  que  nous  difions  par  les  mémoires  ,  que 
vous  a  portez  M.  d'Elbene ,  qu'il  feroit  bon  d&^ 
faire  faire  par  toutes  les  paroilles  du  Royaume  : 
&  ne  fera  plus  befoin  d'en  faire  autre  publication. 
Le  contentement  ,  que  les  Cardinaux  eurent 
ti'ouïr  la  lettre  du  Roi  au  Pape  ,  a  été  augmenté 
par  ce  que  depuis  nous  les  avons  tous  vifitez  de 
la  part  de  S.  M.  &  par  l'avis  même  de  S.  S.  les 
avons  remercie:? ,  excufé  envers  eux  le  retarde^ 
ment  de  cet  ofice  ,  promis  la  continuation  & 
acroiiTement  de  la  dévotion  du  Roi  à  la  Religion 
Catholique ,  Apoftolique  ,  &  Romaine ,  &  à  ce 
S.  Siège  ;  rendu  compte  de  la  délivrance  de  Mon- 
lieur  le  Prince  de  Condé  ^  des  mains  de  ceux, 
qui  i'inftruifoient  en  l'héréfie  ,  pour  le  faire  nour- 
rir &  élever  en  la  Religion  Catholique  ;  &  ofert  à 
chacun  d'eux  tout  ce  que  S.  M.  pourroit ,  tant 
pour  le  général  de  tout  le  Collège  ,  que  pour  le 
particulier  de  chacun  d'eux  :  outre  que  nous  avons 
rendu  les  lettres  à  ceux  à  qui  le  Roiécrivoit.  Tous 
lefdits  feigneurs  Cardinaux  ont  reçu  ce  compli- 
ment avec  grande  démonflration  d'aife  de  Thon- 
neur  ,  que  le  Roi  leur  faifoit ,  &  de  l'efperance, 
qu'ils  difoient  concevoir  de  S.  M.  pour  l'avenif 
en  toutes  chofes  ,  qui  apartiendroient  au  bien  de 
îa  Religion  Catholique ,  &  du  S.  Siège  ,  &  de 
«oute  îa  Chrétienté  :  avec  ofres  aufli  de  promef- 
&  C'éioituiie  des  conditions  de  l'âbibluiiOB  du  Roi. 
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(es  trîs-exprellès  de  fervir  S.  M.  en  tout  "ce  qui 
le  preientcroit,  ^ 

^  Ojtre  l'audience  ,   que  nous   eûmes  du  Pape 
ix  de  Meilleurs  Tes  neveux  ,  le  jour  même  qu^ 
r  alerta  an-iva  ,  laquelle  ne  fut  que  fur  îa  oratitu- 
c-,  avec  laquelle  ie  Roi  avoit  reçu  rabfoïution  , 
c.O'^t  nous  montrâmes  à  S.  S.  tous  les  te'moigna- 
ges,  que  nous  en  avions  ;  nous  eûmes  une  autr* 
auctience  le  vendredi  fuivant  S.  de  ce  mois  ,  ei 
laquelle  nous    rendimes   particulier   compte  au 
i-r^pe  de  la  malice  &  violence  â^s  Efpamiolsen 
toutes  ces  chofes ,  dont  le  Roi  nous  écriveit  par 
la  lettre  du   17.  Novembre  ;& puis,  comme  de 
.nous-mêmes,  nous    mimes   en   confideration    à 
S.  S.  s'il  ne  lui  fembloit  pas  bon  de  faire  faire 
.quelque  oficedef:^  part  envers  Monfieur  d'Efper- 
inon  ,  &  ceux  de  Marfeille ,  par  Monfieur  le  Car- 
dinal Ajii^^  tva  :  &  lui  fîmes  bien  fentir  l 'interrêt 
que  toute  l'Italie  y  avoit ,  &  lui  particulièrement 
A  quoi  S.  S,  nous  dit  avoir  jà  fait  quelque  cho^ 
ie ,  lur  la  prière  que  nous  en  avions  f^iite  de  nous- 
mêmes  au  Cardinal  Aîdobrandin,  plus  d'un  mois 
avant  que  ledit  courrier  FaUrio  arrivât  ;  &  qu'il 
verroit  encore  ce  qui  s'y  pourroit  faire  ci-après 
Cependant  nous  diloit ,  qu'il  lui  fembloit ,  qu'il 
n  etoit  bon  de  trop  prefièr  le  Conful  Cazaux  ,  de 
peur  que  cela  ne  le  fit  précipiter  en  quelque  in- 
convénient irrémédiable.    Nous   fuilions  retour- 
nez a  l'audience  vendredi  dernier  15.  de  ce  mois  • 
naais  le  mecredi  auparavant  la  goûte  furvint  m 
Pa?pe  ,  laquelle  lui  dure  encore. 

Au  demeurant ,  j'ai  dit  au  feigneur  Ceulio  GuaU 

itro  ,  Maître  des  portes  du  Pape ,  ce  qu'il  vous 

)lut  m'ecnrepar  votre  lettre  du  i§.  Novembre, 

Ifequel  me  fembla  en  demeurer  content ,  en  aten- 

^imt  que  le  Roi  ait   plus  grande  commodité. 
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Quant  à  l'état  de  Maître  des  courriers  de  France  ^ 
dont  il  vous  plaît  m'écrire  par  votre  autre  lettre 
du  I-.  je  ne  fai  bonnement  que  vous  en  dire. 
D'un 'côté  le  courrier  Baptitîe  Mancini  eft  tort 
afedionné  au  fervice  du  Roi ,  &  a  beaucoup  tra- 
vaillé ;  &  pour  récompenfe  de  les  fervices  a  ob- 
tenu le  premier  cet  ofice,  &  en  a  brevet  &  lettà-es. 
D'autre  côté  ,  à  la  recommandation  de  Moniieur 
le  Grand  Duc  de  Tofcane  en  a  été  obtenu  un 
brevet  par  ItCi^uv  François  Paul  Santt  ,  floren- 
tin    oue  je  ne  connois  point  ;  maison  m'en  a 
fait' fort  bon  raport  :  &  le  feigncur  Jérôme  de 
Gondi  m'écrivit  au  mois  d'Août    dernier  tort 
exprefiément  &  amplement ,  dont  j'ai  encore  la 
lettre  ,  que  le  Grand-Duc  prendroit  en  tort  mau- 
vaife  part ,  û  ce  qui  avoit  été  acordé  pour  Ion 
refpea,  n'avoit  efFet  ;  &  même;  dautant  qu  on 
prétend,  que  ledit  Santz  eft  perfonne  tres-bien 
Salifiée  pour  dignement  gérer  cette  chai-ge  ;  & 
eue  Mancini  ne  l'eft  point ,  pour  ne  favoir  pas 
feulement  écrire,  &  faire  le  regiftre  ,  qui  [eroit 
îiéceflaire  :  &  que  pour  cela  il  a  même  délibère  ; 
cuand  cet  état  lui  fera  aisùré ,  d'en  prendre  ré- 
compenfe <ie  quelqu'un     à  qui  il  efpere  le  re- 
fiener  fous  le  bon  plaifir  du  Roi.   Par  ainfi  je 
îT?en  remets  au  tem.parament ,  qu'il  vous  plaira 
V  prendre,  après  que  vous  aurez  pefe toutes  ces 
confiderations  de  part  &  d'autre. 

M  du  Perron  fut  pourvu  de  1  Eveche  cl  iL- 
vreux'  à  la  nomination  du  Roi ,  au  Confiftoirc 
du  lundi  11.  jour  de  ce  mois.  Le  Pape  propofa 
fon  afaire  lui-même,  avec  termes  d'honneur , 
Se  de  grande  louange  :  &  tous  les  Cardmaux , 
fans  aucun  contredit,  furent  d'avis  non  feule- 
fnent  de  la  provifion  ,  mais  aulli  de  la  remue 
de  tous  ks  droits,  qui  leur  viennent  tant  a  eux  j 
uw  *.v««  i  qu  aux 
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Franc?  lï^'"'  T°A^  ^^  ^^-"^  '^^'^^  P°«r 
«II  t-ape  le  S.  de  ce  mois  ,  il  nons  d'r    «n'iî  f. 
ro.t  bien-tôt  !a  déclaration  d  un  Le^^t  o\  Not 

ce  que  le  Roi  nous  avoit  écrit ,  qu'il  feroir  bon 
datendre  que  M.  d'Evreux  fût  arrivé  p,°  delà 

trouvTiTn  'e?"''  1f''^  ^■^>'  ^^^^  Ë^^ 
trouvauent  en   mei  leur  ét^t      A  nnr»i    ç   «       '^ 

répliqua  rien.    Cependant      j'in^Hr à   cioirf 

que  pour  peu  qu'on   entende%ue  Monfieur  îê 

Cardina    A^^uav,^^  vous  foit  agréable    on  fen 

voyera  lui  plutôt  que  tout  aafre     poù.°i/ ^^I 

un^lutlfïéS  ?^SnJ:t^"er^.SS^^ 

2  La  Couronne  de  Pologne      Xfnh.ln       «r  •     - 

'cnguerre,aufu-:etdela^î?  f'  "°*'''^-  ^o^^-^es 
<lavie/d'oine  TramTÎ-lH"  ^  ''  ^'""''■'  ''•"  ^^^^^i« 
avoit  ûir  eakvJ  fp  I  "  f  ""^^  ^u  Grand-Seigneur  . 
A.ron  ,  &  mis  Tri  nh^  ^e  reconnoure  Mohila  pour 
Etienne  Rad.ri^  oui  1^^  î.  ^  '''  ^"^  '^^""'^"^  l'^^^^^n- 
-levé.  Jean  2?Lvskr'  n"^,'  ^^^^'"r  '  ^  ^-^^^- 
mena  Tes  treupes  en  MomI  Sinnir  p'^-'  "  ^"^  ^'^ 
'f's  ,  &  en  chaïïa  Rarlni  a.ltinoïc  ce  Palatinat.  Mais 

L-euduqudxlmUaunomd.';  T"""^'^  que  Zamoyski  fuc 
l^oi  dl  PolTnc  lé^émi"!  P^"^  pour  s'en  retourner  er.- 
rc.?;^   /!  ^^"^  '  ^'  Tranfulvaia  ca^ 
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fele  contre  le  Turc  ,  duauel  les  afaii^s  vont  fort' 
r uil  en  ces  pays-là  ,  &  font  toujours  fort  maî- 
aïlées  depuis  fon  avènement  à  cet  limpire.   On 
a  ici  defîein  d'exciter  tous  les  Princes  Chrétiens 
contre  lui ,  &   même  le  Roi  :  &  pour  cela  on 
defir^  pro:urer  une  fufpenfion  d'armes  entre  le* 
Roi  &  le  Roi  d^Efpagne  ,  la  plus  longue  que  fai- 
re fe  pourra ,  pour-  autant  qu'on  eftime   qu'il  y 
auroit  trop  à  faire  à  mettre  une  paix  entr'eux.  Et 
pour  ce  qu'il  feroit  fort  malaifé  de  faire  conve- 
nir &  durer  en  une  ligue  tous  les  Princes  Chré- 
tiens ,  on  deiTeig;ne  de  perfuader  aux  Princes  con- 
finans  avec  le  turc,  de  lui  faire  tous  la  guerre 
en  même  tems ,  chacun  néanmoins  de  fon  co- 
té ,  &  à  fon  profit ,  prenant  ce  qu'il  pourra  ;  8c 
d'exhorter  les  autres  Princes  ,  qr-i  ne  confinent- 
roint  avec  ledit  Turc  ,  d'aider  aui'dits  connnans  : 
a  prêter  lequel  f-cours  &  aide  le  Pape  fera  lui- 
ir.ême  le  premier  pour  donner  exemple  aux  au- 
tres. .. 

Il  y  a  ici  nouvelle  comme  le  Cardinal  Aloert 
d'Autriche  arriva  à  Turin  ;  &  fe  trouve  mes  liui 
auffi  près  de  vous,  que  de  nous  ici  :  de  raçon- 
que  vous  en  pouvez  favoir  autant ,  ou  plus  que 
nous.  Le  foupçon  &  la  crainte  de  Marfeilîe  s'ett 
renouvellée  par-deçà,  depuis  qu'on  a  entendu  » 
que  la  nouvelle  qui  avoit  couru  de  la  mort  de 
Cazaux  n'étoit  point  vraye. 
Les  deux  Evêques  de  Ruffie  ,  dont  je  vous 

vîjya  en  Moldavie  une  armée  vaincre  les   c-^'ant  invitez  au 

de   lioûo.  Hongrois,   pour  combat ,  mais  ils  larwir.vam- 

s'emparer  de  cette  Province  ,  eus  par  les  Polonois,  i^.  ittien- 

&  pour    en  chafTer  Mohila.  ne   Rozuan  ,  leur    Géner.u  , 

î.es' Hongrois  donnèrent  ba-  empalé.    Par  ou  Mohiia  rei^ 

taiile    aux  aoqo.    Polonois  ,  painble  pcffrileur  de  la  Mol- 

que  Zamoyski  y  avoit  laifiez  davie.   Chr^r^i  d:  Ua^acu 
fcij-  gr^niion  ,    la  faciiué  de 
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écrivis  dernièrement ,  font  toujours  ici ,  &  va- 
cue-t-on  a  la  réconciliation  du  Clergé  de  ce  pavs- 
Ja  avec  le  Saint  Siège. 

M.  d'Ambrac,  qui  vous  rendra  la  préfente^ 
cil  un  fort  honnête  perfonnage ,  &  mon  bonfei- 
gneur  6c  ami  ,  qui  s'en  va  par-delà.  Nous  avons 
uie  de  cette  commodité  pour  vous  écrire,  tant 
plus  volontiers  que  l'ordinaire  pour  Lion  ne  iau-. 
roit  être  dépêché  encore  de  quinze  jours  ,  n  es- 
tant encore  arrivé  celui  qui  devoir  venu-  de  Lion 
il  y  a  jâ  dix  jours.  Ledit  Ikur  d'Ambrac  a  été 
long-tems  par  deçà  à  la  pourfuite  dan  procès  . 
que  Monfieur  l'Evêaue  de  Rodez  3 ,  Ton  frère  a- 
contre  la  ville  de  R®dez  ,  ou  pour  mieux  dire,  - 
contre  ceux  qui  y  ont  commandé  pendant  les 
derniers  troubles.  Et  pource  que  ce  diférend 
particulier  n'eft  qu'une  dépendance  ou  accefibire 
eu  trouble  univeifel ,  qui  a  mfefté  tout  le  Royau- 
me  ;àc  qu'a-préient ,  tant  ledit  ieigneur  Evéque  , 
que  ladite  ville reconnoifîbnt  le  Roi,  fous  l'?u- 
tonte  &  protection  duquel  iL  peuvent  meshuÎJ. 
vivre  enfembîe  ffirement  &  pailiblement  ;  j'efti-- 
me  que  le  Roi  feroit  une  œuvre  digne  de  S.  M, 
dp  t-aire  qu'ils  s'entrecompatiflènt  enlemble ,  fans^ 
plus  querelle.- entr'eux  ,  nj  plaider  hors  le  Royau- 
me ;  &  que  chacun  retournât  à  fon  devoir  :  ne: 
pouvant  f  avoir  entr'eux  ,  quoi  qu'ïly  ait  ,  un 
plus  grand  diferend  ,  que  tant  d'autres  qui  fe  fbnr 
compofez  en  Finance  depuis  deux  ans,  &  entre- 
parties  de  plus  grande  qualité  Qu'ils  ne  font  r 
ayant  le  Roi  même  ,  de  fa  part ,  englouti  tant  de 
chofes^que  nuls  de  fes    fojets  ne    fe    ^^nvQnt: 

^François  dcChrneilun  ,  au-  paternel.  II  moiifut  en  i6'r^ 

paravant  Confeiîler  au  Parle-  avant  pour  Ccadjuteur  ,  B-^ 

mcntdeTculoufe  ,  &  Coad-  nard-n    de   CorneilJan   ,    K^ 

ttt'^r  de.  Xacques ,  fon  onde.  licvtu  ;:  qui  lui  fiicce>'i2. 
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nieshui  excufer  de  vivre  en  paix  entr'eux  ,  6c  de 
s'entr'acorder  de  chofes  mêmement  advenues  par 
ocafion  des  troubles  paflez.  Aufli  crois-je  que 
vous  trouverez  la  chofe  digne  d'y  tenir  la  main  > 
entant  qu'il  fera  en  vous  ,  comme  vous  avez 
acoùtumé  de  favorifer  &  aider  toujours  à  toutes 
chofes  bonnes  &  louables. 

J'oubliois  à  vous  écrire  ,  que  N.  S.  P.  ne  fera 
f  oint  de  Cardinaux  à  ces  quatre-tems  prochains , 
comme  on  s'atendoit  ;  &  nous  a-t-on  dit ,  que 
S.  S.  ayant  donné  l'abfolution  au  Roi ,  aeftimé 
ne  devoir  faire  promotion  >  en  laquelle  S.  M. 
îVùt  fa  part  ;  &  que  pour  donner  tems  à  S.  M, 
d'avifer  quels  çerfonnages  elle  voudroit  être  prc- 
3Ï1ÛS,  S.  S.  difere  la  promotion  jufques  à  la  Pea- 
tecôte.  C'eft  bien  chofe  toute  afsùrée  ,  qu'il  a 
cté  fait  ofice  envers  S.  S.  à  ce  qu'elle  diferât 
cour  ledït  refoeft  de  S.  M.  Si  le  Roi  continue 
aux  ocafions  d'écrire  ,  comme  il  a  commencé  , 
avec  démonftration  de  tout  relpeft  &  gratitude , 
11  obtiendra  de  cette  Cour  la  plupart  de  ce  qu'il 
en  defn-era.  A  tant ,  ie  prie  Dieu  ,  Monfeigneur., 
^c.  De  Rome  ce  i8.  Décembre  1)95. 

Fin   dîi  premier    Tome. 


^%fe*«. 


*>»>: 


mm 


